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E  s'est  point  nne  cbose  noavéUeqnèla  pi'ëàefice  dé  lV>iàlate 
de  chaux  dans  les  plantes.  Dès  1776^  Scheèlè  avoit' annoncé- 

■ 

cette  découverte,  -en  faisant  voir  que  k'  jprétendue  sélénîte 
trouvép  trente  ans  auparavant  par  ' Model  /  dans  la  rhubarbe, 
étoit  du  véritable  oxalate  calcaire;  Mais  té  que  nous  désirons 
faire  connoître  ici  comme  un  fait  nouveau  ,*  c'est  là  fréquence 
de  ce*  sel  dans  les  matière^  v^étales,  dont  aucun  chimiste  n'a 
fait  mention  depuis  la  découverte  de  Scheèléj  c'est  aussi  la 
manière  d.e  prouver  sbn  existence'    ' 

*  •  Nous  l'avons  trouvé  si  sraveiiit  depdis  quelques  années  dans 

les  composés  vé^taux  dont  nous  avons  fait  Texamen,  que 

nous  croyons  pouvoir  assuisr;  aujourd'hui  qn'il  seroit  difficile. 
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d'indiquer  un  de  ees- composés  où  Foxalate  de  chaux  ne  fut 
pas  contenu. 

/Nous  rendrons  compte  ici  des  faits' tels  où'ilsse  sont  pré- 
sentés à  notre  observation ,  et  de  Tordre  des  idées  qui  nous 
ont  conduits  dans  les  .recherches  à  l'aide  -desquelles  nous 
sommes  parvenus  à  reconnoitre  avec  certitude  l'existence  de 
ce  sel.  Nous  commeiiçQrpqs  par  Jets  i  raisounemens  chimiques 
d'après  'lesquels  nous  nous  sommes  guidés. 

,  On  sailxdepù^  long-temps  oae.lesjoendres  végétales  con- 
tiennent presqua  tojuies  du  carbonate  de  chaude ,  ou  même  de 
la  chaux  vive  si  la  calcination  a  été  très-forte  ou  long-temps 
soutenue.  Cependant  ces  plantes  présehtent  dans  leur  état  pri- 
mitif, et  avant  la  contibustion ,  une  nature  qui  ne  permet  pas 
de  croire  .qp^ la  x^haux  qu  elks . qontiemien):  j  soit,  ou  à  l'état 
de  carbonate  calcaire ,  ou  à  Tétat  de  chaux  vive.  En  effet ,  les 
sucs,  les  infusions  de  presque  toutes  les  matières  végétales 
sont  acides  j  ainsi  les  alcalis  et  les  terres  éarbonatées  qu'on  en 
obtient  par  la  combustion  dévoient  y  être  contenues  avant 
oelle-ci,;à  l'éta^  de  sel  dont  tes  acides  décomposables  par  la 
chaleur  sont  détruits  par  l'action  du  feu. 

Des  expériences  nombreuses  nous  out  appris  que  les  sels 
calcaires  décoippos^blès  par  le  feu,  coutennsdans  les  «Mégetaux , 
peuvent  étr^!4ivisés  en  trois  ordreS)  par  rapport  à. leur  sôlu*^ 
bilité»  r.VIl  ly  eii'ia.  de^  ^r^s-dîisâolttbles  dans  L'èan,  tels  que.  le 
malate  et  l'acétale  de.  chaux;. a.?-  d'autres,  beaucoup  moins 
solubles  qu£:le9  pr4c^«tts^  sie  diasotventr cependant  à. liaide 
de  grandes  quantités  d'eau  boiii^Uahte  r«le  citrate  et 4e  tartrtte 
de  chaux  ap par liéoiieQC]Spélciaiemfnt  àèat  ordre  )  3c^  enfin ,  il 
existe  dans  Us  plantes  un ;Stl  végétal  ia  basé  de^^liaux  qui  n'est 
pas  du  totit  soluble  daiisl'eiÀ  froide. ou  chaude*  e'est l'oxalate: 


\ 


d'histoire  kàtukellk.  3 

calcaire.  On  ne  peut  le  leur  enlever  que  par  un  dissolvant' 

plus  actif. 

Admettons  l'existence  simultanée  de  plusieurs  de  ces  sels 
calcaires  dans  une  matière  végétale  quelconque,  et  l'on  voit  par 
l'analyse  actuelle  des  plantes  que  ce  cas  se  présente  fréquemmeuit  :: 
admettons  de  plus  que  l'oxalate  de  chaux  y  soit  constamment 
contenu ,  tantôt  avec  du  malate  ou  de  Facétate ,  tantôt  avec 
du.tartrite  ou  du  citrate  calcaire;  il  est  évident  qu'en  lavant 
d'abord  ayec  de  l'eau*  tiède,  ensuite  avec  beaucoup  d'eau.bonil«- 
lante  cette  matière  végétale  préalalileiuvHàt  très*divisée ,  on  lui 
enlèvera  d'abord  ceux  de  ces  sels  qui  sont  très-dissolubles , 
et  ensuite  ceux  naéme  d'une  difficile  dissolubilité,  mais  que 
ces  opérations  laisseront  intact^  et  sans  le  dissoudre,  l'oxa- 
late de  chaux.  Sur,  cette  matière  ainsi  épuisée  par  l'eau  froide 
^t  chaude,  si  l'on  ver$e  quinze  à  vingt  fois'  son  poids  d'eau 
aiguisée ,  seulement  par  un  dixième  d'acide  nitrique ,  si  l'on  en 
favorise  Faction  par  une  douce  chaleur,  et  si  l'on  continue  cette 
sorte  de  macération  pendant  vingt-^quatre  heures ,  la  liqueur 
décantée,  à  laquelle  on  ajoute  de  l'ammoniaque  pour  saturer 
l'acide,  se  trouble  uniformément  dans  toute  son  ét^idue,  et 
dépose  à  l'aide  d'un  feu  doux  une  poudre  blanche ,.  grenue, 
facile  à  reconnoître  pour  de  tol^te  de  chaux ,  en  la  traitant 
par  le  carbonate  de  potasse  saturé^^sCe  dernier  sel  sépare 
l'acide  oxalique  de  la  chaux  ;  il  se  précipite  du  carbonate  de 
chaux  soluble  avec  effervesc^ice  dans  l'acide  acétique ,  et  il 
reste  en  dissolution  de  l'oxalate  de  potasse  :  cette  dernière  dis* 
solution,  concentrée  par  l'évaporatioa^  donne  des  cristaux  de 
sel  d'oseille  ou  d^acidale  oxalique ,  lorsqu'en  y  ajoute  un  peu 
d'acide  nitrique. 
.  Telle  est  la  méthode  ape  bodSl  avons  suivie  avec  succès 
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ipour  reconnottre  la  présence  de  Toxalate  de  chanx.  Nons 
l'avons  pratiquée  sur  un  grand  nombre  de  végétaux ,  et  plu- 
sieurs fois  sur  chacun  d'eux.  Beaucoup  de  bois,  de  racines , 
d'écorces,  des  feuilles,  des  fleurs  même,  épuisés  d'abord  par 
i'alcool  et  par  l'eau,  traités  ensuite  par  l'acide  nitrique  très* 
foible,  nous  ont  présenté  des  traces  plus  ou  moins  fortes 
d'oxalate  de  chaux.  Nous  avons  même  vu  plusieurs  fois  des 
matières  végétales  bien  lessivées  donner  encore  quelques  ves- 
tiges de  carbonate  de  chaux  dans  l»ur&  cendres  ^  après  avoir 
été  macérées  daii*  Pacide  nitrique,  et  après  avoir  offert  de 
l'oxalate  de  chaux  dans  cet  acide;  nous  avons  reconnu  que, 
dans  ces  cas,  l'acide  nitrique  employé  pour  constater  la  pré- 
sence de  ce  sel,  n'avoit  pas  été  àsse^  abondant ,  ou  que  les 
matières  n'y  avoient  pas  séjourné  assez  long^tempSw 

En  rappelant  ici  que.  les  cendres  de  >bois  flottés,  privés  par 
leur  long  séjour  dans  l'eau  de  tous  les  sels  dissolubles  qu'ils 
eont'CnQient,  montrent-une  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux ,:  uous  ajoutons  encore  ^aux;  preuves  de  la  présence  de 
Voxalate  calcaire  dans  ces  boisy  puisqu'il  n'y  a  que  ce  sél  quiy 
comme  insoluble,  ait: pu  échapper  a  là  dissolution,  et. laisser^ 
ensuite  sa  base  unie  à  l'acide  carbonique  par  les  effets  de  la 
combustion  qui  eu  a  décomposé  l'acide.  !   *     .     . 

Dans  le  cours  de  nos  expériences,  pour  reconnoitrela!pré-^ 
sencè  de  Foxalate  de /chaux  dans  les  végétaux,  nous  avions^ 
d'abord  crû  que  ce  sel  étoii  toujours  accompagné  d'un  autre- 
sel  calcaire  insoluble  comme  lui ,  parce  qu'en  versant  une' 
dissolution  d'oxalate  ^mmoniaquedans;reaii  a^uisëe  d'acide 
nitrique ,  ou  les  matières  végétales;  avoîeut  été  >  macérées  pen- 
dant plusieurs  heures^  nous  avions  obtenu  constamiuent  un 
précipité  d'oxalate  de  chaux  que  nous  étions  tentés  d'attribuer 
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à  un  sel  calcaire  décomposé  par  Tacide  oxalique  En  réflé- 
chissant cependant  sur  cet  effet  constant,  nous  avons  pensé 
qu'il  étoit  possible  que  Toxalate  dé  cliaux  existant  seul  dans 
l'eau  nitrique,  /ût  aussi  la  seule  cause  du  précipité  obtenu* 
Pour  nous  confirmer  dans  cette  opinion,  ou  pour  l'infirmer | 
nous  avons  fait  dissoudre,  à  l'aide  d'une  douce  cbaleur,  de 
l'oxalate  de  cbaux  bien  pur,  et  préparé  exprès  ;  pour  cette 
expérience  dans  de  l'eau  aiguisée  d'acide  nitrique  que  nous 
avons  satuPM  da-sol  t-xu>«i»  chivoYis  versé  ensuite  dans  cette. dis- 
solution étendue  d'eau  une  solution  d'oxalate  d'ammoniaque; 
il  s'est  formé  sûr-le- champ  un  précipité  très-abondant,  et  nous 
nous  sommes  assurés  qu'en  employant  une  suffisante  quantité 
d'oxalate  d'ammoniaque,  il  ne  reste  aucune  trace  sensible 
d'oxalate  de  chaux  dans  la  liqueur.  Ainsi  Toxalate  d'ammo-^ 
niaqne  versé  dans  une  dissolution  d'oxalate  de  chaux  par  l'acide 
nitrique,  sature  cet  acide  par:  son  alcali ,  fait  précipiter  da 
l'eau  l'oxalate  calcaire ,  et  il  ne  reste  plus  dans  la  liqueur  surn 
nageante  qu'une  dissolution  de  nitrate  d'ammoniaque  tetiant 
de  l'acide  oxalique  libre  isolé.i'-  .  -  .  •:  ;        *   !        [> 

Nous  terminerons  ces  détails  eii  assurant  qu'aucune  de  celles» 
des  matières  végétales ,  que  nous  avons  :  soumises  à  >  ce  *genre> 
d'épreuve^  ne  s'est  présentée  sans  offrir  quelques  traiees  àw 
sel  que  nous  y  cherchions ,  et  nous  croyons  pouvoir  donner^ 
comme  résultats  de  notre  travail,  les  conclusions  suivantes. 

1.^  Il  n'y  a  probablement  pas  de  végétal  qui  ne  recèle  une 
quantité  plus  ou  moins  appréciable  d'oxalate  de  chaux. 

a.^  Ce  sel  y  est  souvent  accompagné  de  citrate,  de  tartrite,, 
de  malate  et  d'acétate  calcaires. 

3.^  De  ces  trois  ou  quatre  espèces  de  sels  calcaires  contenus 
dans  les  végétaux,  celles  qui  sont  solubles  dans  l'eau  froide  oa 
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chaude  sont  enlevés  par  le  flottage,  la  macération,  Finfusion 
et  la  décoction  dans  l'eau. 

« 

4.**  L'oxalate.de  chaux  résiste  à  ce's  épreuves,  et  reiste  cons- 
tamment intact  dans  les  plantes  épuisées  d'ailleurs  par  l'alcool 
et  par  l'eau. 

5.^  Le  moyen  de  prouver  son  existence  est  de  faire  macérer 
les  plantes  épuisées  ou.  leur  marc  dans  de  l'eau  acidulée  par 
Facide^  nitrique. 

"  6.^  C'est  à  la  décomposition  de  i::c  sel  par.  le  feu  qu'est  dû 
]e  carbonate  calcaire,  qu'on  trouve  dans  les  charbons  des 
plantes  ou  des  matières  végétales  brûlées,  après  les  avoir  trai*» 
téés  par  l'alcool  et  l'eau  bouillante. 

y.®  Les  plantes  brûlées  et  incinérées  avant  leur  traitement 
par  Teau  et  l'alcool,  donnent  plus  de  carbonate  de  chaux  dans 
leurs  cendres,  parce  que  celles-ci  contiennent  Ip  produit  fixe 
de  la  décomposition  des  trois  ou  quatre  espèces  de  sels  végé« 
taux  calcaires. 

8.^  Enfin  la  chaux  t>u  le  carbonate  de  chaux  qu'on  trouve 
dans  les  cendres  végétales  ne  sont  jamais  contenus  à  cet  état 
dans  les  plantes ,  mais  à  celui  de  sels  calcaires  que  le  feu  dé«- 
compose  et  réduit  à  leur  base  plus  ou  moins  saturée  d'acide  ^ 
Carbonique  formé  par  la  combustion* 
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•     ANALYSE    ■ 

DU    SALSOLA    TRAGUS. 
PAR  M.  YAUQUELIN. 


♦  -  •  - 

La.  plante  dont  je  présente  ici  Fanalyse  à  cru  sar  les  côtes  de 
Cherbourg ,  d'où  elle  m'a  été  envoyée  par  M.  Pelouse. 

Cette  plante  étant,  bien  connue,  je  me  dispenserai  4^eÀ 
donner  la  description  :  il  y  a  environ  une  douzaine  d'années 
que  j'ai  déjà  donné  l'analyse  de  ce  végétal,  sôus  le  nom  de 
salsola  today  Annales  de  chimie,  tom.  .18,.  p.  65. 

J'ai  dit  dans  mon  Mémoire  que  je  croyois  qoç^  l'alcali  que 
Ton  retire,  par  la combustioil  de  celte  espèce  de  soade,  y  étoit 
libre. 

Je  me  fondois  çlors  à  cet  égard,  i.°  sur  ce  que  Tinfûsion 
de  la  plante  /séchée  au  four  verdissoit  le  sirop  de  violette ,  ei 
vétablissoit  la  couleur  du  tournesol  rougie  par  les  acides^  2.^ 
sur  ce  que  la  même  infusion,  gardée  long-temps  et  évaporée 
çnsoite ,  faisoit  elTervescence  avec  les  acides. 

J'ai  dit  aussi  que  le  salsola  contenoit  beaucoup  de  magnésie 
et  peu  de  chaux,  parce  que  la  dissolution  muriatique  des 
cendres  lavées  donna,  par  l'ammoniaque,  un  précipité  qttif 
s'est  redissout  presque  entièrement  dans  l'acide  sulltiriquey 
et  que  cette  dissolution  fournit  par  l'évaporation  du  sulfate  de 
magnésie. 
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L*£inalyse  de  plusieurs  autres  plantes  que  j'ai  faîte  depuis 
cette  époque  9  m'ayant  fait  soupçonner  quelques  erreurs  dans 
mes  premiers  énoncés ,  j'ai  recoilnmencé  ce  travail  avec  soin 
pour  le  rectifier,  s'il  y  avoit  lieu.  L'on  verra  en  effet  quelques 
différences  ent;*e  :mes  premiers  résultats  et  ceux,  que  je  vais 
£aire  connoitre  dans  ce  Mémoire. 

Infusion  du  $alsola  dans  teau. 

Cette  plante  mi'^  eu  infusion  dans  l'eau  tiède  lui  a  commu'* 
nique  une  couleur  brune,  une  savear  salée,  analogue  à  celle 
du  végétal ,  mais  plus  légère.  Cette  infusion  rougît  foiblement 
le  jpapier  de  tournesol,'  par  conséquent  ne  contient  point  d'al-- 
eali  à  iui.. 

.  )Le  nitrate  de  bàrite  forme,  dans  cette  infusion,  un  pré« 
cipité  abondant,  dont  la  plus  grande  partie  est  soluble  dans 
L'acide  nitrique.  »     :  .  , 

y\  L'eau  de  chaux  y* prodoit  aussi  un  précipité  qui  est  Sabord 
floconneux,  mais  qui  devient  grenu  quelque  temps  après. 

L'acétate  de  plomb  y  détermine  également  tan  pi^écipité 
beaucoup  plus  abondant  que  les  réactifs  précédéns. 

Les  alcalis  caustiques  et  carbonates  ne  produisent  d'autre 
effet  sur  cette  infusion  que  de  la  colorer  davantage. 

Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  abondant ,  qui  ne 
se  redissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'acide  nitrique. 

L'infusion  alcoolique  de  noix  de  galle ,  mise  dans  l'infusion 
concentrée  du  salsola ,  y  occasionne  ^n  précipité  brun ,  flo-» 
ÇQDnepx,  9$S9z  aboudant. 
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Es^aporation  de  t infusion  4^  ^sâ^bjà.^ 

.  C^to^  infiisjloa  somxuâe  M  ?é^piorati(xi)(BNesfe;troi;iï>léel,jdei. 
flocon^  btaoas'en  isont  QQâûit^/sépàrési)  ceslflocai»';h  ont 
acquis  par  la  dessiccatÎKin  de  la, fragilité;  ils;  oni.bràlé  €il>se 
boursouf&ant',  et  en  ré|iaftdain^'imé.odau£  aepabhûAe  n  œile' 

'  X^o^i^ipi^tc^teinfiision  a:ët^  ^ëdinte  it  tiii)peljl;ivDlumerpàr 
l'fiyapprationH  je/liai  fiBarénvieliij^y 'aiivi^râé  de  Teau  deecHauxi 
josqu'à  çé  qo'elle^  n'yait  pluS'^odiiit)de  procipîiG^ilah&riaH 
teotion  de  connoitre  la  nature  de  la  substance  qui  fonhoîl 
^d;»,  ;a;ifec:i'eau'4e  cftaiÀ,  ua'XiMcnpo«éit»soluble^ov\  r  l*  . 

Soupçppnaitf  d'abord  çi;ie  cdt  effiel  étoK.dibà:  i^aaide^piios^ 
phojriquQ,,  j'ffci  jtratté^^le  précipité^  dpdti  je  viènf  i'da.  parler  ^ 
avepde  ilacî^e  sulJf^triquQ  étende  À'^axi  ;  .mais^e  mespis  bi^tôft 
aperçu  jqjO^  cpt  0pi4e  n'avoit  ;  aiicone  action  jauî:  la  iipàtièro 
pulvérolente,  .•  j  /  .  i  ; 

.  ; .  fifî  efÇ^X^  :  je^  n'ai  ;  pas  ti'ouiré  ^  ikna  la  :  liqueur  fitecéé-  de  traites 
çei^^il^es;  de  el]0ûsy/;et/la!  not^  pulférolente^j^éparéë  :dl 

V^Pvifi  jSiilfoi-ique^  tt  cbaufiee^  an«  rouge v  sé^dissolvoit  epsiaite 
aviiçp  €fifitVfi9ûenC0i  et.  sans  Êësiduodaips/racidér.pfuiriatîque. 
CÏAtfiljdenMére  propriété  ànnDhoantl^ueoètte  ÔBi^tièreiiceYXHt 
un  ia<|iâe  végétal  poor  principe*^  «et  sooilîiiialtiràfailitéipan  Saoida 
âalfiiirijquie^  .qoe'joet  Acidèupaupisstiiliiâtfeléelui  dé:  tf oseille  v  j^^li 
£ét  boDiUir.teiqatayec#utte-iijuaBtité^ëg;alé«do:carir  dé 

-*.v^L(irèi:  eette  <>pécbtioi}f;jlaijimitiènr  pnlsi^érnléatsiiiavée'  et 
aéçliéep^éstiliMoate  pcèsqpe  en  elBlîerjâans)l'âci:de  niuriatiqUé 
a'vaeeffiiRVeseeDcet.ce  qdîipreiivç  qb'eUe  avoit  été  décomposée 
par  le  carbonate  de  potasse-^J^  >^''   '>>         •  "  ' 

i3.  ^ 
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De  son  c6té,  la  liqueur  dont  l(ex ces  de  carbpnçte  avoît  été 
saturé  par  Facide  tnuriatîque,  et  que  j'avoîs  faît  bouillir  pen- 
daht  Joiig-^teiAp^pourien  chafdsef  l^acide  dtffbùnîqtie,  a  préci- 
pité do  liofyveau' l'eaR  ^èchadxs'ainsi  que  I0  sulfaté  de  chaux. 

Ces  propriétés-me  fortifioient  de  plus  en  plus  daùs  l'idée  où 
fétois  d'abovd.  que  1b  précipité  V  formé  piaf*  Veau  de  cliaux  dans 
rinfusion  du  salsola,  étoit  de  l'acide  «x^alique  j  cepetfdanf^,  pour 
m^en  ooavaiDCfe;  entier ernefaèv  f)âi  fiait:  réduire  làoli(}A^ur  dont 
)e  vièna  de  paitler^  ^i j'ai  obtéinii 'pai!mi  le!  nibraie  dis  |ldtbsse, 
des  ^  cristaux  d'pxàla^e  acidiile  .'de  potafise  en  quantité  fionsidé- 
vâble^-  '   '  •  '/!..-,..  î  »  (•>     :) 

Le  W^o/iiîfrii^tt^i  contient ^>dDno  ûe  Tacide  •  bxati^é  ;  mai^ 
cet  açidéy^ést  combixiè  à  une  i>ase  ^  f^ûisque  Tinfusiâb  de  cette 
plaùte  esta  peine  acide ^^ et 'détleluase'^e'^eÉA  i^te^èùTun  aU 
cali;  car,  comme  nous  l'avons  vu'plt)s  'baut,  ni  la  potasse 
caustique^  ni.  le  carbonate,  de  pbtasse^  n'y*  obt  produit  ^  aùcud 
précipite.  .  ..n  -  '     *     j 

'  Pour  déèûQvrir  la-  niàtai'erdé)  cctte«lia»f]ii  bne'fallôit  \e^mi- 
fler  la liqùebr* de  laquéllcf  Ifeaûdeickauk^avdit |)béùipité')''heidé 
oxalique;,  et^afiii  de  n'être  paa>  tvoùupé^kr  le&i;pri>priétéa  de 
la  ,dmnXy  ^'alfait  évaporeE  :1a  liqueur  jt!»qtt'a'8fccÂtéavec'tné* 
nagementjj'tti  vedissoua  1*  résidu  !  liant  L'eda,tél^a|inbs  mUfrè 
afaaurë  yisur  dés'  échéntilloofi^  au  ipoyén  decj'jabidcr  MâlîqwetiBt 
âltin  carbonate  alcalin^  qdiil  n'y:«toit  pkii'de  c$t>aa%>^:fa^^ 
les  expériences  'SaiTaDte5!t*i.^iles:4mdeftvi^6*aés^dans  (sette^^^^^ 
queur  y  produisoient  une  eflfervescence  écumeusev  à  causer dç 
la  viscoiité.ideda  liquemi^' produite^  per^  la  )p{^^  dé'ilffgé- 
latiria  animale,  laqueDeis^est»  pKoigitée  ^iMsquéilal' liqoèoi)  a 
commencé!  à  détenir  hoidp})  il ea  flëgageoît  euitnéme  teiops 
une  forte  odeur  d'acide  acétique..^. .».:  .1.  1 ..      u.*-    .d  -f*  -: 


l; 


a .•;  Le  papiec  de  iouinieaalv^^^gi^^^pAr  pa  ♦c^frj  jéllpit .  ^cur- 
ie-champ rétabli  à  sa  couleur  primitive^ 

3.^  Ija  dissolution  de  muriate  de  platine  versée  dans  la.  li- 
queur étoit  abondamment  précipitée  en  sel  triple.  >  .  ,  ,, 
Quoique  cette  dernière  propriété  annonçiât  ja  pr^és^nce^de 
ia  potasse,  cependant  il  étoit  possible  cpi'elle.np  fu^  pas  dueÂ 
cette  espèce  d'alcali  libre,  d'autres  sels  à  base  de  potasse 
pouvant  aussi  exister  dans  le  salsola. 

Pour  éclaircir  ce  doute,  j'ai  saturé  par;  racideracétique^içç 
qu'il  me  restoit  de  liqueur^  )'ai  evapord  à.siiqqité  avec  les  prér 
cautions  requises ,  et  j'ai  traité  le  résidu  avec  de  l'aV^ool  à 
quarante  degrés;  j'ai  obtenu  après  l'évaporation  de  Talcool  un 
sel  brun,  d'une  saveur  piquante  et  acre,,  qui  aaUiré  puissam* 
ment  l'humidité  de  l'air,  enûn  ayant  touilles  piropriétés.^d^ 
Tacétate  de  potasse,    i      •  ...  :  r  ;i  j;  : 

Gomme  il  me  paroissoit  singulier  qu'une  dési  espèces  de 
plantes ,  d'où  Ton  retire  la  soude  en  Espagne ,  ne  contint  pas 
de  cet  alcali ,  j'ai  recherché  dans  mon  acétate  de  potasçe  s'il 
n'y  auroit  pas  quelques  porticois  d^acétalie:  de  soude;  .09  con«^, 
fléqutnce,  j'ai  décomposé  ce  sel  par  l'acide  .^ulfurique^j'a^ 
évaporé  la  liqueur  et  calciné  le  résida  pour  ent)cbias$er  l'excès 
d'acide  sulfurique*  -  %  ,      ... 

J'ai  ensuite  fait  dissoudre  le  sulfate  dans  l'eau ,  et  ai  aban*- 
donné  la  dissolution  k  l'air  ;  m^is  je  n's^jt  pu  y:<ipe7C^^irquev4^Jl 
traces  infiniment  petites  de  $ill|a]te: .1}^  soude;  ainsi  le  salsola 
Iragus  ne  contient  presque  point  de  soude ,  mais  seulement 
de  la  potasse.  >> 

Probablement  que  le  tenrdin  où  k  plante  la  végété  ne.  coorï 
tient  pas  desa  nistriD,:cdBaitî<m"t]ftii  est  ît^SpensabléméM: 
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'  J'^ai  ctit  pliifi^  Katit  qu'ea;  •  versant  4eft^  acides  dans  l'infùsîon 
du  salsola  ^  précipitée  par  Feau  de  chaux  et  concentrée  par 
révaporation ,  il  s'est  répandu  une  odeiu:  pénétrante,  sém-* 
blable  à  celle  du  vinaigre!  Pour  savoir  si:  cette  ^  odeur  n^étoit 
îpàs  due  à  du  gaz.  acide  mtaiiatique;^  assez  divisé;  pour  n'être 
pas  sensible  à  rteil  9  j^'al  (exposé  a  ces  vapâurs^:  au^moyetud'uné 
baguette  de  verre ,  une  goutte  de  dissolution  de  nitrate  d'ar-*> 
gent,  qui  n'a  nullement  été  troublée^  mais  en  mettant  .dan9 
cette  liqueur  de  Tacide  sulfurique' concentré^  aussitôt  des 
nuages  blancs  ont  paru,  et  la  goutte  de  ^  dissolution  d'argent 
a  été  troublée.      ^      *  '  >  .  ; 

Désirant  m'assurer  mieux  de  la  présence  dé  Facîde  acétî- 
que  dans  l'infusion  dur  salsola ,  j'ai  qncore  fait  rezpérience  Stti-^ 
vante,  qui  n^  me  parott  laisser  aucun  doute  à  cet  égardi. 

Après  avoir  précipité  par  de  l'eau  de  cbauz  une  assez  grande 
quantité  d^iifusion /et  >a voir  fient  concentrer  la  li(jpieur^  }é1'ai 
saturée  par  l'acide  muriatîque  y  de  manière  qu'eHe  n'étoit  ni 
acide,  ni  alcaline  ;  enfin  )e  l'aâ  desséchée  *et>  cale jnée.  La  lessive 
de  cette  ;matiëre  étok  redevenue  trjès-^Jçalinp,  fi^isbit  efferr- 
veacence  avec  les  addes'^  et  précipitoit  les  sels  terreux.  Il  est 
doâc  certain^  Hl^apm  ces  expériences'^  que  le  salsola 'contient 
de  l'acétate  de  potasse  tout  formé. 

Ei^àneeti  êës'  Uat^éS  siU  neuttits  contenus  dkns  Tinjkswn 

ji  .    .;.)'.■'.    ;  ;;   ;i  ,'.Hr,'  .'.  •.:)    ',n: ."  :     •'■     •     ■ 

Quand  j'eus  saturé  par  l'acide  acétique  rinfustpn  de  salsola , 
pr«cipitée;aaiP9.y«n:l^«^li(e|aii/i?.ifiltfu>x,^  et^ijuç  j'en  eus.séparé 
pap  l'alCQoll'jic^ed^  jpota^  ^iont.j'aii.parl^,  il  resu  june 
assez  grande  quantit)^  ^i^-sialjSuir  jl^^eU'^çooiijoilayoit  pa&ea 
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d'actionV  JTài  dissous  ce  sel  dans  l'eau /et  je  Tai  abandonné  à 
l'évaporatioD  spontanée  :  les  premiers  cristaux  qu'elle  a  fournis 
avoient  la  plupart  la  fornnie  de  prismes  carrés ,  une  saveur 
piquante;  ils  étoient  flexibles  sous  les  dents,  etdécrépitoient 
brusquement  au  feu.  Leur  dissolution  précipitoit  abondam* 
ment  le  muriate  de  platine,  la  dissolution  d'argent,  le  mu- 
ri^tte  de  bar i te;  enfin  ces  cristaux  étoient  un  mélange  de>  sol-* 
fate  de  potasse  et  de.iAuriate  de  potasse. 

Les  différences  qui  distinguent  le  muriate  de  potasse  du 
muriate  de  soude  étant  peu  marquées,  Partout  quand  ils  ont 
cristallisé  dans  une  dissolution  commune  où  ils  s'impreignent 
réciproquement  de  leur  propre  substance ,  j'ai  décomposé  tous 
ces  sels  par  l'adde  sulfurique,  aidé  d'une  cbaleur  rouge,  dans 
l'espérance  de  distinguer  plus  facilement  le  sulfate  de  soude 
du  sulfate  de  .potasse;  mais  cette  expérience  ne  m'a  fait  aper- 
cevoir qu'un  atome  inappréciable  de  sulfate  de  soude. 

Ainsi  la  matière  saline  du  salsola ,  insoluble  dans  l'alcool ,  est 
presque  entièrement  formé  de  sulfate  et  de  muriate  de  potasse, 
i  Lea  expériences  que  j^ai  rapportées  plus  baut  prouvent  que 
le  salsola  tragus  a  fourni  à  l'eau  où  je  l'avois  mis  en  digestion , 
i.^  une  matière  animale^  qui  paroit  être  de  l'albumine,  au 
moins  elle  est  coagulée  comme  elle  par  la  cbaleur,  par  le» 
acides  et  Tinfuision  de  noix  de  galle;  a/  de  l'oxalate  de  por- 
tasse; 3.^  de  l'acétate  de  potasse;  4**  du  sulfate  de  potasse }* 
5.^  du  muriate  de  potasse^  et  pas  un  atome  d'alcali  libre. 

Combustion  du  SALseLÂ  teagusw       .  ^  .  * 

•  •    • 

«     •  lÊ  J     ê 
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Quatre  cents  grammes  de  cette*  plante  r^ècbe^  À  laquèlWt' 
on  a  nais  le  feu^  a  brûlé  avec  beaucoup. d9  pétillement' et 


'i4  ANNALES    DU    MTTSètTML 

déT'gement  d'ammoniaque,  vers  la  fia  de  la  combustion . sur* 

tout 

La  rendre  qu'elle  a  fournie  étoit  en  partie  agglutinée;  sa 
saveur  étoît  très-alcaline,  piquante  et  salée:  elle  contenoit 
encore  des  restes  de  charbon  échappés  à  la  combustion. 

Cette  cendre  lavée  plusieurs  fois  avec  de  Teau  distillée  bouil* 
lante ,  et  ses  lessives  réunies  et  évaporées ,  ont  fourni ,  par  Ja 
première  cristallisation ,  un  sel  qui  étoit  un  mélange  de  sulfate 
et'  de  muriate  de  potasse  :  la  seconde  cristallisation  étoit  for* 
tnée  pour  la  plus  grande  partie  de  muriate  de  potasse,  ist  d'une 
petite  quantité  de  sulfate  :  les  eaux  mères  étaient  alors  épais-* 
ses,  colorées  et  très-alcalines. 

Ces  eaus:  mères  ayant  resté  pendant  plus  de  quinze  jours 
à  l'air  sans  donner  aucun  signe  de  cristedlisation ,  je  les  ai  sa*^ 
turées  par  l'acide  acétique,  ce  qui  s'est  fait  avec  une  vive 
effervescence ,  et  après  avoir  évaporé  la  liqueur  à  siccité ,  j'ai 
traité  le  résidu  par  l'alcool  à  4o  degrés,  A  ce  moyen,  les 
acétates  t[ui  avoient  pu  se  former  se  sont  dissous ,  et  les  restes 
de  sulfate  et  dé  muriate  de  potasse  que  conteooil>  encore  l'eaa 
mère  sont  demeurés  sous  forme  pulvérulente. 

J'ai  ensuite  fait  évaporer  en  consistance  ^syrupense  la  dis* 
solution  alcoolique  ci-dessus,  dans  l'espérance  d'obtenir  des 
cristaux  d'acétate  de  soude,  si  cette  base  alcaline  avoit  existé 
dans  les  lessives  j  mais  je  p'ai  obtenu  que  des  feuillets  d'acétate 
de  potasse  qui  se  sont  entièrement  résous  en  liqueur  par  leur 
exposition  à  l'air;  enfin  j'ai  décomposé  cet  acétate  par  la 
chaleur,  et  j'ai  combiné  l'alcali  qui  en  est  provenu  avec  l'acide 
sulfurique,  toujours  dans  Fintention  de  découvrir  la  soude  ( 
mâts  ce  moyen  n'a  pto  éi)  plus  de  succès  que  les  autres. 
Je  suis  donc  obligé  de  conclure  que  le  salsola  qui  a  servi 


^ 
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à  mes  expériences  ne  contient  ni  sonde  ai.  sels  à  base  de  cet 
alcaU,,au  moins  ep  quantité  appréciable;  ce  qui  vraisembla-* 
blernent  est  dû  à  ce  que  cette  plante  a  cru  trop  loin  de  la  mer, 
dans  des  terrains  qui  ne  contenoient  point  de  muriate  de 
soude. 

Les  cendres  lessivées  contenoient  encore ,  ainsi  que  nous  l'a* 
vous  remarqué  plus  baut ,  des  parties  cbarbonneufiea;  je  les  ai 
détruites  en  lëà  faisant  rougir  pendant  quelque  temps  dans  un 
creuset ,  et  )e  les  ai  léissivées[  une  seconde  fois;  lleau  ien  a  encore 
enlevé  une  petite  quantité  de  sel ,  qui  a  été  réunie  au  premier. 
Les  cendres  avoient  alors  un  couleur  blancbe  jaunâtre^  et 
pesoLent  22  grammes  et  demi. 

Traitées  par  Facide  muriatique ,  elles  se  sont  dissoutes ,  pour 
la  plus  grande  partie ,  avec  efTervescence  ^  cependant  il  est  resté, 
une  quantité  encore  assez  considérable  de  matière  floconneuse 
blanche,  qui  a  refusé  de  se  combiner  à  Tacide  muriatique, 
malgré  qu'il  fut  en  eiicès.  Cette  matière,  lavée  et  séchée,  a. 
présenté  toutes  les  propriétés  de  1&  silice;  eUe  pesoit  4  grammes 
65  centièmes. 

La  dissolution  muriatique ,  qui  avoit  une  couleur  jaunâtre , 
évaporée  à  siccité ,  et  le  résidu  repris  par  Teau  aiguisée  d'à- 
cidé  muriatique ,  a  laissé  encore  une  certaine  quantité  dé  silice.. 
*  J'ai  précipité  par  l'ammoniaque  en  excès  la  liqueur  d'oà 
cette  silice  avoit  été  séparée;  le  précipité  étoit  .abondanty 
blanc  et  floconneux.  Le'  carbonate  de  potasse,  mis  dans  la 
liqueur  précipitée  par  l'ammoniaque ,  en  a  encore  séparé  du 
carbonate  de  cbaux.  Comme  ce  précipité,  formé  par  l'^mn 
moniaqne,  avoit  l'aspect  d'un  phosphate  terreux,  j'ai  versé 
dessus  de  l'acide  sulfurique  étendu  dé  trois  parties  d'eau,  jus* 
qu'à  ce  qu'il  y  en  eût  un  excès;  une  grande  partie  de  la  ima* 
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tière  s'est  dissoute  sans  efTervescence  ^  et  l'autre  a  forme  avec 
Facide  sulfurique  un  dépôt  que  j'ai  recoDuu  pour  du. sulfate 
de  chaux  :  ce  dernier,  lavé  et  séché,  pesoit  4  grammes  2 
dixièmes. 

J'ai  précipité  de  nouveau  par  Tammoniaque  la  partie  dis- 
soute par  l'acide  sulfurique  ;  elle  a'est  présentée  pour  cette  fois 
sous  une  couleur  jaunâtre. 

Je  présumois,  d'après  les  phénomènes  que  je  viens  d'ex«» 
poser,  que  la  chaux  qui  avoit  été  précipitée  par  l'ammonia- 
que, et  reprise  par  l'acide  sulfurique,  étôit  unie  dans  la  cendre 
.  avec  l'acide  phosphorique  ;  mais  l'eau  de  chaux  versée  dans  la 
liqueur  précipitée  une  seconde  fois  par  l'ammoniaque  n'y  a 
produit  aucun  changement  j  ce  qui  auroit  eu  lieu  si  la  chaux 
àvoit  été,  ainsi  ^ue  je  le  supposois^  saturée  par  l'acidç  nhos^ 
phorique. 

Il  par  oit  d'abord  singulier  que  la  chaux  ait  été  précipitée 
par  l'ammomaquc,  et  qu'après  l'avoir  séparée  de  la  magné*- 
sîe,  on  n'ait  point  retrouvé  d'acide  phosphorique  dans  la  Iw 
queur  d'où  la  magnésie  avoit  été  ensuite  précipitée  par  l'am-* 
moniaque.  Il  est  pourtant  vraisemblable  que  cette  terre  étoit 
combinée  à  l'acide  phosphorique ,  et  qu'au  moment  oà  l'acide 
sulfurique  s'y  est  uni,  l'acide  phosphorique  s'est  porté  sur  la 
magnésie,'  dont  la  quantité  aura  été  sulhsantç  pour  l'al^sorber 
tout  entier. 

Le  précipité  obtenu-  de  la  liqueur  d'où  la  chaux  avoit  été 
séparée  par  l'acide  sulfurique,  a  été  traité  par  upe  dissolution 
de  potasse  caustique  a  chaud  ;  il  s'est  dégagé  par  l'action  de 
cet  alcali  une  forte  odeur  d'ammoniaque ,  effet  qui  annonce 
qu'il  s'étoit  formé  un  sel  triple;  car  la  matière  dont  il  s'agit; 
avoit  été  amplement  layée. 


/ 
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Liorsqa^il  ne  s'est  plus  dégagé  d'ammoniaque,  f  ai  filtré  la 
liqueur  et  lavé  la  matière  à  grande  eau  j  j'ai  ensuite  saturé 
la  liqueur  par  Tacide  nitrique,  dont  j'ai  mis  un  léger  excès, 
et  je  J'ai  fait  bouillir  pour  la  débarrasser  de  l'acide  carboni- 
que :  pendant  cette  saturation ,  il  s'est  séparé  de  la  liqueur 
quelques  flocons  qui  étoient  de  l'alumine. 

Pour  savoir  si  cette  liqueur  contenoit  de  l'acide  pbospho-- 
rique,  j'y  ai  versé  de  l'eau  de  chaux ,  qui  y  a  en  effet  formé 
un  précipité  abondant,  lequel,  lavé  et  séché,  pesoit  deux 
grammes.  ^ 

>  Cette  substance  étoit  du  phosphate  de  chaux  ;  mais  il  m'a 
présenté  quelques  propriétés  physiques ,  qui  ne  sont  pas  corn* 
munes  au  phosphate  de  chaux  ordinaire,  et  dont  je  parlerai 
plus  bas^ 

La  matière  que  j'avois  fait  boaillir  avec  de  la  dissolution 
de  potasse  caustique ,  arrosée  d'acide  sulfurique  étendu ,  s'y 
est  dissoute  complètement  avec  développement  de  chaleur  ; 
la  saveur  de  sa  dissolution  étoit  amère  et  sa  couleur  jaunâtre. 

Je  l'ai  fait  évaporer  jusqu'à  siccité ,  et  l'ai  fortement  chauffé 
dans  un  creuset  de  platine  :  la  matière  a  ^pris  une  couleur 
roujge  foncée  par  cette  opération;  effet  produit  par  l'oxide 
dé  fer  dont  l'acide  sulfurique  s'est  volatilisé. 

Pour  séparer  cet  oxide ,  j'ai  redissous  dans  Teau ,  j'ai  filtré 
et  évaporé  de  nouveau  la  liqueur  ;  elle  m'a  donné  un  sel  qui 
avoit  tous  les  caractères  de  sulfate  de  magnésie,  et  qui  pesoit, 
étant  sec ,  deux  grammes  soixante  centièmes ,  ce  qui  répond 
à  environ  un*  gramme  de  magnésie  :  le  fer  que  j'en  ai  séparé 
pesoit  quarante-cinq  centigrammes. 

Le  phosphate  de  chaux,  formé  par  l'xicide  phosphoriqiie 
contenu  daos  le  lalsola ,  n'avoit  pas,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 
i3.  3 
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haut,  toutes  les  propriétés  qui  appartiennent  à  ce  sel;  eneflêt^ 
il  ne  jouissoit  pas  de  cette  deoii-transparence,  et  de  £et  aspect 
gélatineux  que  l'on  remarque  dans  le  phosphate  de  chaux 
nouvellement  précipité  et  encore  humide  ;  il  ne  prenoit  pas , 
en  se  desséchant ,  la  compacité ,  la  soUdité  et  la  cassure  lisse 
que  présente  encore  le  phosphate  de  chaux  ordinaire;  en  se 
desséchant,  il  devenoit  au  contraire  opaque ,  pulvérulent  et 
léger  ;  cependant  l'analyse  que  j'en  ai  faite  par  l'acide  sulfii* 
rique  n'a  pu  m'y  faire  découvrir  autre  chose  que  de  l'acide 
phosphorique  et  de  la  chaux.  Je  soupçonne  qu'il  doit  cet  état 
à  un  excès  de  chaux  employée  pour  précipiter  l'acide  phos- 
phorique. 

J'ai  trouvé,  comme  on  a  pu  le  Voir  plus  haut  par  le  cours 
des  expériences  rapportées,  huit  substances  dans  la  cendre 
du  salsola  brûlé;  savoir,  i.^  du  sulfate  de  potasse,  première 
et  seconde  cristallisation  de  la  lessive;  a.*  du  muriate  de  po- 
tasse, troisième  et  quatrième  cristallisation  de  la  même  les- 
sive; 3.^  du  carbonate  de  potasse^  mêlé  d'un  atome  de  car- 
bonate de  soude,  eau-mère  des  cristallisations  ci-rdessus  ;  4-^ 
du  carbonate  de  chaux;  5.^  du  phosphate  de  magnésie;  6.^ 
du  fer  oxidé;  7.^  de  la  silice;  8.^  enfin  de  l'alumine  en  petite 
quantité. 

Il  est  aisé  dé  comprendre  maintenant,  diaprés  Tanalyse  que 
l'ai  faite  par  la  voie  humide  du  salsola,  quelle  est  l'origine 
et  la  manière  dont  s'est  développé  le  carbonate  de  potasse^ 
et  la  petite  quantité  de  soude  qui  l'accompagne;  ils  sont  ma- 
nifestement le  résultat  de  la  décomposition  de  Foxalate  et  de 
l'acétate  de  potasse  occasionée  par  la  chaleur  de  la  combus- 
tion :  Tacide  carbonique,  dans  lequel  leurs  acides  ont  été  en 
partie  convertie,  s'est  uni  à  leur  place  aux  alcalis» 
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Mais  on  ne  voit  pas  aussi  clairement  d'où  procède  le  car*- 
bonate  de  chaux  qui  fait  partie  de  la  cendre  du  salsola  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ^  c'est  que  la  chaux  ne  peut  être  combinée 
qu'A  un  acide  dans  ce  végétal  ^  puisque  Tinfusion  de  ce  dernier 
est  Sensiblement  acide  ;  et  cet  acide  ne  peut  être  qu'un  de 
ceux  qui  rendent  la  chaux  insoluble ^  et  qui  se  décomposent 
par  la  chaleur.  Gomme  j'avois  trouvé  dans  l'infusion  de  la 
plante  de  Toxalate  de  potasse  ^  il  étoit  naturel  que  je  soupçon- 
nasse la  chaux  unte.au  même  acide,  avec  dfautant  plus 
de  raison,  que  cet  acide  est  celui  <pi  attire  le  plus  fortement 
la  chaux. 

Mais,  pour  appuyer  cette  supposition  par  Texpérience,  j'ai 
mis  macérer  dans  l'acide  nitrique  très-affoibli  la  plante  lavée 
trois  fois  avec  de  l'eau.  Au  bout  de  quarante-huit  heures  j'ai 
décanté  la  liqueur,  j'ai  fortement  pressé  le  marc^  et  toutes  les 
liqueurs  réunies  ayant  été  filtrées  et  mêlées  avec  de  l'ammo- 
niaque jusqu'à  parfaite  saturation ,  elles  ont  fourni  un  préci- 
pité grenu ,  lequel ,  lavé  et  séché ,  pesoit  environ  deux  grammes: 
il  avoit  une  couleur  grisâtre. 

Une  portion  de  celte  matière,  chauffée  au  rouge  obscur, 
jS'est,  en  grande  partie,  changée  en  carbonate  de  chaux,  puis- 
qu'il se  dissolvoit  alors  avec  effervescence  dans  l'acide  nitrique: 
mais  la  dissolution  nitrique,  après  avoir  bouilli,  a  donné,  au 
moyen  de  l'ammoniaque,  un  précipité  gélatineux,  qui  étoit 
du  phosphate  de  magnésie,  mêlé  d'un  peu  de  chaux  et  de 
fer. 

'  D'une  autre  part,  fai  traité  par  le  carbonate  de  potasse  le 
reste  du  précipité ,  et ,  aprèsavoir  sursaturé  l'alcali  par  l'acide 
nitrique,  j'ai  obtebu  une. petite  quantité  d'oxalate  acidulé  da^ 
|H3tdsse^ 
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Ainsi ,  il  n'est  nullement  douteux  que  la  chaux  ne  soit  corn* 
binée  à  l'acide  oxalique  dans  le  s^lsola,  et  la  magùésie  à  Tacide 
phosphorique  :  quant  au  fer,  j'ignore  l'acide  auquel  il  est  comr 
biné  :  est-ce  d'acide  phosphorique?  Cela  est  vraisemblable. 

En  résumant  les  différentes  substances  contenues  dans  le 
salsola  traguSj  on  tes  trouve  au  nombre  d/e  onze,  savoir,  en 
matières  solubles,  ^ 

i.^  a.  Une  matière  anindale  brune,  soluble  dans  Teau^  et 
ayant  les  propriétés  de  l'albumine^  ^    : 

b.  De  Foxalate  de  potasse  ; 

c.  De  l'acétate  de  potasse  en  petite  quantité  ; 

d.  Du*sulfate  de  potasse^ 

4?.  Du  muriate  de  potasse  en  grande  quantité. 
2.^  En  substances  insolubles, 
/.  De  Toxalate  de  chaux; 
g.  Du  pkospbate  de  magnésie; 
h.  De  la  silice  en  quantité  assez  considérable; 
L  De  l'alumine  en  très  ^petite  quantité  ; 
k.  Du  fer  oxidé  ou  phosphaté  ; 
/.  De  la  fibre  ligneuse  ou  bois  ; 
m.  Quelques  atomes  de  sel  à  base  de  souder 


REFLEXIONS. 


Je  né  saurots  terminer  ce  Mémoire  sans  faire  remarquer 
que  l'une  dea  plantes  qui  est  employée  avec  le  plus  d'avantage 
dans  le  pays,  pour  en  extraire  l'espèce  d'alcali  connu  sous  le 
Bom  de  soude,  ne  contienne  pas  une  quantité  appréciable  de 
cet  alcali  :  cela  annonce  que  cette  plante  a  végété  dans  un 
terrain  où  il  i^'existoit  point  de  muriate  de  soude  ^  et  cdla 


proave  en  même  temps  que  la  présence  de  telle  on  telle  es-* 
pèce  d^alcali,  ainsi  que  leurs  quantités,  dépendent  immédia- 
tement de  la  nature  du  sol  dans  lequel  les  plantes  ont  pris 
naissance. 

L'on  peut  conclure  de  là  aussi  qu'il  seroit  inutile  d'exploiter^ 
pour  en  obtenir  de  la  soude,  du  salsola,  et  sans  doute  toute 
autre  plante  qui  auroit  cru  dans  des  terrains  dépourvus  de 
sel  marin. 

.  Dans  les  plantes  qui  fournissent  de  la  sonde  par  la  com- 
bustion, cet  alcali  y  est  sans  doute,  comme  dans  celle  qui  fait 
le  sujet  de  cette  analyse ,  combiné  a  l'acide  oxalique  :  c'est  ce 
qui  sera  facile  à  vérifiçr,  en  suivant  la  mélhQde  que  j^ai  in-» 
•diquée. 

L'état  dans  lequel  se  trouve  la  potasse  dans  le  salsola  est 
une  confirmation  de  ce  qcfb  j'ai  annoncé  il  y  a  plus  de  dix 
ans  dans  mes  cours  et  dans  quelques  mémoires  particuliers  y 
savoir,  que  les  alcalis  et  les  terres  alcalines  que  l'on  trouve 
dans  les  cendres  des  végétaux  existoient  dans  ces  êtres  vivans 
combinés  à  divers  acides  végétaux ,  et  quelquefois  aussi  à  de 
l'acide  nitrique.  -^  4 

Les  anciens  savoient  que  le  nitrate  de  potasse  çtle  tartrite 
acidulé  de  potasse  exisloient  dans  certains  végétaux  ^  et  que 
ces  sels  étant  décomposables  par  lacbaleur,  ils  dévoient  con- 
tribuer au  développement  de  l'alcali  que  l'on  obtenoit  par  la 
combustion. 

Il  y  a  long-temps  que  l'on  sait  aussi  qu'il  se  trouve  dans 
les  oxalis  et  les  oseilles ,  de  l'oxalale  acidulé  de  potasse  et  de 
l'oxalate  de  cbaux. 

J'ai  trouvé,  il  y  a  environ  douze  ans^  de  IVcéiate  de  potasse 


/ 
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Sur  le  genre  J'Anthidie,  Anthîdium^  de  Fa- 
hricius ,  classe  des  Insectes ,  ordre  des  Hymé- 
noptères^ Jhmille^  des .  Apidires* 

/  (Voy.  J^ïancht  ir) 

PAR    P.    A.    LATREILLE 
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OBSERVATIONS   GENERALES. 

XiE AUMUR  y  dans  son  Mémoire  sar  les  abeilles  coupenses  -  de 

feuilles,  t  6 9  Mém.  4 9  p^^  i^^^  pl-  ^^J^§*  ^9  ^9  7?  dYoit 
observé  que  la  trompe  de  ces  insectes  est  couverte  â  sa  nais- 
sance d'une  pièce  ou  d'un  étui  éc^Ueux ,  qui  garantit  cet  or- 
gane des  frottemens  trop  rudes,  et  tenant  lieu ,  pour  me  servir 
de  l'expression  de  cet  auteur ,  d'une  espèce  de  table ,  sur  la- 
quelle Tanimal  appuie  peut-être  la  feuille  qu'il  coupe.  Cette 
pièce  n'est  autre  cbose  que  la  lèvre  supérieure  très-prolongée 
et  taillée  en  forme  de  parallélogramme.  Les  entomologistes 
rappellent  aujourd'hui  labre,  labrum.  La  lèvre  proprement 
dite ,  labiunif  n'est  plus  qu'une  partie  considérable  de  cette 
pièce  de  la  bouche  située  immédiatement  au*dessous  delà  pré- 
cédente et  dans  Fentre-deux  des  mâchoires;  la  terminologie 
varie  même  à  cet  égard  ;  mais  je  conserve  toujours  le  nom 

4e  lèvre  à  la  portion  membraneuse ,  terminale  et  palpigèrr 
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dé  cette  pièce  inférieure  dont  je  viens  die  parler  :  telle  est  adssi 
la  manière, de  voir  de  M.  Uliger,  dont  les  principes ,  k  mon 
avis  9  sont  mieax  conçus  et  plus  rigoureux  que  ceux  de  Fa*^ 
bticius.  La  remarque  de  Réauxnur  auroit  dû  fixer  :  l'attention 
des- naturalistes  ;  mais  ils  la  négligèrent^  M.  Cuvier  fiit  le 
preudier  qui  s'en  servit  pour  caractériser  ces  mêmes  abeilles 
coupfluses .  de  feuilles  y  TâAL  élém.Ae  Ihist  naL  des  anim:ip. 
^'Qçti  Jéidoîs  [seulement  prévenir  qu'à  l'exemple  de  la  plupart 
flesiinatiir^listesf  précédons,  il.  désigne  sous*  le  nom  de  lèvre 
supfurifure;  cette  partie  qui  termine  le  devant  de  la  tête,  au- 
dessus  de  la;  bouche,  et  qu'on  appelle  actuellement  chaperon, 

Réaumûr  cependant  n'avoit  pas  assez  généralisé  son  obser-^ 
vation;  il  auroit  dû  l'appliquer,  à  plusieurs  autres  abeilleg 
solitaires,  qui  ne  sont  pas  coupeuses  de  feuilles,  telles  que  ses 
abeilles  maçonnes.  Ayant  découvert  qu'un  grand  nombre  d'iu'- 
sectes  de  la  même  famille^ressembloient  auxprécédens  sous  ce 
rapport  d'organisation ,  je  me  .suis  déterminé  à  séparer  gêné- 
riquement  les  uns. et  les. autres,  et  j^ai  appelé  cette  nouvelle 
coupe  Hegachile  ,  megachile ,  dénomination  qui  signifie ,  en. 
gr^çc,  grande  lèvre.  M.  Kirby^  enJtomâlogiste  anglois,  qui^ 
comme  tnoi,  et  précisément  à  la  même  époque,  a  partagé  le' 
g^re  apis  de  Linnaens ,  s'est  aussi  élayé  de  cette  partie  de  la 
bouche  ou  du  labre^  avec  la  différence  qu'il  nomme  cette 
pièce  lettre ^  et  qu'il  ne  détermine  pas  sa? formel  il  ne  consi** 
dère  que  son  inclinaison,  labium  mfiexum.  Q^i  organe  néan- 
moins ayant  une  direction  semblable. dans  plusieurs  antres 
apiaires^  il  étoit  absolument  essentiel  d'indiquer  sa  figure;  le 
caractère*  que  M.  ]KLirby  eo  4  dédoit  est  jsans  cela  nul  ou  équi« 
wque.  • 

i3.  4 
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>  Le  genre  de  mégachite  étant  composé  d'une  grande  quantité 
d'espèces ,  je  l'ai  >  aous«-divisé  eo  plusieurs  sections ,  d'après  lé 
Bombre  des  articles  des  palped  maxillaires ^  la  forme  des  palpes 
labiaut ,  et  celles  des  mandibules  et  du  corps  t,  ici  encore  je 
me  suis  parfaitement  rencontré  avec  M.  Kirby«  La  huitième 
division  des  àbeille9  de  ce  célèbre  natui'aliste ,  ou  la  cinquième 
coupe  de  lùei  mégacbiles ,  celles  •  ded^  cardense^  cardàiri4B  y 
répond  au  genre  d^antbidie  de  Fabrictus^  ^îl  a  formé  depuis 
ht  ptiblication  démon  travail  sur  la  fant|ille  des  Apiàires» 
MM.  Panser  et  Klug  ont  adopté  ce  genre;  maiS'  le  premier 
l'a  corrompu ,  en  y  faisant  entrer  des  insectes  qui  ne  lui  appar-' 
tiennent  nullement,  et  par  la  manière  fattsse  dont  il  l'a  Càrâc 
térisé^  en  donnant  trois  articles  auxpalpM  maxillaires ,  qu'il 
nomme  antérieurs.  Son  autorité,  en  a  imposé  à  xxtk  obsei^vateur 
d'ailleurs  exact,  M.  Maximilien  Spinola,  qui  a  placé  les  an- 
thidies  dans  «ine  section  des  mégacbiles ,  aux  palpes  maxillaires 
desquelles  il  attribue  psfreil  nombre  d'articulations. 
•  M.  lUiger  (  Mag.  fur  Insek.  iHod)  nous  a  donné  nne.ex-* 
eellente  analyse  de  la  monographie  à^k  abeilles  d'Angleterre 
de  M.  Kirby.  Sans  s'écarter  du  plan  de  cet  auteur,  il  suit 
toutefois,  à  cet  égard,  ma  méthode  :  ses  antophoresembras* 
sent  exactement,  et  dans  les  mêmes  limites,  les  apiaires  que 
j'ai  nommées  mégachiles,  et  renferment  par  conséquent  les 
anthidies  de  Fabricius.  M.  Illiger  termine  la  nomenclature 
des  espèces  de  M.  Kirby  par  la  liste  de  celles  de  la  même 
famille,  qui  sont  étrangères  à  la  Grande-Bretagne,  et  que 
Ton  voit  dans  la  riche  collection  de  M.  le  comte  de  HoflF- 
mansegg.  Cette  liste  ne  présentant  que  des  noms  triviaux^ 
je  serai  contraint  à  désigner  sous  d'autres  dénominations  spé- 
cifiques plusieurs  anthidies  du  midi  de  l'Europe  ^  dont  M.  Illiger 
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a  probablement  fait  mention ,  mais  que  je  ne  puis  reconnoilre 
faute  de  signalemens.  M.  Jurine  comprend  ces  insectes  dans 
fia  seconde  famille  des  tracbuses^  genre  qui,  d'après  les  prin- 
cipes trop  exclusifs  de  cet  auteur,  forme  un  groupe  tx*ès-dispa« 
rate  (i).  • 

M  Olivier  ayafnt  rédigé  Tarticle  Abeille  de  rEncj'cIopédie 
méthodique  à  une  époque  antérieure  à  celle  des  travaux  pré* 
çédens,  n^  point  séparé  de  <:e  genre  les  antbidies.  M.  Duméril 
(  Dict.  des  scienc.  natur.  1. 1 ,  pag.  4^  )  9  les  réianit  également 
-axjûL  abeilles;;  mais  il  les  {dace  dan^  une  sectkm  qui  répond 
âUE  tnégachiles ,  «elle  àes  ccupe^feuiUes  ou  tapissières. 

Tel  est  Tétat  actuel  de  la  synonymie  générique  deis  antbidies. 
Il  sembleroit  que  ces  travaux  devroient  nous  suffire  ;  mais  ici, 
comme  ailleurs,  nous  avons  encore  bien  des  lacunes  à  rem* 
plir;  car,  1.^  les  caractères  génériques  des  antbidies  exposés 
jusqu'à  ce  jour  sont  ou  erronés  ou  incomplets;  a;^  la  partie 
historique  n'a  pas  encore  toute  Fétendue  dont  elle  est  suscep- 
tible; 3.^  le  catalogue  des  espèces  est  extrêmement  défectueux , 
puisque  Fabricius  n'en  cite  qœonze,  desquelles  même  faut-il 
en  retrancher  au  moins  deux^  comme  n'étant  pas  de  ce  genre , 
et  que  me  bornant  à  la  collection  du  Muséum  d'Histoire  na- 
turelle de  Paris  et  a  la  mienne ,  j'en  décrirai  vingt-sept  ;  4-^  à 
Ji'exceptioo  de  res|>èce  la  plus  commune  en  Europe ,  les  des- 
<;riptions  de  Fabricius^  souvent  très-vagues,  ne  portent  que 
sur  un  seul' sexe,  et  les  mâles  et  les  feaielles  des  antbidies  que 
je  mentionnerai  me  sont  presque  tous  connus.  Nous  sommes 
ensuite  arrivés  à  ce  période  où  il  faut ,  si  nous  ne  voulons  pas 


(i)  Il  offre  dcèeucèreSf'leêiasypodes  etlea  anthophores  d*Illiger,  et  les  genres  qu^ôn 
^  formés  depuis  sous  les  noms  d'oimiey  ût^êAUèf  îSfhéfiâàei  eUi. 
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faire  rétrograder  là  science,  étudier  et  décrire  Idsf  insectes 
avec  cette  rigoureuse  exactitude  qui  ne. laisse  plus  de  doutes 
pour  ceux  qui  nous  succéderont.  Lenonibre.des  espèces. iné- 
élites,  s'est  tellement  accru  ^  que  les  caractères  dé  celles^  qui  ont 
été  décrites  en  sont  devenus  insigniBans,  et  que  les  cfuVrages 
de  Fabrîcius  ont  déjà'yieilli'danspliïsiéulrs  points.  Ce  mémoire 
sur  les-  anthidies  ne  sera  donc  pds  un  hors  d'oeuvre,  et  j'ose 
espérer,  qu'il  ajoutera  quelques  nouvelles  Inmiècefit^  nos  coq- 
moissances  sujr  ce  gent-e  d^insectfcs.  ...».., 
',.  J'exposerai  d'abord  les  caractères  qbî  sont  propres  aux  an*r 
tbidies  ^  de  là  je  passerai  au  tableau  dé  leurs:  habitudes  ou  des 
actions  qui  résultent  de  leur  iostinct  particulier,  et  je  teiim-^ 
.lierai  le  Mémoire  par  la  nomenclature  des  espèces. 

•  4 

»  »  »  « 

V 

Genre  Anthidie«  Genus  Antkêdium. 

Anfhiàmm^  Pab.  *Pa.ivs.  Kxnc* -~  ^pu  Linn.  Geoff.  Sch^eff.  Olit.  Vill.  Ross» 
Cna.  KiaB.  Dumé&*  —  Megach}ic%  Lat&«  Walck.  Spin.  —  ^/i^/wp^ora,  Ilxjlg» 
•*-  Trachusà,  J urine. 

Caeact&se    essentiel.  CharacUr  eSsentialîs, 

L^i^rc  (i)  filiforme,  lengue,  fléchie  en  hàbium  filiforme  ^  longum^  inJUxum; 

dessous  >  son  extrémité  entière.  Tarses  illius  apte  integro,  Tarsi  postici  arfioufo* 

po5f^neur5  à  premier  article  presque  éga-  primo    suhœque   lato^    haud  polUni/ero, 

lemeut  large ,  point  poilinifôre.  Labre  lÀbtVixa  elQngato^fuadratam^  ad  perpen^ 

en   carré   long^    inclioé  verticalement  diculum  sub  mandibuUs  inflexum.  Palpi 

sous  les  mandibules.  Palpes   maxillaires  niaxillares  minimi ,  artieulis  nuUis  dis^* 

très -petits  et  sans  articulations  appa-  tiaetis* 
rentes. 

Le  premier  de  ces  caractères ,  ou  celui  que  m'a  fourni  Fins- 
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pection  de  là  lèvre ,  est  le  ^ignalemebt  propre  de  la  famille 
des  apiaires.  Par  la  forme  de  leurs  tarses  postérieurs  y  les  an- 
\hidies  et  les  insectes  des  genres  voisins  sont  écartés  des  mégilles^ 
centrisy  euglosses^  bourdons  et  abeilles  de  Fabricîus,  dans 
lesquels  le  premier  article  de  ces  tarses  est  dilaté  a  âpn  extré?- 
mité.  Les  autires  caractères  pris  En  labre  et  des  palpes  maxil- 
laires tracent  une  ligue  de  séparation  entre  ces  anthidies  et 
les  apiaires  qui  leur  ressemblent ,  quant  à  la  forme  des  tarses 
postérieurs  et  quelques  autres  traits  communs.  De  tons  les 
genres  introduits  depuis  peu  et  qui  répondent  à  quelques  dir 
visions  primitives  des  mégachiles,  ceux  d'osmie  {Amblj-Sj 
Rlug)  et  de  slélide  (  Gfrodroma^  Mug)  de  M.  Panzer,  sont 
les  plus  rapprochés  de  celui  d'anthidie;  mais  les  palpes  maxil- 
laires ont  quatre  articles  dans  les  osmies  et  deux  dans  les  sté-- 
lides.  Ces  derniers  insectes  en  outre  n'ont  pas  le  dessous  de 
leur  abdomen  revêtu/ de  ce  duvet  soyeux  et  pollinigère  qui 
caractérisé  cette  partie  du  corps  dans  les  osmies  et  les  anthi- 
dies. Les  ailes  supérieures  dés  stélides  sont  parfaitement  sem- 
blables à  ceUes  des  anthidies,  et  d'après  cette  identité,  M.  Jurine 
auroit  dû  associer  Tabeille  très-noire  de  Panzer,  Jlpis  aterrimay 
aux  trachuses  de  sa  seconde  famille. 

.  Fabricius  a  mal  observé  les  palpes  des  anthidies  ;  car  il 
avance  (  System,  piezat  pag.  364)  que  ces  palpes,  au  nombre 
de  quatre,  sont  fort  courts  et  inarticulés;  ceux  qui  accom- 
pagnent la  lèvre  sont  certainement  très-longs,  et  de  quatre 
articles,  dont  les  deux  premiers  allongés  et  très-distincts. 
L^erreur  vient  en  grande  partie  d'une  fausse  acception  que 
je  dois  d'autant  plus  essayer  de  détruire,  qu'elle  est  presque 
générale. 

Je  viens  de  dire  que  les  palpes  labiaux  des  anthidies  ont 
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leurs  deux  premiers  articles  très-grands  et  très-distmcts  ;  j'a- 
joute qu'ils  sont  fortement  comprimés ,  presque  de  la  même 
longueur,  et  qu'ils  composent  par  leur  réunion  une  pièce  lancéolée 
Qu  une  valvule  sétiforme,  semblable,  au  premier  aperçu,  à 
une  des  deux  divisions  latérales  de  la  lèvre  des  befnhex ,  de 
quelques  sphex  et  de  pluiieurs  insectes  de  la  famille  des 
guêpes.  La  ressemblance  est  telle ,  que  l'a  plupart  des  entomo- 
logistes s'y  sent  réellement  mépris,  et  qu'ils  ont  cru  voir  dans 
cette  pièce  une  véritable  division  de  la  Xhyte^  labium,;  ils 
n'ont  considéré  comme  palpes  labiaux  que  la  petite  tige  biar- 
ticulée  terniinant  cette  même  pièce.  S'ils  avoi^nt  consulté 
les  règles  de  l'analogie,  s'ils  avoient  remarqué  les  transitions 
graduelles  de  la  forme  de  ces  palpes ,  ils  auroient  évité  cette 
erreur.  Pour  peu  que  l'on  veuille  réfléchir  à  cet  égard ,  l'on 
sentira  que  le  changement  de  la  figure  de  ces  parties  est  ab» 
9olument  d'accord  avec  la  marche  de  la  natura  Une  modifi-* 
cation  extraordinaire  dans  un  organe  principal  doit  influer  sur 
les  pièces  qui  en  dépendent.  La  lèvre  ^es  apiaires  se  trouvant 
transformée  en  unô  espèce  de  langue  grêle  et  très-longue,  la 
forme  de  ses  palpés  ne  devoit  plus  rester  la  même.  Ces  palpes 
sont  en  effet  pour  cet  organe  une  sorte  de  gaine  qui  l'enveloppe , 
le  garantît  à  son  origine,  et  le  soutient  lorsque  l'animal  le  met 
en  action. 

Les  divisions  d^  la  lèvre  des  apiaires ,  ou  du  moins  les  par-» 
ties  ai]f&k>gues ,  consistent  en  deux  écailles  plus  ou  moins  allon- 
gées, terminées  en  pointe,  et  engainant  celte  lèvre  sur  les  côtés, 
immédiatement  à  sa  sortie  du  tube  écailleux  de  sa  base.  M.  Kirby 
a  eu  raison  de  les  comparer  à  deux  oreillettes,  auriculœ^  et 
cette  dénomination  semble  préférérable  à  celle  de  paraglosse, 
paraglossaj  que  leur  a  imposée  M.  Uliger^  soit  parce  que 


cette  première  dénomination  aurlcula  est  emprantëe  de  la  lan« 
gue  latine,  de  même  que  celles  des  autres  instrumens  de  la  tnan^ 
ducalîon ,  soit  parce  qu'elle  indique  sur-le-champ  4a  fortne  db 
l'objet  auquel  elle  est  appliquée.  Les  oreillettes  étant  fort  allon- 
gées et  sétiformes  dans  les  eucères^  au  contraire  très- courtes^ 
cachées  entre  les  palpes  labiaux  et  peu  sensibles  dans  la  plu^ 
part  des  autres  apiaires,  Notamment  dans  les  iiiîéga^hile$  gt 
ses  anthidies,  M.  Fabricitis  a  donné  aux  eucères  une  lâôgtie  (ï) 
de  sept  pièces,  lingua  septemfidaj  et  aux  insectes  des  autres 
genres  de  la  même  famille  une  langile  de  cinq  pièces ,  lingua 
quinquefida  ;  mais  cette  distibction  né  peut  avoir  lieu ,  puisque 
les  oreillettes  existant  dans' tous  les  apiairés,  le  llotubré  des 
pièces  dont  est  composée  la  lèvre  de  ces  insectes  est  toujours 
le  même,  c'est-à-dire  que  la  langue,  dans  lé  sens  de  Fabricius^ 
est  constamment  partagée  en  sept ,  lingua  septetnfida. 

Il  est  aisé  de  constater  les  faits  que  je  produis  ^  et  cet  exa- 
men, dont  M.  Jurine  me  paroit  trop  exagérer  les  difficultés^ 
n'exige,  relativement  aux  apiairSs  siirtout^  lii  une  grande  dex- 
térité, ni  beaucoup  de  patience.  Qu^ontle  m'oppose  pas  cette 
divergence  que  Ton  remarque  dans  les  observations  publiées 
Sûr  ce  sujet;  la  nature  est  toujours  la  même,  et  les  hom tnês 
qui  Tétudifiront  avec  soin  verront  de  la  même  manière  dans 
touâ  les  lieux  et  dans  tous  les  âges.  Je  me  suis  occupé ,  en  même 
temps  que  M.  Kirby,  de  l'examen  des  apiaires,  et  nos  redibr- 
ches  nous  ont  conduits  à  des  résultats  entièrement  conformes. 
Développons  les  autres  caractères  génériques  et  particuliers 
des  anlhidies. 


(i)  Les  mâclioires  réunies  avec  la  livre  et  formaDt  une^  sorle^  de  troiape;  j»*0' 
IqscU  de  Linnseiu  et  de  M.  Kirby,  promuicù  de  M,  lUiger^ 
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Les  antennes  sont  filiformes,  brisées,  et  leur  extrémité  ne 
$e  prolonge  pas  au-delà  de  la  naissance  des  ailes;  elles  sent 
içs^ées  au  milieu  de  la  face  antérieure  de  la  tête  (  Hjpostoma^ 
Jlliger),  assez  écartées  à  leur  origine,  de  treize  articles  dans  les 
mâles,  et  de  douze  dans  les  femelles;  le  premier  est  presque 
cylindrique,  un  peu  et  insensiblement  aminci  vers  sa  base  et 
le  plus  long  de  tous;  le  second  est  fort  court;  le  troisième  est 
un  peu  plus  allongé  que  les  suivans,  presque  cylindrique,  lé- 
gèrement plus  grêle  inférieurement  ;  les  autres  sont  courts  7 
cylindriques  ;  le  dernier  est  obtus. 

Le  labre  est  corné  et  un  peu  voûté. 

Les  mandibules  sont  saillantes ,  croisées  .dans  le  repos,  ter* 
minées  par  une  forte  dent,  et  plus  étroites  dans  les  mâles; 
leur  côté  internie  variie  suivant  les  sexes  et  les  espèces. 

Les  palpes  maxillaires  sont  un  peu  plps  gros  vers  leur 
base,  presque  cylindriques  ou  presque  coniques,  obtus  et 
velus. 

Les  oreillettes  (i)  qui  embrassent,  en  forme  de  collier,  la 
partie  radicale  de  la  lèvre ,  ne  s'avancent  ptis  au-delà  de  son 
tube  Vaginal;  elles  se  terminent  en  une  petite  lame  lancéolée 
ou  espèce  de  deut  triangulaire,  étroite,  allongée,  et  un  pçu 
courbée  en  dedans, 

Les  troisième  et  quatriènie  articles  des  palpes  labiaux ,  ou 
lesi^eux  derniers,  sont  très-petits;  le  troisième  est  inséré  pbli* 
quement  sur  le  côté  extérieur  de  l'article  préçédept ,  et  très- 
près  de  sa  pointe. 

La  lèçre  est  soyeuse  entre  sa  base  et  son  milieu  et   vers 

•  •  • 

Jhl.  Kirby  n'en  p^le  point,  ainsi  ^e  dans  4'autre8  drconAtaace^  où  elles  sont 
jtr^s-petites  et  peu  distiactesi 
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rextrémîté.  Les  autres  détails  relatifs  aux.  organes  de  la  man- 
dacatioQ  des  anthidies  apparlieimeJDt  aux  caractères  essentiels 
du  genre  et  de  la  famille.  | 

Les  anthidies  (i),  ainsi  que  les  apiairos,  dont  les  femelles 
ont  le  dessous  de  Tabdomen,  ou  le  ventre  proprement  dit, 
garni  d'un  duvet  soyeux  et  poUinifère ,  ont  la  tête  assez  forte  j 
un  peu  plus  basse  que  le  corcelet.  Le  chaperon ,  presque  ton-^ 
jours  coloré  ou  tacheté  de  jaune ,  est  plan  ou  de  niveau  avec 
la  face  antérieure;  il  remonte  presque  jusque  sous  l'origine 
des  antennes,  et  a  la  figure  d'un  triangle  tronqué  au  sommet, 
dont  la  base  est  antérieure  et  sert  d'attache  au  labre.  Cette 
base  où  le- bord  antérieur  est  ordinairement  plus  ou  moins 
finement  crénelé.  Les  trois  petits  yeux  lissei  sont  égaux  et  rap- 
prochée en  triangle  sur  le  vertex. 

Le  tronc  est  court,  épais,  presque  globuleux,  et  tronqué 
aux  deux  extrémités.  L'écusson  a  communément  la  figure 
d'un  segment  de  cercle  transversal;  il  est  déprimé,  plus  ou 
moins  avancé,  et  le  milieu  de  son  bord  postérieur  a  pres(pie 
toujours  un  sinus  ou  une  petite  échancrure.  Les  tégules,  ou 
les  tubercules  placés  à  la  naissance  des  ailes  supérieures ,  et 
Fêssemblant  à  la  valve  d'une  petite  coquille,  sont  assez 
grandes. 

Les  ailes  supérieurelB  ont  une  cellule  marginale  (  radiale , 
Jurine)  complète  et  allongée;  deux  cellules  sous-margitiales 
[cubitales^  J  urine)  également  complètes ,  et  dont  la  seconde 
un  peu  plus  grande,  rétrécie  à  son  extrémité  postérieure,'  du 


^^■^« 


(i)  Leur  corps  est  ftés-ponctué,  leurs  yeux  sont  ovales,  et  les  crochets  de  leum 
tarses  UDideatés»  de  même  que  dans  la. plupart  des  apiaires.  Ces  caractères  étant 
généraux,  nous  n*en  parlerons  point  lorsque  noua  dédirons  les  espèce^;  nous  évi« 
ieroQs  ainsi  des  répétitions  |nutiles. 

i3,  <   .  .  5 
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côté  de  la  cellule  marginale ,  et  formant  ainsi  avec  elle  nu 
angle  rentrant  très-prononcé^  elle  reçoit  deux  nervures  récur- 
rentes; mais  la  seconde  de  ces  nervures  est  insérée  à  l'eoctré- 
mité  antérieure  de  k  cellule,  et  non  avant,  ainsi  que  dans  les 
osmres,  mégachiles  et  autres  apiaires  voisins. 

La  différence  que  nous  observons  à  cet  égard  provient  de 
Tatancement  de  la  cellule  disco^idale  inférieure;  c'est  sur  ce 
caractère  secondaire  que  M.  Jurine  a  établi  sa  seconde  famille 
des  trachnses.    '^ 

Les  anthidles,  quant  à  la  forme  de  Tabdomen,  se  rappro- 
cbent  des  osmies  et  des  slélides.  Cette  partie  du  corps  est 
taillée  en  demi-ovale  ou  en  un  triangle ,  dont  les  cotés  sont 
courbes ,  et  dont  la  base  est  appliquée  sur  le  métathorax.  La 
surface  inférieure  est  plane;  mais  cell«  du  dessus  est  asiiez 
convexe;  le  premier  segment  est  tronqué  et  enfoncé  à  sa 
partie  antérieure  :  cette  excavation  est  souvent  traversée  an 
milieu  par  un  sillon  dont  la  longueur  varie.  Les  derniers  an* 
neaux  se  replient  en  dessous  ;  leurs  côtés  offrent ,  dans  plu- 
sieurs mâles ,  des  saillies  angulaires  ou  des  dents ,  tantôt  aiguës, 
tantôt  arrondies. 

Les  organes  sexuels  de  ces  individus  sont  petits,'  et  com- 
posés de  trois  pièces  principales,  écailleuses,  et  disposées  en 
une  ligne  transversale,  sur  un  support  commun;  les  deux 
extérieures  ou  latérales  sont  beaucoup  plus  grandes,  en  forme 
de  pinces  un  peu  courbes,  et  dont  l'extrémité  est  élargie, 
tronquée  obliquement  et  velue;  les  deux  pièces  contiguës  aux 
précédentes  sont  les  pluf  courtes  de  toutes,  et  ont  chacune  la 
figure  d'un  Crochet;  les  deux  autres  pièces  ou  celles  du  milieu 
sont  terminées  par  une  petite  tête  très- anguleuse.  L'intervalle 
qui  les  sépare  paroit  encore  ofirir  quelques  pièces ,  mais  qu'il 


V 
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«StdifScile  de  bien  distinguer.  Au-devant  de  ces  organes  s'a- 
-ipance  la  dernière  lame  écailleuse  et  tcftnsvense  du  Yentre: 
«:oette  lame  «st  une  espèce  de  .pktque  tnaflatgoUire  Dusemi-cir- 
laire ,  qu'il  est  utile  d'observer,  à  raison  de  sla  Variétié;ded  angles 
ou  des  sinuosités  de  son  contour;  le  milieu  de  ^sen  bord  pos- 
térieur est  souvent  prolongé.  Les  femelles  y  quoique  B.o^  ait 
dit  le  contraire  (  Faun.  etrusc.  mant  2 ,  :p.  1 JS  ) ,  santïrmées 
I  d'Un  ^igfiiUon,  cafCbé  par  les  derniers  tnneaiix  du  corps.  Le 
premier  article  des  tarses  de  ces  individus ,  celui  ispéeialement 
des  tarses  postérieurs  9  est  couvert  d'une  brosse  de  ^oils«très* 
-courts  et  très  «serrés;  dans  les  mâles,  ou  du  moins  dans  plu- 
sieurs^ Ib  même  article  et  les  jambcfs  ont  une  frange  de^poils, 
ou  sont  comime  barbus }  œtte  frange  -est  placée  sur>la  face 
postérieure  auK  quatre  premières  pâtes;  mais,  dans  les  dqpx 
dernières,  elle  occupe  le  côt^opposé. 

Il  semble  que,  proportions  gardées,  les  pâtes  postérieures, 
et  ^belles  rdu  milieu  sont  coro|>arativement  iplus  longues  dans 
les  anihidi^es  que  dans  les  mégacbiles,  1^  osmies.'^  autt*es 
apiaires  sedlblablôs.    * 

Les  mâles  sont  aussi  grands  que  les  femelles;  ils  les  sur- 

(  passent  même  sous  ce  rapport  diEins  quelques  espèces*  Ij'an- 

'  tHidiieià-  ^inq  crochets ,  qui  ^est  la  plus  commune .  ^es  espèces 

indigènes,  nous  en  fournit  un  ekemple  frappant*  dette. ano- 

inalie  a  trompé  M.  Geofûroi;  il  a  pris  les  femelles  pour  des 

iieu);res;  les  mâles  les;piusgrand9 lui  ont  paru  être  les  femelles, 

et  les  plus  petits ,  des  mâles.  M.  Villers  a  reproduit  la  même 

erreur  «  Mj^^met  a  anssi  •représenté  le 'mâle  pour  la^  femelle, 

'^t  M.  ^Dumérils^n^Mt  rapporté  tr^p  aveuglément  aux  figoi^s 

€t  au  «eniiment  dé  ee  i>âi;araliste.  > 

f^e  corpS'des  atttbidids  est 'Oi^dinairem^nt  noir,  rnais  près- 

5* 
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que  Xôujoars  agréablement  tacheté  de  jaune  ou  de  fauvie  ;  il 
est  finement  et  vaguement  ponctué.  Le  labre  est  noir  ;  le  cha- 
peron est  coloré  de  jaune*,  mais  cette  couleur  domine  plus 
dans  le$  mâles  que  dans  les  femelles  :  les  mandibules  diffèrent 
aussi  sous  ce  rapport  dans  plusieurs  «spèces.  -La  tête,  le  tronc, 
le  (^sous  du  corps  et  les  pâtes ,  sont  couverts  d'ua  duvet  plus 
ou  nAins  abondant;  ce  duvet  est  d'un  jaunâtre  obscur  sur  le 
sonimet  de  la  tête  et  sur  le  dos^  mais' ailleurs  il  est  plusclair, 
jet  tirant  sur  le  gris  ou  sur  le  blanc. 

Voil^  les  particularités  les  plus  essentielles  que  nous  pré- 
sente l'organisation  de  ces  insectes.  J'ai  passé  sous  silence  les 
.  détails  de  forme,  qui  leur  sont  communs  avec  les  autres 
apiaires,  et  que  l'on  doit  réserver  powTiles  généralitjéa  de  la 
^mille.  Abordons  un  sujet  moins  arid^ ,  les  habitudes  ou  la 
manière  de  vivre  des  anthidi^ 

Quoique  les  observations  relatives  à  ces  insectes  puissent 
remonter^  jusqu'à  Aldrovande,  qui  len  a,  je  penâe,  décrit  et 
figuré  une  espèce  (  De  insect  lib.  I,  pag.  2o3,  n.?  7,  ed  Bolon. 
i^oa),  la  connoissance  de  leurs  mœifrs.  ne  date  néanmoins 
que  de  ces  derniers  temps.  Rossi  consigna  le  premier  fait  his- 
torique de  ce  genre  dans  sa  faune  de  Toscane  (  Mant.  a , 
.pag.  i38;).  Il  nous  apprend  qu'il  «a  souvent  vu  l'abeille  tache- 
-tée,  ou  là  femelle  de  l'abeille  à  cinq  crochets^  occypée  à  a'rrâ'- 
.  cher  le  duvet  cotonneux  qui  revêt  le  dessous  des  feuilles  du 
.  coignassier,  et  qu'après  l'avoir  mis  en  pelotte,  ellej'emporte 
entre  ses  pales.  J'ai  pareillement  surpris  dans  cette  opération, 
.et  un^  gi^and  nombrede  fois,  le  même  insecte;  tous  les  végé* 
taux  à  feuilles  laineuses .  ou   cotonneqses  lui  sont  également 
bons^  Il  est  naturel  de  présumer  que  cet  animal  fait  cette  ré- 
colte pour  remployer  dans  la  constructioa  de  son  nid}  quoi- 


que  cette  conjecture  soit  iofinimept.  plausible ,  il; ne,  falloît .  pas 
moins  s'assurer  du  fait,  et  c'est  le  service  que  nous  a  rendu 
M.  Jiitlyy  :  i^îA Méprît, et,  figuré  le^nid  ^e>  Tiiisecte,  et^.ijous 
avot^  la  ççrûlude  qu'il  est  eplj^i;eme»t  çoo^poç^  ,^a  dçv^j.jy^e 
l'animal ;a  .recHjeiUUyec  ^I^^,4e:pdnfiç.;qe^.^^ 
a  eu  l'aniilié  de  m'envt^yer,  ressemble'sipgulîèrçpient ,  mais  en 
pelrt,  àuncocqn4q^^^i^fj.,.    ;     :        ,    ... 
,     Un  ^priîux,  hasaj:^ ,v(\'^  4^m lieu  ^  renouveler  r^bserv^- 
,tioq  4u}j9aturaliste  angl9i&..M'él,aJ9^  ^P^îipu  qu'une  femelle  de 
Jl'anthidieîà  <;my,  froç^^^,  ypUigjec^it^constam  pûpr^s  4'^p 

.  mur ,  )ç  soupçonnai  qu'ell;e  y  plaçoû  ses  œufs.  Après  quelqu^ 
.momeps  d'attente,  je  la  .vis.entrçr  dan^  une  fente  de  ce  mu;-, 
,€l  j'e^  .petiM  bieptpt,;ifi,:çqt09  flR'^lIfliy.3y.o;t  tr^p^spo^^^ 
grande  abondance ^  et  qui  enveloppait  un  Qid^^.coijistri^it  ftçijt 
récemment.  J'eus /le  pl^ir  d'0i;i  irai^r  sp^^r^rinsepte  p^^^ 
.l'annéft  §ftiv#^lej  qui  n'adijiireroit  pas       sagesse  de  l'auleur 
de  la  nature  dans  le  choix  et  la  y^riélé  dejs. moyens  qu^'^nçiçt 
en  cbuvre.Hpoflr  ço9ser>ifff4eS|fac^!de  si3fjr^Iç6janimauxj  Nous 
îjFoypps  ifiç  ipégiichilesi  éoQppr^^çs^j)0|r,ti5)|^^,^çje;f^  les 

.cqntoiA:ner;,  et.leur4onpe;r  Ja  iiç^rn^e  4'UQ>4^  ^  ^^^^       ^^ 

•  de  préparer  le  berceau',  de  ieur, postérité  j.  rx)snGiie  iUi  payât  ou 
>XakstiUe  /^r/^^V^j^.;^  ^mplc^^  fin  des  pétales  de 

*  fleurs :dQ  .0Dq^elic;p(^ll^sui8;U^anthi(|ies  oi^tc^'aulres  .ressources 
et  d'a^tifés  prqÇiédéM^îiidii^ti:^eu)c.  !|La.i}[;^èf:e  yeut.qi^eç  ses  pjet)ts 
reposent  sur  un  ^  lit  encore  plus  mollet^  sur  iine  eçp^ce d'jéçlre* 
don.  M.  Duméril  [Dict.  {fes  scienc.natur.  tom.l^  pag«  4^) 
raconte  d'un^  .maftif;re  diiflecente.  1^,  ip^tamcf j*gh^ses  de.  ^ l'an- 

.  tbid^fjà  cinq]  croche fs^^^  égajré  .s^OiS  ,  doute  p^r  .^quelque  faux 
renseignement  il  applique  ;ii  cçl;  iausçcte- les.  ojb^ervalioas 
que  Kéaumur  avuit  ffiites  sur  une  afidj('eAette  ^  Vhjlée  glu^ 


iineuà:  ae'al:  CuTier,  W'bollelés'^ttccmùta  de  lùbi  et'de 
■M.Illiger.    •  '        ' 

'*''  'Les  an^Mies,'  dti  moinà  éari&nos'clinriàtsy^ie  éotnilnencent 


'g'eS,  lès-lycHiiîs'^  les  stachys,  lesmàrrabes,  etc. 'sont  en  pleine 

vigueur.  Ces  insectes  sont  alertes,  ont  iiti  Vdl  rajSide,  «t  qui 
'ëJeviè^a  k'àViVnW^ii^  k)ts(^a'iis  s(^t 'auprèëiîé' léiiré  plante»  fa^^ 

Ybrilës*.  -L^fii*  'Bbitt^donnemèrif  est!  dieu.'  J*ai''vtt'iîoUVérnt  lés 
%âlé^'^1êiy^'r  a'an  trkit'rkpi^è'  Sur Tejj  féhiellfeé,-Iës  saisir'îà 
l'instadt,  et  lès  entraîner  dâtis  les  airs.  "Voilà  sans  doute  pour* 

^îi(:A!d!  nàttrrë  s'est  ici  écartée  dé  son  plan  ordinaire,  en- don- 
nant'aoOTi^s'd'd'Vnôrè'''pii!iB  dé  «Vdlùm^  et  plos  do  '  fdroe  qu'à 
^deW'aëïa'fômMfô."'' -'IM'-    •    ''   .     >..:;....:,  ; 

•*-'''Léfe  ântlMes'èy'généfia  d]spâ'èi83én«'vër&  k-fiti  de  l'été: 
'  j^ai  ptîs  tîép^aâarit  fatithiutft  lituratùm  dé  M.  Paiizer  dans  les 

detûiei^â  ^cmrs*dfe*iséf)tetiibré,*'      ^  ' 

chauds 


ïrtms'en  là 'jjt^ènt6*t[Ufr 'deux  "espèces,  éticùre  soht=Jèllés  fort 

pelttèsy  b^  Ti^^ri^  pas  i*eçu  des  Indes  orientales,  à-  en-  jug«r 
'par'les'ciatallogttes'die  Vabriciu^ietdvinigferi  Jfe  n'$i  pas-  tt>bttvé 
^tn^'sètae'atiftidre'dàrfs'ia  -cdllei^tioW  formée  al^- fle6i*aflé''par 

Wëbe^j'nrVIiàris't^Rë'dfe'^à  NviaVèHe-fidUande,'  efdoiit'nots 
*5dmtai'es  i-eaeVaWésau'zèlédelftM:  P«bon  et'leSueuir-,  mais 

le.celéki4  professer  BeifottfaineS'a  tetirfcbi'feMuséuft  dflBs- 
"ibi^-e^ffatâtëfle  afe'Pai'is'dé'pÎQaieurs''éspecéis  dte  ce  gerrt'feVqufJl 
^rfvôif'wà^^itlèeà  Hfe'BarbaHé^  «t^  qui' étôierit  toûlès  •inédites. 

Iles  voVag^s  de  MM.  Olr\  ier  él'Savigny:  augmenteront  la  tpasse 

des  connaissances  relatives' ^  cteà  insedles. 


d'h  I  ST  Q  I  RË     NATUREL  LE.  ^ 

Les  tntibidm  mâles  s!éloig&ant  beaucoup  de  leursr^feH^çlto^; 
par  laif(»niiiè  dosclçraiera  aoBebikit  db»r«l)dbmfi«,  9^  9QtiVf^^ 
par  la  cdlorafioaV  sîpsâ  (^^eje^rpi.dit  pl«s  bâdil^v  U  WU  biea 
important  MibîdQ  tenir  eQJ)g9td^  tconlrqi  \efin  ck)u]bl(is  eyip^Wi^. 
spécifiques.  Fabricins  et  la  plupart  des  naturalistes  n'ont  près*- 
que  jamais  eu  l'attention  de  distinguer  les  sexes  ;  mais  on  com- 
mence à^étreplus  &oigneux,  et  Tentomologie,  sous  ce  rapport 
surtout,  a  de  grandes  obligAt^oç$  f  31^. .i^bj ,  J^liji^^.Le- 
peletier  et  Jurîjie.  L'ouvrage  du  dernier /quelque  méthode 
que  l'ott  suivie,  Sera  toujours  nécessaire,  / 

U  est  facile  de  reconnoitre  la  nature  du  sexe  de  l'individu 
que  Ton  décrit*;  maïs  on' éprouvé' uii  grand  émbatraS lorsqu'il 
à'agît  d'appareiHer  les  mâfes  et  les  femelfes.  Cpmmepn  ne'lés 

_^  que  très-rarement  dans  lejirs  aipoiirs;,  nou^  n,e  pou- 

vons nous  diriger  dan^^^ce  cboix  que  par  quelquies  obse^'vatiôns 
préalables,  dey  çowip»i;ajsqnç  SQy^pjijlensfig^  J'AS^lftgie  »eî;  4?^ 
tact  qui  est  le  fruit  d'npe  kuaigue  expérience  :  tels  sont  aussi 
les  moyenis  auxiliaires  que  )'ai  employéq  poùil'  altdfndrei  le  but 
que  je  tne  proposais.        '     '  .     i      .•     -v       >  .1  / 

J'ai  établi  mes  divisions  d'espèces  sur  la  for  nie, des  derniers 
segmens  aI)dominaux  des  mâles.  La  marche  systématique 
semble,  il  est  vrai/.fi''admettre  que  des  cavactèreso^mmuns 
auX'deux  sexes j  mais  je  cherche  ay^i^t  Iput  rQrc;lrç  naturel  ^ 
et  c'est  lui  qui  m'a  guidé  dans  le  signalement  dfis  coupés  que 
j'exposerai  (i).  __ 

J'étendrai  successivement  mes  études  aux  autres  genrçs.de 


•  !..  »    . 


(1}  Je  donnerai  néanmoins  un  tableau  systématique  qui  facilitera  là  détermination 
^es  espèces,  par  le  moyen  de  caractères  généraux  ou  propres  aiix  àeux  s'exes,  et 
plua  ûmplet  dans  leuw  cxpresei<^ii* 


la  famifle  désUpîaîres;  tee^sujet  est  un  desplag  cnrfëuxel  des 
jites:  intéfes^iad^de  Widasse  des  insectes;  maïs  il  eslreinpli 
âè  défauts  et  d'obscurités ,  quant  à  là  partie  descriptive ,  la 
synonymie*,  et  souvent  quant  à  Toirdofinancè  méthodique. 


.'•(  :  ') 


TABLEAtr  StNOPTIQUE  DES  ANTHIDIES, 

niSPOSÉBS    DANS    UV    ÛKDRB    NAX0&E1:..  « 


I.  Segn^ent  s^nal  des  mâles  ëchan- 
cré,  unidenté   de   chaque    côtéj 

dents  en  forme  de  crochets  ;  une 

♦f  •  * 

saillie  intermédiaire  très -forte, 
presque  carrée ,  et  formée  par  le 
prolongëinetit  terminai  de  ce  se^ 
inent  .     i  :       f  : 

(  Cdrps  noÎPo'  tftcliié  de  J9une  ou 
de  fauve;  dessous  de  l'abdomen 
des  fej^ellps  toujours  triss-sojeux). 

l't  AVTHKBX^  8TX<C7XQ1JB, 

:  Premiers'  articles  des  antennes  et  ab* 
domen  d'un  fauve  rougeàtre  ;  une  rangée 
de  taches  noire»  le  lonjg  dii  milieu  de 
Pajidomen. 

fiàrharie^  Portugal. 

a*   AnTHIDIÉ    ZiAT^aALE. 


L  Masculorum  segmentiim 
anale  utrinque  emarginatum  , 
unidentatum  ;  dentihus  uncifnr^ 
mibus  ;  processu  intermedio 
'valido ,  subquadrato  vel  suhcO' 
nicoy  hujus  segmenti  apicepro^ 
ducto  jformalo. 

{Corpus  nigrum  ^  fla^^o  rufov^ 
maculatum  ; .  feminarum  ahdo^ 
men  infra  semper  sericeo-^hirsu- 
tum  ). 

1.  Ahtbidium  STicTiciriff. 

Antennarum  artieuUs  primis  abdomine* 
que  ruhido^/errugineis  ;  ahdominh  medio 
mtutularum  nigr arum -strie  ïongitudinaU. 

^arbaria,  Lusitania. 

A.  Anthidium   latekale. 


FemeUe-Abdomiennoir,  avec  une  ranr  Femina.  Ahdomine  rUgro,  moeularunk 

gée  lon^tudinale  de  taches  d'un  jaune     paUido'fla¥anm  $€ric  iQftgUudinaUf  c« 


Z>^  HISTOIRE    KÀTVREIiLE. 


4î 


^ile,  de  chaque  c6lé;  ëeiuson  unidenté 
de  chaq[ue  côté;  chaperon  enUèrement 
jaune* 
BarharUf 

^  3,   AnTHIOCB  à  SEfT  DBNTt. 

Abdomen  noir,  avec  une  rangée  lon- 
gitudinale de  taches  jaunes  9  de  chaque 
e6té;  chaperonnées  femelles  noir*  une 
tache  jaune  de  chaque  c6téj  ailes  moi* 
Càtres» 

Franct  méridionale. 

n.  Segment  anal  des  mâles  lar« 
gement  échancrë  ;  ime  dent  étroite, 
en  forme  de  crochet ,  de  chaque 
côtëj  une  iroisième  plus  petite, 
nu  milieu. 

(Corps  noir,  tache  de  jaune  ;  ab- 
domen des  femelles  toujours  très- 
soyeux  en  dessous;  son  dos,  dans 
les  deux  sexes,  fascié  de  jaune; 
l>andes  transverses  interrompues 
dans  leur  milieu  ;  bords  latéraux  de 
cette  partie  du  corps  à  franjge 
soyeuse  dans  les  mâles). 

4*  AxfTHIDIX   FLOHENTINE. 

Màîe.  Quatrième,  duquième  et  sixième 
•egmens  abdominaux, ^es  deux  derniers 
surtout ,  unidçntés  de  chaque  c6té  5 
chaperon  entièrement  jau^e,  sans  ta- 
ches; cuisses  postérieures  unidentées 
près  de  leur  base  ;  dessus  du  labre  ayant 
«n  enfoncement  longitudinal  dans  son 
milieu  et  une  ligne  élevée  de  chaque  côté. 

Franet  méridionoU,  ^ 

i3. 


utrofue   latere;   seuUUo   utrinquc   uni" 
àtntato\  elypeo  penitusjlavo. 

*■  » 

Barbariaf 

«  * 

%M  AnTHZDIUM    SBPTBM-DBNTATirV. 

Aidomine  nigro^  macularuniflaçarum 
série  lengitiàdinaUy  exutroque  latere;  seu^ 
tello  naffieo  ;  feminarum  clypeo  nigro . 
utrinque  macula  Jlavmi  alis  nigricantibuê* 

• 

Gallia  australL 

n.  Masculorum  segmentum 
anale  late  emarginatum  ;  dente 
angusto  y  unciformij  ex  utroquè 
latere;  tertio  minore ^  interme' 
dio,. 

(Corpus  nigrumyjlavo  macw- 
latum;  feminarum  abdomen  in- 
fta  semper  sericeo  -hirsutum , 
supra  in  utroque  sje^xu  fasciis 
flavis  y  transversis  y  mudio  inter^, 
ruptisy  notatum^  ad  margines 
latérales  in  masculis  sericeo* 
fimbriatumy 

4«    ANTHZDIUM    PLOABNJINUM. 

Mas.  Segmentis  ahdominaîihus  quarto  ^ 
quinto  et  sexto^  hissduohus  ultimis  prce- 
iertim ,  ulrinque  urUdentatis  ;  ciypeo  peni- 
tus  fla¥0  ,  immaculato  ;  femorihus  postu 
eis  ad  basin  unidentalis;  lahro  supra  in 
medio  longitror^ûm  exoafato  j  utrinque 
Uuea  elevata», 

Gallia  australi. 
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AT^NAZ^CS     DU     MVSECJrf 


S.  Anthidib  a  cinq  crochets. 

Cinquième  et  sixième  segmens  abdo- 
minaux des  mâles,  ce  dernier  àurtotit^ 
unidentés,  de  chaque  côté;  les  dcMx  seines 
ayant  les  mandibules  jaunes ,  le  labre 
bittibereulé  en  dessus  et  près  du  milieu , 
une  tache  noire  sur  le  chaperon  ;  lès 
quatre  cùiàses  postérieures  roligeàtr)es  oïl 
jeûnes  dans  les  feknéllesr  ' 

Europe, 

II L  Segment  anal  des.  maies 
échancré ,  avec  une  den^  aplatie  i 
courte  y  large  ^  de  chaque  côté» 

(Corps  noir  y  tacheté  de  jaune; 
dessous  de  Tahdomen  des  femelles 
toujours  très-soyeux  )r 

I.  Ecussoàunidenté  de  chaque  cÀté 
(  angles  latéraux   et  postérieurs   du 
sixième  segment  abdominal  des  mâles  . 
prolongés  en  forme  de  dents  )• 

6«  Anthidie  scutellaikc 

Segment  anal  des  mâles  largement 
ëchancré ,  trideoté;  mandibules  larges 
dans  les  deux  ieiLes',  noirest  sans  dente- 
lures au  côté  interne  y  et  simplement 
écbancrées  près  de  la  pointe ,  dans  les 
femelles  ;  chaperon  des  deux  sexes  sans 
taches;  abdomen  à  bandes  jaones»  trans* 
yerses ,  et  dont  l'antérieure  ou  les  deux 
premières  seules  étranglées ,  ou  coupées  ^ 
au  milieu. 

Espagne. 


5.   AnTHIDIUM    MANtCATUM* 

Maseulorum  segmentis  ahdominûUhis 
quinto  et  sexto ,  hoc  prœsertitn  \  utrinque 
unidentatis;  mandihulis flans  labro  supra, 
médium  versus  ,  hUuhtrcuïato  ^  cfjrpto 
macula  nigta ,  in  utroque  sexu  ;  femorihus 
posticis  femiharum  rubeseeritihus  autfla^ 

m.  • 

#  )        •      . 

Europa. 

m.  Maseulorum  segmentum 
anale  emarginatum^  dente  de^ 
pressa^  brevi^  lato^  ex  utroijue 
latere» 

(  Corpus  nîgrum ,  ^aço  macu-' 
làtum  ;  feminarum  abdomen  in^ 
fra  semper  sericeo-hirsutum  ). 

I.  Scutellumutnnque  uniaentatum 
(  anguli  latérales  et  posttci  segmenti 
ùbdomiîialis  sexti  maseulorum  in 
dentem  praducti  ). 

&•  Antuidium  scutellars. 

Maseulorum  segmenlo  anali  late  emar* 
ginato,  tridentcUo;  mandihulis  utriusquc 
4exus  latis  }  nigtis ,  latere  interne  edentato 
e^  sub  apice  tanturnemarginatà,  infemùiis; 
elypeo  utri^sque  sexus  immaculato;  a^ 
domine  faseiis  flaAs  ^  transversis  ;  antiea 
aut  prtmis  duabus  tantum  in  medio  coftr»» 
tati*  vel  ifaVûù.    . 


Bispania* 


D  HISTOIRE  •  VkTV}^¥^hXB. 
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7*  Anthibib  àllonc^b* 

SepQent  anal  des  miles  ëchancré  en 
demi  cerde ,  bideoté  ;  milieu  du  bord 
poslérieur  du  précédent  unidenté;'man- 
dibuies  des  deux  sexes  étroites,  jaunes^ 
celles  de»  femelles  t^ès-deiUelées  ;  chape- 
ron des  mêmes  individus  à  deux  taches 
noires  ;  abdomen  des  deux  sexes  k  lignes 
jaunes,  transrerses,  et  tontes*  internta- 
pues. 

France ,  ItaUè. 

a»  E^us&oa  miitiqne. 

t»  AnTHIDXE   PONCTUég. 

•  -Segment  anal  des  mâles  tndeoté;  aiu 
fies  latéraux  et  postérieurs  d^  précédent 
dentiforn^es  ;  abdomen  des  deux  sexes 
tacheté  de  jaune;  deux  taches  sur  le  pre- 
mier et  les  derniers  segmenfs^  quatre  sur 
les  intermédiaires;  face  antérieure  de  la 
tête  des  femelles  entièrement  noire. 

«I*  Antsidie  BOaD^E. 

FemeUe.  Chaperon,  contour  du  coree« 
let  et  bord  extérieur  de  l^écusson  jaunes; 
jegmens  de  Pabdôtaen  fortement  rebor- 
dés postérieurement  >  traversés  chaqm 
par  «ne  raie  faune ,  interrompue  pu  mij- 
lieu  ;  une  tache  jftune ,  allongée ,  sur  cha- 
que c6té  inférieur  du  corcèlet;  jambes 
^t  tarses  jaunâtres,  sans  taches. 

Patrie  inconime. 

4 

10.  Anthidie   ceintue^k. 
FenuUe.  Chaperon  jaune ,  noir  au  mi- 


7.  Anthidium  objlongatum. 

Masculorum  segmenta  anali  lunalo* 
emarginatoy  hidentalo;  prœeedentis  mar-' 
ginis  postiei  medio  unidenùUo  ;  mandibuiis 
utriusfue  seau  à»gustis ,  flovis,  vâldê 
dentieulatis  in/eminis;  ednu^dem  indivU 
iuorum  olypeo  maeulis  duahus  nîgrisi 
àbdomine  utriusque  sexus  UneU  fiwisp^ 
transversU,  omnihus  inUrruj^Us.  >■ 

CaUia\  ItaUom 

2^  Sa^eUian  muticum* 

8.   AnTHXOIUM  PUNCTATUir* 

UmculQrum-  ^gjnenlo  anali  Iridenm 
ialoi  prœeedentis  aniguUs  lateralihui  ef 
-jpo^ttcû  ifintiformAusi  ahàowfiinf  t^riusv 
que  sexus flavo  maeulato  ;  sfgmentis  primq 
et  ultimis  maculis  duahus ,  seginenlis  in- 
termediis  maeuUs  quatuor;  feminarum 
aapitis/aeie  ànlicapenitus  nigràm 

Fari^iis». 

D*   ANTHIDrUK     MARGINATUIC. 

Pemîna.  Clypeo ,  th^raeis  ambitu  seu» 
telUque  margine  extemq  Jlavis  ;  abdominii 
stgmentis  pos  tû^s  wddc  marginatis  ;]singulq 
eériga  flamj  trans¥ersa,  ifi  média  inUr» 
ruptA-;  wuiMUafl<i^,  pkHhga^f,  ex  utroqua 
thoraeiê  laUre  infero  i  tibiis  tflr^isquefioÂ 
vesccntiius  ^  immofiulatis» 

fatria  incognita. 

10.  Anthidium  cinculatum. 
^emina.  Clypeo  flavo  ^  in  medio  nigro; 

6  * 
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lieu  ;  une  tache  sur  chaque  côté  du  pre- 
mier segment  de  l'abdomen  ,  une  raie 
transverse  sur  chacun  des  suivans  et 
>ambes>aunes;  les  quatre  premières  raies 
interrompues  dans  leupmilieuy.édian  crées 
4e  chaque  côté,  en  devant;,  une  tache 
noire  aux  jambes  postérieures  ;  chaque 
c6té  du  dernier  segment  abdominal 
avaacaé  en  angle,  formant  une  dent«- 
Franec  mériiUonaU,  Barharié% 

f 

II.  AnTHIDIB  FASCljâB. 

Femelle.  Chaperon  jai^ne,  avec  une 
tache  noire  et  bîdcntée ,  k  son  extrémité 
supérieure;  seguiens  de  l'abdomen  tra- 
versés d'une  raie  jaune  ;  les  premières 
raies  il*  terrdmpbés  , .  celJes  dtf  milieu 
)échancrées  ou  sikkuée»  antérieuremènl 
de  chàqtie'c6té;les  quatre  cuisses  posté» 
Heures  fauves. 

France  méridionate, 

[la.  ANTâiniB  EvaANiE» 

J^àte,  Segment  anal  trîdenté;  dents 
latérales  ayant  un  angle  ^  au  c6té  exté- 
rieur f  angles  latéraux  et  postérieurs  du 
segment  précédent  prolongés  eu  une  dent 
pointue  ;  dessous  du  premier  article  des 
^tennes,  mandibules,  chaperon ,  con- 
Kour  supérieur  dv  corcelet ,  jaunis;  «ne 
bande  de  cette  couleur,  transverse,  sur 
les  six  premiers  anneaux  de  l'abdoiuen  ; 
les  deux  premières  partaf>;ées  en>quatre9 
la  troisième  interrompue  dans  son 
les  autres  entières» 

Espagne* 


AKNAtrfcS     DU    MÛSEUN 


macula  utriusque  latens  segmentî  anthi 
dbdominis^  linea  transversa  singuloruns, 
aequentium  tihiisque,  flapis  ;  lineis  quatuor 
primis  in  medîo  interrupfii^  u  trinque  emarr 
ginmtisi  tibiis  posticis  mofiulii  nigra;  at^ 
dominis  .  segmenta  postiep  '  utrifique  im 
augulum  dentiformem  praduato. 


uG^llia  austraVy  Barbarif*.  , 
11*  Anthiditm  TASciAroir. 


\i 


«  i 


Femina.  Clypeo  flavo;  iUius  apieeitU 
pero  macula  nigra^  bidentata;  segmentis 
abdominalibus  linea  flava,  transversal 
lineis  primis  interruptis,  intermediis  aii- 
iice  €t  utrînque  timarginatis  vti  sinuaHsf 
feaioribus^  quatuor  posticis  rtifis^ . 


Gallia  austral!» 

12.  Antbioium  tjlniatvx^ 

*     *  ' 

Mas*  Segmente  anali  tridentalo;  den» 
tibus  lateralibus  extus  uniangulatis  ;  seg» 
menti  prœcedentis  anguh  quojue  laterali 
et  postico  M  dentem  aeutum  producio  ; 
çntemnarum  scapi  façie  ^ntica^  cl^pco^ 
laUribus  iUiadja^en^^ui^^  thor^cis^mjbitu 
supero^  flapis;  aHominis  segmentis  sex 
primis  fascia  transvers  a^Jlava^  fac\i$  dua^ 
bus  anticis^  quadripartitis  j  tertia  iuter» 
ruptUf  aUis  înlegris^  ,  •  ^ 


«  • 


Hispania» 


d'histoire    naturelle.  4^ 

l3.   AhTBIOIE    FLAVILABRE.  i3.   AnTBIDIUM   FLAVILAB&B. 


MâU.  Segment  anal  bidenté;  chaperon, 
tache  AU 'dessus  et  devant  du  premier 
article  de^  antennes  jaunes;  chaperqn 
sans  taches;  segmens  de  Tabdonien  tra- 
versés par  une  bande  jaune,  Tantérieure 
ou  les  deux  premières  interronf^pues } 
cuisses  noirrs,  jambes  et  tarses  jaunes* 

France  méridionale. 

i4«  Antbidib  oxademb* 

Segment  anal  des  mâles  tridentë  ;  le 
précédent  unidenté  de  chaque  c/^té  ; 
chaperon  entièrement  jaune  dans  les 
deux  sexes  ;  tache  de  chaque  côté  du 
premier  segment  de  l'abdominal,  raie 
transverse  de  chacun  des  suivans ,  jambes 
et  tarses  jaunes;  raies;  abdominales  en- 
tières ou  les  dernières  seules  interrom- 
pues; cuisses  noires* 

Frante  méridionale* 

TV.  Bord  postérieur  du  segment 
anal  des  mâles  tronque  ou  obius, 
unidenté  au  plus  et  à  son  milieu. 

(Corcelet  simplement  pubes^ 
cent;,  espèces  ordinairement  pe- 
tites)» . 

I.  Dessous  de  F  abdomen  des 
ykmelles  très-sojeux. 

A.  Abdomen .  rouge  ou  jaunCr 
(  Ecusson   ^uadrilobé  ou  quadiii>i-- 


Mas.  Seg)nento  anali  hidentato  ;  clypeoj 
macula  HU  superposita^  antennarum  arli^ 
culi  primi  UUere  antico flans;  abdominis 
segmentis  fascia  flava-y  antica  vel  duahus 
primis  interruptis  ;  femorihus  nigris ,  tibiis 
larsisque  flavis. 

Gallia  australL 

14-   AnthIDIOM  DtADEMA. 

Masculorum  segmento  anali  Iridenlalo  f 
prœcedenti  lUrinfue  unidentato  ;  cljpeo 
utriusque  sexus  penitus  flavo  ;  macula 
utrique  lateri  segmenti  antici  ahiominis 
imposita  »  lintu  transversa  in  singulis 
sequenLibus ,  tibiis  tarsisque  flavis  ;  lineis 

abdominalibus  iniegris  aut  ultimi^  sobàim 

< 

interruptis  ;  femoribus  nigris. 
Gallia  australz. 

IV.  Masculorum  segmenti 
analis  margo  postîcus  truncatus 
vel  obtus  us  j  ad  summum  et  in 
medio  unidentatus. 

(  Thoraœ  tantum  pubescens  ; 
specits  sœpius  parf^œ)» 

1.  Feminarum  abdomen  infra 
sericeo-birsutum. 

A.  j4hdomeu  rubrum  aut  Jlavum* 
(  Scuteilutn  (juadrilobum  yel  quadri' 
siuuaium).         . 
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ANNALES     DU     MUSEUM 


iS.  Anthidix   fauyb. 

FemeUf,  Tête  et  eorcelet  noirs  t  ta- 
cheté^e  rouge  ;  abdomen  et  pâtes  rou- 
ges i  abdomen  sans  taches  remarquables, 

Espagne» 

m 

iGf  Anthidib  DiSCOÏnALE. 

14 aie  (  du  précédent  P  )  Tête  et  eorcelet 
noirs,  tachetés  de  rouge;  abdomen  et 
jpates rouges;  unerangée de  taches  noires 
le  long  du  milieu  de  l'abdomen. 

Barbarie. 

ItJ,   AnTPIDIE    JAUNE. 

lAàle,  Tête  et  eorcelet  noirs,  tachetés 
de  jaune  rôussàtre  ;  abdomen  sans  taches* 

Barbarie,  Levant* 

B.  Abdomen  noir ,  tacheté  de 
)aune» 


iS.  AnTHIDIUM   FB&RITGIMBUIC. 

Femîna.  Capite  Ihoraceque  nigris ,  ru- 
Iro  maeulatis  ;  abdomine  pedibiisfue  ru*' 
bris-,  abdomine   subimmaouUto. 

Jiispania. 

16.   AnVBIDIUM   9ISC0XDAL9. 

"Mas.  {prûteedentis?  )  Capite  thoraeeque 
nigris ,  '  ruhro  maeulatis  ;  abdomine  pC" 
dibusque  rubris  ;  iibdominis  medio  macu» 
larum  nigrarum  série  longitudinali* 

Sarbaria* 

17,   AnITHIDIUM  PLAVUBr* 

Mas.  Capite  thoracefue  nigris  ^  maeulis 
rujesfienti'fiavis  l  abdomine  pedibusquefla* 
yescentibus  ;  abdomine  immaculato,^ 
.  Barbaria,  Orieote. 

6.  Abdomen  tdgrum^flavo  mor 
cuUuiim^ 


a.  Corps  poîn^  tontraeté;  écusson  en  a«  Coi^ius . nop  <ïonlraçtiini  ;  spute^him 

segment  de  cercle  transversal  in  circuU  sej^mentum  transversui^i  effor«> 

matum. 


18.  Anthidib  a  bandelettes» 

Femelle.  Chaperon  noir,  une  taché 
jaune  à  chacun  de  ses  côtés;  eorcelet 
et  écusson  sans  taches  f  une  rangée  lon- 
fitudinale  de  taches  jaunes  et  presque 
égales  sur  chaque  côté  de  Tabdomen.. 

France,  Allemagne^] 


18.   AxfTBIDIUM  LITUEATUX* 

Fémina.  Cfypeo  rtigro^  macula  jtavm 
îllius  laleri  singulo  adjacente;  thorace 
scuteUoque  immaculatis  ;  abdomine  utrin^ 
que  macularum  flavarum  f  subaqualium^ 
série  longituddirèali, 

Gallia,  Germania. 


19»   AnTHIDIB  a     i?AVLmESf 

Femelle.    Chaperon,   côtés  «  adjacens, 
épaules  9  bord  exté^evr  de  récusson^      seuteUimargineexterno^flavis}  abdomina 


m 

19.  Antbidium  scafulars. 
Femina.  Cljrpeo ,  lateribus  aé^'aeentibtitf 


D'uISTO  ire      HJLTtJRELLE. 


jaQDea  ;  une  rangée  longitudinale  de  ta- 
ches jaunes  y  ovales^  tra^sverses,  pres« 
que  égales ,  de  chaque  côté  de  Tabdomen, 
Patrie  inconnue» 

20,   AnTHIDIE    MOUCHETléE* 

Femelle.  Corps  k  taches  nombreuses 
d'un  jaune  pâle  ;  antennes  rougeâtres  , 
séparées  par  un  lubcrculc  triangulaire; 
deux  rangées  longitodinales  de  taches 
d'un  jaune  pâle  sur  Fabdpnen  ;  taches 
des  deux  premiers  segmens  situées  sur 
leurs  côtés  ^  les  suirantes  rapprochées  du 
milieu  du  dos* 

Brésil, 

b.  Corps  contracté  en  ovale  fort  court} 
écusson  presque  en  carré  transversal , 
avancé  sur  le  premier  segment  abdominal, 

21.  Antxidib  aat^b. 

Segment  anal  des  mâles  obtus,  mu- 
tique;  deux  rangées  longitudinales  de 
taches  jaunes  sur  Tabdomen  ;  taches  du 
second  segment  en  forme  débandes;  les 
suivantes  rapprochées  du  milieu  du  dos, 
et  n'atteignant  pas  les  côtés  de  l'abdo- 
men i  chaperon  des  femelles  presque 
entièrement  noir* 

France,  Allemagne, 

âs.  Anthidix  contractée* 

Segment  anal  des  mâles  unidenté  au 
milieu  du  bord  postérieur  ;  abdomen  des 
deux  sexes  ayant  sur  chacun  des  deux 
premiers  segmens  deux  taches  jaunes, 
transverses ,  largement  séparées  ;  les  sui- 
vais presque  entièrement  jaunes  |  avec 
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utrinque  maeularum ,  ^àvarum ,  ovalium , 
transversarum^  suhœquaUumf  serit  Zo»- 
gitudinalL 

Patria  iocognita. 

20.   ArVTHIDIUM    GtTTTATUM* 

Femina.  Corpore  maculis  numerosîs^  ' 
palUdo^floJvis  ;  antennis  ruhescentibus ,  tu» 
herculo  trigono  inùrposito  j  àbdomine 
maeularum  paUuUhfliwanun  série  hngim 
iudinaH  geminu}  segmentorum  duorum 
anticorum  maculis  Hlorum  latcrihus  îm* 
positis;  mamtUs  scfucntibus  dorsi  medio 
proanmis. 

Brasilia. 

b.  Corpus  contraclum  »  brevîter  ova* 
le;  scutellum  subtransverso-quadratum^ 
segmento  abdominal!  antico  ineambens. 

« 

ai.   AnTHXDÏUM    STXI6ATUM. 

JAaseulorum  segmento  anali  oltuso , 
mutico}  àbdomine  utrinque  maeularum 
fiajvarum  série  longitudinale  ;  segmenti 
seeunli  maculis  in  fascias  elongatis;  se» 
quentibus  dorsi  medio  approximatis ,  ah» 
dominis  latera  non  attingenfibus  ;  /emi» 
narum  cfypeojere  penitus  nigro» 

Gallia,  Germania* 

29*  Amthidiun  contxactum* 

Maseulorum  segmenti  anali  marginîs 
postici  medio  unidentato  ;  àbdomine  utrius» 
que  sexus  macults  duabus  ,  transversis , 
late  dissitis ,  in  duobus  singuUs  segmentis 
anfieis  ;  sèquentibus  ftre  penitus  fla/^i^^ 
Uncola  maculave  parva  ^  nigra^  in  medio  ^ 
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iin«  petite  ligné  ou  une  petite  tache  noire 
au  milieu }  chaperon  entièrement  jaune 
ou  n'ayant  qu'une  tache  noire  au  milieu 
(femelle);  une  tache  jaune  au-dessu»  de 
son  extrémité  postérieure. 
France  méridionale^ 


clypeo  penilus  flavo^  ouï  ilUus  medim 
sohim  nigro  (  femina  )  ;  moeaUi  flavA 
efiAfdem  ajpîeî  iupero  imposita^ 


a3.  Anthidie   notAb. 

MàU*  Segment  anal  mutique  ;  «ne 
tache  sur  chaque  côté  du  premier  segment 
de  Tabdomen ,  une  bande  transverse  et 
interrompue  sur  le  second,  quatre  pe- 
tites taches  sur  chacun  des  trois  suivans  j 
jaunes;  ces  dernières  taches  petites  »  dis* 
posées  sur  quatre  lignes ,  dont  deux  près 
du  milieu  du  dos ,  et  les  autres  sur  les 
bords  de  l'abdomen  ;  chaperon  et  tache 
au-dessus  de  son  extrémité .  supérieure 
jaunes;  chaperon  sans  taches. 

Caroline. 

:a.  Dessous  de  rabdomen  des 
femelles  peu   sojeuxy  simple- 
ment cilié-  au  bord  postérieur 
des  anneaux. 

34*  Anthidie  marquée. 

Noire  ;  chaperon  en  tout  ou  en  partie* 
épaules  9  bord  extérieur  de  l'écusson, 
deux  rangées  longitudinales  de  taches 
presque  égales  sur  l'abdomen,  une  de 
chaque  côté,  jambes  et  tarses ^.  jaunes  ; 
chaperon  point  avancé- 
France  méridionale. 

sS.  Anthidie  nasale* 

Chaperon  fort  avancé  et  très-échàncré 
dans  les  femelles  ;  les  deux  sexes  ayant 
Véoisson  sans  taches;  deux  raies  trans- 


Gallia  austral!. 

» 

23.  Anthibiux   hotatuk* 

Mas.  Segmento  anaii  mutieo;  macula 
ex  utroque  latere  segmenti  antici  abdomi" 
nû,  fasoiA  Iransversaetinterrupia  seeun^ 
dif  maeulis  quatuor  in  tribus  singulis 
sequenlibus,  flami  his  uUimis  mxieuUs 
parvis,  in  lineas  quatuor  dispositis  j  qua^ 
rum  duœ  dorsi  medio  proximccy  et  al  as  ad 
àbdominis  margines}  clypeo  maculaque 
illius  apici  supero  imposita  fiavis  ;  clypeo 
immaculato. 

Carolina» 

a.  Feminarum  abdomen  infra 
parum  sericeum  ;  segmentorunx 
margine  postico  tantum  ciliato. 

^4-  Ant^ioi^bi  sigkatum. 

Nigrum;  clypeo  penitus  aul  partîm^ 
scapulis,  scutelli  margine  externo^  macu^ 
larum  subiBqualium  série  longitudinaU  ab-^ 
dominis  utrique  lateri  imposita,  tibiis  tOf 
sisque ,  Jlavis  ;  clypeo  non  produeto» 

Gallia  australi* 

â5.  Anthidium  NASuTuir. 

Clypeo  feminarum  maxime  producto  , 
vaXde  emarginato  ;  scutello  utriusque  sexus 
imm^uulato^  Uneiê  duabus  et  transversis 
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féfSH  Sttf  lé  premier  segment  de  l'ab-  segmenti  antici  ahdominît  »  puneiis  qua^ 

domen  H  quatre  points  sur  4:liacun  des  tuor  in  singulis  stjuerUibus ,  paUido'fla¥is^ 

deux  suivons,  d'un  jaune  pâle;   pâtes  pedihus'nrfU^ 
iauves. 

Faris.  Farisiîs. 


iS.  Anthidxs  a  tentes  fautb« 

Mâle.  Corps  noir»  presque  sans  taches  ; 
écusson  frés^avancé  i  plan,  fortement 
iéchancrë;  son  bord  extérieur  et  abdo- 
men rougeàtres;  ailes  et  pate^.  noires, 

Bxoiifue^ 


96.  Anthidivm  rufitcnthb. 

Mas.  Corpore  nigro^  suhimm<ieulato  ; 
ieutello  admodum  producto ,  p^ino ,  valde 
emarginato  ;  illius  margine  externo  ahdo» 
minei[ue  ruheseentibus  ;  aUs  pedibusquc 
nigris, 

£xoticum» 


TABLEAU  SYSTÉMATIQUE  DES  ANTHIDIËS 

D'APRÈS    DES    CARACTÈRES    COMMUNS    AUX    DEUX    SEXES. 

Nota.  Les  sections  principales  du  tableau  précédent  sont  établies  sur  les  âiSI&é 
rences  d'organisation  que  présente  Pabdomen  des  antkidies  dans  les  deux  sexes; 
mais  comme  on  n*a  pas  toujours  sous  les  yeux  le  mâle  et  la  femelle  de  la  même 
espèce,  et  que  ce  rapprochement  est  en  outre  difficile,  nous  allons  offrir  des  dm» 
fions  et  des  phrases  spécifiques  plus  générales  et  plus  simples. 


L  Ecusson  en  segment  de  cercle 
kl  peu  ayancd 

i.  Ecusson  sans  dents  et 
-fi ayant  au  plus  ifu'une  échan- 
erure* 

A.  Abdomen  à  une  ou  deux  ran- 
gées  long;iiudinale8  de  taches,  ou  à 
bandes  tran;>verses,  ^preac[ue  toutes 
interrompues. 


L  Scutellum  in  segmentum 
circuit  effbrmatum  et  parum 
productum. 

1.  Scutellum  inerme  et  ad  sumf 
mum  uniemarginatum» 

A.  jihdomen  macuUs  ordins 
unico  aut  duplici  dispositis ,  pel/laS'^ 
dis  transyersis  et  plerisque  interrup^ 


^6.  ASTNALES    n 

A.  sUfiiifue^Ahûùmë^  rbugeif  re»  arecr 
Hoe  rangée  de  taches  noires  au  milieu! 
du  dos. 

A.  à  cinq  eroeheh.  Abdomen  à  taches 
jaunes ,  allongées,  transverses;  labre  bi- 
tuberculé;  mandibules  jaunes. 

A.  lordée  {femelle  ).  Contour  du  cor- 
celet  et  une  raie  sur  chaque  segment 
abdominal  jaunes  ;  ces  segmens  fortement 
i«bordés. 

A*  florentine  (  mâle).  Chaperon  jaune, 
sans   taches;  labre    bicaréné;    corcelet 
très-pubescent  ;  abdomen  à  taches  jaunes, 
allongées,  transverses. 

A.  marquée*  Corps  allongé,  cyllndra- 
cé,  presque  ras;  deux  lignes  transverses 
i^u  bord  antérieur  du  corcelet,  côtés  de 
récusson,  deux  taches  transverses  et  en 
forme  de  bandes  sur  chacun  des  cinq 
premiers  segmens  de  Tabdomen^  jaunes. 

A.  cfîiMurée  {femeWt).  Abdomen  i  raies 
jannes ,  sinuées  en  devant  ;  bord  posté* 
xieuc  de  son  df  m^  ^^meoX  angnlew¥, 

A.  à  sept  dents.  Abdomen  k  taches 
jaunes ,  ovales  et  latérales;  corcelet  trés- 
pubescent;  tégules  roussàtres;  mandi« 
èuks  des  femmes  bidentécs  au  plus. 

.  A*  ^  hafdtkt^es  {JemelU\  Abdomen 
i  tadies  jaunes  ,  ovales  et  laténdes  f  « 
dessus  du  corps  presque  ras  ;  chaperon  ^ 
noir,  avec  une  tache  jaune  de  chaque 
t6té.;  nandifaoict'.trèa^dcnMcsjCoraelet 
amis  taiJifti. 

K  àépmÊklies  (fiméOe).  AbdomeA  it 
lâches  jaunes,  ovales  et  jatéraLes^  dessus 
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A*  sticticum.  Ahdomine  ruteseenti]  U» 
Uus  dorsi  medîo  maeularum  nigrarwn 
série» 

A.  manîcatum.  Ahdomine  maeulîsfloF' 
visj  elongatisj  iransversis  ^  labro  biluber^ 
eulato  ;  mandibulis  Jlavis, 

A»  margînatum  (  femina  ).  TTioracîs 
^mhihs  abdominisque  segmentorum  sin^ 
gulorum  Unea  Jhms  ;  his  segmentis  9aUde 
marginoHs, 

A.  floren  tin um  (  mas  ).  Clrpeo  fiwfo , 
immajcniioto  \  lahio  hicarinato  ;  thoraee 
valde  pubeseenli/,  àbdominemaeuUsflwiSf 
tlongatis^  transversis. 

A.  signaturo.  Corport  elongalo^  tert* 
Huseulo ,  subglahro  ;  marginis  antiei  tho» 
racis  lineis  duabus  trans^rsis^  seuidli 
lateribus^  segmentorum  quinque  pniao- 
mm  et  singulorum  abdominis  mJusuU» 
duabus  transversis  et  in/aseiam  elongatis  y 
fUms, 

A.  cingulatum  (  femina  )•  Ahdomne 
Uneis  flans  ^  antice  sinuatisl  Ulius  seg^ 

menti'  uUimi  margine  postito  angukUo. 

* 

A.  Septem-dentatum.  Abdomine'ma^ 
eulis  flatfis^  ovalibus  et  lateralibus;  tko^ 
race  vaide  pubescenti;  teguUs  rufeseet^ 
iîhus  'jfeminarum  mandibulis  aisùmnun 
bidentatis. 

A*  litoratum  (femina  ).  Ahdiomine  nut^ 
«mêJUs  floms'^  avakbus,  et  iateralihus;  eorw 
pore  supra  glabriuseulo  ^  cfypeo  nigro^ 
utrinque  macula  fla^a;  mandibulis  admo- 
du»  dentaHs  i  *thorace  hnmaeulato. 

A.  scapulare  (rèmlna).  Abdomîne  m^ 
euUsflamf  o^alUus  cl  latenUibus  i  corpora^ 
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Un  eoTpf  presque  ras  i  chaperon  jailne  i 
corcelet  tacheté. 

A*  mouchetée  (fimelU).  Abdomen  I 
taches  d'un  jaune  pâle,  dont  plusieurs 
rangées  sur  deux  lignes,  près  du  milieu 
du  dos;  antennes  rotfgeàtres;  une  élé- 
Tation  triangulaire  k  leur  base* 

B.  Abdomen  à  plusieurs  raies  ou 
Jbandes  transverses  et  entières. 

A«  diadème.  Deux  taches  sur  le  pre- 
mier segment  abdominal,  une  raie  en- 
tière sur  chacun  des  suivans,  jaunes. 

•  A.  fastiie  {femelle  ).  Une  raie  jaune 
■ur  chacun  des  cinq  premiers  segmens 
de  l'abdomen  ;  les  premières  interrom- 
pues ;  celles  du  milieu  sinuées  en  devant  § 
les  quatre  Puisses  postérieures  fimves. 

A.  fim/ilàhrè.  Uhe  raie  jaune  Sur 
chacun  des  cinq  premiers  wtgùienA  de 
rabdomeiit  lèà  intérieui^es  interrom- 
pues senlêmeat  au  milieu  ;  eorceleC 
presque  sans  taches  ;  cuisses  noires. 

A.  ruhwnie  ( mâle).  UAe  bandé  jaune 
sur  chacun  des  nx  premiers  annrà'ùx  de 
l'abdomen;  les  deux  antérieures  parta- 
gées en  quatre;  Ta  troisième  inteiroin- 
^ue';  feé  autres  entières  ;  eorbelet  bordé 
en  dessus  de  jaune  ;  cuisses  noires. 

C.  Abdonieil  ay&ut  »  du  mmns  sur 
une  de  ^es  parties,  quatre  rangées 
longitudinales  dis  taches  ou  dé^i^ointa 
colores. 

A.  nasale.  t!haperon  fort  avancé^, 
içkêntté\  abdoihen  àtiacbes  blanchâtres; 
fêXtè  fiiuves.  ' 


iupra  gldBriuseUUHi  elypèo  j/la¥0 }  ihoraee 
maêulato, 

A*  guttatum  (ifemina).  Mdommema»' 
eMspaUido'^avis  ^Hlarumplurimis,  dtorsi 
médium  versus ,  in  lineas  duos  ordinatis  ; 
antennis  ruhescentibus  ;  eminentia  trigona 
ad  iUarum  hasin., 

B.  Abdomenlineisfasmss^e  tràns* 
persis  et  integris  phxrimis, 

A.  diadema.  Ahdominàs  segmenta  ofiiiee 
maeuUs  duahus  ,  seçuentibus  singutit 
Unea  intégra  ^^avis,  • 

A.  fesciatum  (femioa).  Segm^ntis  ah^ 
dominalibus  singulis  quinque  primis  Une» 
fiava\  lineis  anticis  interruptis;  interme^ 
diis  antioe  sinuatis  ;  femorihus  quatuor^ 
postieis  rufis. 

A.  flavilabre.  Segmentis  ahdomînaUhuè 
singuUs  quinque  primis  linea^a^a;   Uneii 
(intiûis  in  medio  tantum  inletruptis  ;  iho* 
race  suhimmajeuUUo  \  femorihus  nigris, 

A.  tsehiatum  (mas).  Segmentis  ahdo^ 
minalibus  singulis  sex  primis  faseia/hu^a^ 
fasoiis  duabus  àntieis  quadripartitis  ; 
iertîa  ih  'medio ,  interrupta  ;  aîlis  în/e- 
gtis  ;  thorace  supra  mArginflfus  Jldns  ^ 
femoribus  nigris. 

C.  Ahdomen ,  aut  ilKus  pars  iat" 
tem  ,macuUs  punctisve  eoloratis ,  or^ 
dîne  quadrupUci  et  longitudinali  dis- 
positis. 

A.  nasale.  Clypeo  valde  producto^ 
emargînato  ;  abdomine  maculis  albîcanlî* 
lus;  pedibus  nrfis. 
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A.  ponùtaée.  Mandibules  frès-dentées; 
abdomen  à  tachea  jaunes;  pâtes  mélan- 
ges, de  jaune  et  de  noir* 
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A  punctatum*  MaYtdïbvUs  ^alde  denUUh; 
àhdomine  maeulis  fl<MU'i  pedibus  Jlavo 
nigroque  ^fariis» 


2.  Ecusson  presque  quaSri" 
lobéj  unidentê  de  chaque  côté. 

A«  Abdomen  noir. 

A*  laiéraie  (femelle).  Abdomen  i  ta-, 
éhes  jaunes,  ovales  et  latérales;   patea 
roussàtres-  i 

A.  Scutelkiîre.  Abdomen  a  bandes 
{aunes;  les  premières  seules  interrom- 
pues. 

A*  allongée.  Abdomen  i,  bandes  jau^ 
nés;  toutes,  ou  la  dernière  seule  ex- 
ceptée,  interrompues» 

BI  Abdomen  rouge  ou  jaune. 

K*  faxwt  (femelle).  Abdomen  rouge» 
sans  taches» 

A.  disùouUUe  (  mâle  }.  Abdomen  rouge, 
avec  une  rangée  de  taches  noires  au 
milieu  du  dos. 

.    A»  jaune  (  mâle  }•  Abdomen  jaune^  sans 
taches» 

IL  Ecusson  prescjpe  carr^,  avan- 
ce sur  le  premier  segment  de  Tab- 
domèn* 

!•.  Corps  court  j  contracté} 
ecusson  peu  échancré* 

A*  eontraetée.  Troisième  segment  ab- 
dominal et  les  suivans  presque  entière- 
ment jaunes ,  n'ayant  ehacuo  qu'une  pe- 
tite tache  noise* 


2.  Scutellum  suLquadrilobum, 
utrînque  unidentatum* 

A.  Abdomen  nigrum» 

A.  latérale  (femina).  Ahdomine  ma^ 
culis  fiavU ,  ovalihiu  et  lateralihus  y  ped^ 
bus  rufescentihusm 

A.  scutellare.  Abdomine  fdscns  Jlam i 
anticis  solum  interruptis» 

A.  oblongatum.  Ahdomine  faselis  fla^ 
105;  omnibus  ^axit  ultxmà  solum  excepta ^ 
interrupti% 

B.  Abdomen  ruhrum  auîflavum. 

A.  ferrugiheum  (femina)»  j^j^domîne 
ni^ro,  immaculBLto^ 

A.  discoidale  fmas).  Abdomin^rttUn^^ 
maeularum  nigrarum  série  dorsi  wiedio 
imposita. 

A»  flavum  (mas]»  ^^doiaîne  flwoY 
immaeidato. 

IL  Scutellum  suhquadratum^ 
segmento  abdominali  anticq, 
producto^incumbens. 

1.  Corpus  brève,  contfactum; 
scutellum  non  insigjniter  ^mar^ 
ginatunu 

A,  contractum.  Ahdominis  segmêntù 
tertio  et  sequentibus  fere  penitus  floMis  f 
êingulis  tantum  macula  garvdf  nigra^ 


r 

A»  notée  {mâle).  Troûiéme  segment 
abdominal  et  les  deux  suivass  ayant  qua* 
tre  petites  taches  jaunes;  ces  taches  dis* 
posées  sur  quatre  rangées  longitudinales* 

A.  rayée.  Troisième  segment  abdpmi- 
nal  et  les  deux  suivass  ayant  prés  du 

milieu  du.  àos  deux  petites  bandes  ou 

» 

taches  allongées  et  transrerses,  jaunes. 

a.  Corps  allongé  y  étroit; 
çcusson  très-échancré. 

A.  à  ventre  faave  (mâle). 
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'  A.  notatum  (mas).  Segmenta  àhdomim 
naU  tertio  duobusque  sequentihus  macufis 
quatuor,  parvis  ,/lavis  ;  his  maouHs  ordint 
quadrupliei  el  tongitudinaU  dispositis. 

A*  strigatum*  Segmenta  ahdominàli 
tertio  duohusque  sequentihus^  dorsi  médium 
versus^  fasciis  duahus  parvis  maeuUs¥€ 
elongatis  et  transversis  ^  Jiavis* 

^  a,  '  Cor|)us  elongaium ,  angus*' 
tum  ;  scutellum  maxime  emai^aa*. 
tum. 

A..  Rufis^entre  (  mas  )• 


î^ota.  Nous  donnerons  dans  le  numéro  procl^îa  la  suite  du  Mémoire  cl  Vtxr 
plication  de  la  planche  qui  Raccompagne» 
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PRECIS 

D'UN  MÉMOIRE  AyAîTT  POUR   TÏTRE4 

■ 

NOUVELLES    RECHEftClaOES 


I .      *  • 


Sur  les  carcLcthres  ahàtomiques  et  physiolosiques 
qui  distinguent  les  plantes  monocotylédones 

des  plantes  dicotylédones Xl)*^ 

\ 

\ 

I«u  i  la  claMC  des  Sciences  4^  l'Iastifuf  en  septembre  1 8»8 1 

PAR    M.    MIRBEL. 


^WiWMMIMMMMMMP^ 


XiA  division  des  monocotylédons  et  des  dicotylédons  est  par- 
faitement naturelle;  c'est  ce  que  prouve  jusqu'à  l'évidence  le 
Mémoire  de  M.  Desfontaines,  imprimé  dans  le  premier  vo<^ 
lume  des  Mémoires  de  l'Institut}  mais  tous  les  caractères 
distinctifs  n'ont  pas  encore  été  rigoureusement  assignés.  De 
nouvelles  observations  sur  l'organisation  interne  et  sur  les 


(i)  Plusieurs  des  idées  générales  contenues  dans  ce  Mémoire  avoient  été  déji 
exposées  dans  mon  Traité  d'Anatomië  et  de  Physiologie  végétales  ;  mais  elles  «OAt 
M  loieux  développées ,  et  app^yées  d*im  plus  grand  nombre  de  fiûts* 


développemens,  ajouteront  quelques  faits  à  ce  qu'on  sait  déjà. 
Goarmeot  doit-on  considérer  les  cotylédons?  pourquoi  n'en 
eiciste-t^il  qu'un  dans  une  classe  de  végétauT^^  et  deux  daojs 
une  autre  classe?  Le  nombre  des  cotylédons  auroit^il  wae^ 
influencé  directe  sur  Torganisation,  oudépendroit  il  lui*^méme 
des  quelqu'autre  caractère  plus  important  ?  La  gei^mination 
des  monocotylédons. et  des  dicotylédons  ^  n'offre^t-reUe  point, 
de  différences^  essentielles?  L'organisation  interne,  ^^ns  ceâ. 
deux  classes,  est-ellis  (ixe  et  invariable  ?  Comment  se  :  forme 
le  bois  dans  les  monocotylédQns?  Voilà  des  questions  qbi  më^ 
ritent  l'exameades  physiologistes.  Je  ne  me  flatte  pas  de  les 
avoir  résoluç^  qciaisdu  liuoins,  j'ai  tenté  de  le  faire,  et  j^  pourrois 
garantir  l'exactitude  de  mes  obser valons,  lor^  m^me  que  mes 
conclusions  se  trouyeroient  fautives.  Les^  observations  que:  >'ai 
faites  sont  très*mulupliaesv,  souvent  minutietises,'  quelquefois^ 
incohérentes;  la  crainte  de  négliger  des  faits  importans! m'a 
fait  tombei!,  peut-^tre,  dans  Viaconvénîeot  de  i^elever  desidé- 
tiails, inutiles.}  )ç  inie  content^NTiai.  dbnc   de;  .pri^s^nter  ici  hdr 
résultats  ;  gjéné.raux  de  i^es  refuberiches..  Los.  dessins. .  que  j'ai 
jjoints  à  ce  Mémoire,  et  Texplicatton  que  je  donne  de  chaque 
iigure ,  contiennent  les;  détails  et  servent  de  pièces  justilicatives. 
.   !E;(;9miuons  d'abord  la  germinatibn  ddus  quelques  plante» 
monocotylédoues.  Les.  fougères  .appArtiemient. à  celte,  classe-. 
La  graine  dn^pteris  çretiça^  sera^ée  à^  |a.suri'açç4^1ajter]:e(,i)^ 


«  m»*  i     »**i*i— >— >— ^.^ 


•  I  ■ 

(i)  Quelques  botanistes  seront  peut-être  surpris  que  ie  ine,3ervc  du  mot  graine 
pour  désigner  la  poussière  renror^uctrice  des  fougères;  ils  .diroot  avec  de  célèbres 
observateurs,  qu'une  graine  est  le  produit  du  mélange  des  liqu' urs  séuiiuales  de 
Torgane  mâle  et  de  Porgane  feuieile,  et  que  les  fougères  n^ayanlf  point  de  sexes 
lie  sauroî^nt  aVuir'de  graines.  Il  se  poui^rôit  qu^ls  eu&seiit 'râl^ou  ;  eepenJànt  iiserbit 
iacile  de  leur  opposer  dei  autorités  respectables  ^  maid  ce  n*e8t  pas  le  lieu  d^examiaev 
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produîr,  au  bout  de  quelques  jours,  une  petite  feuille  verte,' 
en  cœur^  n^olïrant  aucune  nervure,  mais  seulement  un  tissu 
cellulaire  très-fin.  Cette  petite  feuille  est  appliquée  sur  la  terre 
élne  montre,  dans  le  premier  moment,  ni  radicule  ni  plu- 
mule:  ces  deux  organes  se  développent  à  la  pointe  de  la  feuille. 
Comme  il  arrive  dans  toutes  les  plantes,  la  radicule  précède 
la  plumule.  Je  dis,  la  radicule,  et  j'ai  peut-être  tort  d'employer 
ici  cette  expression;  car  cette  racine  naissante  est  composée  de 
fils  très  -  nombreux ,  qui  forment  un  véritable  chevelu.  La 
plumule  s'élève  du  même  point;  elle  est  roulée  en  crosse, 
Comme  les  autres  feuilles  des  fougères.  Il  est, évident  que  la 
destination  du  cotylédon  du  pteris,  est  de  nourrir  le  germe; 
il  ne  se  développe  le  premier  que  pour  remplir  cet  objet.  Ou 
peut  le  comparer  à  ces  feuilles  qui ,  selon  les  dernières  ob-- 
servations  de  M.  Thouin,  étant  mises  sur  la  terre ,  s'enracinent 
par  leur  pétiole  et  reproduisent  bientôt  un  végétal  entier  (i). 
'   Je  me  souviens  qu'ayant  lu  il  y  a  quelques  annéfô,  un  Mé« 
ttioir^  à  cette  daisse,  sur  la  germination  des  fougères,  et  les 
ayant  rangées  dans  les  monocotylédons ,  un  savant  botaniste 
remarqua  que  leur  cotylédon  différoit  de  celui  des  autres  mo« 
nocotylédons  ;  mais  j'observe,  à  ce  sujet,  que  le  cotylédon  des 
graminées  e^t  aussi  éloigné  par  sa  conformation  et  son  déve^ 

ces- questions  délita  tes;  et  d'ailleurs,  lorsque  )*eiiiploSe  id  le  mQt'gwnëj  je  n'en* 
tcjid$  porter  aucun  jugement  sur  le  mode  de  reproduction  des  fougères^  je  veuX' 
seulement  me  faire  comprendre  de  la  plupart  de$  lecteurs  ,  qui  voient  dans  la 
graine,  la  première  ébauche  d'une  nouvelle  plante.  Au  fond,  tant  que  la'^question 
relative  aux  sexe*  dans  les  fougères ^  ne  sera  pas  jugée>  peu  importe  de  quel  mof 
Jron  se  Servira.  , 

1(1}  Ob$fixyez  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  de. feuilles  de  cactus  ou  d'autres   plante^ 
{;rasseS|  mai^  de  feiMllef  dcjûsticia,  qui  sont  minces  et  peu  succiulentes. 
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loppement,  da  cotylédon  des  palmiers  et  des  lillacëes,  qae 
Test  celui  des  fougères  du  cotylédon  des  plantes  de  l'une  ou 
de  Vautre  dé  ces  trois  familles  :  ce  qui  suit  prouve  cette 
4assertion.      • 

Le  cotylédon  des  graminées  est  une  petite  feuille  charnue , 
engainante  y  cçnvexe  d'un  côté ,  plane  de  l'autre.  La  partie 
convexe  regarde  l'intérieur  de  la  graine ,  et  est  recouverte  par 
l'albumen^  la  «partie  plane  recèle  la  plumule  et  est  appliquée 
^ntre  le  -  testa.  La  pluiHule  est  visible  a  l'œil  nu  :  avec  ^  Je 
microscope  9  on  reconnoit  qu'elle  est  composée  de  plusieurs 
petites  feuilles  emboîtées  les  unes  dans  les  .autres.  Pendant  la 
germination,  le  cotylédon  se  gonfle  un  peu;  mais  il  reste 
caché  sous  les  enveloppes  de.  la-  graine  ;  sa  base  produit  pne 
ou  plusieurs  radicules  (1)9  et  '  sa  partie  antérieure  laissé 
réchapper  la  plumule  qui  perce  le  testa  et  le  péricarpe.  On 
voit  distinctement  j  à  l'aide  du  microscope ,  les  vaisseaux 
mammaires  qui  unissent  le î cotylédon  à. la  jeune  plante* ,  et 
qui,  sans  doute,  absorbent  l'albumen  réduit:  en  émulsion.iLe 
cotylédon  varie  par  sa  forme.  Il  est  ovale  et  assez  grand  dans 
l'holcus;  il  ressemble  à  un  petit  écusson  dans  l'orge  et  le 
blé  ;.  c'est  un  corps  arrondi  dans  le  cynosarus  et  le  riz  ;  c'est 
nne*poitite  d'alêne  dans  Tavoioe^  et  une  demi-sphère  dans 
le  maïs.:  Le  scutèUum  des  .graminées,  décrit  par  Gaertner, 
n'est  évidemment  autre  chose  que  le  cotylédon  des  plantes 
de  cette  famille  (»). 


•Vi 


(1)  Id  9  je  semble  admettre  'que  les  graminées  ont  plusieurs  radicules  ;  mais  tel 
a*esC  pks  ttotf  sentiment;  et  sîje'ine  eobibnne  en-  cet  endroit  au  langage-  riç^t  c'est 
poiv  éviter  une.  discussion  qui  trèuveta  sa  place  autre  paK. 

(af)  ïe  me  propose  de  publi'er*  très4ncessamiAent  le  Mémoire  particulier  que  j'ai 
ht  k  yinsût^t  sur  la  germination  dts  graminées* 

i3.  8 
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Jasqii'à  présent^  )e  û'ai  observé  la  germination  des  pal- 
iDÎens:,  que  ;iâaDS' uae  iSeule.. espèce  cki  genre  caryota  (i)« 
Jji'embr^on  oa  plutôt  le  :.ooiyiéiLon.:!(  odr.la  plaatUle  ue  pàrott 
qu'après  la  germiDation  )  est  un  petit  cône  doQt  le  eéramek 
est  tourné  vers  le  centre  de  la  graine^  et  dont  là  base  aboutît 
a  sa  surfaee.  (L'anatomie  mieroscopique  ne  parvient  pas.  à 
découvrir  dans j  œ  germé,  le  Iplosi  léger  indice  de  radicule 
et:  de  plumulei  C'est  ea  qïioi  ,h^icaïy:ota  et  Icjs  autroSi plantée 
iQQDOCOtylédones  ■  dont  je  [  parlerai  tout  ;  à  .  l'heure  y  '  différent 
assentiellement  des  graminées.  .Xa  Jbafie.  du:  catylédoo  da 
caryota.^  segoofie,  (Soulève  et  détache.une  pièce. des ;téguitken5 
ronde i et  convexe  commeim^  icalottie,!  j^aUon^aiau\déhors*| 
et  forme  uif  filet  tem^néipar  une  poin^iqur  is~£afbrice)daBb  la 
terre  :  cette  pointe  est  la  radicule.    '  !  .  !      . 

Le  filet  se  renfle  dans  sa  pantie  haoyenne^  et  produit  une 
excroissance  c  dont  le  sommet  dirigé  :  vers  la*  surface  du  sol  ^         l 
s^eutrouvre  et  laisse  échapper  une  feuille  eîDgaînanle  :  cette 
feuille  est  la  plumûle. 

On  reconnoit  alors  que  le  cotylédon  est  véritablement  aussi 
une  feuille  engainante,  laquelle  recéloit  à  son  extrémité  infé- 
rieure,  le  germe  de  la  plantule  devenu  visible  par  la  geitmi* 
nation.  Tandis  que  la.  radicule  et  là  plu  mule  se  développent, 
la  partie  supérieure  du  cotylédon,  restée  dans»  la  graïue,  se 
gonfle,  en'absorbe  la  liqueur  albumineuse,  dont  etie  prend  la 
place.  L'anatomie,  aidée  du  microscope,  montre  l'existence 


(0  Malpighi  a  A^t.uoe  belle  suite  d^observations^sur  la  gerii)iiialîo«  du  -dattier; 
elle  ne  diffère  pas  de  oelle  du  caryota.  Je  puis  l'afii)Paier  d*autaii|  pius«  que  depuis 
que  ce  Mémoire  est  éprit,  j'ai  eu  Toccasion  de  répéter  ,1a  obser valions  de  Mal* 


•  ; 
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des yaisseanz  mammaires,  qui  vont  du  spmmet  da  cotylédon , 
fie  joindre  aax  vaisseaux  de  la  radicale.. La  conaéquence  de 
cette  organisation  est  que  la  radicule  se  dé\^oppa  Ib  prçmièrèi 
Avant  de  passer  outre,  je  dois  arrêter  l'attentioadu  lècieuir 
sur  le  caractère  qui  distingue  la  germination  du  emyoia  «dé 
celle  des  gfatttînées.  La  plantule  des  graminées,  toute  ^formée 
sous  lestégumens  séminaux,  les  traverse  et  phroit  à  Teinter ieur 
dès  que  l!évolution  du  germé  <  s'effectue.  La  iplantnle  docrii-^ 
ryota^  invisible  avant  la  germination  (i^).,  ne  se .  montre  :que 
lorsque  Iç  cotylédon  a  pris  un  accroissement  sensible  au  de« 
hors.  La  végétation  est  donc  rjéellement  plus  itvancée  dans 
Tembryon  des  graminées  que  dans  celui  du  ccuyota^Cé  pal^ 
mter  nous  fournit  un-  type  auquel  nous  pouvons  rapporter  la 
germination  de  toutes  les  autres  plantes  de  familles  monocoty-« 
lédones.  Les  différences  qu'elles  présentent  ne  sont,  à  vrai  dire^ 


(i)  M.  Richard,  dan»  son  Analyse  du  fruit  ^  dit  qu*en  coupant  longitudinalemeoC 
Tembryon,  on  parvieal  à  distinguer  la  plumiiW  qui  est  cackée  dans  la  cavité  du 
cotylédon^  J*ai  répété  cette  opération  sur  des  embryons  de  plusicmrs  cspiees,  et  je 
n^ai  «perçu  dans  le  cotylédon ,  ni  cavité  ni  plumule  avant  que  révolution  cont» 
mençàt  :  mais  dés  que  la  radicule  se  développe,  si  Ton  fend  Fembryon  lon^tu- 
dinalement ,  on  découvre  souvent  vers  sa  base ,  un  petit  bourgeon  de  feuilles  qui 
^st  la  plumule.  #e  ne  prétends  pas  cependant  que«  dans  aucune  graine,  cette  i^- 
parition  ne  puis$e  avoir  lieu  avant  l'émîsâion  de  la  radicule;  mais  il  paroii  que, 
dans  toute  son  exception ,  ce  n'est  qu*eprès  la  germination  que  la  plumule  perce  le 
^tylédon  et  se  montre  au  dehors.  Il  faut  ajouter  (et  ceci  pourroiC  bien  être  la 
base  de  Topinion  de  M.  Richard  )  que ,  dans  certaines  espèces ,  révolution  corn- 
jnence  immédiatement  après  la  maturité  de  la  graine ,  et  s^opère  par  le  moyen  de 
rhumidiié  des  parties  environnantes.  Cette  évolutioi^  est  bientâit  suspendue  par  le 
dessèchement  total  de  ces  parties,  et  les  efforts  de  Pembryon  pour  sortir  de  sa 
prison  se  reconnoissent,  à  là  superficie  des  enveloppes  séminales,  par  une  petite 
élévation  convexe  qui  répond  i  la  radicale i  laquelle  a  déjà  commencé  à  croître.  Les 
DJIlQSCSse  piMtest  ainsi  dans  le  eatpna  indka» 
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que  de  légères  modifications.  Celte  assertion ,  que  peat-ëtra 
quelques  botanistes  traiteront  de  paradoxe ,  est  mise  hors  de 
doute  par  Texamen  de  la  germination  du  tigridiay  des  iris  y 
des  aletriSj  des  amaryliiSj  des  tradescantes,  des  commélines, 
des  oignons,  etc. 

Dans  les  oignons  (  genre  aUium  ) ,  le  cotylédon  est  cylin-* 
drique,  délié,  charnu,  courbé  dans  la  graine.  Pendant  la 
^rmination,  le  .bout  antérieur  de  ce  cotylédon  s'allonge  en  un 
fil  creux,  ou,  pour  jnieux  dire,  en  une  feuille  grêle,  cylindrique 
et  engainante,  dont  la  base,  terminée  par  la  radicule,  descend 
dans  la  terre.  Cette  feuille  croit  en  longueur,  et  comme  elle 
tend  à  s'élever,  et  que  ses  deux  extrémités  sont  arrêtées  dans 
>a  terre,  l'extrémité  inférieure  par  la  radicule,  l'extrémité  su<-i 
périeure  par  la  graine ,  elle  se  plie ,  et  c'est  la  pointe  de  Fangle 
qu'elle  forme ,  qui  perce  le  sol  et  se  montre  au  jour.  La  partie 
de  la  feuille  qui  aboutit  à  la  radicule  continue  de  s'allonger ,  sui- 
Tant  le  mode  de  développement  des  feuilles  engainantes  des  mo- 
nocotylédbns,  qui  croissent  toujours  par  leur  base.  Cette  partie 
exposée  à  l'air  et  à  la  lumière,  acquiert  enfin  assez  de  vigueur 
et  assez  d'extension  pour  soulever  la  graine  hors  de  terre  et 
la  tenir  suspendue.  Alors  la  plumule  cachée  dans  la  cavité 
de  cette  petite  feuille ,  et  qui  est  elle-même  une  feuille  engaî* 
nante,  la  perce  sur  le  côté,  et  pointe  vers  le  ciel.  A  cette 
même  époque,    la  partie  supérieure   du  cotylédon  se  re- 
dresse, la  graine  se  détache  et  tombe,  et  une  troisième  feuille 
enfermée  dans  la  plumule ,  comme  celle  -  ci  l'étoit  dans  le 
cotylédon ,  s'ouvre  une  issue  latérale  et  se  montre  au  jour.  En 
coupant  verticalement  une  plante  ^'oignon  arrivée  à  ce  degré 
décroissance,  on  peut  voir  encore  d'autres  petites  feuilles  em« 
boitées les  unes  dans  les  autres,  et  qui  sont  destinées  à  paroitre 
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plas  t At  ou  plus  tard ,  suivant  leur  ordre  d'anciennelé.  Voilà 
Torigine  de  la  bulbe  de  Foignon. 

La  germination  des  asphodèles  présente  absolument  les 
mêmes  phénomènes. 

La  germination  des  commélines  diffère  de  celle  des  oi-» 
gnons,  beaucoup  en  apparence,  fort  peu  en  réalité. 

Le  cotylédon  en  se  développant ,  se  replie  comme  dans  les 
oignons ,  et  fait  un  coude  dont  les  deux  branches  se  touchent 
et  s'unissent  jusqu'à  moitié  de  leur  longueur.  L'une  des  deux 
branches  est  un  fil  qui  pOrte  la  graine  à  son  extrémité,  mais  ne 
la  soulève  pas  hors  de  terre.  L'autre  branche  est  une  gaine  qui 
renferme  la  plumule,  et  se  termine  inférieurement  par  là 
radicule.  D  sembleroit ,  au  premier  coup-^'œil ,  que  le  fîl  par- 
tiroit  du  milieu  dé  la  gaine  ;  cependant ,  pour  peu  qu'on  lé 
tire  ^  il  se  détache  et  montre  son  union  naturelle  au  sommet 
de  la  gaine  à  laquelle  il  n'est  que  soudé  dans  sa  longueur,  et 
dont  il  est  évidemment  l'extrémité  supérieure. 

Les  espèces  du  genre  tradescantia  et  arOhencum^  germent 
de  la  même  manière. 

Le  cotylédon  des  amaryllis  et  de  Taletris  capensis ,  prend 
peu  d'accroissement.  La  gaine  qu'il  produit  est  courte  et  tient, 
par  sou  sommet  filiforme ,  à  la  graine  qui  resté  cachée  sous  la 
terre. 

La  partie  inférieure  du  cotylédon  s'épaissit  dans  l'aletris  et 
dévient  la  première  enveloppe  de  l'oignon  de  cette  plante.  Il  ' 
est*  probable  que  la  même  chose  a  lieu  dans  toutes  les  plantes 
monocotylédones  à  oignon. 

La  germinatioA  du  tigridia  pavonia  et  des  iris ,  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  caryota.  Les  caractères  différentiels  qui 
les  séparent,  sont  plus  faciles  à  saisir  dans  un  simple  dessiu  * 
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afa  trait,  qu'ils  ne  le  seroient  dans  une  description  quelque 
délaiiiée  qu'elle  pût  être. 

Maintenant ,  si  Ton  compare  le  premier  développement 
des  monocîGiylédons  à  celui  des  dicotyiédons ,  on  apercevra 
des  différences  très-sensibles.  Dans  les  monocotylédons  (  j'en 
excepte  toutefois  les  graminées  ) ,  la  radicule  et  la  plumule 
ne  sont  visibles  qu'après  la  germination  ;  ils  ne  prennent  point 
d'accroissement  dans  l'intérieur  de  la  graine;  leur  évolutioa 
se  lait  au-dehors,  et  la  pointe  charnue  du  cotylédon,   reste 
enfermée  sous  les  tégumens  séminaux  *qui  se  conservent  tout 
cfntiers.  Mais  dans  les  dicotylédons ,  la  radicule,  les  cotylé-- 
dons,  et  souvent  aussi  la  plumule,  sont  tout  formés  et  bien 
visibles  avant  la  germination  ;  leur  évolution  comnhence  dans 
Tintérieur  de  la  graine,  et  dès  qu'elle  s'opère,  le* gonflement 
de  la  jeune  plante  occasionne  la  rupture  totale  des  tégumens 
séminaux;  rupture  si  nécessaire  qu'il  seroit  physiquement  im«* 
possible  que  l'embryon  se  développât  si  elle  n'avoiC  pas  lieu. 
;  L'évolution  du  germe,  extérieure  dans  les  monocotylédons ^ 
intérieure  dans  les  dicotylédons,  est  un  caractère  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  a  sa  cause  première  dans    l'organisation 
propre  aux  graines  de  ces  deux  grandes  classes  de  végétau^:^ 
J'ai  cherché  inutilement  dans  la  forme  et  le  développement 
des  cotylédons  des  végétaux  à  couches  concentriques,  quelques 
caractères  de  familles  plus  prononcés  que  ceux  que  présentent 
'   les  feuilles;  mais,  comme  il  arrive  souvent  à  l'observateur,  j'ai 
découvert  ce  que  je  ne  cherchois  pas.  J'ai  reconnu  ,  par  la  com»» 
paraison  des  feuilles  et  des  cotylédons,  que  les  uns  et  les  autres 
sont  un  même  organe, qui  change  de  forncre  et  d'aspect  suivant 
sa  situation.  Les  cotylédons  sont  les  feuilles  dans  la  graine. 
^aotôjt  ils  absofliem,  en  s'organisant  ^  la   liqueur  albumi«> 
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nense,  et  ils  dt? viennent  charnus  et  cassans.  Le  microscope  fait 
l^oir  alor^  dans  leur  tissu  cellulaire,  de  petits  grains  demi- 
transi  arer^s,  qui  ne  sont  autre  chosesque  l'albumen  destiné  à 
fournir  à  la  plar.tule  son  premier  aliment.  Tantôt  ils  laissent 
la  liqueur  albumineusé  ^e  déposer  et  se  concréter  dans  les 
cavités. de  la  graine,  et  ils  s'organisent  en  feuilles  minces.,  sou- 
ples et  marquées  de  nervures.  Mais  il  est  rare  qu'ils  prennent 
la  forme  des  .autres  feuilles,  et  cela  se  conçoit  facilement  si  l'odi 
CQi33Îdère  qu'ils  ont  dû  se  développer  sous  les  tégumens  de  la 
graine,  qui  ne  fournissent  qu'un  espace  trèsr-borné,  et  offrent 
quelquefois  des  excroissances  intérieures  d'une  forme  bizarre 
qifi  modiGe  nécessairement  celle  des  cotylédons.  Cependant 
les  caractères  propres  aux  feuilles  des  diflérentes  espèces,  ne 
spnt  pas  si  soigneusemeut  effacés,  qu'on  ne  puisse  jamais  dé* 
couvrir  la  vraio  nature  des  lobes  séminaux.  Ainsi ,  nous  voyons 
que  dans  toutes  les.  polygonées ,  les  cotylédons  font  à  leur 
base  upe  petite  gaine  dans  laquelle  est  enfermée  la  plumule^ 
de  niéme  que  chaque  feuille  dans  la  gaine  de  la  feuille  infé-f 
rieure.  Noiis  voyons  que  les  cotylédons  des  plantains  qui  ont 
une  disposition  marquée  à  s'allonger ,  comme  les  feuilles  des 
plant/es  de  ce  genre  sont  aussi ,  de  même  que  les  feuilles ,  ter- 
Yï^ipés  par  upe  pointe  glanduleuse.  Nous  trouvons  souvent 
dans  Içsi  cpttyléduns  des  labiées ,  cette  forme  en  cœur  et  ces 

« 

trois  nervures  plus  saillantes  qu'on  observe  dans  les  febilleft 
de  presque  toutes  les  plantes  didynames.  Nous  trouvons  *tou« 
jours  la  surface  des  cotylédons  des  bourraches  et  des  vipé- 
rines, hérissées  de  poils  durs  comme  les  feuilles  de  ces  deux 
genre$.  Nous  a percëvpiîs  constamment,  dans  les  anagailis ,  suç 
la  face  infciioure  des  lobes  séminaux,  1^^  points  d'un  ronge^ 
brun,  dont  k  face  «inférieure -des  feuilles  est  marquée.  Nous 
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observons  enfîa^  dans  les  cotylédons  de  la  sensîtiVe,  Cette 
même  irritabilité  qui  détermine  les  folioles  de  cette  plante ,  à 
^'appliquer  les  unes  sur  les  autres,  dès  qu'on  les  agite  ou 
qu^on  les  touche. 

Mais,  dira-t-on ,  si  les  cotylédons  sont  réellement  des  feuilles, 
poprquoi  sont-ils  toujours  opposés,  tandis  qu41  eiiste  tant  de 
végétaux  à  feuilles  alternes?....  La  réponse  est  facile:  la  tige  n'a, 
pour  ainsi  dire,  aucune  dimensiofi  en  longueur,  lorsque  les 
cotylédons  se  développent;  par  conséquent  ils  ne  sauroient  être 
alternes,  il^  ne  peuvent  être  qu'opposés.  Niera-t-onqueles  feuilles 
qui  viennent  immédiatement  après  les  lobes  séminaux,  et  que, 
par  cette  raison,  je  nomme  primordiales^  ne  soient  de  véritables 
feuilles?  Cependant ,  elles  sont  souvent  opposées  dans  les  plantes 
â  feuilles  dlternes  ;  témoin  le  haricot  et  beaucoup  d'autres  légu- 
mineuses. La  forme  simple  des  cotylédons  dans  les  plantes  à 
feuilles  composées,  n'est  pa^  non  plus  une  objection  solide. 
J^Tous  voyons  encore  dans  les  légumineuses,  que  les  feuilles 
primordiales  sont  presque  toujours  simples,  bien  que  les 
feuilles  supérieures  se  subdivisent  en  folioles  plus  ou  moins 
nombreuses  (i), 

Ce  qui  achève  de  prouver  Tidentité  des  feuilles  et  des  coty-* 
}édops,  c'est  l'absence  de  cotylédons  et  de  fouilles  dans  le  genre 
fcuscpte.  L'embryon  de  la  cuscute  d'Europe  est ,  ainsi  que  l'a 
fait  voir  Gaertner,  un  fil  cylindrique  roulé  en  spirale  dans 
lequel  Qu  ne  distingue  ni  cotylédons  ni  feuilles  primordiales | 


I 


(i)  A  ce  sujet,  je  remarqiterai  que  si  beaucoup  de  liégumineuses  produisent  ei| 
aaissant  une  pu  deux  feuilles  simples,  et  en  prennent  ensuite  de^  cdmposéest  Fin- 
verse  a  }icu  dans  les  mimosa  de  là  Noutellé-H  >llande;  car  les  *fei|iiiesy  au  sortie 
^e  la  graine  y  sont  composées,  rt  cell^  qjà  se  déy#loppe^t  pliu  tard  sont  finales* 
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et  j'ai  oLservé  la  même  chose  dans  la  graine  d'une  cuscate  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Cette  graine  a  produit  une  petite  tige 
qui  s'est  élevée*  verticalement,  et  s'est  ramifiée  en  filets  souples 
et  déliés ,  sans  offrir  le  plus  léger  indice  ou  de  cotylédons 
ou  de  feuilles.  Pourquoi  les  lobes  séminaux  manquent-ils  dans 
les  cuscutes ,  si  ce  n'est  parce  qu'il  est  de  la  nature  des  plantes 
de  ce  genre ,  de  n'avoir  point  d'expansions  foliacées? 

Je  serois  tenté  de  croire  que  l'on  se  trompe ,  quand  on 
borne  à  deux  le  nombre  des  cotylédons  dans  tous  les  végétaux 
à  couches  concentriques.  «Tai  examiné  la  plan tple  de  plusieurs 
pins  et  sapins ,  soit  avant ,  soit  après  la  germination ,  et  je  ne 
saurois  guère  la  considérer  comme  ayant  seulement  deux  co-- 
tylédons  palmes.  Je  vois  dans  chaque  petites  feuilles  qui  la 
couronne ,  un  .cotylédon  distinct  j  et  le  nombre  des  cotylé- 
dons varie  dans  une  ménie  espèce.  D'ailleurs,  ces  cotylédons 
verlicillés  n'ont  rien  d'étrange  à  mes  yeux ,  puisque  les  feuilles 
primordiales  de  ces  mêmes  arbres  verts,  sont  verticillées  de 
même  que  les  cotylédons;  et  que  j'y  trouve,  parconséquent , 
une  nouvelle  analogie  entre  les  feuilles  et  les  lobes  séminaux. 

Pour  peu  qu'on  ait  promené  ses  regards  sur  les  semis  d'un 
jardin  de  botanique,  on  sait  que  dans  un  grand  nombre  d'es^ 
pèces  de  plantes ,  les  cotylédons  cachés  sous  la  terre ,  pour- 
rissent sans  jamais  voir  le  jour;  que  dans  un  plus  grand 
nombre  la  petite  tige  élève  ses  cotylédons  au-dessus  du  sol, 
et  les  fait  jouir  du  bénéfice  de  l'air  et  de  la  lumière.  On  sait 
encore  que  l'enveloppe  de  la  graine  couvre  quelquefois  ces 
cotylédons  an  moment  où  *  ils  :  percent  la  terre.  On  pourroit 
croire  que  ces  petits  phénomènes  sont  constans  dans  des  genres 
ou  même  dans  des  familles-;  mais  la  vérité  est  qu'ils  ne  le 
sont  rigoureusement  que  danâ  les  espèces/La  famille  des  légo- 
i3.  9 
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mineuses  nous  offre  à  elle  seule  tous  ces  différens  accîdens^  et 
nous  prouve  ainsi  leur  peu  d'importance  pour  la  classificatiou 
4es  végétaux.  Cependant,  x^'est  une  loi  assez  constante  que  les 
convolvulacées ,  les  malvacées,  les  arbres  verts  ^  etc.  sortent  de 
terre,  entraînant  avec  eux  la  coque  de  la  graine;  et  qu'aa 
contraire  les  labiées,  les  borraginées,  les  oseilles ,  etc.  se  débar-* 
rassent  du  tégument  séminah  avant  d'arriver  au  jour. 

Uunité  ou  la  pluralité  des  cotylédons  résulte ,  je  pense ,  de 
leur  identité  avec  les  feuilles.  Si  celles-ci  sont  engainantes , 
c'est-à-dire,  si^  la  première  est  roulée  de  manière . qu'elle 
forme  une  gaine  autour  de  la  seconde,  et  la  seconde^  autour 
de  la  troisième,  et  celle-ci,  autour  de  la  quatrième,  etc.;  il 
est  clair  que  la  première  feuille  dans  la  grawe,  cachera  la 
seconde ,  et  que  la  plante  s^a  monocotylédone.  G!est  ce  qu'on 
voit  dans  toutes  les  plantes  dont  les  faisceaux  de  tubes  se  mon- 
trent m  filets  épars  dans  le  tissu  cellulaire.  Mais  si  les  feuilles 
sont  opposées  ou  alternes ,  les  cotylédons  seront  au  «nombre 
de  deux  au  moins ,  et  c'est  ce  qui  ne  manque  guère  d'arriver 
dans  les  plantes  à  couches  concentriques.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  dans  les  dicotylédons ,  de  végétaux  qui  soient  pourvus  de 
feuilles  vraiment  engainantes  ;  car  autre  chose  est  une  gaine 
telle  que  celle  des  monocotylédons  et  ces  anneaux  foliacés 
qu'on  observe  dans  quelques  dicotylédons^  et  il  est  certain 
qu'aucun  raonocotylédon  n'est  absolument  privé  de  feuilles  en« 
gainantes }  car  dans  les  espèces  où  elles  manquent  sur  les 
vieilles  branches,  on  les  retrouve  sur  les  jeunes  pousses. 

Un  jour  }'essaierai  de  fixer  les  rapports  qui  existent  entre 
l'organisation  interne  des  végétaux  et  la  structure  essentielle 
des  feuilles}  je  parviendrai  peut-être  à  montrer  que  la  forme 
engainante  résulte  nécessairement  de  la  croissance  des  tiges 
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par  filets  vasculairés  développés  au  centre ,  et  que  cette  forme 
étoit  impossible  dans  les  végétaux  qui  croissent  par  couches 
concentriques;  je  tâcherai  de  prouver  que  les  exceptions  qu'on 
seroit  tenté  de  m'objecter ,  ne  sont  réellement  qu'apparentes,  et 
que  la  loi  est  invariable.  Ces  considérations  doivent  être  le  sujet 
d'un  Mémoire  pour  le^el  je  rassemble  encore  des  matériaux. 

Je  me  bornerai ,  pour  l'instant ,  à  présenter  quelques  aperçus 
nouveaux  sur  l'organisation  des  monocotylédons  et  la  forma«- 
tîon  de  leur  boiis  comparées  à  celle  des  dicotylédons.  «Tobser* 
verai  d'abord  que  dans  l'enfance  du  végétal ,  il  seroit  difficile 
de  distinguer  ces  deux  classes  par  l'organisation  interne*,  car 
à  cette  époque ,  beaucoup  de  dicotylédons  présentent  des  filets 
vasctalaires  disséminés  dans  le  tissu  cellulaire  de  même  que 
les  monocotylédons  (i).  Mais  dans  les  dicotylédons,  après 
une  courte  végétation ,  un  tissu  de  vaisseaux  interposé  entre 
ces  differens  faisceaux  vasculairés ,  les  réunit  en  un  feuillet , 
et  dès-^lors ,  il  n'est  ,plus  possible  de  confondre  les  dicotylédons 
avec  le^monocotylédons. 

Ce  seroit  une  erreur  de  croire  que  les  monocotylédons 
n'aient  jamais  d'écorce.  Si  cette  enveloppe  manque  dans  les 
palmiers^  elle  existe  dans  quelques  dracœna  et  quelques  aloès; 
dans  les  asperges,  les smilax  ^  les  ruscus,  etc.  Les  observations 
anatomiqnes' démontrent  que  ces  dernières  espèces,  qui  d'aiU 
leurs  croissent  par  le  centre,  de  même  que  les  palmiers, 
croissent  en  outre  à  la  circonférence,  ce  qui  sembleroit,  au 
premier  aperçu ,  les  rapprocher  i^es  dicotylédons  ;  et  cepen- 
dant ,  si  Ton  polisse  Fexamen  plus  avant ,  i'illu$idâ  ne  tarde 


(1)  Voyei  mon  setand  'Mdmom  sur  l^orgmsatian  vigééale.  JovanàLàt  pbysîqiief 
jtom.  S8|  pag.  391, 
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pas  à  se  dissiper  ;  car  on  découvre  que  Faccroîssement  à  l'a 
circonférence  s'opère  dans  les  monocolylédons,  non  par  le 
développement  et  la  superposition  de  couchés  concentriques, 
mais  par  la  production  de  nouveaux  filefs  ligneux.  Ainsi, 
quoique  le  soupçon  de  M.  Desfontaines,  touchant  la  production 
du  bois  sous  l'écorce  des  aloès,  se  trouve  changé  en  certitude, 
loin  que  ce  fait  ébranle  lâ  théorie  de  ce  naturaliste ,  il  la  con- 
solide, et  sépare  encore  d'une  manière  bien  décisive,  les 
deu)c  grandes  classes  des  végétaux  parfaits  (i). 
.  Les  filets  développés  sous  l'écorce  sont  d'abord  séparés;  ils 
augmentent  insensiblement  en  volume ,  se  joignent  enfin ,  et 
forment  une  masse  dure  et  compacte  dans  laquelle  on  n'aper- 
çoit point  la  moindre  trace  de  rayons  médullaires  ou  de 
couches  alternatives.  Cette  formation  du  bois,  par  la  multi- 
plication et  l'épaississement  des  filets,  est  bien  visible  dans  le 
smilax  horrida  :  on  y  distingue  parfaitement  Tancien  bois  du 
nouveau.  Le  premiei^  est  le  plus  intérieur,  et  ses  tubes  sont 
presqu'entièrement  obstruéis  (2);  l'autre,  qui  le  recouvre  im- 
médiatement, est  moins  compact  et  laisse  voir,  avec  le  secours 
du  microscope,  des  cavités  tubulaires  d'un  plus  grand  dia- 


(1)  L'un  des  plus  savaDs  botanistes,  M.  Aubert  Dupetîl-Thouars,  qui  a  ob- 
servé avec  soin  les  développemens  des  espèces  de  draeana,  connues  dans  nos 
colonies,  africaines  sous  le  nom  de  hois-chandelies  ^  assure  que  les  filets  ligneux 
naissent  des  bourgeons,  et  de  la,  vont  gagner  les  racines.  Cette  opinion  toute 
nouvelle t  à  laquelle  Tauteur  paroit  fort  attaché,  Hiérite  un  sérieux  examen;  et 
pour  que  nous  en  puissions  porter  ,un  jugement  définitif,  nous  devons  attendre 
que  M.  Aubert  lious  ûsse  connoitre  les  faits  sur  lesquels  il  fonde  un  sentiment  si 
contraire  à  celui  qui  est  généralement  adopté ,  et  qui  repose  ^  ce  semble ,  sur  une 
multitude  d^expériences  et  d'observations  trés-coneluantes» 

(a)  Voyez  Vtxposition  tt  la  défense  de  ma  théorie  de  Vorganisalion  végétale^  La 
Haye,  1801  ».  pag*  9^  et  suiv.  de  la  lettre  au  docteur  Tréviranus» 
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mètre.  Çà  et  la ,  on  y  trouve  même  quelques  gros  tul>es  assez 
bien  conservés,  mais  ils  ne  tardent  pas  à  se  fermer  j  et  lé 
-nouveau  boîs^  recouvert  à  son  tour  par  des  filets  ligneux  plus 
rëcens,  se  confond  avec  Tancien  dont  il  acquiert  toute,  la 
solidité.  Sans  doute  FaBsence  de  rayons  médullaires  et  de 
couches  alternatives ,  fait  qu'on  ne  peut  confondre  le  bois  des 
monocotylédons  avec  celui  des  dicotylédons  ;  mais  il  y  a  encore 
un  car&ctere  qui  les  disilngue.  Les  couches  des  monocotyléi- 
dons,  formées  par  la  réunion  de  filets'  semés: irrégulièrement , 
décèlent  leur  origine  par  l'inégalité  de  leur  surface ,  tandis 
que  les  couches  des  dicotylédons  offrent  des  zones  circulaires, 
qui  ne  sont  interrompues,  par  aucune  inégalité. 

Chaque  filet'  ligneux  ne  présente,  au  moment  où  il  com- 
mence à  s'organiser,  qu'un  faisceau  de  gros,  tubes.  In-"* 
sensiblement  il  se  produit,  autour  de  ce  faisceau,  un  tissu  de 
tubes  plus  fins.  Leur  paroi  n'est  d^abord  qu'une  simple  mem- 
brane mince  et  transparente.  Cette  membrane  s'épaissit  à 
tiuEfSure  que  le  filet  vieillit,  et  la  cavité  de  chaque  tube,  ainsi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut,  diminue  peu  à  peu  et  se  ferme  enfin 
totalement.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long,'  les  gros 
vaisseaux  s'obstruent  comme  les  autres.  Cela  paroît  ^d'une 
manière  bien  sensible  sur  une  coupe  transversale  du  ruscus 
raCemosus ,  du  dràcœna  refl€j:a  et  du  smilaa:  horrida ,  où  • 
Ton  voit  les  filets  composés  de  vaisseaux  dont  Torifice  est 
d'autant  plus  petit,  qu'ils  se  rapprochent  d'avantage  de  la  cir- 
conférence; or,  les  filets  du  centre  sont  de  formation  très- 
récente  ,  et  les  filets  de  la  circonférence ,  en  exceptant  toutefois 
ceux  qui  se  sont  développés  immédiatement  sous  l'écorce^ 
et  qui,  par  cette  raison^  échappent  à  la  règle  conunune; sont 
d^une  date  antérieure. 
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Dans  les  plantes  que  je  viens  de  nommer ,  si  Ton  observe 
isolément  chaque  filet,  on  remarque  que  la  multiplication  des 
vaisseaux ,  Tépaississement  et  l'endurcissement  de  leurs  mem- 
branes ,  s'opèrent  particulièrement  du  coté  qui  regarde  la  cir-- 
conférence;  ainsi,  chaque  filet  s'accroit  et  se  durcît  absolument 
comme  les  couches  ligneuses  des  monocotyliédons.  En  suivant 
l'analogie,  on  peut  comparer  un  filet  d'une  plante  monoco- 
tylédçne ,  au  corps  ligneux  tout  entier  d'une  planté  dicotylé- 
done,  La  sève  monte  dans  l'un  et  dans  l'autre  par  les  gros 
vaisseaux,  s'élabore  dans  les  feuilles,  redescend  vers  la  cir^ 
conférence  et  développe  le  bois  (i).  Les  expériences  dénion- 
trent  cette  théorie  pour  les  dycotylédons  j  l'observation  et 
l'analogie  prouvent  qu'elle  n'est  pas  moins  vraie  pour  les  mo-- 
nocotylédons. 

En  effet,  s'il  est  certain  que  les  gros  vaisseaux  portent  la 
sève  dans  les  dicotylédons,  on  ne  sauroit  douter  qu'ils  ne  la 
portent  aussi  dans  les  monocotylédons  ;  si  le  suc  séyepx  s'éla- 
bore dans  les  feuilles  des  uns,  ils  doivent  également  subir 
une  élaboration  dans  les  feuilles  des  autres  ;  si  la  sève  changée 
en  cambiUm,  redescend  vers  les  racines  et  développe  le  bois 
des  premiers,  comment  ne  pas  admettre  que  le  bois  des  se- 
conds ne  se  produisent  de  la  même  manière? 

Il  rérolte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  trois  carac-» 
tères  bien  fraippans,  séparent  les'deux  grandes  classes  des  végé* 
taux  parfaits ,  et  que  ces  traits  distinctifs ,  placés  dans  l'ordre  de 
leur  importance  relative ,  doivent  être  rangés  ainsi  qu'il  suit  ; 

i.^  L'organisation  interne; 

!&.^  La  structure  essentielle  des  feuilles  >  -       * 

3.^  Le  mode  de  germination. 

(i)  Voyez  mon  Mémoire  sur  Ui  fiwi/ts  ooi»ieniM  àami  ks  végétaux  ^  Aon,  di| 
M]us.  d*HUt,  nat  tom*  7.  pa(.  274, 
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GERMINATION. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Pi  G.  !•  Germination  de  Vasptemium  erètieuln.  —-A,  forme  du  cotylédon  à  l'époque 
o&  il  commence  à  être  perceptible.  C'est  une  petite  feuille  trés-minccy  très- 
verte,  en  cœur.  La  pointe  a  jette  des  racines  très-déliées.  —  B,  le  même, 
objet  vu  au  microscope.  On  aperçoit  à  travers  Tépiderme ,  le  tissu  cellulaire 
qui  constitue  la  substance  du  cotylédon.  —  C ,  le  même ,  plus  avancé  :  a 
indique  la  plumule  qui  sort  de  terre  i  la  pointe  du  cœur,  et  par  consél 
quent  i  Pendroit  où  les  raoîiies  prennent  naissance.  La  plumule  est  roulée 
eh  crosse  -cbmiiiéic  sont  toujjoura les  feuilles  des  fougères.  —  D,  le  même* 
très-grossi.-— E,  le  même  plus  développée  Le  cotylédon,  s'est  accru  sur  les 
chtéâ  aaj  tandis  que  la  pointe  h,  d'où  Cest  élevée  la  plumule,  n'a  pu 
s'étendre.  Il  s'en  est  suivi  que  la  forme  en  cœur  a  disparu,  et  que  le  coty- 
lédon a  offert  deux  lobes  ce,  du  milieu  desquels  la,*  plumule  a  continué 
.  ^  .  de  c;^oitre*  C'est  ce  qui  a  &it  croire  k  quelques-uns  que  les  fougères  ont 
deux  cotylédpns.  Il  est  bien  certain  qu'elles  spnt  monocotylédones.  —  F, 

le  même ,  vu  au  microscope.  '—  G ,   le  même  un  pe.u  plus  développé.  Les 

'.    •        *         - 
deux  lobes  àa  deviennent  plus  distincts. 

Fie.  2,  Phalaris apporté  par  le  capitaine  Baudin.  Cette  plante  est  très-remar- 
quable. Uu  peu  au-dessus  du  cotylédon,  elle  jette  une  radicule  simple  qui 
pivote  ;  et  au-dessous  du  cotylédon ,  une  autre  radicule  4ui  se  pelotonne  à  sa 
naîocMnc^Y  p*  s^idlonge  infiévieurement.  :  La-  partie  pelotonnée  produit  ua 
chevelu.  —  A ,  p(aAt#  entière.  —  B,  la  tnénie ,  doBt  oh  a  retranché  le  sommet 
et  les  enveloppes  de  la.graine.  a ,  graine  déftootlt/e  de  tes  balles,  h ,  radicule 
supérieure  qui  pivote,  e,  radicule  inférieure  peiotonnée  i  son  sommeC  — C, 
la  même.  On  a  enlevé  la  partie  de  la  gndne  qui  eachoit  le  cotylédon  d.— D, 
la  même.  On  à  tiré  la  radicule  inilérieuso  4  et  déroulé  le  peloton.  —  E, 
la  même.  Elle  est  plus  avancée.  Ia  radicule  ini;ériettre  jette  un  chevelu  a. 
Les  enveioiipcs  h  de  la'giainè  la  recouvrait  et  cachent  le  peloton.  —  F,  la 
même.  Les  balles  sont  enlevées.  On  voit  la  graine  a,  le  peloton  ^,  et  son 
chevelu  e.  —  G,  la  même.  Le  cotylédon  a  est  mis  à  nu. 
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Fi 6. 3.  Agrosiis,*,éé*  J*ignore  le  nom  de  cette  espèce;  mais  toutes  celles  de  ce  g^enre 
ont  la  même  physionomie  que  l'individu  dont  on  voit  ici  la  représentation. 

Fi6«4*  Panioum  îtalicum,  -*—  A,  individu  entier.  —  B,  le  méme>  dont  on  a  écarté 
les  balles  a  pour  laisser  voir  la  graine  h* 

Fi6«  5.  Autre  espèce  de  panieuni, 

* 

Fie*  6,  Holeus  saccharatus,  «—A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B,  la 
même,  plus  avancée.  —  C  et  D,  la  même,  tronquée  au  sommet,  et  dans 
laquelle  on  a  mis  le  cotylédon  a  à  découvert. 

Le  cotylédon  est  presque  ovale  »  concave  intérieurement  (voyez  £)9;coq- 
vexe  extérieurement,  et  marqué. de  deux  sillons  latéraux,  comme  on  le  voit 
en  C  et  en  D  petit  a.  Quand  on  a  enlevé  le  cotylédon ,  on  peut  remarquer 
au  centré  de  sa  face ,  qui  étoit  appliquée  contre  la  plante  |  une  cavité  h ,  ou 
étoieni  attachés  les  vaisseaux  mammaires. 

FiG.  'j.'HoUms. ...  de  la  Virginie.  <— A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B , 
)a  même 9  plvs  avancée.  — C»  la  mémCf  tronquée  à  son  soiftmet,  et  dont 
,on  fi  mis  à  nu  le  .cotylédon»  —  D>  o^ylédon  vu  de  profil- . —  £»  cotylédon 
vu  dans  sa  partie  eo^oave^  ._/,., 

Cet  holcu3  n/e  diffère  .point  du  9a9çharatufi  piur  lei  caractère^  de  .la"" ger- 
mination. '"  »  . 

FiG.  8.  HoUnés.B.  d'Espagne^  semblable  au  précédente  >  .  i  ' 

FiG.  9«  Mgilops  cauiatay  Lam.  ^— A,  plante  commençant  à  germer. Le  cotylédons 
.  est  mis  à  nu.  —  B  et  C,  la  même,  un  peu  plus  avancée.'  '  ' 

Fi  G.  lo.  Elymus».,.  J'ignore  son  nom  spécifique.  77-  A  /plante  avec  sft  graine  en- 
core  garnie  de  ses  balles.  —  B  9  plante  avec  sa  graine  dégarnie  de  sts  balles« 
* —  C,  plante  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 

•  ♦  # 

*  •  • 

Fi  G.  11.  Loli\im du  Canada. 

*      «    •  * 

Fjg.  i^,  Hordeum  nudum^  —  A»   plante  cornooiencant  k  se  développar.  -r-B,  la 
mé!me,dont  le  cotylédon  a  est  misa  découvert.  ...  —  . 

On  trouve  dan^  «etCe  espèce  qualité  o^  cinq  radic|iles,.ou  plut6t  quatre 
.ou  cinq  racines  artieulaireu  Us^  ce  qui  est  dit  il  ce  sujet  dan»  mpn  Mé- 
moire sur  la  germination  des  graminées* 

Fi  g.  i3.  Hordfsum  hexasUchan.  -—A,  plante  Mmmen^aat  i  se  développer  — ^B, 
la  même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert         .  f 
Plusieurs  rakiicBles  du  racines  articulaires  naissent  de  PeàibryoB/ 

/iG.  i4*  Hordeum  vulgare  céleste,  — A,  plante  commençant  k  se  développer.  — -^ 
9,  la  même,  dont  le  cotylédon  a  est  mû  à  découvert. 
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Fie.  iS«  Horieum  murtnum,  —A,  platife «ommeDçant  à  se  développer.  «— B9  U 
même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert.  —  C|  cotylédon  tu  à  la 
loupe. 

Plusieurs  racines  articulaires. 

l/Hordeum  maritimum  diffère  peu  dn  murîiwm. , 

Fi  G.  i6.  Hordeum  zeocritoa,  —  A,  planle  commençant  k  se  développ^n  — -By  la 
même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 
Plusieurs  racines  articulaires. 

Fi  6.  17.  Triticum  spella.  -r-A«  plante  commençant  à  se  développer.  -^  B ,  la 
même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. .  —  Ç,  coupe  transversale 
delà  graine,  vue  avec  une  forte  loupe,  xi,  péricari^}  &,  testa;  c,  embryon; 
df  cotylédon;  e,  petites  feuilles  roulées  les  unes  sur  les  autres j/,  albumen. 

Plusieurs  racines  articulaires. 

Quelques  autres  triticum  offrent  absolument  les  mêmes  caractères  que  le 
speîta^ 

Fi 6.  i8.  Trilîeum  œstlvum.  —  A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B^,  la 
même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert.  L'ombre  marquée  au  mi- 
lieu  du  cotylédon  en  fr,  indique  une  fossette  peu  apparente^  mais  qu'on 
retrouve  dgns  plusieurs  espèces  de  ce  jgenre. 

Plusieurs  racines  articulaires. 

Le  triticun^  monoxioccum  et  le  polomcum  fiont ,  &  peu  de  chose  près^  sem« 
blables  à  Vastivum. 

Fi€«  19,  Triticum  prostratum.  ««-A,  plante  commençant  à  se  développer.  —  B^ 
la  même,  dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert.    / 

Ce  triticum  est  beaucoup  plus  grêle  que  les  précédens,  et  n'a  pas   de 
-    racines  articulaires* 

F16.  90.  Secttle  eereale. — A,  plante  commençant  à  se  développer. —'B,  la  même , 
dont  le  cotylédon  a  eut  mis  à  découvert. 
Plusieurs  racines  articulaires. 

fie,  ai.  Bromus  elatior.  A,  plante  commençani  k  se  développer.  — -B,  la  même, 
dont  le  cotylédon  a  est  rais  à  découvert. 

Le  ^romiM  rubens ,  Varvensis ,  le  molUs  et  plusieurs  autres  espèces  de  ce 
genre*  sont  -semUables,  si  ce  n'est  que  le  cotylédon  est  un  peu  plus  petit 
On  y  trouve  <  ommuaément  une  racine  articulaire. 

FiG*  9  3.  Bromus,,.  de  la  campagne  de  Livourne.  Celui-ci  n'offre  point  de  racine 
articulaire.  —  A ,  plante  commençant  à  se  développer.  — -  B^  la  même 
dont  le  cotylédon  a  est  mis  à  découvert. 

i3.  10 
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•Fie.  35.  ComjMlina  cristata.  —  A,  plante  commençant  à  se  développent  ^- B,  la 
iDéme,  yne  à  la  loupe. 

FiGr  37.  Arharyttis  vîttata>  — -a5c;  cotylédon  formant  une  gaine  k  sa  base,  et  se 
terminant  à  sa  partie  supérieure  en  un  filet  La  ligne  ponctuée' d 'indique 
la  partie  solide  de  la  graiue  $  la  ligne  e,  la  lame.  m.eHihran,iei^e  qui  envi- 
ronne la  graine» 

Fie.  38.  Tigridia  pavonia.  Desf.  —A,  plante  i  la  premférc  époque  du  dévelop- 

r  • 

pement.  a,  graine  adhérant  à  la  plante  par  le  cotylédon,  qui  se  prolonge 
en  une  gaine  &c,  laquelle  se  percera  à  son  extrëirâté  c  pour  laisser  passer 
la  pluniule.' —  B»  la  même  plante  plus  avancée,  a,  graine  attachée  au  coty* 
lédon.  &c,  cotylédon  prolongé  en  gaine,  et  pereé  à' son  extrémité  ç,  par 
laquelle  s'échappe  la  plumule  d»» 

La  germination  des  iris  est  absolument  la  m^me.  Voyez  la* figure  141. 

FiG.  39.  Aletris  capensîs.  —  A ,  plante  commençant  à  se  développer,  a ,  graine 
attachée  au  cotylédon,  hcde^  gaîne  du  cotylédon  épaissie  et  formant  la 
^  première  enveloppe  de  l'oignon  de  cet  aUlris.  —  B,  Toignim  coupé- verti- 
calement pour  faire  voir  les  diffcrrntes  couches  qui  le  composent,  et  le 
cotylédon  hcd\  qui  est  évidemment  la  première  feuille  dans  laquelle  étoile 
enfermée  la  jeune  plante. 

FiG.  4o«  Poljrgonum  convolvulus.  — ff,  les  cfeux  cotylédons  développés.  5,  base  des- 
pétioles des  cotylédons  furmant,  parleur  réunion,  une  gaîne  dans  laquelle 
les  premières  feuilles  sont  enfermées,  e,  gaine  des  pétioles  déchirée,  pour 
qu^on  aperçoive  la  naissance  des  premières  feuilles. 

Fi  G.  41*  Polfgonum  tataricum»a,  cotylédons  encore  plies  sur  eux-mêmes,  comme 
on  le  voit  en  b,  et  portant  à  leur  sommet  l'enveloppe  de  la  graine,  c,  les 
cotylédons  parfaitement  développés.  Les  pétioles  Aiimant,  comme  dans  le 
P.  eonvolvulus  y  une  gafne  à  leur  base. 

I<es  caractères  du  P^ljgonum  /agopyrum  sont  k  très  -  peu  de  chose  prèa 
semblables» 

Fio.  4^*  I^umex', . . .  nouv.  esp. .  •  a ,  cotylédons.  On  voit  en  h ,  que  la  jeune  tige  air 
lieu  de  s-^amincir  insensiblement,  pour  former  la  racine,  comme  il  arrive 
dans  la  plupart  des  plantes,  se  renfle  au  contraire,  forme  un  bourrelet  et 
jette  immédiatement  au-dessous,  une  racine  grêle  qui  semble  éire  le  prolonge- 
ment de  la  tige  dépouillée  de  son  écorce» 

PiO.  43.  Rumex  hucephalophorus.  Plusieurs  espèces  sont  semblables  à  celle-ci* 

Fia.  44.  Kumtx  ^pino^us*  Les  cotylédons  a,  sont  d'un  vert-rouge  en  dessus  et  yeiî 
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en  dessous.  Ils  sont  épais  et  creusés  en  gouttière  :  leur  base  l  forme  une 
gaine  dans  laquelle  est  «n fermée  la  piumule^ 

FiG.  45.  Rumex  roseus  et  vesieariut.   Leurs  cotylédons  a  solat  épais  |    cassans  et 
^  •  d*un.vert  rougei*  La  petite'  tige  fait  uo  taloii^f  à- la  naissance  dé  la  racine^ 
qujse  iette  tout  d*lia'c6té.  •  •►  1   .     . 

Fio.  46.  Riimex  abissînicus,  *  '  '  '   " 

»  «  ■  «    I        »  •  •  • 

Fio.  47.  Salsols  tràgus.  Cotylédons  épais ,  ayant  une  petite  fossette  à  leur  base, 
ïlàcine  grêle  et  comprimiée. 


«  t  /  •  .> 


Mêmes  caractères  dans  le  salsola  altUsxma. 

Fio.  ;48  Sèls9kihfrssçpifi>Ua»  Cotylédons  épais 9  fouges.çn.  dessous,  ayant  une  petit» 
«  ibé^tte  à  leur  base.   .   ■       '  , 

Fxo*  49.  Basella  tûbra.  —Ai' plante  commençant  à  se  dév^pper.  Le  tégument 
de  la  graine  recouvre  encore  les  cotylédons.  —  B..  .Cotylédons  ^  roulés  suv 
eu]C-méme^., —  C;  Plapte  plus  dév^IiÇpAée.  Les.cutylédoa^  ont, pris  Taspect 
de /euille&,-r  IX  Comédon  vij  en  dessous.,  .  ,  ,,   , 

FiO.-  5o«  Otcenùpodium-  vinêe^  ^  .       •      /. 

Fie.  5i.  i^luj^bpodium  jcopana.  Cotylédons ponc*u^s  comme  Tes  feuilles  du  myrte  > 
-  rouges  en  dessous  et  formant  une  petite  gaine  à  leur  base. 

Fio«  $2.  Se  ta  mAritima,  Cotylédons  formant  une  gaine  très-courte  a  leur  base; 
surface  inférieure  d'un  vert-rouge,  et  relevée  d'une  tïérvure  saillante.  ' 

Mêmes  caractères  dans  le  heta  rubra,  et  le  ejela, 

FiG.r  53»  Atriplex  laciniata.  Cotylédons  ponctués,  un  peu  épais,  rouges  en  dessoua 
et  relevés  d'une  nervure  saillante. 

FiG*  54.  Atriplex  rosea,  hartensis ,  ruhra f  raherrima  y  B/engaUnsis*  Ces  qspècest 
et  plMsieui;»  autres  ;du  même  genre,  ne  diïïerent  entre  elles,  que  par  la 
couleur  plus  ou  moins  rouge  de  leurs  cotylédons.  Dans  toutes,  la  plumule 
est  couvirte  dt;  points  sriilUus  et  briltans. 

Fio*  55.  Spinatea  Uvis.  Cotylédons  charnus  «  en  gouttière,  relevés  en  dessons  dW 
angle  sâîliatit,  munis  d'une  petite  fo5sHte  à  Kur  base,  maïs  ne  formant  paa 
de  gajne;  terminés  au  sommet  par  une  deut  pointue.  Caractères  sembiablei 
dans  plusienr^  autres  espèces  de  ce  genre. 

FiG.  56.  Amaranthus  crucitans.  Cotylédons  d'un  vert-brun  à  leur  surface  supérieure^ 
et  rouges  à  leur  surface  inférieure» 

Fia*  Sj*  Amaranthus  strictus.  Cotylédons  minces,,  rouges  à  leur  surlace  inférieure* 
Mêmes  caractères  dans  Vamaranthus  erucrUw* 
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deux  cbtès,  rouges  en  dessous,  avec  l'indice  léger  d'une  nervure  mi- 
toyenne;  feuilles  en  regard,  articulées.  Petite  tige  un  peu  renflée  à  TendroiC 
oà  les  cotylédons  prennent  naissance* 

FzG.  83.  Ameihystea  eœruUa.  Cotylédons  nn  peu  efaamus,  un  peu  velus  au  bord^ 
d'un  vert-rouge  en  dessous ,  et  sans  nervures. 

F16.  83.  Elsholtzia  eristataf  Le  pétiole  des  cotylédons  est  articulé  sur  la  tige* 

FiG«  84>  Hyociamus Cotylédons    velus,  sans  nervures,  k  moins  qu'oii 

ne  veuille  donner  ce  nom  k  une  raie  brillante,  lisse  et  dégarnie  de  poib, 
qui  se  trouve  k  lasur^ce  iiifif Heure. -  '   ^ 

Même  caractère  dans  l^kyocyamus  pusUtus. 

FxG*  65.  Nicandra  physaloies.  Cotylédons  minces,  garnis* à  la  marge  de  petits  corps 
conune  glanduleux,  presque  imperceptibles  ;  .sillon  longitudinal  à  la  surface 

'  ^  supérieure;  nervure  qui  y  correspond  à  la  surface  inférieure,  laquelle  est 
d'un  vert-rouge. 

Fi  G.  BS,' Solarium  pseudo'fycopersicum.  Cotylédons  sillonnés  en  dessus,  ayant  une 

nervure  en  dessous  ;  surface  inférieure  velue ,   et  d^in  vert-rougé. 
^  '^Le  solanum  nigrum  est  semblable,  si  ce  n'est  que  les  cotylédons  sont  plus 

petits  et  verts  en. dessous. 

FiG.  87.  Phy salis *-A,  plante  dans  son  premier  développement.  Les  coty-^ 

lédons  ne  sont  pas  entièrement  sortis  de  la  graine.  -—  B,  autre  phis  avancée- 
Un  cotylédon  porte  à  son  sbmmet  l'enveloppe  de  la  graine.  —  C ,  la  même 
encore  plus  avancée^ 

FiG*  88.  Cerinthe  major*  Cotylédons  charnus^  âpres  au  toucher,  ayant  des  ner^ 
yures  dessus  et  dessous. 

Mêmes  caractères  dans  le  cerinthe  minor ,  si  ce  n'est  i|u'il  est  plus  petit. 

FiG.  89*  Echium? Cotylédons  réunis  à  leur  basé  et  formant  un  petit  cornet 

dans  lequel  la  pluumle  est  logée  d'abord;  sur&ce  supérieure  glauque  et 
couverte  de  poils  blancs;  surface  inférieure  glabrey  glauque  et  luisante; 
nervures  très-peu  saillantes. 

Fi  G*  90.  Echium  vulgare.  Cotylédons  épais,  couverts  de  poils  fins  et  rudes,  mar- 
qués de  nervures,  réunis  à  leur  base,  et  y  formant  un  petit  cornet  dans 
}equel  est  logée  là  plumule. 

Mêmes  caractères  dans  plusieurs  aytres  espèces. 

Tifi.  91.  Echium Cotylédons  minces,  délicats,  lisses  brillans,  marqués  de 

fines  nervures,  ofirant&ur  la  face  supérieure  quelques  poils  rares. 

]Fi.G*  92*  Xi£ho5pçrmttfn.,,,,f ,,  Cotylédons  un  peu  ép9iS|  couverts  de  poils  fins  et 


\ 
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blanchifrety  décurrens  aur  leurs  pétiolef  trés-courCs,  marqués  de  fines 


nervures. 


Fi««  93.  Borrago  offiainaUs^  Cotylédons  relus  1  chtmusy  .9ywl  une  nervure  mi- 
toyenne et  formant  le  carnet  à  leujp  base.  ?    ' 

Les  autr^  espèces  4e  c|B  gepre»  1^  j^eopiù,  les  anfih^iaf  ne  ^fifèrent 
guère  du  borrago  offioinaUu  i     . 

FiG.  94*  Çynoglessum  ImifoUum,  Comédons  lisses ,  glabres ,  d*utt  vert  blauchàtre. 
sluos  nervures  y  et  décurrens  sur  deê  pétioles  très-courU» 

7z««  qS.  ConvoUmlus ••  .Cotylédons  un  ,peu  charnus* 

•  •  ■     '    .  -  '      .    •    .  '.  *        .  • 

FzG.  96.  CofWQl¥ulus  siaulus,  , 

Fie.  97*  Cpfwolyuku 4rieohr.  Le  periiùUM^  .ne  4iffire  du  irieohr  qu'en. ce  qu'il 
est  plus  petit 

TiQ*  98.  Hypomœa  on  eorwoWulus.  Cotylédons  minces,  délica(s  el  flexibles  comme 
les  jeunes  feuilles.  Ils  sortent  de  terre  portant  à  leur,  sommet  les  .tégmiens 
de  la  graine* 

'  Fi  G.  99.  Conyolmht$,»>»'*  I^  tégumens  de  la  paine  recouv/ent  les  cotylédons  jsor* 
tant  de  terre. 

Fia*  200»  Hyfomaa  quamoelU.^H^s 

Dans  les  deux  genres  eonvod^icliii  et  h^^nuM  les  cotylédons  percent  In- 
ferre,  portant  k  léui:  sommet  les  tégumens' séffiinaux.  Chaque  cotylédon 
offre  toujours  deux  lobes  plus  ou  moins  profonds;  Os  ont  la  Consistance 
et  Tapparence  des  feuilles,  et  ^ont  marquées  de  nerviires  ravnifiées» 

Fie.  201.  Bégonia  ohUfua.  \ 

Fi«.  20a.  Lohelia  long^rom 

Fie  2o3.  Argemone  mtxùtan^ 

WiQ^  i«4*  Cieome Les  cotylédons,  en  sortant  de  terre ,  portent  i.  leur  soumet 

les  tégumens  séminaux.    .  [ 

Fie.  loS.  CUome,.^,.  Peut-être  le  mltjn$  ^ue  le  précédent 
Fiç.  .106.  Melasiom^, 

m 

fiQ.  107.  M^rtifUa  pcrenms.  Cotylédons  relus,  visqueux,  d*un  Ycrt  soisibre  ea 

dessus,  rouge  en  dessons.  Base  de  la  lige  formant  un  (alon. 
FiG.  io8.  Moltro. 

FiG.  209.  Berthramia  lapuia?  Les  cotylédons,  en  perçant  la  terre,  sont  coiffés  dçs 
tégumens  de  la  graine. 

i3.  II  . 
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Fic«  110.  Alroma  fastuQsa* 

Fi6«  iii«  Pavonia*  •     - 

Fie.  119.  GaUmôga„..,J 

Fie.  11 3.  Soleranthus  annuus»  Cotylëdons  ëpaisy  ayani  uhlëgér  sillon  iniioyéii  sv^ 
.  leurs  deux  ùases  »  et  formant  à  la  base  un  étui  qfû  renfenne  les  première» 
feuilles. 

Fie*  xi4«  AquUegia  canaiensis» 

Fi  G.  il  5.  Lyriodendrum  tulifî/era» 

,  • ^   .       ,•     . 

Pi6«  11 6.  Pùeidia  erythriha.  a,  cotylédons,  h,  feuille  pHmbrâîaïe  simple. c,  feuille 

composée. 

Fi6.  117;  Galega.,,..»  a,  cotylédons.  I,  feuille  primordiale,  e,  feuille  trifoliée. 

Fi6«  118.  .^cTi^nomeiie a^  cotylédons,  h^  feuille  primordiale,  e»  feuille  com« 

posée.   * 

Px6«  I19-  i&c7i^omene :  a,  cotylédons.  (»  feuille  primordiale*  e^  feiiOlecom* 

posée. 

fie.  130.  J^éhynomene -^  A»  plante  sortant  de  terré  avec  une  articulation  de 

la  gousse.  -—  B  >  cotylédons  encore  courerts  des  enveloppés  séminales.  — 
Cj  cotylédons  nus.  —  D,  la  même  plante  plus  araneée;— »  £9  la  même  en-» 
core  plus  avancée. 

Fie.  lai.  CaiegfL -r-fA,  B»  CrD»  plante  vue  dans  différens  é^ts^  Les  cotylédons 

a  restent  dans,  la  terre. 

F16.  *i9a.  Ailragahu  hamosus» 

Fi 6.  123.  Astragalus  trimestrîs» 

Fie.  124*  Astragalus  galegiformîs* 

Fio.  12  5.  Astragalus  conlortupUealuSm 

Fia.  126.  Astragalus  glyeyphyilds. 

Les  autres  espèces  du  genre  astragatus  ne  dlSirent  point  de  celles-ci.. 

1       '  •  *  •  r 

Fie*  127.  Jdimosa  ungùis-eati.  Lés  cotylédons  restent  dans  là  terre. 

Fie.  128.  Mimosa  sensiti¥a*  Les  cotylédons  a  sortent  de  terre,  et  sont  irritables 
comme  les  folioles  de  cette  plante  s  ^est-i-dire  que,  dès  qu^on  les  touche» 
ils^  se  r^pprpphent  Tiu  de  Tàutt ew  . 

Fie.  129.  Mimosa •— A,  cotylédons  couverts  des  tégumens  de  la  graine.  — B» 

plante  plus  avancée. 

« 

JPia;  i3o.  Gi/cinSmH*?  Les  cotylédons  restent  en  terre*  a»  feuilles  primordiales; 


\ 
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UanchUrety  décurrenf  aiir  leurs  pétiolei  très-courts,  marqués  de  fines 
nervures. 

Fi««  93.  Borrago  offiaînaUs^  Cotylédons   relus,  chtmus,  .aymtf  une  nervure  mi- 
toyenne et  formant  le  cornet  jt  leur  base,  ,  ?    '  • 

.     Les  autr^  espèces  4e  ce  gepre»  ^^  {^eepiû,  les  antth^ia^  ne  ££rèrent 
guère  du  borrago  oJffUtinaliSm  i     . 

FiG.  94*  Çynoglessum  lini/oUum.  Comédons  lisses ,  .glabres,  d*im  vert  blanchâtre, 
sluos  nervures,  et  décurrens  sur  deê  pétioles  très-courU» 

f  E^«  qS.  CoFwoWulus •  •  .Cotjrlédons  un  ^pe u  c]^vnn8• 

FzG.  96.  Cofwol¥ulus  siaulus,  % 

Fie.  97*  Cçfwolyuku 4rieolûr.  Le  uerticUM^  ^nediffire  du  irteotor  qu'en\ee  qpi'il 
est  plus  petit. 

Fi6«  98.  Hypowuea  on  eomoWulus.  Cotylédons  minces,  délicats  et  flexibles  comme 
les  leones  feuilles.  Ils  sortent  4e  terre  portant  à  leur,  sonunet  les  .tégmiem 
de  la  graine* 

'  Fi  G.  99.  ConyofvuJ^S'nn*»»»  l£^  tégumens  de  la  graine  recouvrent  jes  cotylédons  jsor* 
tant  de  terre* 

Fi  G*  100.  Hyfomaa  quamoeUé.>i*-i 

Dans  les  deux  genres  eonvoli^iifiii  et  fc^^ponuM-les  cotylédons  percent  lar 
ferre,  portant  k  leur  sommet  lea  tégumens' séi|iittaux.  Chaque  cotylédon 
offre  toujours  deux  lobes  plus  ou  moins  profonds;  ils  ont  la  consistance 
et  l'apparence  des  feuilles ,  et  sont  marquées  dP  nêrriires  raynifiées» 

Fi  G.  201.  Begonûs  ohli^uon  \ 

FiG.  loa.  Lohtlta  longiflôram 

FiG.  io3.  Argemone  mtxùtan^ 

Fi  G*  104*  CUomf Les  cotylédons,  en  sortant  de  terr€,  portent  i.leursonmiQt 

les  tégumens  séminaux.    .  [ 

Fic  loS.  Cleome Peut-être  le  mltjùÊ  que  le  précédent 

Fi  ç.  ^106.  Mêlas tom^^ 

FiG.  107.  M^rtifûa  p^rams.  Cotylédons  reins,  visqueux,  d^un  vert  sombre  ea 
dessus,  ronge  en  dessons.  Base  de  la  tlgefomiant  un  talon. 

FiG.  io8.  Matva^ 

■ 

FiG.  109.  Berthramîa  lapulaf  Les  cotylédons,  en  perçant  la  terre,  sont  coiffés  dçs 
tégumens  de  la  graine. 

l3.  II 
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EXPLICATION  DES  FIGURES, 


.    ] 


FiG.  1.  Graine  de  caryola. — m\  cavité  de  la  graine  remplie  par  Palbumén» --»* 

h ,  colytédoii,  renfermant  i  son  extrémité  antérieure  le  germe  de  la  plantule 
encore  in visibie }  la  forme  dé  ce  cotylédon  est  celle  d'un  petit  c6ne  trêa- 
^?::  )/  3^;^'pg^;  i'^^  nbmînet  é  de  ce  cène 'regarde  le  centre  dé  la  graine;  la  haat  d 
'^  ^ ''  ^   itst  uppùfét  'êU^  la  superficie  interne  du  testa.  ^  e,  cotylédon  détaché. 


'  •      •    •  j 


Fi 6.  a.  Coupe  transversale  du  cotylédon  vue  au  microscope.  On  y  distingue  plu* 
sieurs  filets  a  de  vaisseaux. 

FiG.  3.  Cotylédon  coupé  verticalement  et  observé'  au  microscope.  En.  a  aontlei 
•   •  -  àiémeâ  filets  de  VBJssteauK  de  la  figure 'a:,  vua  dans  leur  longueur.. 

Fie.  4.  Germination  du  earyota.  a,  graine  germante,  à,  extrémité  .du  cotylédon ^ 

'  figure.  1.^  qui  se  développe  au.deham  en  un  fil  charnu,  et  qui  prpduit  dV 

bord  la  radicule  e»  puis  se  renfle  aux  points  d^,  et  di>9ne;naissanee  à  uo 

'    petit  c&ne/f  lequel  se  perce  à  son  sommet  ^»  et  devient  une  gaine  cytin^ 

drjque,  d*o&  a'élève  la  plumule  k 

|iko.  S.  Î4t  graine,  coupée  par  la  moitié.  On  voit  ce  qui  se  passe  dans  la  graine 
pendant  la  germination,  x,  extrémité  du  cotylédon.  Elle  s^est  considérable^ 
ment  renflée t  et  elle  remplit  maintenant  une  grande  partie, de  la  cavité  de 
la  graine  ;  d'où  il  &ut  conclure  que  le  cotylédon  a  absorbé  une  portion  de 
Falbumen  devenu  liquide.  Ce  petit  corps  conique  a,  figure  i,  qui  ne  noua 
a  offert  de  radicule  et  de  plumule  qu'en. àe  développant  par  son  extrémité 
«I,  figures  1  et  S  9  reste  donc  enfermé i  presque  en  entier,  dans  la  graine» 
et  devient,  danrla  germination,  le  sommet  du  cotylédon  hed,  figure  4» 
qui  produit,  d'une  part,  la  radicule  e,  et,  de  l'autre,  la  plumule  h;  et  ce 
aotylédon  hêd^  en  poussant  en/,  une  petite  gaine,  d'o&  sort  la  plumule  h, 
montre  qu'il  n^est  réellement  qu'une  petite  feuille  engainante,  ainsi  que  la 
plumule  elle-même* 

TtG.  €•  Extrémité  du  cotylédon  coupé  par  la  moitié  et  vu  au  microseope.  a  vaisseam 
mammaires  qui  conduisent  la  liqueur  albumineuse  dans  la  radicule. 

AGi  7*  Coupe  transversale  de  la  plumule  en  g,  figure  4.  a^  gaine  de  la  plumttlc« 
tf  feuille  renftnnée  dans  Ja  gatua  de  Ja  plumule* 


Toril  .i5. 


PI.  S. 


ANATOMm  VEGETALE. 


d'histoire    naturelle.  85 

N.  B.  Cest  une  chose  qui  n'est  pas  encore  éclaircîe  pour  moi, »«î  cette 
feuille  est  fendue  naturellement  comme  il  est  marqué  en  edi  ou  si  la  fente 
n*est  qu*un  accident  de  dissection. 

Fke*  8.  Coupe  transversale  d'une  ieune  branche  de  draecena  rejiexa.  a&,  écorce* 

ae«  parde  desséchée  de  Técorce.  d,  bois  en  filets  disséminés  dans  le  tissu 

cellulaire.  Ils  sont  plus  multipliés  à  la  circonférence  qu'au  centre,  e,  gros 

vaisseaux  qui  paroissent  les  premiers  t  et  autour  desquels  se  développent  lea 

.    petits  vaisseaux  /. 

FiG.  9*  Coupe  verticale  de  la  branche  précédente,  ahj  écorcei  ae,  ptirtîe  desséchée 
de  Fécorce.  d,  bois  en  filets  disséminés  dans  le  tissu  cellulaire,  e,  gros  vais* 
seaux  qui  paroissent  être  de  jeunes  trachées  »  mais  que  je  n'ai  pas  vus  dé- 
roulés. 

Fi6.  2o.  Coupe  transversale  d^ûne  branche  de  draeœna  refiexa^  plus  avancée  que 
'celle  dont  la  figure  8  représente  la  coupe,  ai^  écorce.  ae^  partie  desséchée 
de  récorce.  d,  filets  ligneux  anciennement  formés.  Ils  sont  durs,  rapprochéa 
les  uns  des  autres ,  et  il^  n'auroient  ofiert  datas  peu  de  temps ,  s\  la  branche 
eût  vieilli,  qu'une  couche  de  bois  compacte.  La  membrane  dès  tubes  est 
considérablement  épaissie  «  et  par  conséquent  Forîfice  de  chacun  dVux  est 
diminué  d'autant  :  c'est  ce  que  le  dessin  fiiit  sentir.  Chaque  tube  est  marqué 
par  deux  hexagones  :  le  plus  grand  qui  environùe  l'autre,  indique  l'anden 
orifice  du  tube  i  le  plus  petit  indique  l'orifice  tel  qu^  se  trouvoic  au  moment 
où  la  branche  a  été  séparée  de  la  plante.  L'espace  compris  entre  les  deux 
hexagones  marque  répai&ûssement  de  la  membrane.  Pour  prendre  une  juste 
idée  des  chavigemens  que  les  filets  ligneux  d,  figure  lo,  ont  subi  par  la 
végétation  ,  il  les  &ut  comparer  aux  filets  d  de  la  figure  8.  Ceux-ci  laissent 
apercevoir  les  orifices  de  vaisseaux  d'un  diamètre  assez  large,  et  la  mem- 
brane des  petits  vaisseaux  qui  environnent  les  gros  est  trés-mirce.  e,  filets 
•  au  centre  desquels  on  voit  encore  de  gros  vaisseaux  dont  la  paroi  n'est  pas 
notablement  épaissie.  Les  filets^  ont  de  larges  tubes  comme  les  filets  e;  mais 
ils  ont  eela  de  remarquable,  que  Tépa^ssissement  des  parois  de  leurs  vais- 
seaux a  lieu  d*abord  dans  toute  la  partie  de&  filets  qui  regarde  la  drcoD- 
férence. 

Flre»  11.  Coupe  verticale  de  la  branche  figure  lo.  a^,  écorce.  ac,  partie  desséchée 
del'écorcr.  d,  filets  ligneux  endurcis^  On  y  voit  des  trachées;  mais  elles  ne  se 
déroulent  plus*  e,  autres  filets,  ligue  ux  plus  tendres,  he^  trachées  se  dérou- 
lent encore. 

FiG»  12.  Coupe  transversale  d'une  jeune  pousse  de  smilax  horrida.  ah,  écorce.  e, 
filets  ligneux  composés  de  tubes  y  dont  la  cavité  est  presque  entièremenl 
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obitruée*  d^  autres  filets  ligneux  plus  rapprochés,  de  la  cûrconfiirencef  et 
moins  endurcis  que  les  filets  c.  On  y  remarque  encore  quelques  gros  tubes. 
Ces  filets  se  sont  développés  sous  l'écoree.  e,  autres  filets  ligneiixpUis  éloî* 
gués  de  la  circonférence.  Les  petits  vaisseaux  qui  sont  autour  des  gros 
commeuoent  à  s'obstruer,  y»  autres  filets  ligneux  voisins  du  centre.  Les 
vaisseaux  j  sont  trés-apparens  y  et  leur  paroi  n*a  pnS|  jusqu^à  cette  époque  i 
aucune  épaisseur  notable. 

Fi«.  i3.  Coupe  transversale  d'une  branche  dure  et  ligneuse  dutmîlac  horrida*  ah^ 
ëcorce-  h^j  couche  de  bois  formée  par  la  réunion  de  petits  fileta  ligneux 
'  développés  sous  Pécorce.  d,  gros  vaisseaux  dont  la  membrane  a  déjà  pris 
une  épaisseur  três^aennble.  ef^  couche  de boia  formée  eom^e  la  précédente» 
pAr  la  réunion  de  petits  filets  ligneux;  mais  cette  couche  est  plus  ancienne, 
comme  le  témoigne  Pengoigement  plus  considérable  des  vaisseaux^  g,  vais* 
aeaux  i  paroi  mince ,  que  l'on  retrouve  k  mesure  que^  Ton  approche  du 
centre,  h ,  filets  ligneux  dont  les  tubes  commencent  i  s'obstruer,  i ,  filets 
moins  anciens  que  les  précédens.  Les  vaisseaux  ne  s'obstruent  encore  que 
dans  la  partie  des  filets  qui  regarde  la  circonférence,  à,  jeunes  fileta  dan# 
les  vaisseaux,  desquels  ou  ne  voit  aucun  épaiiâsseiagot» 
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Sur  V accroissement  des  collections  des  mammi^ 
feres  et  des  oiseaux  du  Muséum  d Histoire 
naturelle. 


> 


PAR    m;    GEOFFROY- s AINT-HILAIRE. 

Af.  le  comte  de  Ppurcroy,  moir  collègue  dans  le  Muséum ,  it)*ayant  fëmoigné  le 
désir  de  eonnoitre  le  mouveraeDt  qui  «voit  eu  lieu ,  dans  les  collections  d^animaux 
confiées  à  mes  soins 9  depuis  le'  10  juin  1793  (jour  où  j'ai  été  chargé  de  leur  ad- 
ministration), jusq[u'à  Pépoque  actuelle ,  m*a  ainsi  mis  sur  la  voie  de  cette  recherche  : 
je  me  suis  empressé  de  lui  en  •  comiftuniquer-  les  résultats  9  tels  quHls  sont  consignés 
dans  les  tableaux  suivans. 

i^o.LES    MAMMIFÈRES. 


LbUE  N0MBB.S| 

en  179^*  *  *•  * 
en  1809.  •  •   • 

DiFF^aElfCB  EN  PLUS 

En  espèces. 

Variétés. 

Doubles. 

a 

» 

£l«  TOTALITE  1 

60 

11 

7 

7« 

587 

i3i 

3o8 

1026 

1 

5^7 

lao 

3oi 

948 

jo    LES    OISEAUX. 


IjBUB.  hombee. 


en  1793. 


•   • 


en  .iSoQ.  •   •   • 
ItDirréaEifCssN  vlvs 


En  espèces.' 


Variétés. 


1903 


r 


374 


Doubles. 


1^34 


En  totalité. 


463 


3411 


2948 


Ainsi  on  possédoit  autrefois •    •  •    78  mammifères.  4 63  oiseaux. 

On  en  a  renouvelé • 60  36i 


Donc  il  ne  reste  de  Tancien  cabinet  que  .   •   .   •     18  mammifères,   loa  oiseaux» 
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SOUACBS   OU   i'aI   rvisif  a   L^iCAaDi   SAVOIA  : 


Uandenne  collection  du  Muséam  d'Histoire  naturelle 
La  mission  en  Hollande  de  MM.  Thouin  et  Faujas  . 

Le  voyage  k  Cayenne  de  M.  Richard.  • 

Le  voyage  à  Cayenne  de  MM.  Leblond  et  Brocheton 
Un  cabinet  acqms  de  madame  Chénié  •    ,    •   •   •    . 
Le  voyage  aux' Antilles  de.  Maugé.   ••••••• 

Les  envois  (de Cayenne)  de  M*  Martin •••••• 

Mon  voyage  pn  Egypjte  .   ^   ,   •   » ^   •   *   • 

Le  voyage  au  Bengale  de  M.  Macé  ••••. • 

Le  vojrage  aux  Terres-Australes   de   MM*  Perron,  J^esueuf , 

Maugé  et  Levillain •••»•»•#»••••»• 

htB  envois  (de  l'ile  de  France)  de  M.  Dumont  ••••••• 

Le  voyage  en  Angleterre  de  M.  Dufresne.  ••••*••'•• 

Le  voyage  à  Java  de  M.  Leschenault.   ••••••••••• 

Les  dons  de  5.  M- PiMPéaATaicB.  ••••••••••*••• 

i/La.  mission  en  Portugal  •••••••«•••.»•••• 

La  ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  naturelle-  •    •••»••• 

La  maison  \le  commerce  de  M.  Bechem,  rue  Simoa-Lefrana  •    • 
Les  correspondances  de  MM.  Bâillon.  •••••••,,••• 

lifes  ^elation^  et  correspondances  particulières 

Total '••••••.... 


iS  Des 
mam- 
mifère* 


K 


oUeauK 


18 

102 

174 

390 

0 

37 

II 

103 

3 

219S' 

996 

75 

198 

27 

39 

0 

1.35 

lia 

4o3 

0 

ao 

10 

36 

3o 

78 

Sa 

aa 

6S 

275 

•17? 

170. 

45 

0 

i5 

176 

195 

637 

1036 

341 1 

Si  Pon  déduit  de  ce  total  • 


f   • 


•    f   •    • 


les  animaux  de  Pandenne  collection ,  que  je  n'ai  pu 
encore  ftmplacer  par  d'autres ,  au  nombre  de  • 


1026  mamm.  3411  oiseaux; 


•   •  p 


16 


loa 


On  a  pour  l'accroissement  effectif  du  Muséum ,  en 
seize  ans»  le  nombre  de ••••••    1008  mamm.  33o9  oiseaux. 

Nofa.  On  »V  P^  tômpris  dans  cet  état  de  situation  Soo  mammifères  et  173$ 
oiseaux  fu'on  a  donné  aux  anciennes  écoles  centrales  et  autres  étaiUssemens  pui^Pft 

Au  Mu^éui^i  d'Histoire  naturelle ,  le  12  janvier  iSaj, 
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DESCRIPTION 

DE  DEUX  SINGES  D'AMÉRIQUE, 

Sous  les  noms  J^Ateles  arachnoïdes  et  d'Ateles 

marginatus. 


PAR  M*   GEOFFROT-SAINT-HILAIRE. 


J'ai  donné  une  Monographie  du  genre  AteleSj  tom.  7  de 
ces  Annales^  page  260}  je  la  compléterai,  ici  par  la  publi* 
cation  d'une  nouvelle  espèce  de  ce  genre,  et  la  description 
d'une  seconde  que  je  n'avois  inscrite  qu'avec  inquiétude  dans 
le  grand  catalogue  des  êtres. 

On  doit  se  rappeler  que  les  atèles  sont  des  singes  d'Amé- 
rique à  quçue  prenante ,  à  corps  maigre ,  à  jambes  très-Ion- 
^es  ;  des  singes  enfin  qui  sont  encore  mieux  caractérisés  par 
Timperfeotion  de  leurs  mains  ou  le  -manque  dé  pouce  aux 
pieds  de  devant  

J'en  ai  compté  cinq  espèces;  .quati;ê  qui. âppar tiennent  tres« 
certainement  au  même  genre,  et  le  camail^  sur  lequel  je 
c^onserve  lés  mêmes  doutes  qu'autrefois.  (P^ojrez  t.  7,  p.  273). 

Les  quatre  autres  portent  dans  ma  monographie',  les  noms 
i3*  12 


de  Goaita  {At.paniscus)  ;  de  Chamek  [At.  pêntadactylus)  ^ 
de  Betsâmth  (At  Meize^iÛi)  ;  et  d' Arachnoïde  (  At.  arach^ 
noides). 

J'ai  tracé  la  déRcriprtiou  des  trois  premières  d'après  nature , 
en  sorte  que  je  n'ai  rieu  de  plus  à  ajouter  à  ce  que*f  en  ai  dit 

précédeniai^Qt. 

Je  n'avois  pas  eu  le  même  avantage  à  l'égard  de  FArachnolde; 
et  jf  nQ  l^avpis  admis,  comme  espècç  réelle,  que  sur  deu:i: 
renseîgnenielïS  tm  peu  'vagues  el  seulement  sur  le  témoîgnagfe 
d'Edwards  el  de  Brown,  ^ui  assuroient  avoir  vu,  (l'un  à 
Londres,  et  le  second  à  la  Jamaïque),  un  singe  à  mains  tetra-- 
dacty les ,  dont  Je.  pelagç  AlQÎt  brun.  , 

Venant  dernièrement  de  retrouver  ce  singe  qui  faisoit  par- 
tie de  la  riche  collection  d'Ajuda,  prè»  Lisbonne,  je  me  suis 
empressé ,  afin  de  ne  plus  laisser  de  doutes  sur  l'existence  de 
cette  intéressante  espèce,  d'en  donner  la  description  suivante: 

%.  I.  Ateles  arachnoïdes. 

L^Atèle  arafclinoïde ,  est  presque  anssi  grand  que  le  chamek  y 

ainsi  qu'on  peut  en  juger  par  les  proportions  ci-dessous. 

'  *       *    .  *  -     * 

Longueur  du  corps  $  mesuré  du  bout  du  mvaeau  a  Porigine  de  la  queue.  •  o">$a 

Celle  des  jambes  de  devant  •••••••••«••••••••••  o,  56 

de  la  main,  mesurée  k  part •'••• ••o,i5 

dte  itmhtB  de  derrière  •«•.••• ••••••••  o»54 

du  pied,  à  part   •••• ••'•••••  0,18 

de  la  queue*  •   • .••••. O96G 

de  la  jpariie  calleuse  de  la  queue  •••••••#•••••••  o,  aS 

Autant  qu'on  peut  s'en  faire  d'idée  sur  «ine  pean  bourrée  ^ 
f  arachnoïde  esl  pour  les  formes  une  copie  assez  exacte  du 


7b//i  ■i3 . 


ri 


\9- 
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d'histoire    Naturelle.  €)t 

Belizebutli  dont  nous  avons  donné  une  figure  d'après  nature 
vivante.  Sa  tête  le  rapproche  toutefois  davantage  do  Godita , 
en  ce  qu'elle  est  moins  arrondie  et  un  peu  plus  lodgue.  Il  a 
en  eflfet  les  pommettes  un  peu  plus  rapprochées  «t  le  mu- 
seau moins  relevé  :  sa  queue  est  aussi  un  peu  plus  courte. 

Il  n'est  d'aiUeurs  comparable  à  aucun  singe  de  sa  petite 
tribu,  ni  pour  la  nature  des  poils  ni  pour  la  couleur  du 
pelage. 

Son  poil  est  court ,  lisse  et  moelleux^  celui  qui  recouvra  sa 
tête  ne  lui  retombe  pas  sur  le  front  comme  aux  autres  Atèles  ; 
mais,  plus  court  là  qu'ailleurs,  il  se  dirige  d'avant  en  arrière: 
il  est  plus  garni  sur  le  dos  et  beaucoup  moins  sous  le  ventre , 
où  il  est  aussi  plus  sec  et  plus  couché.  Enfin  il  est  touffu  à 
l'origine  de  la  queue ,  et  perd  insensiblement ,  eu  se  rappro^ 
chant  de  l'extrémité  de  celle-ci ,  de  sa  longueur  et  de  son 
moelleux. 

Les  parties  nues  sont  la  face ,.  le  dedans  de  ses  pieds ,  et 
une  assez  grande  portion  de  la  partie  inférieure  de  la  queue. 

A  regard  de  ses  couleurs,  Farachnoide  est  brun  en  dessus, 
pour  peu  que  le  poil  soit  redressé,  ce  qui  paroit  être  son  état 
constant  ;  mais  s'il  est  parfaitement  Èouché ,  le  brun  passe  au 
châtain,  parce  qv*  Fextrémité  du  poil  est  de  cette  couleur; 
et  que  dans  ce  cas  àt  a'y  a  plus  que  celle-ci  qui  se  voie  :  la 
pointe  des  poils  étant  au  contraire  marron  sur  la  tête,  c'est 
cette  couleur  qui  domine  entre  les  oreilles  et  sur  Focciput 

Le  poil  des  oreilles  est  d'un  marron  plus  foncé,'  et  a  cela 
de  particulier  qu'il  est  entièrement  de  la  même  couleur.  Celui 
du  front  tire  sur  le  blanchâtre ,  et  tranche  sur  une  rangée  d^ 
poils  longs,  roides  et  noirs ,  dont  le  front  est  bordé. 
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9^  AI<NAL£SDUM09ÉajI 

Je  crois  9  d'après  ce  qui  s'en  manifeste^  la  &ce  de  couleur 
de  chair. 

Tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sale ,  légèrement 
lavé  de  jaunâtre ,  toutefois  à  l'exception  du  bas- ventre,  lequel , 
ainsi  que  les  fesses,  le  dedans  des  extrémités  de  derrière  et 
le  dessous  de  la  queue  j  sont  d'un  roux  assez  vif  :  le  bas  des 
japibes,  et. une  partie  du  dessous  de  la  queue,  se  distinguent 
du  reste  par  plus  de  vivacité. 

Edwards  et  Brown  ne  nous  arvoient  rien  appris  touchant  la 
patrie  de  l'arachnoïde  ;  mais  j'ai  su ,  du  respectable  M.  Van* 
delli ,  directeur  des  collections  d' Ajuda  près  Lisbonne ,  que 
l'individu,  qu'il  a  consenti  à  céder  au  Muséum  d^Histoire  na- 
turelle ,  lui  avoit  été  envoyé  du  Brésil  :  j'ai  regi  etté  qu'il  n'ait 
pu  m'iqformer  de  même  dans  quelle  partie  de  cette  terre  on 
l'avoit  trouvé. 

$.  2.  Ateles  marginatus. 

C'est  au  zèle  éclairé  de  M.  le  comte  d'Hoffmansegg  pour 
l'histoire  naturelle,  et  à  la  magnificence  qu'il  déploie  pour  en 
favoriser  les  progrès ,  que  nous  sommes  redevables  de  cette 
nouvelle  espèce. 

On  sait- en  effet  que  ce  savant  voulant,  pour  se  procurer 
de  nouveaux  matériaux ,  mettre  a  profit  le  temps  qu'il  em« 
ploie  à  la  rédaction  d'une  Flore  du  Portugal ,  consacra  des 
sommes  considérables  à  un  voyage  qu'il  fit  faire  au  Brésil. 
M.  Sieber  est  le  naturaliste  qu'il  chargea  de  lui  aller  recueillir 
les  productions  de  cette  terre ,  presque  vierge  pour  de  sem« 
]>lables  recherches.  Ayant  eu  l'occasion  de  voir  M.  Sieber  à 
éon  retour  et  l'dvantage  de  lui  être  utile  à  Lâsbonne ,  en  lui 


fl.io. 
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9^  AX^NAbESDUMOSEaja 

Je  crois,  d'après  ce  qui  s'en  manifeste,  la  face  de  couleor 
de  chair. 

Tout  le  dessous  du  corps  est  d'un  blanc  sale ,  légèrement 
lavé  de  jauoâtre ,  toutefois  â  Texceplion  du  bas- ventre,  lequel , 
ainsi  que  les  fesses,  le  dedans  des  extrémités  de  derrière  et 
le  dessous  de  la  queue ,  sont  d'un  roux  assez  vif  ;  le  bas  des 
japibes,  et. une  partie  du  dessous  de  la  queue,  se  distinguent 
du  reste  par  plus  de  vivacité. 

Edwards  et  Brdwn  ne  nous  arvoient  rien  appris  touchant  la 
patrie  de  Farachnoide  ;  mais  j'ai  su ,  du  respectable  M.  Van* 
delli,  directeur  des  collections  d'Ajuda  près  Lisbonne,  que 
l'individu,  qu'il  a  consenti  à  céder  au  Muséum  d^Histoire  na- 
turelle, lui  avoit  été  envoyé  du  Brésil  :  j'ai  regretté  qu'il  n'ait 
pu  m'iqformer  de  même  dans  quelle  partie  de  cette  terre  on 
l'avoit  trouvé. 

$.  2.  Ateles  marginatus. 

C'est  au  zèle  éclairé  de  M.  le  comte  d'Hoffmansegg  pour 
l'histoire  naturelle,  et  à  la  magnificence  qu'il  déploie  pour  en 
favoriser  les  progrès ,  que  nous  sommes  redevables  de  cette 
nouvelle  espèce. 

.  On  sait- en  effet  que  ce  savant  voulant,  pour  se  procurer 
de  nouveaux  matériaux,  mettre  à  profit  le  temps  qu'il  em- 
ploie à  la  rédaction  d'une  Flore  du  Portugal  ^  consacra  des 
sommes  considérables  à  un  voyage  qu'il  fît  faire  au  Brésil. 
M.  Sieber  est  le  naturaliste  qu'il  chargea  de  lui  aller  recueillir 
les  productions  de  cette  terre ,  presque  vierge  pour  de  sem« 
]>lables  recherches.  Ayant  eu  l'occasion  de  voir  M.  Sieber  à 
éon  retour  et  l'dvantage  de  lui  être  utile  à  Lisbonne ,  en  lui 
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faisant  restituer  deux  caisses  que  Fancien  gouvernement  du 
Portugal  avoit  fait  saisir  sur  lui,  ce  naturaliste  crut  devoir 
recoïinoître  ce  foible  service  par  le  don  de  quelques  animaux 
du  Brésil,  au  nombre  desquels  s'est  trouvé  le  sujet  de  cette 
description. 

Au  premier  aspect,  Vateles  marginatus  est  assez  semblable 
au  coaita.  Cest  le  même,  port ,  le  même  poil  et  la  même  cou- 
leur :  néanmoins  il  en  diffère  par  un  trait  que  M.  Sieber  m'a 
dit  convenir  à  tous  les  singes  de  la  même  espèce  qu'il  a  vus  ; 
ce  trait  caractéristique  est  une  bande  de  poils  blancs  étendue 
tout  autour  de  la  face. 

Tel  est  le  caractère  dont  j'ai  voulu  consacrer  le  souvenir 
par  Tépithète  de  marginatus^  et  par  l'expression  correspon- 
dante d^atèle  à  face  encadrée  j  sous  laquelle  je  vais  continuer 
à  parler  de  ce  singe- 

M.  Sieber  en  a  rapporté  plusieurs  Individus;  mais  il  n'en 
possédoit  que  deux  à  Lisbonne,  une  femelle  adulte  et  un  jeuue 
mâle.  C'est  ce  dernier ,  qui  n'avoit  pas  encore  revêtu  sa  robe 
d'adulte ,  qu'il  m'a  donné. 

Ce  qui  manqnoit  à  ce  jeune  mâle,  pour  être  arrivé  à  son 
état  parfait,  est  précisément  la  jolie  fraise  qui  décore  son  es- 
pèce. Cette  fraise,  que  j'avois  eu  occasion  d'observer  sur  sa 
mère,  est  formée,  premièrement  par  de  très-petits  poils  blancs 
qui  pendent  du  menton  et  des  bords  de  la  bouche;  en  second 
lieu,  par  une  touffe  de  poils,  sur  les  côtés  de  la  face,  plus 
longs  et  de  niême  couleur,  qui  se  dirigent  d'abord  en  arrière, 
et  se  portent  ensuite  vers  le  haut;  et  en  troisième  lieu,  par 
un  large  bandeau  du  même  blanc,  qui  garnit  le  front  jusque 
bien  près  du  sommet  de  la  tête. , 

Ce  jeune  mâle  présente  uue  disposition  analogue  :  elle  s'an* 
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Cette  grande  longueur  d'e&t remîtes,  dont  ils  paroissent 
incommodés ,  leur  donne  encore  une  habitude  commune  avec 
les  orangs-outangs.  Veulent-îls ,  étant  accroupis ,  aller  prendre 
une  proie  assez  près  d'eux ,  ils  calculent  pour  quelque  chose 
rincorivénîent  de  se  déployer  pour  se  mettre  en  mesure  ou 
de  marcher  ou  de  sauter  :  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'en  plu- 
sieurs temps,  puisqu'il  leur  faut  au  préalable  dérouler  leur 
lojjigue  queue,  dont  ils  se  font  habituellement  une  double 
ceinture;  alors,  restant  accroupis,'  ils  préfèrent  se  traîner  vers 
Fobjet  de  leurs  désirs.  Tout  le  corps  reste  porté  sur  les  deux 
bras,  et  le  tronc  alors,  ainsi  que  les  pieds  de  derrière  qui  sont 
ramassés  le  long. du  ventre,  se  trouvent  jetés  en  avant.  Dans  le 
temps  suivant,  le  corps  pose  sur  les  fesses  et  les  pieds,  et  les 
bras  à  leur  tour  exécutent  un  niouvement  semblable.  Cette 
marche  ne  manque  pas  de  rapidité  ;  elle  rappelé  celle  des  kan« 
guroQS,  ou  mieux  çncore,  celle  des  gens  qui  se  servent  de 
béquilles. 

Un  trait  de  conformation  bien  remarquable,  et  dont  il 
m'avoit  été  impossible  de  me  rendre  compte  dans  nos  atèles 
vîvans,  est  la  grandeur  de  leur  clitoris.  Ce  n'est  qu'après  la 
mort  de  l'un  d'eux  que  nous  avons  été  pleinement  assurés 
qu'ils  étoient  du  sexe  féminin  ;  car  beaucoup  de  personnes  les 
prenoient  pour  des  mâles,  tant  leur  clitoris  avoit  plutôt  l'air 
d'une  verge.  Le  méat  urinaire  n'en  est  pas  moins  placé  en 
dessous  et  à  l'origine  du  clitoris.  Comme  celui--ci  est  profondé- 
ment sillonné  dans  le  sens  de  la  longueur,  il  arrive  quelque- 
fois que  l'urine  paroît  sortir  de  son  extrémité  j  mais  c'est 
qu'alors  elle  est  dirigée  par  ce  sillon. 

EnOn  nous  terminerons  cet  article  par  l'observation  sui- 
vante. 
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Wosmaër  ayant  reproché  à  la  figure  du  coaita  de  BufFoa 
beaucoup  trop  de  maigreur,  crut  devoir  la  remplacer  par 
une  meilleure,  où  il  s'attacha  à  représenter  ce  singe  avec  plus 
d'embonpoint.  J'ai  revu  depuis  les  originaux  de  ces  deux  au-*  ' 
teurs,  et  je  me  suis  assuré  que  la  critique  de  Wosmaër  n'étoit  pas 
fondée.  Il  y  a  des  coaitas  dans  l'un  et  l'autre  cas,  et  ce  n'est 
pas  par  ces  seuls  traits  qu'ils  difFèrent, 

Le  coaita  de  Surinam  a  les  orbites  des  yeux  très-saillans 
en  dessus;  la  cloison,  qui  sépare  les  narines ,  étroite;  le  visage ^ 
autant  que  j'en  ai  pu  juger  sur  une  peau  bourrée,  de  couleur 
de  chair,  et  le  tour  de  la  tête  nu  :  un  peu  de  poil  seulement 
se  voit  au  milieu  du  front. 

Le  coaita  de  Cayenne,  au  contraire,  montre  moins  de 
saillie  à  la  cloison  brbitaire,  et  a  les  narines  plus  écartées,'  laf 
face  noire,  et  tout  le  pourtour  de  la  tête  entièrement  garni 
de  poils. 

Ces  différences  tiennent  *  elles  seulement  aux  modification9 
qu'on  observe  dans  la  même  espèce,  quand  on  la  trouve 
e  d'assez  grandes  distancés?  ou  bien  sont -elles  de  nature  à 
faire  croire  à  l'existence  de  deux  espèces  de  coaita?  Cest  à 
de  nouvelles  observations  à  nous  rapprendre^. 
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OBSERVATIONS 

Sur  des  poissons  recueillis  dans  un  voyage  oujp 

îles  Baléares  et  Pytliiuses* 

'  * 
f  ... 

PAR    M.    DELARQCHE,    Docteur  M^deda. 


S'  .  ■  * 

I  Ton  fait  attention  à Tancienneté  de  Tépoqùe  à  laquelle  les 

naturalistes  ont  commencé  à  observer  les  poissons  de  la  Médi- 
terranée ,  et  au  nombre  des  observateurs  qui  se  sont  occupés 
de  ce  travail j  si  J'on  a  égard  à  la  circonscription  .de  cette 
mer,  < on  pourra  croire  que  ses  productions  en  ce  genre  sont 
bien  connues,  et  qu'elles  n'ofTreJQt  plus  qu^un  champ  très* 
borné  aux  recbercbes  des  naturalistes  actueb.  On  se  trompe- 
roit  cependant  j  car  cette  partie  de  la  science  laisse  encore  une 
foule  de  lacunes  à  remplir  et  d'erreurs  à  redresser.  La  Médi- 
terranée est  peut-être  même  moins  connue ,  sous  ce  rapport  y 
que  la  partie  de  l'Océan  qui  baigne  les  côtes  de  l'Europe ,  oo 
que  la  mer  Baltique ,  et  cela  n'étonnera  pas ,  quand  on  réflé* 
chira  que  c'est  presque  uniquement  aux  naturalistes  du  16.* 
et  du  X  7.''  siècle,  tels  que  Bellon ,  Bîondelet,  Salviani,  Willugbeî^ 
que  nous  devons  les  notions  que  nous  possédons  sur  les  pois- 
sons de  la  Méditerranée,  les  descriptions  et  les  figures  données 
par  ces  auteurs  étant  trop  incomplètes  et  trop  défectueuses^ 
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pour  que  nous  puissions  regarder  comme  connues  plusieurs 
des  espèces  dont  ils  ont  parlé.  Le  hasard  a  fait  que  parmi  les 
naturalistes  modernes ,  ceux  auxquels  Ficlithyologie  doit  ses 
principaux  progrès  ne  se  sont  pas  trouvas  placés  de  manière 
à  observer  les  poissons  de  la  Méditerranée.  Ils  ont  été  forcés 
le  plus  souvent  de  s'en  rapporter  à  leurs  prédécesseurs ,  pour 
ce  qui  concerne  l'histoire  des  poissons  de  cette  mer.  Il  en  est 
résulté  dans  leurs  ouvrages  une  foule  d'omissions  et  d'erreurs  ^ 
qui  rendent  cette  partie  de  la  zoologie  aussi  incomplète  que 
difficile  à  débrouiller  (i).  Une  histoire  nouvelle  des  poissons 
de  la  Méditerranée  pourroit  être  l'objet  de  recherches  inté-* 
ressantes;  mais  un  pareil  travail  ne  peut  être  fait  que  par 
une  personne  pourvue  de  tous  les  livres  nécessaires ,  et  qui 
résiderait  habituellement  sur  les  côtes  de  cette  mer. 

Ce  n'est  point  un  ouvrage  de  ce  genre  que  je  présente  ici  ^  mais 
seulement  quelques  observations  détachées,  sur  les  poissons  des 
îles  Baléares  et  Pythiuses,  et  particulièrement  sur  ceuxd'Iviça; 
Ayant  été  adjoint  comme  naturaliste ,  par  le  minisire  de  rin-« 
térieur ,  d'après  La  demande  des  professeurs  du  Muséum  d'his-^ 


(i)  n  ne  faut  pas  croire  cependant  q[ue  les  naturalistes  modernes  aient  absolu- 
inens  négligé  Pétude  des  poissons  de  la  Méditerranée;  quelques-uns  même  ont 
publié  dans  des  ouvrages  spéciaux  leurs  observations  sur  ce  sujet  :  mais  il  esi^ 
Arrivé  que  les  uns  n^ont  visité  qu'en  passant  les  chies  de  cette  mer  j  les  autres  ont 
manqué  des  documens  nécessaires  pour  ce  genre  de  travail*  Le  plus  important  de 

■ 

ces  ouvrages,  celui  de  Brunnich  sur  les  poissons  de  Marseille,  quoique  écrit  d'une 
manière  judicieuse ,  et  contenant  des  descriptions  exactes  d'un  grand  nombre  d*es-  . 
péces,  a  peut-être  été  plus  nuisible  qu'utile  if  U  science,  à  eause  des  eiveuis  d^ 
»omeaichiture.f|«t'U  nsnfçrme;  erreuMi«G»loi  k  commettre  pour  une  personne  fimsi 
dénuée  de  iivjres  qu'il  Vétpit  lorsqu'il  a  fait  ce  travail^  et  qu'il  eût  probablement 
relevées  lui-même  s'il  eût  j>ublié  les  nouvelles  observations  qu'il  se  proposoit  de 
^îre  sur  les  poissons  qu'il  avoit  recveiUîs.  "  : 

l3 -*:•': 
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loiré  naturelle  9  à  la  commission  chargée  de  poursuivre  en 
Espagne  la  mesure  de  la  méridienne ,  j'ai  passé  dans  ces  îles 
la  plus  grande  partie  de  l'hiver  de  1807  à  1808,  et  pendant 
ce  temps  je  me  suis  efforcé  de  rassembler  le  plus  de  rensei- 
gnemens  possibles ,  sur  les  productions  naturelles  des  mers  de 
ces  parages.  J'ai  recueilli  entre  autres  choses  et  rapporté  pour 
le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  fine  centaine  d'espèces 
de  .poissons ,  parmi  lesquelles  il  s'en  est  trouvé  plusieurs  ou 
tout  à  fait  nouvelles  ou  imparfaitement  connues.  Le  soin  que 
)'ai  mis  à  les  déterminer ,  soit  sur  les  lieux  soit  depuis  mon 
retour  y  .€fn  les  comparant  avec  les  espèces  renfermées  dans  la 
riche  collection  du  Muséum^  en  consultant  un  grand  nombre 
de  livres .  en  m'aidant  des  conseils  de  mon  ami  et  beau-frère 
M,  le  professeur  Duméril ,  m'a  mis  à  même  de  relevei^  plu* 
sieurs  erreurs  plus  ou  moins  graves,  qu'on  avoit  comnaises  à 
l'égard  des  espèces  mieux  connues,  et  d'éclaircir  des  doutes 
résultant  nécessairement  du  peu  de  détails,  que  les  auteurs 
ont  donné  sur  quelques-unes  d'entre  elles.  Quelque  imparfait 
que  soit  le  travail  auquel  ces  recherches  ont  donné  lieu,  j'ai 
cru  qu'il  seroit  de  quelque  utilité  d'en  faire  counoître  les  ré- 
sultats, comme  des  matériaux,  qui  pourront  par  la  suite  être 
mis  en  œuvre  ^  si  Ton  veut  écrire  l'histoire  des  poissons  de  la 
Méditerranée. 

Je  donnerai  d'abord  le  tablean  des  espèces  que  j'ai  observées 
dans  Iviça,  en  joignant  à  chacune  d'elles  soit  son  nom  trivial, 
lorsque  j'ai  pu  le  recueillir,  soit  qnelques  détails  stir  sa  plus 
ou  moins  grande  abondance ,  sur  la  grandeur  à  laquelle  elle 
parvient,  sur  le  lieu  où  elle  se  prend  ordinairement.  Un  sup- 
plément à  ce  tableau  renfermera  le  petit  nombre  d'espèces , 
que  j'ai  oj^^ervées  soit  à  Maiorque  soit  à  Barcelonne  y  et  que 
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je  n'ai  point  vnes  à  Iviça.  Je  reviendrai  ensuite^  dans  des  ar- 
ticles séparés,  sur  les  espèces  ttoavelles  ou  douteuses^  mais 
avant  tout  je  présenterai  <{uelq.ues  considérations  générales^ 
sur  les  pèches  .d'Iviça,  ile  dans  laquelle  j'ai,  passé  les  moi^i  dq 
décembre ,  janvier,  et  février ,  en  y  joignant  quelques  repiarr 
ques  sur  rhaJbitation  des  poissons  dans  les  eaux  profondea^ 

«    ^  Sur  les  pêches  dlviça. 

.  L'ilç  dlviça  est  située  sous  le  Sg.*  degré  de  latitude,  à  quinze 
lijenes  des  côtes  d'Espagne,  à  cinquante  de  celles  d'Afrique  \  sa 
plus  grande  longueur  est  de  sept  lieues  sur  une  largeur  de 
quatre.  Elle  est  fort  inontueuse  et  bordée  dans  presque  toute 
son  étendue  de  rochers  escarpés ,  en.irc  lesquels  il  n'y  a  qu'un 
petit  nombre  de  plages.  Au  sud  se  ti;ouve  la  petite  ile  de  For--, 
mentera ,  et  entre  deux  sont  divers  ilôts  à  bords  escarpés.  * 
lia  mer ,  qui  baigne  les  côtes  ^  est  médiocrement  profonde.  Le 
rivage  s'abaisse  d'abord  assez  rapidement,  de  manière  qu'on 
trouve  presque  partout,  sans  s'éloigner  de  plus  d'un  quart  de 
lieue,  vingt  ou  trente  brasses  de  profondeur;  mais  ensuite 
l'inclinaison  du  fond  diminue  beaucoup ,  et  il  faut  s'éloigner 
de  deux  ou  trois  lieues  pour  trouver  de  soixante  à  quatre-^ 
vingt  brasses  d'eau.  Du  côté  du  sud-ouest ,  les  côtes  Rabaissent 
plus  lentement.  Au  nord  de  Tile,  au  contraire,  on  trouve 
promptement  de  grandes  profondeurs ,  mais  on  pèche  rare* 
ment  de  ce  côté.  A  peu  de  distance  du  rivage^  le  fond  est 
presque  partout  couvert  de  diverses  espèces  d'algues,  dont  la 
plus  abondante  de  beaucoup  est  celle  que  Gaulini  a  décrite 
sous  le  nom  de  zostera  oceanica ,  et  que  M.  Decandolle  a 
désignée  depuis  sous  le  nom  de  cauUnia  oceanica.  Lorsqu'on 
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s'éloigne  davantage,  les  algues  disparoissent  et  font  place  a 
âiii^erses  espèces  de  lithoph^^es  et  de  cératophytes ,  que  Ton 
iretrouye  même  dans  les  profondeurs  de  cent  cinquante  et 
deux  cents  brasses.  Le  fond  est  en  général  de  vase  ou  de 
sable  fin  hérissé  dans  quelques  endroits  de  rochers ,  dont  \&% 
uns*' dépassent  le  niveaa  de  FeaU)  les  autres  restent  plus  oa 
moins  en  dessous. 

Les  mers  d'Iviça  paroissent  fort  poissonneuses  et  passent 
pour  Tétre  beaucoup  ;  néanmoins  la  quantité  de  poisson  que 
Fon  y  prend  n'est  pas  très-considérable*  Elle  ne  donne  ma- 
tière qu'à  une  exportation  de  nulle  importance,  qui  ne  corn* 
pense  pas  même  la  quantité  de  morue  séchée  que  Fon  importe 
dans  cette  ile  ;  denrée  dont  les  habitans ,  ainsi  que  la  plupart 
des  Espagnols,  font  une  très- grande  consoihmation.  Parmi 
les  causes  auxquelles  on  peut  attribuer  le  peu  d'abondance 
des  produits  de  la  pèche,  il  faut  compter  la  nature  du  rivage, 
qui  ne  permet  pas  de  faire  de  grandes  pèches  aux  filets ,  et 
surtout  le  petit  nombre  de  pêcheurs,  leur  paresse  et  leur 
manque  d'industrie.  Ils  sont  en  effet  bien  inférieurs  aux  pé- 
cheurs Ma'iorquins  et  surtout  aux  Catalans,  que  Fon  regarde 
généralement  comme  les  plus  habiles  pécheurs  de  la  Médi-» 
terranée. 

Les  péchés  que  Fon  feit  à  Iviça  sont  peu  variées.  On  n'eu 
fait  même ,  pendant  lliiver  du  moins ,  que  de  deux  sortes,  dont 
les  produits  soient  de  quelque  importance;  savoir  la  pèche  aa^ 
holiche  et  la  pèche  aux  palangres.  La  première,  destinée  à 
prendre  les  poissons  littoraux;  la  seconde  à  prendre  ceux  de 
ht  haute  mer. 

On  donne  ^  Iviça,  ainsi  que  dans  h  plus  grande  partie  de 
l^spagnu ,  le  nom  de  baHche  (  prononcez  bolitché  ) ,  à  àts 
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filets  du  même  genre  .que  ceox  que  l'on  désigne  en  Frai»ce 
sous  les  noms  d'aiss€uigue^  de  boulier j  de  bôuliche  (Voyez 
Duhamel,  Traité  des . pèches/ seet  2^  cfaap.'<>,  aa:k6)«Geà 
filets  consistent  en  deux  grandes  ailes  sénnie?  par-  une  ecM 
pèce  de  sac  ou  de  poche.  On  les  étale  en  demi^cerde,  à  onç 
distance  pins  ou  moins  grande  du  rivage ,  puis  les  pécheurs 
les  tiripntÀ  eux  .égdtement  par  lefii^deux  «Atrénûtéà,  .au  moyeii 
de  cordes,  qui  y  sont  fixées,  et  dont  la  longueun  ^t  pro4 
portionnéei  à  la  dî$ta|ic4  coippi^e-  ?qitre  le  61^  et  le  peint  fixe 
d'où  on  le  tiret. Ç?  point  fixe  9ur  )a  plupart  des  eâtes  est  li 
rivage  ;  mais  à  Iviça ,  la  nature  de  célui-*ci  ne  le  permettroit 
pas  j  et  c'est  d'un  bateau  ^  Faxiere  que  les  ^pécheurâ  de  cette 
Ile  tireqt  leur.  boUchei  Celiû^i  Cist  Jesté  par  souj  bord  infe^ 
rienr^,  de  m^uuère  à  gagner  le  Hpod.  I^e  bord  supéiwur.  porte 
4es  morceaux  de  liège  qui ,  par  lâjr  légèreté  spécifique,  ten-* 
dent  à  Fécarter  du  fond  et  maintiennent  ainsi  le  filet  dans 
unepositiou  verticalie^Lfis. poissons  renfeumés  entre  les  ailes 
sont  f^atur^lâment  q^duits  dai|s  la  podie  qui  les  réunit;  on 
les  y  trouve  lorsqu'on  achève  de  retirer  le  filet  de  l'eân.  A 
Iviça,  cçtte  pèche  ne  se  fait  que  de  nuit,  circonstance  dont 
je  ne  saurois  bien  me  rendre  compte;  car,  dans  d'autre  pays, 
elle  ne  se.  fait  que  de  jour.  Leglpécheurs  dlviça  prétendent 
qiie  de  )QUr  ellelserQit  p|^sqn^entièrement  infrnctueuse  poc^ 
ecx  :  j'ignore  jusqu'à  q<M4  point  cette  opinion  est  fondée. 

Le  principal  produit  de  cette  pèche ,  qui  emploie  au  monts 
la  moitié  des  pécheurs  de  l'ile,  est  le  picaret  (  spams  sma^ 
ris')j  poisson  petit  et  médiocrement  estimé,  mais  dont  l'a^ 
bondaacé  est  telle,  que  la  qvàAÛié  que  Ton  en  prend  l'emporte- 
su^'  }es  proçluit^  réunie  de  toutps.  Ips,  aut^-es  espèces.  Jja  prin* 
cipale  consommation  s'en  fait  par  les  habitons  de  la  campagne; 
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en^ea  sale  une  petite  quantité.  Parmi  les  autres  espèces^  que 
Fou  prend  aussi  avec  les  boliches^  les  plus  communes  sont  le 
hogue^  le  spamiUon^  la  mendole^  le  morme{  sparasboops, 
spar.  annularis,  spàr.  mœna,  spar.  mormyrus),  le  gascon 
(seomber  tracburus),  le  scomhre  à  vessie  (se.  pneumato- 
phorus),  le  rat  (uranoscopus  scaber),  le  joel  (atherina 
bepsetus  )^  la  sardine  (  clupea  sprattus  )  ^  Y  aiguille  (  esàx. 
belond)^  etc.    :  -        !  ^     •  '    ' 

*  La  péçbe  mxpalangrés  se  fait  presque  toujorirs  au  large  (  i  ) 
Elle  donne  des  produits  plus  variés,  'mais  moins  abondans  et 
ihoins  assurés  que  celle  dont  je  viens  de  parler.  Les  poissons  que 
Kon  prend  par  son  moyép ,  sont  d'un  plus  grand  volume  que 
eeux  qui  se  prennent  avec  lesboliches;  Les  plue  communs^ont 
des  raies  et  des  squales  *de  diverseà  es^^eees;  \^  grondin  (trtgla 
lyra),  \eperlon  [it.  .cuCuIos),  le  p9gre  (sparus  ârgentèus 
¥ar.  )  9  le  pagel  (  sparus  erythrinùs) ,  la  càntkèré  (  sp.  cantha* 
rus  )  ^  le  congre  (murœna  conger) ,  là  pèrehe  de  mer  (  holo-^ 
centrusiionarinds),  \^  seran  (  lut janus  sèi^ah ) ,  le  m^mii  ('bo- 
locentrus  gigas  ) ,  la  'mole  (  pbycis  médifferraiieus) ,  le  labre  à 
trois  taches  (  labrus  trimacalatus  ) ,  lé  tourd  (  1.  turdus), 
le  ^&re  appelé  à  Ivrça  pqstenag^  I ombré  (sciaena  nîgra). 
:  La  ^c^e  aiu  bollcfae  et  m^éêhe  Mg&*  palatigres  sont,  ainsi 
que  je  viens  de  le  dire  y  les  seules  qt(i,  pendant  lliiver^  don- 
nent àt  Iviça  des  prodfsitsîufi  peu  dcmsidét^^bles;  on  en  fait 
r  plus  variées  dans  d^adtres  saisons*  Cest  ainsi  qu'au  prin- 


1     Jl»  r.  .      -  >     ' 
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^  ,(i]|  Les  nalfn^re9j|.o^t^4ç  lon^ifes.  cq^deA  ,|^iefl  ^'lui^eçdftsi  q[ue  IJen  4ieacea<l 
au  foim  de  la  mer, '-et  que  Ton  eA  retire  api^é^  un  séjour  de  quelques  heures* 
X^ftk ,'  pbur^'dc  plus  aài^ïea  explîUtions  \ié  Traité  des  'pèches  de  Puhameïf  t.  i, 
»ect  1,  cjuip.  3,  art  ^X     . 
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temps  on  établit  quelqaefois  entre  cette  tle  et  celle  de  For«« 
mentera  j  les  filets  compliqués  qui  servent  à  prendre  le  thon^ 
et  que  Ton  connoit  sous  le  nom  à^almadrwa.  En  été,  la 
surface  de  la  mer  fourmillant  de  poissons,  on  y  laisse  flotter 
les  palangres ,  en  les  soutenant  au  moyen  de  morceaux  de 
lîége,  que  l'on  y  fixe  de  distance  en  distance.  Dans  le  com- 
mencement de  Tautomne,  il  se  fait  une  pèche  assez  remar- 
quable, qui  paroit  être  propre  aux  îles  Baléares  et  Py- 
thiuses,  et  aux  rivages  méridionaux  de  l'Espagne.  Elle  est 
uniquement  destinée  à  prendre  un  poisson  appelé  lampuga. 
Ce  poisson,  dont  je  n'ai  vu  que  des  individus  salés,  appartient 
au  genre  coryphœna.  Il  m'a  voit  paru  être  l'espèce  que  Linné 
a  désignée  sous  le  nom  de  pompilus^  mais  je  n'ai  pu  m'ea 
assurer,  n'en  ayant  point  rapporté  d'individu;  je  croirois 
xnéme  plutôt  maintenant  que  c'est  le  coryphœna  liippurus  ^ 
tout  ce  que  Rondelet  rapporte  de  ce  dernier  poisson ,  s'ac- 
cordant  parfaitement  avec  ce  que  les  pécheurs  m'ont  raconté 
de  la  lampuga.  Rondelet,  d'ailleurs,  dit  lui*- même  que  les 
Espagnol^  lui  donnent  le  nom  de  lampugo.  Hors  le  temps  de 
la  pèche,  qui  commence  à  une  époque  fixe,  que  j'ai  négligé 
de  noter,  on  ne  prend  jamais  aucun  individu  de  lampuga. 
Dans  ce  temps,  au  contraire,  ce  poisson  est  d'une  extrême 
abondance ,  ce  qui  permet  d'en  saler  une  grande  quantité. 

Yoici  comment  se  fait  cette  pèche.  Peu  de  jours  avant  l'é- 
poque où  le  poisson  *doit  paroitre,  les  pécheurs  se  rendent 
dans  le  lieu  oii  ils  ont  l'intention  de  l'établir,  portant  sur  leur 
bateau  de  gros  faisceaux  d'écorces  de  liège  qu'ils  jettent  à  la 
mer,  en  laissant  entre  eux  d'assez  grands  espaces.  Chacun  de. 
ces  faisceaux  tient,  par  le  moyen  d'une  corde  suffisamment 
longue  pour  atteindre  le  fond  dé  la  mer ,  à  une  grosse  pierre 
i3.  i4 
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qui  sert  à  le  maintenir  dans  le  lien  où  on  Fa  placé.  Cest  autour 
de  ces  faisceaux  de  liége  qm  les  lampugas  se  rassemblent  ^ 
peut-  être ,  ainsi  que  lé  pensent  les  pécheurs,  pour  profiter  de^ 
Fombte  qu'ils  projettent  dans  Veau.  Lorsqu'ils  y  sont  rassem* 
blés  en  assez  ^grande  quantité,  les  pécheurs  entourent  un  des 
&iseeau;i,  avec  un  filet,  quils  désignent  sôus  le  nom  de  lant^ 
puguera^  et  dont  la  forme  a  quelque  rapport  avec  celle  des 
hotiches  ;  puis  ils  tirent  là  eux  les  deux  extrémités  du  filet  dont 
les  bords,  par  l'effet  de  cette  simple  traction,  se  rapprochent 
de  manière  à  former  une  espèce  de  sac,  dans  lequel  se  trouve 
renfermé  le  poisson ,  qui  finit  par  se  rassembler  dans  une . 
poche  située  dans  le  milieu  de  la  lampuguera.  Un  seul  coup 
de  filet  rapporte  souvent  une  quantité  de  poisson  égale  à  la 
charge  que  peut  porter  lé  bateau.  Les  jours  suivans  les  pé-^ 
cheurs  jettent  leur  filet  autour  des  autres  faisceaux  de  lîége, 
dont  le  même  peut  cependant  servir  à  plusieurs  pèches. 

La  circonstance  la  plus  remarquable  de  cette  pèche,  est  la 
manière  dont  se  fait  l'apparition  des  lampugas.  Les  pécheurs 
se  sont  tous  accordés  à  m'affirmer  que  dans  les  premiers  jours 
on  n'en  prenoit  que  de  petits  individus;  que  de  jour  en  jour 
on  en  voyoit  de  plus  gros ,  les  petits  disparoissaut  à  mesure^ 
et  qu'enfin,  au  bout  de  huit  jours,  il  n'y  en  avoit  plus  que  des 
individus  de  la  longueur  de  trois  à  quatre  décimètres ,  grau* 
deur  qu'ils  conservent  pendant  tout  le  reste  de  la  durée  de  la 
pèche.  Ils  prétendent  tons  que  ce  phénomène  est  dû  à  la  pro- 
digieuse rapidité  de  Taccroissement  du  poisson,  opinion  qui 
est  contraire  à  ce  que  l'on  coniioit  de  la  lenteur  avec  laquelle 
se  fait  l'accroissement  des  autres  espèces,  et  que  l'on  ne  peut, 
en  conséquence,  adopter  sur  de  pareils  fondemens.  Je  ferai 
néanmoins  remarquer  qu  Aristote  (  Hist.  des  anim.  liv.  5 1 
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chap.  10  )  àvoit  déjà  attribué  nne  grande  rapidité  d'accroisse- 
ment à  son  iTTTnipoÇy  qui  paroit  être  la  coryphœna  hippuniS 
de  Linné;  et  que  Rondelet,  en  parlant  de  ce  dernier  poisson^ 
qui ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  ponrroit  bien  être  le  même 
que  la  lampuga  des  Espagnols ,  rapporte  qu'en  Espagne  on 
élève  dans  des  nasses,  où  ils  croissent  avec  une  rapidité  telle | 
qu'on  aperçoit  de  jour  en  jour  leur  progrès. 

Les  poissons,  qui  sont  le  produit  de  ces  différentes  pécbes^i 
ainsi  qu'on  en  peut  juger  par  le  catalogue  que  j'en  donne  après 
Tarticle  suivant,  appartiennent  la  plupart  aux  espèces  que 
l'on  trouve  sur  nos  côtes  méridionales,  et  cela  ne  doit  pas 
surprendre  si  l'on  fait  attention  au  peu  d'éloignement  où  Iviça 
est  de  la  France.  Cependant  quelques-uns  d'entre  eux,  la  plu- 
part inconnus  aux  naturalistes ,  paroissent  étrangers  aux  mers 
qui  avoisinent  les  côtes  de  France,  tels  sont  la  scorpène 
dactjrloptère ,  le  pleuranecte  podas^  le  spare  à  dents  aigîies^ 
la  raie  râpe ,  la  murénophis  unicohre  ^  Vapferichte  aveugle\ 
la  murène  desttes  Baléares  ^  Vholqcentre  à  mâchoire  pmic^ 
tuée.  D'autres  espèces  communes  à  Iviça  sont  fort  rares  en 
France,  ce  qi:^^^nè  à  la  poissonnerie  de  celte  ile  un  aspect 
fort  diflerent  i^gpèlle  de  nos  ports.  C'est  ainsi  qu'on  y  voit  en 
abondance  la  murène  ^  (murénophis  helena)  ;  la  mole^  (phjcis 
mçditerraneus  )  ;  la  sciene  à  barbillon  et  la  sciene  noire 
(sciaena  cirrhosa  et  s.  nigra)  ;  le  merùu^  (bolocentrus 
gigas)  ;  le  séran ,  (  lutjanus  séran  )  ;  la  perche  de  mer ,  (ho- 
locentms  marinus)  ;  le  pagre ^  (spams  argenteus,  var.  )j  le 
labre  à  trois  tachés^  (labrus  trinaficulatus).  L'habitation  dje 
'  'cette  dernière  espèce  dans  les  mers ^'Iviça,  est  un  phéno- 
mène a$sez  remarquable.  On  ne  l'avoit  trouvée  jusqu'à  pré:- 
aent  que  dans  celles  du  nord  *"  de  l'Europe  |  autour  des  cotes 
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d'Ecosse  et  de  Norwége  Elle  est  inconnue  dans  toutes  les 
mers  tempérées  de  l'Europe;  elle  l'est  sur  les  côtes  du  midi 
de  la  France ,  et  à  ce  qu'il  paroît  sur  celles  d'Italie.  Elle  pa- 
roit  fort  rare  sur  les  côtes  d'Espagne  et  cependant  elle  est 
très-commuue  à  Ixiça^  où  on  la  connoil  sous  le  nom  de 
cenoL 

Malgré  le  voisinage  des  îles  d'Ivîça  et  de  Maïorque,  malgré 
la  ressemblance  qui  existe  entre  leurs  côtes,  on  observe  quel- 
ques différences  dans  la  fréquence  relative  des  diverses  espèces 
de  poisson  que  l'on  y  prend.  Pendant  le  séjour  de  trois  mojp 
que  j'ai  fait  àlviça,  je  n'ai  pas  aperçu  un  seul  individu  de  la 
dorée  (zeus  faber).  Ce  poisson  est  au  contraire  très-com* 
mun  à  Malorque.  La  mendole  (sparus  maena),  le  spet  (esox 
sphyrœna),  la  baudroje  (lophiuspiscatorius),  lep/eiironecte 
à  grandes  écailles  surtout  sont  beaucoup  plus  communs  dans 
cette  dernière  île  que  dans  la  première.  Le  contraire  s'observe' 
-pour  la  murène  (murenophis  helèna),  pour  \e  picard  (spa- 
rus smaris),  pour  le  labre  à  trois  taches  (labrus  tritidiacu- 
latus),  pour  une  autre  belle  espèce  de  labre,  que  l'on  désigne 
à  Iviça  sous  le  nom  de  pastenagj  et  qu^^^  crois  inconnue 
des  naturalistes. 

§.  IL  De  t habitation  des  poissons  dans  les  eaux  profondes. 

La  pécbe  aux  palangres  est ,  ainsi  que  je  l'ai  dit  dans  l'ar- 
ticle précédent,  une  des  principales  d'Iviça.  Cette  j^éche  se 
faisant  habituellement  auprès  de  cette  île  dans  des  endroits 
profonds,  plus  du  moins  que  sur  la  plupart  des  côtes  de 
France,  j'ai  eu  occasion  d'y  acquérir  quelques  renseignemens 
sur  l'habitation  des  poissons  dans  les  eaux  profondes  et  sur  les 


phénomènes  qui  en  résultent.  Je  présenterai  iciune.pariie  des 
remarques  que  j'ai  pu  faire  à  cet  égard,  soit  à  Iviça,  soit  sur 
quelque  autre  point  des  côtes  de  la  Méditerranée,  pluldt  pour 
éveiller  l'altenlion  des  naturalistes,  sur  un  sujet  dont  ils  se 
sdnt  jusqu'à  présent  fort  peu  occupés,  que  pour  répondre 
TOoi-inéme  aux  questions  auxquelles  il  pourroit  donner  heu. 
Quant  à  celles  de  ces  observations  qui  sont  relatives,  soit  à 
la  nature  du  gaz  contenu  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons 
.  pris  dans  les  eaux  profondes,  soit  à  l'influence  qu'exerœ  sur 
ces  animaux. la  pression  de  la  colonne  d'eau  qui  les.recouvre, 
ie  n'en  parlerai  point  ici,  ayant  l'intention  de  revenir  dans  une 
autre  occasion  sur  ce  sujet,  que  M,  Biot,  au  reste,  a  déjà 
traité  dans  un  Mémoire  lu  il  y  a  près  de  dix-huit  mois  ^  l'Ins- 
titut (i).  ï       i  . 

On  ne  peut'guère  réfléchir  à  la  manière  dOiXt  les  poissons 
soni  distribués  dans  les  iners,5ans  se  demander  s'ils  m  habi- 
tent les  parties  les  plus  profondes  aussi  bien  qu^  celles  .dont 
la  profondeur  est  peu  considérable.  Si  l'on  considère  celte 
question  d'une  manière  générale,  et  si  on.l'apphque.aux  espèces 
qui  vivent  Habituellement  à  la  surface  de  l'eau ,  pans  avoir  ja- 
mais besoin  de  rpgagner  le  fond,  il  sera  facile  de  la  résoudre 
en  répondant  par  l'affirmative ,  puisqu'il  est  hors  de  doute , 
d'après  les  «témoignages  des  voyageurs,  que  la.  surface.de  la 
mer  est  peuplée  de  poissons,  même  danfc  les  pàrUes  les.flus 
éloignées  des  cotes  et  les  plus  profondes;  Mais  il  n'en  sera  pas 
de  même  si  on  la  restreint  aux  espèces  qui  ne  s'écartent  jamais 
dtt  fond.  La  profondeur  des  mers  qu'hajjitent  ces  dernières 
ne  peut  devenir  plus  considérable ,  sans  que  leur  manière  d'être 
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n'en  éprouve  des  cfaangemens  très-imporlans ',  cbangemens 
qui  résultent  de  l'augmentation  d'épaisseur  de  la  couche  d'eau 
qui  les  recouvre.  Cette  augmentation  qui  entraine  avec  elle 
divers  phénomènes,  tels  qu'un  accroissement  rapide  de  la 
pression  à  laquelle  sont  soumis  les  poissons ,  une  diminutioa 
encore  plus  rapide  de  la  lumière  qu^ils  reçoivent ,  doit  avoir 
3ur  eux  des  effets  si  marqués,  que  Ton  peut  raisonnablement 
douter  que  les  grandes  profondeurs  des  mers  soient  habitées 
/  par  des  poissons.  Ce  doute  seroit  appuyé  par  l'analogie  tirée  des 
plantes  marines,  que  Ton  voit  cesser  par  l'effet  des  mêmes  causes 
dans  les  profondeurs  qui  ne  dépassent  pas  trente  ou  quarante 
brasses;  mais  on  manque  de  données  suffisantes  pour  déterminer 
jusqu'à  quel  point  il  seroit  fondé.  Les  pèches  pburroient  seules 
en  fournir  ;  mais  les  profondeurs  dans  lesquelles  elles  se  font^ 
quelque  considérables  qu'elles  soient  réellement,  le  sont  trop 
peu  em  comparaison  de  celles  de  l'Océan  ou  des  autres  grandes 
mess,  pour  permettre  de  décider  cette  question  sur  laquelle  on 
n'a  donné  jusqu'à  présent  que  de  simples  conjectures.  Je  ferai 
cependant  remarquer  qu'il  se  fait  des  pèches  dans  des  profon- 
deurs plus  grandes  qu'on  ne  le  croit  commiunémënt.  Duhamel 
qui  j  à  ma  connoissance ,  est  le  seul  auteur  qui  ait  donné  des 
renseignemens  positifs  sur  ce  sujet ,  parbît  regarder  la  pro- 
fondeur de  cent  brasses  (  i  )  conime  le  maximum  de  celle  à 
laquelle  on  descend  les  cordes  chargées  d'hameçons  ;  et  en 
effet  9  dans  la  plupart  des  parages,  les  pécheurs  ne  déjpassent 
pas  ce  terme.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  partout,  ainsi  que 
j^en  ai  pu  juger  par  les  renseignemens  que  m'cmt  donné  les 
pécheurs,  ou  par  ce  que  j'ai  vu  moi<*m 
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Sairant  ce  que  m'ont  dit  ceux  de  Maïorque,  ils  pèchent 
quelquefois  dans  des  profondein^s  de  plus  de  cent  cinquante 
brasses.  Ceux  d'Ivîça  ne  dépassent  pas,  il  est  vrai  pour  U&r* 
dinaire ,  celle  de  cent  brasses;  mais  nous  en  avons /M.  Biot  et 
moi  9  engagé  quelques-uns  àdescendré  leurs  palangresen  notre^ 
présepce  à  celle  de  près  de  deux  cents  brasses ,  et  notre  pèche 
fut  assez  productive.  Les  pécheurs  savoyards  prennent ,  au 
moyen  dek  lignes  de  fond,  des  lotes  dans  les  plus  ^andes  pro« 
fondeurs  du  lac  de  Genève:, .  c'eat--à-dire  entre  cent  quatre-* 
vingt  et  deux  cents  brasses.  Enfin,  ceux  des  cétes*de  Gata«« 
logne  pèchent  habituellement  ^  pendaflt  Tété ,  à  l'énorme  pro- 
fondeur de  trois  cents  et  même  de  quatre  cents  brasses  (i). 

M.  Bi(^,  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut ,  avoit  dé)à  indiqué 
ce  dernier  fait ,  qui  est  très*-important  pour  la  solution  de  la 
gestion  dont  nous  nous  occupons ,  puisqu'il  prouve  Texistence 
des  poissons  dans  des  profondeurs  aussi  considérables  9  mais 
il  ne  le  connoissoit  lui-même  que  par  le  rapport  de  quelques 
pécheurs,  et  Ton  pouvoit  jeu  conséquence  soupçonner  qu'il 
étoit  exagéré.  Désirant  beaucoup  m'assurer  de  son  authenti-* 


(1)  Quelques  personnes  pomroient  croire,  an  premier  aspect^  que  les  pèches 
aux  palangresy  dans  les  lieux  profonds  «  ne  sont  point  une  preuve  que  le  fond  de 
ces  mêmes  eaux  soit  habité  par  les  poissons ,  et  que  ceux  des  animaux  qofi  l!on 
prend  par  ce  moyen,  habitant  plus  prés  de  la  surface,  ont  mordu  à  l'hameçon, 
soit  pendant  que  Ton  descendoit,  soit  pendant  que  Ton  reiiroit  les  palangres; 
mais  ceux  qui  ont  quelque  habitude  des  pêches,  et  qui  connoissent  un  peu -les 
mœurs  des  poissons,  n*en  jugeront  pas  ainsi.  En  effet,  c^est  une  chose  reconnue 
que  les  espèces  de  poissons  qui  ne  vivent  pas  habituellement  auprès  de  laf  sur- 
ÙLCCf  et  le  plus  grand  nombre  sont  dans  ce  cas,  se  tiennent  dans  le  voisinage 
du  fond}  que  la  plupart  d'entre  elles  ne  s'en  ëcarteht  jamais*;  que  leÎB  autres 
ne  le  font  que  dans  des  cas  très-rares;  que,  dans  les  eaux  profondes,  toutes  les 
pêches  se  font  ou  près  du  fond,  ou  près  de  la  surface,  et  que  celles  que  Ton 
tcftteroit  dans  des  profondeurs  intermédiaires  aeroient  absoluoieat  infructueuses. 
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cité,  lors  de  mon  passage  à  Barcelohne  au  commencement 
^'ayril ,  je  ne  voulus  pas  quitter  cette  ville  sans  avoir  été  témoip 
moî-mémç  de  ce  genre  de  pèches.  M'étant  rendu  avec  quel- 
quefs  pécheurs  dans  un  lieu,  dont  la  profondeur  mesurée 
devant  moi  avec  soin,  étoit  de  54 2  mètres  ou  trois  cent  trente- 
trois  brasses,  je  les  engageai  à  y  descendre  leurs  palangres  (i). 
Nous  prîmes  par  ce  ijnoyen  quelques  poissons ,  qui ,  quoique 
en  petit  nombre ,  furent  sufBsaiis  pour  nie  prouver  l'existence 
de  ces  animaux  dans  de  pareilles  profondeurs,  et  pour  me 
permettre *d^a jouter  foi  au  rapport  des  pécheurs,  qui  m'ont 
affirmé  qu'ils  descendoiënt  quelquefois  leurs  palangres  dans 
des  lieux  plus  profonds  encore.  J'observerai  seulement  qu'il, 
faut  un  peu  rabattre  '^e  leurs  càlcnls ,  et  que  qboiqb'ils  m'aient 
parlé  de  pèches  dans  dés  profondeurs  de  quatre  cent  cin* 
quante  ou  quatre  cent  soixante  brasses,  je  ne  présume  pas 
que  Ton  dépasse  beaucoup  celle  de  quatre  cents  brasses.  En 
effet ,  si  je  m'en  étois  rapporté  à  leurs  mesures ,  j'anrois  cru 
que  le  lieu  où  nous  avons  péché  avoit  trois  cent  qu£itre-viôgt 
brasses  au  lieu  de  trois  cent  trente-jtrois.  J^ai  eu  occlTsion  de 
remarquer ,  dans  cette  circonstance  et  dans  beaucoup  d'autres, 
que  la  brasse  des  pécheurs  est  moins  grande  que  celle  que 
l'on  adopte,  soit  en  France,  soit  en  Espagne,  pour  les  mesures 
exacte  (:»). 


■*  '  ■  i^i 


(i)  J'é^ois  sur  une  barque  montée  par  d'habiles  pécheurs  ^  et  fourDie  de  .tout  ce 
qifi  pouYoit  assurer  le  succès  de  cette  pèche  y  grâces  aux  soins  de  don  Pascual 
Enjrile,  CQmmantlant  des  forces  maritimes  cbargf^es  de  la  défense  des  côtes  de 
Catalogne,  ofiSder  aussi  distingué  par  ses  profondes  connoissances  et  son  amour 
poup  les  sciences  que  par  $e$  qualités  morales,  et  Tempressement  qu'il,  met  & 
obliger.  Qu'il  me  soit  permis  de  saisir  cette  occasion  pour  lui  témoigner  ma  re« 
,  connoissance  de  l'accueil  qu'il  m*a  fait  lors  de  mon  passage  à  Barcelonne. 

(2}  D'après  une  np te  manuscrite  ^ui  vient  d'être  envoyée  à  M.  OumérilparM.  RUaa 
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{  Voilà  donc  l'eustenoel  des  poissons  constatée  datis  lés  pro« 
léndeurs  de  trois  à  quatre  ceqts  luràss^^  Autant  qaçj'çn^^i  pu 
ju^r  par,  le  rapport  des  pécheors^  si  l'an  n^p^chep^is ^m 
desi  profondeurs  .  plus  considérables ,  cela .  tieiit,  moinâ  à  ce 
qu'elles  ne  sont  pas  habitées  'par  ce^  aoimàu^  qu'à  la  difficulté 
des  pèches  de  ce  genre  )  difficulté  qui  ne  seroit  compensée  par 
aucun  avantage  réel.  Cependant  il  est  à  remarquer  que  ces 
mêmes  profojEi^èurs^  du  mpins  dans  ces  ^pài^à^es,  ne  sont  pas 
iaussi  constamment  pçiiplée»  de  poisson^quQ  les.p^yrtiesrdd^.liil 
mer  moins  profondes  et;  plus  voisines  du  rivage.  Pédant 
l'été  ^  seule  époque  où  les  pêcheurs  aillent  y  tendre  leili^s  pa- 
I^ngre'sy  eJles^son^fQrlt  ppisspnflepAe&Vi^  en,ip^l,e>pii;e^^^ 
elles  ledeviennent  trèsa-|>éa  ^^  et  jL  paroit  qu-âtl^sine  Sont  alors 
habitééâ  tiè  pa  r »quelqdes  êSÎÎèéeâ'depofcsdûs^quFtie  Wabau^ 
donnent  en  aucun  temps*  Dans  la  partie  d^,péc)ie/dont  je 
:vieas  de  parler ,  et  que  jefis:au:  commenoemeut  du  printemps 
nous  neptimesy^ii^^ique  me  ravdiënt  àni^  li^  pécheursi, 
^u*un  jtrèsi-petitnonîbre.de  poissons,  appartenant  tous  a  trois 
espèces,  qui  paroissent)  esdusivemenl;  bocnées  awJ^.gKAnid^ 
profondeurs  de  la  Méditeri^anéej' «ttvoir^^  deux- espèces  de 
'squales,  désignée$à  BarceTonne  sbtis  les  noms  àemuchina  et 

mière  au  moind  ibe  paroit<  ÎDConniie  amc  oaMurâUst^^  et  le 
poisson  que  je  décris  dans  là  suite  dé'  cë/Méiboiré  f^  Sous 
le  nom  de  scorpœna  daçtjrloptera,  !  ..' 

.  Dans  le  lac  de  Genève^  on  observe  un  phénomènA^sontraire^ 
du  moins' etf  apparence,  i  celui  dont  "jevi^s  de  faire  mention. 

•-»  •  •        *  ..Il  t  .       *  :        }  «.f'i.j  i«' 


de  Nice  9  Paq  pèche  avises  àt  cette  VîHe  à  U  ^rofeadetts  de  iioi»  cefiU^linMei 
pendant  Tbiver,  et  de  six  cetfts  pendant  Tété.  • 
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Il4  ÀimALES    De    mvsxith: 

La  fèche  des  letes  (  gadâs  le  ta  ) ,  qui  se  &à  dans  ]es  gramles 
prôJfoifâeiirtf  dé  4;e  lac',  c'est  -  à  >«  dive  ei(trê«eDt  soixante  et 
àéw.  eçnts  h^asseS'V  aé  mo;feik  de  cordes ,  gaifnies  •  dliame- 
fcdiÂ  (i),  n'éistiructueuse  qmr|ieftdam  Thivçn  Hors  ce  tetnps^ 
on  ne  prend  que  peu  ou  point  de  ces  poissons,  ce  qui  sem^ 


è  * 


{iV  Cette  pèche  se  fait  à  peu  près  de  la  znéme  manière  que  la  pêche  aux  pa- 

lan^reSy'mais  efie'  en'  dilSïré  à  quelques  égarc^  Aii  lieu  dé  vmtabréai  palangrés', 

ies  pé^lÂîàl4  «è^^^eot'ti1dili»'ficiriiiè»[à  iaqttè%  fis  atiadhenf' les 'hameçons  à  me* 

inre  qtfUi  la. 'filent  et  I9  descendëajt  4bos  Peiçi;  et  au  Ucp. d'amorcer  ecp<*cî  ayee 

de9  portions  de  pp^ssoqs  mprts,  ils  se  servent  de  poisons  entiers  -et  i^yans.  Chaque 

ha^teçon  tient  à  un  bout  tle  fil  long  de  4  à  ^  décim.ètres.  Àprè^  s'être  procuré  la  quao- 

^^'de'^biUinsiiA^l^V^^^ek^T^  leuft^ame^sV  leipédiecrf» 

iié^^dlttCdalis  lemtué^  -duSïoif  V'  wliot^rpiép  ^niji^  2si|r:ii«llmtr«a,;iFefeidrnk 

^ j  lâc»  (^ .  ils.  veulent  Pj^Ç^T* ;  y^J^'J^î»^^^»  /^i %  i|*  çoœmçncfînt  p j^r  j/etcr,  dans  V(^\t  une 

bouée  assez  grande  pour  qu'ils  puissent  Tapereevoir  de  loin ,  puis  ils  s*en  éloinient 

eb  filant  une  fièèllé  qu'ils  f  ént'fixée,  jusqu'à   ce  qu'il  y  en  ait  une  longueur 

éf^  k  la  proTdadeiir  dii:I«è  dàna  laetjendmit.  ilb  attecbentJaloYs  à.eettéiiccak  une 

ù;rffit;â«â^iiée,i  fe^^tnUner  à  ;|4fnd<,  ^et' iccunmençen^     jr;  fixée  les  hapie(|^a>Pour 

eelav  pendant  q^e  l'un  d'eux  rame  en  s'éloignant  de  la  bouée,  le  second  se  tenant 

*ï  Varriéredu  bateau  avec  un  baquéi plein  dé  petits  poissons% éprend  un  Umeçoft, 

'Wlë  gÊtkdiffmk  poîssoîi^' puisse  ft^éslmte  au  troisième  pécheur.  Celui^,'  é^Je* 

iiuen(.pl|tçé  à  J'açri^é.du  '|M|^ai^  noue  i  te  prin^psle  ^eUfj»^  qis'il  laisse  ensuite 

courir»  lé  fil  augnel  est  suspendu  l'hameçon.  Pendant  cetemos^  le  second  pécheur 


prépare  un  autre  hamf^on,  que  son  compagnon  attache  de  même  à  la  princip^e 

KibeUel  ^ij 'àisposénV\i^ls(Sàëb^ tiÂ^e;  \^^ènt dé^ètle^;. ^àiittt  àcîn^ centa 

oiaoltoçOKiâ,  ett  Usséittrfenireickftipi ;  dro»  .in  :UlcrM^le  «if  detub à troti  rbrcnck .  Ik 

i^ttaohent  ensuite  IfDe  sep>9idf  pjf rre^  Çt  ap^s  avoir  encore  .fié  iin^  quantité  de 

ficelle  égale  à  la  profondeur  du  lac^  ils  y, fixent  une  seconde  bouée.  S'éloignant 

ensuite  plus  ou  moins  y  ils  placelit  de  la  même  manière ,  et  parallèlement  a  la  pre- 

^mièrê»  «inéaeitxmde  i^îe  d1iad)éç«rfs;  iJfc  #eléiln^èiitèilsmte%  lëir^,'etTev«fcmnent. 

.  1^  lendepiate  ma^  J^^^X  ^eu^s  'lifi^t^î  dans  le  méf«^  «»dre  p^  jU.  iGy  avoîent 

descendues,  sans  se  donner  la  peine  de  détacher  les  hameçons;  ce  qu'ils  ne  font 

qi?âprès  être  rentrés  chèileux.' " " 

OMt  pAchs  eÈX  ckchniVencnt  déstfaiëe  k  piMdréides  lotos,  qui  ncfuèreot^  daw 
cttt$  partie  du  lac^  dès  dimensions  assez*  consîdéniUes. 
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bkroît,  on  premier  cxnip^d'cnli  indiquer  qu'ils  alxandonneif^ 
alors  les  grandes  profondeurs  pour  se  porter  plus  près  des 
bords.  En  effet,  on  en  prend  en  tout  temps  par  d'autres  pro« 
cédés,  dans  les  parties  moins  profondes  du  lac.  Gettç  émi^a^ 
tion  des  lotes  est  cependant  fort  doût^ise,  et  il  est  plus  pro« 
bable,  ainsi  que  le  pensent  ks  pécheurs,  qoe  si  on  n'enpren4 
que  peu  ou  point  hors  de  l'hiver  dans  les  grandes  profon- 
deurs, cela  tient  à  ce  que  les  poissons,  par  une  cause  que 
j'ignore ,  n'ont  pas  alors  un  appétit  assez  vorace  pour  se  laisser 
séduire  par  l'appât  qu'on  leur  présente,  ^ans  une  tentative  die 
pèche  très-peu  fructueuse,  que  j'ai  faite  moi-même  au  mois 
de  mai ,  auprès  du  village  de  Meillerie,  à  une  profondeur  de 
c^nt  quatre-vingts  brasses  (  3oo  mètres) ,  les  pécheurs  me  firent 
remarquer  qu'une  grande  partie  des  poissotis  qui  avoient  servi 
d'amorces  portoient,  lorsqu^on  les  retira^,  l'empreinte   de9 
dents  des  lotes,  qui  s'étoi^it  contentées  de  les  mordre  et  de 
les  ronger  sans  les  avaler ,  et  la  prise  de  deux  .de  ces  derniers 
poissons  fut  suffisante  pour  me  prouver,  qu'il  en  existoit  en« 
core  dans  ce  lieu  à  cette  époque  de  Tannée.  Cette,  influence 
de  la  saison  sur  l'état  ou  se  trouvent  les  lotes  dans  les  parties 
profondes  du  lac  de  Genève  paroitra  néanmoins,  açç^z  difficile 
h  concevoir,  si  l'on  réfléchit  que,  d'après  les  expériences  du 
célèbre  de  Saussure,  la  température  des  eaux  de  cejac,  dans 
les  profondeurs  de  plus  de  cent  n^res,  se  main^i^ent  consf 
tamm€nt  entre  trois  et  quatre,  degrés  du  thermomètre  divisé 
en  quatre-vingts  parties. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'habitation  des  poissons  daâs  les  par- 
ties les  plus  profondes  des  mers ,  il  n'en  est  pas  moins  certain 
ique  ces  animSaux  existent  dans  des  profondeurs  assez  conf i- 
dérables,  pour  qu'il  soit  permis  de  croire  qu'ils  0'y  trouvent 
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ôans  des  circonstance^  fort  dîfTérenles  de  celles  où  sont  placés 
ceux  qui  vivent  plus  près  de  la  scfrface.  Parmi  les  causes  qui 
peuvent  ainsi  modifier  leur  manière  d*étre ,  celles  dont  Tactîoa 
doit  avoir  la  plus  grande  influence,  sont  l'énorme  pression  à 
laquelle  ils  sont  soumis ,  Téloignenient  où  ils  sont  de  Tair  at-' 
'mosphérique,  l'obscurité  dans  laquelle  ils  se  trouvent.  J'ai 
déjà  dît  que  je  me  proposois  de  traiter,  dans  une  autre  occa- 
sion, de  Vinfluence  que  la  première  cause  exerce  sur  les  pois- 
sons ;  mais  je  présenterai  quelques  considérations  sur  les  deux 

dernières.*' 

'  Les  naturalistes  et  les  physiologistes  actuels  s'accordent 
assez  généralement  à  croire  que  les  poissons,  dans  l'acte  de 
la  respiration,  ne  décomposent  pas  l'eau  pour  en  tirer  Voxh- 
gène;  mais  que  celui-ci  leur  est  fourni,  soit  par  l'air  atmos- 
phérique dissous  dans  l'eau,  soi(  par  celui  qui  constitue  Fat- 
toiosphère  elle-même.  Il  est  du  moins  bien  prouvé  que  les 
poissons  ont  un  besoin  absolu  de  trouver  l'oxigène  dans  l'un 
de  ces  deux  derniers  états,  et  que  l'eau  seule  leur  est  insuffi- 
sante. Ôr ,  si  l'on  se  demande  comment  respirent  ceux  qui 
habitent  les  eaux  profondes,  où  verra  facilement  qu'ils  ne 
peuvent  venir  habituellement  à  la  surface  de  l'eau  respirer 
l'air  atmosphérique  en  nature,  et  qu'ils  doivent  être  réduks, 
pour  leur  respiration,. au  gaz  oxigène  dissous  dans  l'eau.  Il 
faut  donc  admettre  que  Toxigène  est  tenu  en  dissolution  dans 
Veau  des  grandes  profondeurs,  ce  qui  a  été  en  effet  prouvé 
par  une  expérience  de  M.  Biot ,  consignée;  dans  le  Mémoire 
cité  plus  haut,  et  d'où  il  résulté  que  l'eau  des  grandes  pro- 
fondeurs contient,  en  dissolution,  un  gaz,  dans  lequel  les 
T)foportions  d'oxigène  et  d'akote  sont  un  peu*  plus  foibles  que 
dans  le  gax  dissous  par  l'eau  de  la  surface ,  et  un  peu  plus 
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fortes  que 'dans  Fair  atmosphérique.  J'ai  trouvé 'moi-même: 
un  résultat  pareil,  en  analysant  l'air  contenu  dans  de  Fléau , 
que  j'avois  prise  à  deux  cents  brasses  de  profondeur/  au 
moyen  d'une  machine  que  M.  Biot  avoit  fait  construire  pour 
ce  genre  d'expériences,  et  qu'il  m'avoit  confiée.  Là. proportion 
d'oxigène  que  j'ai  reconnue  étoit^'celle  de  vingt-six  et  demi  pour 
cent  :  mais  j'ignore  quel  est  le  rapport  de  quantité  de  la  to« 
talité  du  gaz  avec  l'eau  dans  laquelle  il  est  dissous.  La  ma- 
chine qui  m'a  servi  à  retirer  l'eau  de  la  mer  étoit  peu  propre 
à  me  donner,  à  cet  égard,  un  résultat  sur  lequel  je  pusse 
compter  ^  et  une  autre  machine  très-propre  à  remplir  ce  but 
s'est  malheusement  cassée  entre  le  moment  où  je  l'ai  retirée 
pleine  d'eau  prise  à  cent  brasses  de  profondeur ,  et  celui  ou 
î'aurois  pu  faire  l'analyse  de  l'eau  qu'elle  contenoit. 

Quelque  transparente  que  soit  l'eau  de  la  mer,  elle'  mter- 
cepte,  jusque  un  certain  point,  les  rayons  lumineux,  et  il 
doit  résulter  de  la  déperdition  que  ceux-ci  subissent  dans  leur 
passage  au  travers  de  cette  eau ,  une  obscurité  plus  ou  moins 
grande  dans  les  eaux  profon4es.  D'après  les  expériences 
et  les  calculs  deBouguer  (i),  la  diminution  d'intensité  que  la 
lumière  éprouve  dans  son  passage  au  travers  de  l'eau  de  la 
mer,  est  telle  qu'à  une  profondeur  de  3ii  pieds  la  clarté 
donnée  par  le  soleil  ne  doit  pas  être  plus  forte  que  n'est  celle 
de  la  lune  sur  la  terre,  et  qu'à  une  profondeur  de  679  pieds 
l'obscurité  doit  être  complète,  ou  du  moins  assez  grande 
pour  que  nos  yeux  ne  pussent  apercevoir  aucune  clarté  (2). 


(1)  Traité  d'optique  par  Bouguer. 

(a)  Suivant  Bouguer,  la  lumière,  après  avoir  traversé  une  couche  d'eau  dé  la 
mer  de  ûx  cent  toixante-dix-iieuf  pieda  d'épaisseur ,  doit  être  neuf  cent  milliarda 
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Si  ce  résokat  est  jaste,  il  fàat  nécessairement  en  conclore 
qoe  dans  les  grandes  profondeurs ,  et  même  dans,  les  profon- 
deurs médiocres  (  car  on  peut  regarder  comme  telles  celle  de 
679  pieds  ou  cent  trentensix  brasses  ) ,  les  poissons  sont  abso* 
lument  privés  de  l'exercice  du  sens  de  la  vue.  Mais  cette  pra« 
position  est  sujette  à  de  si  grandes  dif&cultés,  qu'il  est  permis 
de  douter  de  sa  justesse,  jusqu'à  ce  que  de  tiouvelles  expé« 
riences  viennent  à  confirmer  ou  à  infirmer  la  justesse  des 
données  qui  ont  servi  de  base  aux  4:alculs  de  Bouguer.  Voici 
quelques-unes  des  raisons  qui  pourroient  engager  à  la  rejeter. 
Parmi  les  animaux^ connus,  tous  ceux  qui  vivent  habituel- 
lement dans  une  obscurité  complète,  se  trouvent  plaoes  de 


/ 


irf^aa» 


de  fois  plus  Ibible  qu^arant  son  entrée  dans  l'eau.  Ce  sayant  s'est  assuvé  fuo  la 
lu|nière  du  soleil,  après  avoir  (prouvé  un  pareil  afibiblissement,  devenoit  abso* 
lument  imperceptible  à  nos  sens.  Les  calculs  qui  l'ont  conduit  ^  résultat  que  je 
viens  d'indiquer ,  sont  très-simples,  et  fondés  sur  des  principes  incontestables; 
mais  la  base  sur  laquelle  ils  reposent  peut  fournir  matière  à  discussion*  Cette  base 
•st  le  de|;ré  de  transparence  qu'il  attribuoit  à  l'eau  de  la  mer;  transparence  qu'il 
pnesuroit  par  U  déperdition  que  la  lumière  éprouve  dans  son  passage  au  travers 
d'une  couche  d*eau  d'une  épaisseur  donaée.  11  pensoit  que  la  lumière»  en  traver- 
sant une  couche  d'eau  de  la  mer  de  dix  pieds  d'épaisseur,  perdoit  troit  diadèoiea 
de  son  intensité t  et  fondoit  cette  opinion  sur  ce  qu'il  avoit  pu,  dana  quelques 
circonstances,  apercevoir  le  fond  de  la  mer  k  la  profondeur  de  cent  et  cent  vingt 
.  pieds,  mais  jamais  au-delà.  Fartant  de  ce  fait,  çt  ayant  égard,  d'une  part,  à  la 
marche  connue  que  suit  le  décrousement  de  la  lumière,  dans  son  passage  au  tra- 
vers des  couches  snceesiivcs  d'on  même  miliea  transparent;  de  l'autre,  à  toutes  lea 
circonstances  de  réfraction  et  réflexion  qui  aecompafpent  le  phénomène  de  la.  vision 
des  corps  situés  dans  l'eau,  il  en  avoit  inféré,  par  des  calculs  asse;  délicats,  le 
degré  de  transparence  qu'il  attribuoit  à  l'eau  de  la  mer»  J'ignore  jusqu'à  quel  point 
aes  calculs  sont  exacts;  mais  je  ferai  remarquer  que,  d'après  des  expériences  dont 
le  résultat  est  consigné  dans  l'histoire  des  poissons  par  M.  de  I^cépède  (vol.  i , 
pag.  67),  il  paroît  que  l'on  peut,  dans  certaines  circonstances,  apercevoir  des  corps 
opaques  dans  des  profondeurs  plus  grandes  que  celles  indiquée!  par  Bouguer,  c'est^ 
à-dire  dans,  celles  de  trente  à  trente-cinq  brasses* 
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manière  à  ce  queia  privation  de  la  lumière  ne  soit  d'aucun 
inconvénient  pour  eux.  Le5  uns,  conioate  les  taupes^  les  aspa.-^ 
]ax9;se  nourrissênit.  d'aoixnaH  e:iitréi^eQaaDt  lents,  et  qui  ne 
peuvent  les  éviter  ^les  autres,  cpmmç  Içs  vers  intestins,  les 
insectes  qui  vivent  dans  le  bois,  se  nourrissent  de  la  substance 
même  du  corps  dans  lequel  ils  sont  renfermés  \  &ucQn  n'a  ber 
soin  d'esiëcuter  des  monvemens  rapides  pour  poursuivre  sa 
proie,  n  n'en  est  pas  de  miéme  d^es  poissoi^s  qui  habitent  les 
grandes  profondeurs  de  la  Méditerranée ,  du  moins  celles  qui 
ne  dépassent  pas  quatre  cents  brasses.  On  trouve  p^rmi  eux^ 
comme  parmi  x:.eux  de  la  surface.,  des  espèces  agiles  ^  voraçes , 
se.  nourrissant  de  poissons  qu'elles  ne  ipeuvent  atteindre  qu'ep 
les  poursuivant  avec  une  grande  rapidité.  1}  ;Seroit  presque 
impossible  de  concevoir  comKoeiU  ceç  espèces  pourroieAt 
subsister ,  si  Ton  admettoit  qu'elles  sont  privées  de  la  vue.  Il 
-est  vrai  que  Ton  pourroit  supposer,  avec  M.  de  Lacépède, 
x|ae  l'odorat  remplace  chez  elles  le  Sjen$  de  la  vue ,  ce  qui  n'4 
apportant  point  lieu^  d'une  manière  complète  dans  les  autres 
animaux  de  proie  connus.  Mais  si  ce .  sens ,  en  supposant  qu'il 
existe  réellement  dans  les  poissons  (i),  donne  à  ces  animaux 
\^  nsoyen  de  découvrir  ^  de  poursuivre  leur  proie ,  il  ne  peut 
leur  servir  à  apercevoir  les  rochers  ou  autres  corps  durs  contre 
lesquels  ils  ponrroient .  se  heurter  ou  se  blesser  grièvement. 
Le  tact  ne  peut  pas,  comme  dans  les  chauve^-souris  dont  on 
a  crevé  les  yeux,  suppléer  à  cet  égard  au  défaut  du  sens  de 
la  vue,,  puisque  les  espèces  qui  vivent  dws  Jés  grandes  pro- 

ont,  comme  celles  dç  la  sar^ic^,  le,  xiorps  :Couyert 


i#^ 


-«A 


^BM* 


(])  M.  Dvmëiil  pense  ^ë  les  poisson*  ne  possèdent  pas  im  yériUible  odorat. 
{JhAagfuv^  encyclopédique^  ami.  i^ojf  tom.  5,  t^t^39)* 
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d'une  peaa  rude  ou  écailleuse^  qui  doit  rendre  cHez  elle  ce 
sens  e:itrémement  obtus. 

Si,  dans  la  supposition  que  les  eaux  profondes  sont  dans 
uûe  obscurité  fotale ,  il  est  difficile  de  conce.voir  comment  lés 
espèces  qui  les  habitent  peuvent  se  procurer  leur  proie }  il  l'est 
encore  plus  de  comprendre  comment  les  poissons ,  qui  passent 
la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  le  voisinage  du  irivage  | 
peuvent,  pendant  l'été*,*  abandonner  ce  séjour,  où  ils  jouissent 
de  la  lumière ,  pour  se  rendre  dans  les  grandes  profondeurs 
où  ils  en  sont  privés. 

Toutes  les  espèces  d'animaux  destinées  à  vivre  habituelfe- 
ment  §ous  l'influence  des  causes  qui  les  privent  entièrement 
'de  l'usage  de  tel  ou  tel  organe,  manquent  absolument  de  cet 
organe,  ou  n'en  ont  que  des  rudimens  imparfaits.  Je  ne  crois 
pas  qu'il  j  ait  d'exception  connue  à  cette  loi  de  la  nature. 
On  aùroit  donc  lieu  de  s'attendre,  s'il  étoit  vrai  que  FobsCu- 
rite  fût  complète  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  mer, 
que  les  espèces  de  poissons  qui  les  habitent  constamment  sc^ 
roiènt  privées  d'yeux,  ou  n'en  auroient  que  de  très-imparfaits. 
C'est  pourtant  ce  qui  n'a  point  lieu.  Lçs  poissons*  qui  vivent 
dans  de  grandes  profondeurs,  loih  d'être  dans  ce  cas,  parois- 
sent,  si  j'^en  puis  juger  par  le  petit  nombre  de  oeux  que  j'ai 
vus,  avoir  des  yeux  plus  grands  et  plus  brillansque  les  autres 
espèces.  Le  spare  centrodente  et  la  sVsorpène  dactyloptère  que 
l'on  ne  prend  pas  dans  des  profondeurs  de  moins  de  cent 
'  à  cent  cinquante  brasses,  ef  qui  habitent  en  général  des  lieux 
plus  profonds,  ont  les  yeu&  d'une  grosseur  remarquable.  On 
pourroit,  en  cela,  les  comparer  aux  animaux  nocturnes,  chez 
lesquels  la  nature  a  compensé  le  plus  souvent,  par  un  plus 
grand  développement  des  yeux,  le  peu  d'intensité  de  la  la^ 


lûiière  qui  les  éclaire,  comme  cela  se  remarque  dans  les  cliats 
et  les  autres'aûimaux  du  même  genre,  dans  les  hibous,  dans 
les  geckos,  etc. 

Telles  sont  les  principales  raisons  qui  pourroient  porter  à 
croire  que  Tobscuritë  n'est  point  assez  grande  dans  les  pror 
fondeurs  de  deux  à  quatre  cents  brasses  pour  priver  les  pois- 
sons de  l'usage  de  la  vue;  Quelque  fortes  qu'elles  soient,  elles 
ne  sont  pas  décisives,  ef^ne  peuvent  même  être  considérées 
que  comme  de  simples  probabilités ,  qui  ne  pourroient  nalle-^ 
ment  être  opposées  aux  résultats  d'expériences  exactes  sur  la 
transparènee  de  l'eau  de  la  mer,  mais  qui  devroient  engager 
à  en  tenter  de  nouvelles.  S'il  étoit  démontré-que  la  lumière 
solaire  ne  peut  pénétrer  dans  de  pareilles  profondeurs  ea 
qxiantité  sqffisante  pour  éclairer  les  poissons,  ne  pourroit*-oa 
pas  supposer  qu'il  existe  dans  le  fond  de  la  mer  une  sorte  de 
phosphorescence  analogue  à  celle  de  la  sur£eiee,  mais  plus 
constante  ;  celte  suppoMion  \  il  est  vrai ,  seroit  un  peu  hasardée 
et  sujette  à  de  fortes  objections;  mais,  si  elle  pouvoit  être  ad** 
mise,  elle  lèveroit  toutes  les  difficultés. 
.  Xi'obscurité  plus  ou  moins  grande  qui  règne  dans  les  eaux 
priofondes,  entraine  un  phénomène  auquel  on  de  voit  naturel- 
lement s'attendre ,  savoir ,  une  sorte  d'étiolement  ou  de  4éc0^ 
loration  de  quelques-uns  des  poissons  qui  les  habitent. .  Le 
congre  est  un  de  ceux  qui  présentent  ce  phénomène  de  la 
manière  la  plus  marquée*  Les  individus  qui  habitent  près  du 
rivage  sont  presque  noirs  em  dessus  ;  ceux  qu'on  prend  dans 
une  profondeur  de  soixante  brasses  ou  plus ,  sont  à  peu  près 
blancs.  La  murène,  la  perche  de  mer,  la  lote ,  ont  des  couleurs 
d'autant  plus  claires,  et  en  même  temps  d'autant  plus  vives, 
qu'on  les  prend  dans  des  lieux  plus  profonds }  mais  ce  qui 
i3.  i6 
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pecft  paraître  assez  singulier ,  c'est  que  ce  phénomène  est 
Ireint  à  lœ  petil  nombre  d'espèces,  et  que  la  plupart  ne  Je  pre» 
sentent  pas,  Cest  ainsi  qu'on  n^en  voit  presque  point  de  traces 
dans  les  raies ^  les  squales,  les  vives,  les  trigles,  les  scorpènes, 
pcHSSons  dont  la  couleur  est  a  peu  près  la  même ,  quelle  que 
soit  la  profondeur  dans  laquelle  on  les  prend.  Un  fait  qui  est 
é^lement  assez  digne  de  remarque,  c'est  que  Ton  retrouve 
clatez  les  poissons  des  grandes  profondeurs  la  même  différence 
entre  la  couleiir  du  dessus  du  corps  et  celle  du  ventre  que   ' 
chez  ceux  qui  habitent  plus  près  de  la  surface.  C'est  ainsi 
que  )e  l'ai  observée  d'une  manière  tinès-marquée  dans  les  in*^ 
dividus  de  la  soorpène  dactyloptère ,  que  j'ai  vu  prendre  à  la 
profondeur  de  trois  cent  trente  brasses  au  moins.  Si  Ton 
réfléchit  à  l'extrême  foiblesse  de  la  lumière  qui  parvient  dans 
de  pareilles  profondeurs,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  con- 
cevoir quelqpes  doutes  sur  la  justesse  de  l'opinion  qui  attribue 
cette  différence  de  couleur  entre  le  dessus  et  le  dessous  dit 
corps  des  poissons,  à  l'excès  d'intensité  de  la  lumière  qu'ils 
reçoivent  d'en  haut  sur  celle  qui  leur,  est  renvoyée  par  le 
fond  ou  par  l'eaii. placée  au-dessous  d'eux;  opinion  qui  est 
ci^ieodant  ^tayée  par  un  grand  notnbre  de  £siits  et  d'obser*- 
vatkms. 
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MEMOIRE 

Sur  une  nouvelle  sorte  de  ^effe  ^  nommée  greffe 
en  arcj  et  sur  Us  .avantages  (juon  peut  en 
obtenir, 

PAR  A.THOUIN« 


V^ÉTTE  greffe,  de  très-mbderne  invention,  n'est  décrite  ni 
figurée  dans  ancnn  ouvrage  qui  soit  à  notre  cofinoissance;  elle 
appartient  à  la  division  des  greffes  par  approche,  et  fait  partie 
de  celles  qui  s'effectuent  sur  les  tiges  des  arbres.  Nous  l'avons 
pratiquée,  pour  la  première  fois,  dans  la  pépinière  du  Mu- 
séum d'Histoire  naturelle,  au  mois  de  mai  de  Tannée  i8o5:  Elle 
a  pour  objet  de  mettre  en  communauté*de  sève  deux  arbres 
congénères  ou  un  plus  grand  nombre,  de  manière  à  rendre 
lés  racines  de  chaque  individu  communes  à  ceux  qui  compo^ 
sent  l'agrégation. 

Ce  qui  la  distingue  des  autres  greffes  de  sa  division  est  la 
forma  particulière  qu^elle  fait  prendre  aux  arbres  sur  lesquels 
on  l'exécute.  Au  lieu  de  les  laisser  croître  dans  leur  position 
verticale ,  ou  sous  des  angles  plus  ou  moins  aigus ,  elle  leur  fait 
décrire  des  portions  d'arcs  ou  de  cercles  de  différentes  dimen« 
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sions ,  sans  nuire  à  l'existence  de  ces  arbres ,  qui  n'en  est  aa 
contraire  que  plus  assurée ,  et  dont  elle  active  la  végétation 
dans  plusieurs  circonstances. 

Nous  Favons  pratiquée  sur  ^ingt  jeunes  arbres  de  cinq  fa- 
milles différentes  ;  savoir ,  de  celles  des  amentacées ,  des  jas- 
mins ^  des  légumineuses.)  des  érables  e^  des  rosacées.  Ces  vingt 
sujets  ont  été  pris  dans  les  genres  du  micocoulier,  celtis ;  du 
frêne,  frqxinusf  dii  gaînier,  cerbis;  de  Térable,  ûcer;  du 
sorbier,  sorbus;  du  poirier,  pjrus  ;  et  du  pomn^ièr,  malus. 

On  a  eu  soin  de  choisir,  autant  qu'il  a  été  possible,  de 
jeunes  individus  venus  de  semences  de  l'âge  de  trois  à  cmq 
ans,  dont  les  tiges  étoient  flexibles,  droites  et  sans  nœuds. 
Nous  les  avions  plantés  un  an  avant  de  les  greffer ,  a  la  place 
qu'ils  dévoient  occuper,  ^fin  qu'étant  bien  enracinés,  ils  pussent 
supporter  l'opération  avec  plus  de  facilité  :  aussi  ne  leur  a-t  elle 
fait  éprouver  aucun  signe  de  malaise j  tous,  sans  exception, 
poussent  avec  tigueur ,  et  annoncent  des  résultats  satisfaisant. 

Il  y  a  trois  manières  principales  d'effectuer  la  greffe  etï 
arc,  i.^  par  approche  simple;  2.*  par  approche  avec  agrafes; 
3»^  et  enfin  par  approche  avec  fentes.  Quant  aux  formes  qu'on 
|)eut  faire  prendre  aux  arbres  par  le  moyen  de  cette  greffe, 
elles  sont  très- variées,  et  peuvent  être  employées^  soit  dans  les 
jardins  et  leâ  parcs  pour  l'agrément,  soit  dans  les  forêts  pour 
former  des  bois  de  construction.  Nous  allons  exposer  les  pro« 
cédés  que  nous  avons  employés  pour  effectuei"  les  diverses 
variétés  de  greffes  en  ai'cs;  les  principales  formes  qu'elles  nous 
ont  fourni  les  moyens  de  donner  abx  tiges  des  arbres ,  et  tn-^ 
diquer  les  résultats  que  nous  avons  obtenus  jusqu'à  ce  moment 
(décembre  1808}.  % 
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De  ta  ^effé  «n  ton  par  apprpcHe  simple. 

L'opération  consiste,  t.*  à  enlever  aux  individus  dans  la 
longueur  ^e  8  à  aS  centimètres,  et  même  plus  si  la  grosseur 
des  parties  le  permet,  une  lanière  d'écorce  de  3  à  8  milUmèlres  ' 
de  largeur,  jusqu'à  la  profondeur  de  l'aubier,  et  ipéme  dans 
l'épaisseur  de  celui-ci  lorsqu'il  en  est  besoin  :  on  ne  doit. pas 
craindre  d'entamer  les  couches  ligneuses  jusqu'à  l'étui  médul- 
laire ,  quand  il  est  question  de  jfaire  coïncider  exactement  les 
feuillets  du  liber  des  sujets,  et  d'augmenter  les  points  de  con- 
tact entre  les  couches  de  l'écorcej  a.^  à  faire  à  la  tige  qui  doit 
être  unie  à  une  autre,  une  eutaille  exactement  correspondante^ 
de  manière  que  les  deux  plaies  réunies  se  couvrent  mutuelle- 
meot,  sans  qu'il  se  trouve  dévide  entre  elles,  et  que  les  libers 
des  deux  sujets  s'unissent  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue^  3.^  à  courber  en  demi-cercle  plus^oU  moins  éloigné 
du  point  central  (i),  suivant  les  projets  du  cultivateur^  les 
tJ^es  des  jeunes  arbres ,  et  à  les  unir  aux  points  où  les  entailles 
ont  été  pratiquées  ;  4*^  ^^  enfin  à  maintenir  les  parties  à  leurs 
places  respectives,  et  à  les  garantir  de  là  pluie,  de  l'air  et  de 
la  lumière,  an  moyen  d'une  amalgame  de  terre  argileuse',  de 
foin  hach^  et  de  motusse  longue  qui  la  recouvre.  Pour  ter- 
mitier  l'opération  et  assurer  son  résultat,  il  ne  s'agit  que  d'é- 
î^ablir  un  appareil  de  piquets  qui  maintiennent  la  courbure  de 
l'arc  à  son  point  milieu ,  et  les  individus  à  l'écàrlement  qu'ils 
doivent  avoir  entre  eux. 

fc^— —  I         ■  mmmmmmmm  ■  i 
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(i)  Nous  en  ayons  opéré  ^elques-uns ,  dont  le  point  central  n*a  que  5  décimètres 
de  rayon,  ^t  d'autres  oii  il  se  trouve  a  la  distance  de  deux  mètres j  les  greffes  ont 
ëgalemeat  réussi. 
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JOc  Ut  ff^ff^  tw»  ate  wec  agrafe: 

(  V^yu  les  fifuret  de  laplancHe  d-joiate  )• 

Celle-cî,  Indépendamment  des  lanières  d'écorce  de  pareille 
dimension  qu^il  faut  enlever  anx  individus  comme  dans  la 
précédente,  exige ^; de  plus,  deq^^  entailles  pratiquées  de  b^as  en 
haut,  vers  le  niilien  des  parties  privées  d'écorce.  Gçs  entailles, 
qui  doivent  commencer  par  la  partie  inférieure ,  au  quart  en- 
viron de  l'endroit  où  le  corps  ligneiix  est.  mis  à  découvert , 
s^enfoncent  dans  l'aubier,  et  jusque. vers  la  colonne  médullaire, 
dans  la  longueur  de  i  à  5  centimètres.  Suivant  la  grosseur  des 
individus.  De  cette  manière,  elles  forment  deux  esquilles  se* 
parées  par  le  bas,  et  maintenues  à  leur  place  par  le  hauti 
Quoique  pratiquées  dans  le  même  sens,  majs  sur  des  sujets 
,  opposés ,  lorsqu'il  est  question  de  les  réunir ,  elles  se  trouvent 
en  sens  contraire  :  alors,  en  faisant  entrer  ces  esquilles  dans 
les  éfbtailies  correspondantes,  elles  produisent  l'effet  de  dou-^ 
blés  agrafes  qui  maintiennent  uni$^  les  sujets.  Ce  n'est  pas  que 
la  partie  ligneuse,  une  fois  séparée,  soit  susceptible  de  faire 
corps  avec  une  autre  ;  mais  elle  se  conservé  à  sa  place ,  et  y 
devient  du^  comme  de  Tivoire  ;  ce  qui  donne  de  la  solidité  à 
ces  greffes,  et  les  préserve  de  toute  vacillation  pendant  que 
les  plaies  se  cicatrisent  Les  points  de  coïncidence  des  écorces 
et  des  étuis  médullaires  étant  b^nucoup  plus  nombreux  dans 
cette  sorte  de  greffe  que  dans  les  autres ,  en  assurent  d'autant 
plus  la  réussite.  L'objet  essentiel,  après  avoir  opéré  les  jeunes 
arbres,  comme  nous  venons  de  le  dire,  est  de  les  unir  ensemble 
le  plus  exactement  possible ,  pour  qu'il  ne  se  trouve  point  de 
vide  entre  leurs  parties.  Au  surplus ,  le  reste  de  l'appareil  na 
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diffère  pas  de  celui  que  nous  avons  indiqué  pour  là  première 
aorte.  Un  eoap^d'ail  sur  ies  figures  que  nous  joignons  À  ce 
Mémoire  rendra  cette  description  plus  facile  k  comprendre. 

* 

De  la  greffé  en  arc  wec  fentes. 

(  Voytt  les  figures  H«  F.  de  la  planche  ci-jointe). 

Cette  Sorte  de  greffe  offre  quelques  différences  asae?  notabks, 
que  nous  allons  détaiiUer.  Au  liîe».  de  faire  des  plaies  longitudir 
nales  sur  les  tiges  des  jeunes  arbres,  wfs^  places  où  ils  doivent 
se  souder  ou  s'agrafer  ensemble ,  on  fait  décrire  a  chaque  sujet 
un  quart  de  cercle,  de  manière  qu'ils  forment,  en  se  renconr- 
t.rant,  un  demi-cercle  régulier.  On  CQupe  la  iéte  de  ces  indi- 
vidus au  point  qui  partage  ce  demi-cercle,  en  deux  parties 
^ales,  ou  à.  peu  près^  on  fend  Teztrémité  de  la  tige  restante 
de  l'un  des  deux  dans  la  moitié  de  son  diamètre  ^  et  à  la  pro*- 
fandeur  de  4  ^  ^  centimètres.  Qn  amincit  la  télé  de  l'autre  en 
fprme  de  coin ,  terminé  par  un  biseau  aign^dans  toute  sa  lar*- 
getir,  et  de  la  longueur  de  la  fente  pratiquée  sur  l'autre  sujet 
On  fait  entrer  le  coin  de  l'un  dans  la  fente  de  l'autre ,  de  sorte 
qu'il  ne  reste  point  de  vide ,  et  que  les  libers  se  joignent  exao 
tem^ent ,  au  moins  sur  l'un  des  côtés ,  si  l'on  ne  peut  obtenir 
cette  jonction  sur  les  deux  côtés  en  même  temps.  Un  point 
non  moins  essentiel  est  de  faire  en  sorte  qu'il  se  rencontre  des 
boutons  à  bois  ou  gemma  aux  deux  extrémités  des  tiges  des 
sujets,  et  dans  le  voisinage  des  endroits  par  lesquels  ils  sont 
unie;  de  inéuager  ces  boutons  avejc  soin,  lors  de  l'âMwpu talion 
des  têtes  des  individus,  et  dans  les  préparalions.qiietrooXait 
pour  les  réijinjr.  U  est  bon  que  ces  gemma  se.ti'ouvent  placés 
sur  le  sommet  de  l'arc,  et  très-rapprochés  l'un  de  l'autre  ^  afin 
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sur-  les  difTérentes  manières  de  les  opérer ,  ont  donné  lieu  à 
celle-ci,  qui  a  été  pratiq'uée,  pour  là  première  fois,  dans  les 
jardins  du  Muséum,  au  printemps  de  Tannée  1808;  et  c'est  à 
]^'  circonstance  dont  nous  allons  parler  que  nous  en  avons  dû 

Voulant  donner  des  exettiples  du  procéda  de  Vm^qure  des 
Branches  â'arl)res  fruitiers,  de  ses  efTets  et  d«  son  résultat,  nous 
avioQS  piri^i  dançTéçole  qui  les  renferme,  un  poirier  à  cidre , 
de  la  variété  nommée  le  gros  vert  ^  grtiSé  bot  ifranc,  conduit 
'èïi  quètrouille  depuis  neuf  ans,  et  t[ui  ëtort  de  la  plus  grande 
vigueur. 

Nous  avions  fait  choix  sur  cet  arbre,  en  février  1806,  de 
^seiïe 'branches,  longues  d'envirod  2  mètres,  que  nous  avions 
coùrbçes  excentriquement  en  demi-cercle,  sur  quatre  lignes 
perpendiculaires,  pour  les  obliger. a  porter  des  fruits.  Cet 
objet  a  ët^  rempli  parfaitement;  les  rameaux  se  sont  garnis 
de  rudimens  de  boutons  à  fleurs  dès  la  même  année  ^  pour 


tépanodir  déba  les  ïîAm  antiéM.sumàniesu  ÇeshonboûB  se  irau^l 
soient  placés,  pocûr  1»- plupart ,  danâ  l'étendilede  la.padiedfi» 
l^arc  qui  s'incUabit  vers*  la  terre,  6t  à  Fiaul^iàine'j^^fràiuapè) 
1808,  ces  parties  étoieiit:ehiirgëés  de  fruits;  résultat: ordiâBirn* 
de  cette  pratique:  connue  î depuis  iplus  d^uu  ttèole;  oiaid  «a 
même  temps  nous  avoua  eu  l'occasion  de  nooa.poiwaiiiciie'dtfi 
Tefiet  presque  inmianquablp  de;  cette  opépatian.  Déjà  Ja.perbat 
d^uue  graJide  partie  de^cës'^brànches  arquées  et  l'appauvrisse- 
xdent'  de  FiqdiVida  qui  les  avoit  produites,  cpmmeuooîeBt  ;à 
s'annoncer.  Les  bourgeoos  de  rextréihitë  de  Tarbre. dev^noient 
znaigres  et  courts,  et  de  forts  gourmands  poussoieab  «avec 
vigoeur  sur  le  milieu  et  da?ns  Jepremiw  tiers  de  la. partie  des 
arcs  qui  tenaient  à  l'arbre.  Désirant  remédier  :â  Mainconvé^i 
siens  d'autant  plus  graves,  que  pour  une  jouissanœ plu^  rap^ 
prochëede  quelques  années,  ils  font  perdre  souvent ^  pendant 
douze  à  quinze  ans,  un  produit  sûr  et  régolior ,  nous^avons^ 
cm  en  trouver  les  moyens,  .et  voici,  ceux  .que  do^  .avons 
employés. 

Au  nriois  dé  novembre  1807,  ^^  ^  plânt^,  aux  quatre  pointa 
oh  aboutissent  les  extrémités^  des  branches  arquées,  et  à  x 
m-etre  32  centimètres  de  l'arbre,  quatre  jeunes  sauvageons  de 
poirier  provenus  de  semences,  très^vigpqreux^  et  de  !^  «nèirea 
3o  <)eotimètres  de  haut  Ils  ont  été  placés  entre  eux  à  vine 
distance  égale  &  celle  dont  ils  étoienO  éloignés  de  l'arbre  qui  se 

_  •  •  •  •  . 

trouvoit  dans  le  milieu.  • 

Lorsque  ces.  sujets  ont  été  bien  repris ,  on  a  greffé  sur  ley 
tiges  de  chacun  d'eux,  au ^ commencement  de  lyiai-  <qci8| 
les  quatre  bourgeons  d^is  bràUchds  arquées  qui  se  4rou^oîenS 
à  leur  proximité.'  Le  ^odé  dd  greffe  /{ui  à  ^ét^^^mpto^é  est 
celui  par  approche  léngitudipàle,  av^  celte^difféfencé  que  les 

18* 
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jd'en  grefïer,  par  approche ,  les  boargeons  qui  en  naitrdnf  ^ 
lorsqu'ils  sèrpnt  déyenus  asse^  grands  pour  subir  cette  opë«- 
ration. 

Ces  boutons  sont  nécessaires  pour  faire  arriver  la  sève  jns« 
qu'à  rextrémité  des  tiges  des  sujets  et  opérer  leur  union.  Sans 
eux  9  les  tiges  mpurroient  jusqu'au  premier  œil  au-dessus  de 
la  greffe,  parce  que  le  bourgeon  de  celui-ci  venant  à  se  dé- 
velop^rV  attirerait  à  lui  toute  la  sève,  et  que  la  partie  supé- 
rieote  dé  la  tige  n'en  recevant  plus,  se  dessécher  bit  et  péri« 
roît  faute  d^aliraens;  0ar  c'est  unei  chose  constante  et  irecoAnue 
qu'il  n'y  a  pas  de  végétation  dans  les  parties  supérieures  lors« 
qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  gemma,  soit  caché,  soit  âpparenf. 
^On  peulb  encore  effectuer  cette  greffe  par  un  moyien  plus 
facile,  mais 'un  peu  moins  sûr  que  lé  précédent 

Cest  d'établir  la  fente  sur  l'un  des  deux  sujets  à  a  ou  3 
^lécimèlres  au-dessus  de  la  terre >  de  tailler  en  coin  l'extrémité 
de  l'autre  individii  que  l'on  courbe  en  portion  de  cercle,  de 
manière  que  la  partie  aiguisée  de  celui-ci  vienne  remplir  la 
fente  du  premier,  et  de  les  assujétir  ensuite  dans  cette  position 
avec  les  précautions  indiquées  plus  haut  Mais  comme  la  dif- 
férence de  diamètre  des  deux  parties  permet  rarenient  de  faire 
dotncider  les  libers  des  deux  côtés  latéraux  de  la  fente,  les 
chances  sont  moins  nombreuses ,  et  par  conséquent  la  réussite 
plus  incertaine. 

Une  autre  cause  '«emble  encore  devoir  y  mettre  un  obstacle 
de  plus.  La  sève  di^  sujet  coupé  '  près  de  terre  e$t  ç^ligée  de 
faive  refluer  celle  de  l'autre^  ou  de  se  frayer  de  nouvéflies  issues 
pour  arriver  au  sommet  de  l'arc,  et  alimenter  les  bourgeons 
qui  y  croissent  en  plus  grand  nombre  que  sui:  lés  autres  piav* 
lies.  Il  doit  résulter  de  là,  entre  les  sèves  montantes  des  deux 


sujets,  àne  action  et  une  réaction  qui  peuvent  nuire  à  la  réns^ 
«ite  de  cette  sorte  de  greffe.  Nous  sommes  parvenus  cependant 
a  en  faire  reprendre  quelcpes^unes  par  ce  dernier  procédé  ^ 
mais  beaucoup  moins  que  par  le  preniier« 
.  Ce  fait  peut  appuyer  le  système  de  quelqûes^physiologistes, 
qui  pensent  que  Forganisation  végétale  est  beaucoup  moins 
compliquée  qu'on  ne  le  croit  communément.  Ils  n'y  voient 
que  des  utricules  qui  icommuniquent  les  unes  :  dans  les  autres, 
et  dans  différens  sens,  lesquelles  reçoivent  la  fiéve^de  quelque 
part  qu'elle  leur  vienne^  etlatraasmettenti ans.  bourgeons.  lîa 
transplantation  des  arbres^  la. tête  en.  bas  et  les  racines  en 
haut,  et  qui  n'en  poussent )pas  moins  des  rameaux  et  des;ra« 
duies  des  parties  opposées  à  celles,  où  .ces .  or^nes  :  aveienk 
l^abitnde  de  cro^tre^sepoiUe;  encore  confirmer  leur;.opinjon. 
Mais  ce  fait ,  vi;;ai  daûs  le  fond^  n'est  p|9ts  exact  dans.la  manière 
dont  il  est  énoncé^  ce  ne  sont  pas  les  gemma  qui  deviennent 
des  racines,  ni  celles-^ci  qm  sont  transformées  en.  boux^eons» 
Les  unes  et  lès  autres  périssent ,  et .  ce  n'est  que  de  rieur  voi-« 
sinage  que  sortent  ces  productions.!  Quelques  expérienoeis  ncms 
ont  mis  à  même  de  Constater  ce  fait,  dont  nous  :  rendrons 
compte  par  là  suite. 


Des  formes  qu'on  peut  faire  prendre  aux  arbres  au  moyen 

de  la  greffe  en  ftrc. 

D'abord  on  joint  ensemble,  d'une  manière  intime,  deux 
.tigeis  ou  un  plus  grand  nombre,  qui,  avec  le  temps,  se.  con- 
fondent en  un  seul  tronc  dont  les  courbures  offrent  des  par- 
lies  de  cercles  plus  ou  moins  étendues. 

Ensuite  les  extrémités  des  tiges  des  sujets  qui ,  dans  le  cours 
i3«  17 


dans  le  Volqme  de  leur  tête,  ce  qui  est  plus  fecile  à. concevoir 
que  dfijns  irexeipple  précédéut,  puisque,  ces  espèces  sont  de 
dimensions  beaiicoup  plus^  consid^able^î.run«/qï|ft  l'wlre,  .^la 
gteoaseur  ;du;fréiie  à  fleur  prise  ai rez-lerre  estd'un  déeimèlrê, 
sa  }iauteur'  gu-dessus  de  la,  greffé^  d'an  mhUe  6  décim^ti'es  j 
^t,  sa  tête  çsi  composée  de  quatre  branches.  Lès  mêmes  par* 
tie$..4aqs  le.  grand  frêne,  mesjiiirées  également  à  rez- terre ^ 
60nt^  pourila  gfosseur^  de  jj  cenUmètres  5:milUmètres,  pour 
U  bautetiç  4e  h  tîgQ,  deaMètres  3  décimètre^,  et  ses  bran- 
ches sont  au  nombre  de  six.  Les  greffes  sont  parfaitement 
âoudëes,  et  fqr ment. sur  les  troncs  des  empalemens  qui  en 
as$prent  la  solidité.  Les  tiges,  après  ayoii:  décrit  une  légère 
courbure  eu  quittait  le  detni-cerçle,  js'^lèiifent  verliQ^eaiienl  j 
ainsi 'on  voit  jl^ux  jeunes  4rbres  différens, /portés  sut»  un  àrç^ 
s'élever  perpendiculairement  avec  le  port  et  la  fpliature  qui 

est  propre  à  chacun  d'eux.  / .    , .    . 

Nous  citerons,  pour  troisième  exem^e,  une  gaeffe  en  arc, 
i)pérée\au  mpyen. d'une  fente  sut Tui^  des  sujets > et  d!ua€(>ia 
sur  l'autre.  Il  est.  présenté  }daB6  l'école  d'agriculture -pratique 
par  deux  jeunes  frênes  d'Europe  plantés  en  décembre  1790, 
greflës  en  avril  suivant ,  d'après  le  second  mode  indiqué  dans 
ce  Mémoire,  La  greffe,  reprise  et  CQUSoljidée  ds)ns  la  imêaie 
i^finée,  a  permis  de  greffer  au  moiâ/de  mai  dernier  les  deux 
rameaux  provenùs  des  yeux  qu'oniisivoît  ménagés  dans  le  voi- 
sinage de  la  greffe.  Ils  ont  élé  gteffés.par  approche  avec  écor- 
cement  longitudinal  dans  la  longueur  de  a  décimètres;,  et  dans 
.ce  mpipçnt  (  1 5  déicembre  1808  )  cette  secondé  greffe  est  con- 
fiolidée^  elle  udù  plus  intimement  les  deux,sujéw}.  et  ne  forme 
qu'un^. seule. tête  portée  sur.  le  milieu  d'.un,demi*cercle,  formé 
de  deux  troncs  et  de  deux  appareils  de  racines ,  qui  lui  don« 
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nent  une  vigueur  étonnante  en' même  temps  qu'un  port  très^ 
singulier. 

Deux  jeunes  poiriers,  de  variétés  domestiques,  offrent  le 
iquatrîètne  exemple  de  la  >glisffe  en  arc.  Plantés  en  même  temps 
que  les î deux  derniers  frênes  dont  nous  venons  de  parler,  ils 
ont  été  entés* au  moyen  de  trois  greffes  par» approche,  avec 
agrafes  sur  les  deux  côtés  et  au  milieu  de  l'arc,  en  avril  18.07; 
Outre  les  tiges  terminales  des  sujets  qu'on  a  laissé  croître^ 
et  qui  ont  actuèllénient  un  mètre  de  haut,  on. a  ménagé  suc 
lesomnDet  de  l'arc  un  bourgeon  qui,  devenu  rameau,  partage 
exactement  len^ilieu  du  demi-cercle.  Sa  hauteur  est,  dans  ce 
xnoment ,  du  double  plus  considérable  que  celle  des  tiges  pla* 
cées  sur'  les  côtés  de  l'arc.  Celles-ci  seront  greffées  au  prin*- 
temps  prochain ,  par  approche  croisée,  sur  le  rameau  du  mi« 
lieu,  pour  qu'elles  puissent  l'étayer  solidement,  et  lui  porter 
la  sève  qu'elles  pourront  recevoir  directement  des  troncs  sur 
desquels  elles  se  trouvent  placées.  Il  résultera  de  ces  diverses 
;greffes,  qu'on  pourra  multiplier  encore.,  suivant  l'exigence  des 
.cas,  des  formes  différentes  ;  d'abord  une  portion  de  cercle 
portée  sur  deux  troncs,  et  ensuite  degx  triangles  très-aigus. 
Ces  tiges ,  en  grossissant,  formeront  des  pièces  de  bois  d'uu 
«eul  morceau ,  très-propres  aux  arts. 

Indépendamment  de  cet  avantagé  éloigné,  elles  en  présen* 
-tenl  nn* autre  beaucoup  plus  rapproché,  et  qu'il  étoit  très-* 
fajcile  de  prévoir  ;  c'est  que  ces  jeunes  arbres  greffés  sur  francs 
(sujets  de  leur  espèce  venus  de  semences),  offrent  déjà  quel- 
.qoes  boutons  à  fleucs  pour  l'année  prochaine,  et  un  plus  grand 
nombre  qui  doivent  épanouir  dans  deux  et  trois  ans ,  tandis 
que  des.  individus  de  même  espèce  et  de  même  âge,  aban- 
donnéâ  à  leurs  habitudes  naturelles ,  ne  produisent  des  fruits 


l34  ANVALKS     DU    M  U  S  É  V  11 

que  quatre  k  six  ans  plus  tard.  Ces  productions  hâtives  ne 
sont  pas  comme  celles  fournies  par  les  branches  arquées , 
prîmes  sur  l'existence  et  la  longévité  des  arbres^  parce  que, 
daps  les  nôtres,  si  la  sé^e  monte  et  descend  plus  lentement | 
elle,  ne  reste  pas  stagnante  à /des  places  où  elle  se  perd  :  elle 
est  constamment  en  communication  des  racines  aVec  les  bran^ 
ches  )  et  toutes  les  parties  de  celles-ci  renvoient  chaque  année 
aux  racines  la  sève  nécessaire  à  leur  développement  et  k  leur 
accroissement.  Il  existe  donc  une  juste  réciprocité,  un  éqoi^ 
Jibre  parfait  entre  toutes  les  parties  aériennes  et  souterraines 
du  même  individu;  et  cette  balance  exacte,  qui  entretient  la 
végétation  dans  un  état  prospère,  occasionne  desproduiu  ré* 
guiiers  d'une  bonne  nature,  et  fait  vivre  les  arbres  plus  long* 
temps. 

Le  dernier  exemple  que  nous  offrirons  est  celui  de  deux 
pommiers  à  bouquets  delà  GËine  {malus speclabilisj  H.  IL). 
Ces  individus,  greffés  depuis  deux  ans,  en  écusson ,  à  ceii  dor» 
mant,  sur  des  sujets  sauvageons  provenus  de  semences,  on| 
été  unis  par  approche  croisée^  en  avril  1807.  Us  ont  poussé 
assez  vigoureusement ,  pour  qu'au  mois  dé  mars  de  Tanaée 
suivante  on  ait  pu  les  greffer  une  troisième  fois  par  approcl^ 
simple,  n  résulte  de  ces  trois  sortes  de  grefïes  établies  succès* 
sivement  sur  ces  deux  individus  des  formes  très-singulières.  La 
première  ou  celle  du  bas,  présente  un  demi-H^erde  d'un  mètre 
de  rayon ,  et  la  seconde  ou  4a  supérieure ,  un  ovale  régulier  ua 
peu  moins  étendu  que  le  cercle.  Malgré  la  contrainte  que  cqb 
formes  opt  dû  faire  éprouver  aux  arbres,  ils  n'en  ont  p^s 
moins  fleuri  très^abondamment  le  printemps  dernier,  1808,  et 
ils  ont  produit  des  fruits  à  Tautomne  suivant.  Dans  ce  moment , 
ils  annoncent  une  très-grande  qîiantité  de  bouquets  à  fleurs 
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pouf  PafDnëe  prochaine,  et  sont  bien  portàns  et  trës-TÎgourenx. 
Noi>s  anrions  jm  rapporter  un  phis  grand  nombre  des 
fetmes  que  nott6  avons  fait  prendre  anx  arbres  au  moyen  d6 
la  gr«flPe  en  arc  ;  mais  il  suffit  d'avoir  indiqué  celles  qoî  sont 
les  plus  éloignées  de  la  ligne  verticale,  pour  qu'on  puisse  fuger 
que  cette  greffe  se  prête  avec  une  égale  facilité  à  toutes  celles 
qui  sont  intermédiaires  entre  les  extrêmes  que  nous  venons 
de  décrire. 

Avantages  quon  peut  retirer  de  t emploi  de  la  greffe  en  arc. 

On  a  vu,  par  ce  qui  précède,  que  des  arbres  fruitiers,  soumis 
à  cette  sorte  de  greffe,  annoncent  des  boutons  à  fleurs  pour 
Fannée  prochaine,  et  que  cette  éppqtte  est  plus  rapprochée 
de  quatre  a  six  ans  que  celle  de  la  première  floraison  d'arbréf; 
de  même  âge  abandonnés  à  leur  croissante  naturelle.  Ce  pre- 
mier avantage  doit  être  suivi  d'un  autre  non  moins  important, 
et  qui  doit  être  un  effet  de  la  même  cause  ;  c'est  que  les  prer 
mièrés  fleurs ,  qui  tombent  presque  toujoUrâ  dans  les  jeunes 
arbres  livrés  à  la  nature ,  parce  que  la  sève  circulant  fecile* 
ment  dans  de  larges  canaux  perpèndicillaires ,  s'arrête  peu  aux 
fruits ,  et  les  laisse  périr  fieiute  d'aliment ,  peu  de  temps  après 
qu'ils  sont  noués,  se  conserveront  dans  les  sujets  greffés  en 
arc.  Les  conduits  avant  été  courbés  dès  la  base  du  tronc ,  la 
sève  y  circule  avec  lenteur ,  s'y  élabore  davantage ,  s'arrête 
plus  aisément  anx  fruits  qu'dle  rencontre  sur  son  passage^ 
les  alituente  et  donne  naissance  aux  boutons  à  fleurs  en  mênie 
temps  qu'aux  gemma.  Par  la  même  raison ,  elle  augmente  la 
grosseur  des  fruits  qui ,  s'ils  se  trouvent  exposés  à  l'air ,  a  là 
himière,  et  surtout  aux  rayons  du  soleil,  acquièrent  une  saveur 
plus  délicate,  et  sont  d'un  usage  plus  sain  que  ceux  des  autres 
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fruits  de  même  espèce  livrés  à  eux*-  mêmes.  Cest  ce .  que  la 
pratique  de  la  taille ,  exercée  par  des  maios  habiles,  démontre 
tous  les  jours  sur  les 'arbres  qui  lui  sont  soumis.  Ainsi  donc 
cette  sorte  de  gpeffe  à  la  propriété  de .  faire  fructifier  plutôt 
les  arbres  à  fruits,  et  par  conséquent  de  bâter  la  floraison.de 
ceux  destinés  à  la  décoration  des  jardins ,  de  faire  prendre  aux 
troncs  des  grands  arbres  et  à  leur  port ,  des  formes  singulières 
qui  peuvent  les  faire  rechercher  dans  plusieurs  sortes  de  jarr 
dins  d'agrément. 

Mais  l'usage  le  plus  éminent  auquel  on  puisse  remployer, 
est  celui  de  fournir  des  bois  courbes  aux  arts ,  et  surtout  à  la 
marine.  Beaucoup  de  sortes  de  greffes  que  nous  avons  em- 
ployées danis  l'école  d'agriculture -pratique,  sont  propres,  à 
donner  des  bois  formant  différens  angles;  mais  celle-ci  est 
peut-être  la  seule  qu'on  puisse  employer  pour  avoir  des  pièces 
'  courbes  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  figure  du  cerde.  Le 
moyen  employé  par  les  habitans  des  iles  Bermudes  pour  se 
procurer  des  bois  de  cette  nature ,  avec  leur  cèdre  (  Juniperus 
behnudianay  L.)  est  moins  avantageux  que  celui-ci;  ils.se 
contentent  de  courber  les  arbres  par  leur  cime ,  au  moyen  de 
poids  qu'ils  y  suspendent.  Par  ce  procédé ,  ils  n^obtiennent  que 
des  bois  dont  les  fibres  étant  dirigées  du  même  côté ,  n'offrent 
que  la  force  qui  leur  est  propre,  tandis  que  les  courbures.de 
nos  arbres,  formées  de  tiges  placées  en  sens  contraire,  et  se 
croisant  les  unes  sur  les  autres ,  offrent  des  fibres  dans  les  deux 
directions  opposées,  lesquelles,  placées  par  couches  alterna^» 
tives  ou  amalgamées  ensemble,  doivent  donner  un  bois  tor<i7^ 
lard  ferme  et  coriace,  très-propre  à. recevoir  YenrqyTire.M 
doit  en  résulter  qu^à  un  diamètre  moindre,  ce  bois  aura. une 
force  plus  considér^le  que  le  bojis  ordinaire  de  la  qiéme  espèce. 


*   I 
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GREFFE  fi  EN  ^RC . 


Voili  ce  que  pforaet  la  théorie  ;  c'est  à  Texpérience  à  la  coo^ 
firmer;  Nous  rendrons  compte  parla  Sttîle  du- ^ésaUat  der"  nos 
opérations. 
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EtcpUcation  des  figures  de  la  planche  XI,  représentant  les  déyelop^ 
pemens  de  la  grejffe  par  approche  y  en  arc  ^  avec  a^afesJ 

^gures  au  f|iî/fzîdn}4  (ft  leur  grandeur  naturelle» 

Fi  G*  AA.  Deux  Jeunes  frénet  dans  leur  position  naturelle»  destinés  k  être  greffés 

à  la  séye  montante.  ^.„.^^  - 

.  Fi  G.  BB.  Les  mêmes  croisés  par  le  haut  de  leurs  tiges,  et  décrivant  ensemble  un 

demi-cercle. 
Fi  G.  ce.  Points  oh  ont  été  pratiquées  les  greffes  en  approche,  av.ec  leurs  a^fet^ 
Fi  G*  DD«  Extrémité  des  tiges  k  Pépo^ue  o&  elles  ont  repris  la  li^e  perpendidu- 

laîre. 

Figures  de  demU'grandeur  naturelle» 

» 

FiG«  £•  Partie  de  tige  d'un  des  deux  individus,  dans  sa  position  aatufelle* 

FiG.  FF.  Points  où  commence  et  finit  l'enlèvement  de  Técprce  jusqii*i^  Taubier. 

FiG«  GG*  Points  où  commence  et  finît  l'entaille  ^ui  traverse  en  baissant  0t  remon« 
tant  vers  le  haut  de  la  tige,  l'aubier,  les  couches  ligneuses,  et  une  partie  de 
l'étui  médullaire.  .  '•      •    ' 

FiG*  H.  Partie  de  la  tige  de  loutre  individu /dan^- une  position  renveisée  pour 
faire  voir  l'enlèvement  de  Técorce^  et  l'enfaille  dont  l'esquille  de  bois  doit 
'entrer  dans  l'entaille  de  Pautre  sujet;  celle  de  edni«ci  doit  occuper  la  même 
'  place  dans  le  second  individu. 

FiG*  I.  Parties  des  deux  individus  moptrani  1^  devx^efies  agraiifes  k  leurs  place»» 
aux  points  K,  L.  * 

FiG.  M.  Sujets  opérés  pour  exécuter  la  greffe  en  arc  avec  fente. 

Fi  G.  N.  Individu  dont  Fextrémité  est  aminde  en  pointe. 

FiG.  .0#,  Autre  sujet  dans  lecpiel  est  pratiquée  une  fente  pour  recevoir  }e  coin  du 
preuiier.  Chacun  d'eux  o£Qre  un  gemma  près  de  son  extrémité,  lesquels 
doivent  fournir  les  deux  bourgeons  destinés  à  être  greffés  par  approche  lon- 
gitudinale Pannée  suivante. '• 

VïGé  P*  Les  mêiQ^  sujets  sur  lesqiids  les  greffiq^  en  fiente  et  par  approche  ont  été 
opérées  depuis  un  an.         - 
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.lijçfiî  .ejçpérjeioces  !  que  jnous  dVous  entrej)rîses  sur  les  greiTés  et 
sur- les  diiTérentes  manières  de  les  opérer,  ont  donné  lieu  à 
celle-ci,  qui  a  été  pralic^fuëe,  pour  la  première  fois,  dans  les 
jardins  du  Muséum,  au  printemps  de  Tannée  i8o8;  et  c'est  à 
la  circonstance  dont  nous  allons  parler  que  nous  en  avons  dû 
'l'idée.  •      j   .-.î.  .•'.—    .,•   î  : 

Voulant  donner  des  exemples  du  procédé  de  V^irqure  des 
Branches  d'arlires  fruitiers,  de  ses  effets  et  de  son  résultat,  nous 
avioQS  piriS)  danç  Téçole  qui  les  renferme,,  un  poirier  à  cidre , 
de  la  variété  nommée  le  gros  î^^rf ,  greffé  sur  îfranc,  conduit 
'èïiqueiïbàîUe  depuis  neuf  ans,  et  ^i  étoit  de  la  plds  grande 
vigueur. 

Nous  avions  fait  choix  sar  cet  arbre ,  en  février  i8o6,  de 
^seiïe 'branches,  longues  d'environ  s  mètres,  que  nous  avions 
'coùrbçes  excenlriquement  en  demi-cercle ,  sur  quatre  lignes 
perpendiculaires ,  pour  les  obliger .  è  porter  des  fruits.  Cet 
objet  a  ét^  rempli  parfaitement  ^  les  rameaux  se  sont  garnis 
de  rudimens  de  boutons  à  fleurs  dès  la  même  année,  pour 


tépanodir  dans  les  ïiAm  annjoes  suivàiites.  Ces  litoatûiui  se  iroiH. 
soient  placés^  poQir  1»- plupart ,  dans  Fétendiiedeia.paclîeldfi) 
l^arc  qui  s'incUnôit  vers'  la  ierre,  et  k  Y9^kùnmeifpr¥àxm^^ 
r8o8v  ces  parties  étoientiehargéés  de  fruits;  résultat  ordiiiàirft* 
de  cette  pratique  connue  :  depuis  iplus  d'un  aièolej  o&aid  «a 
même  temps  nous  avons,  eu  roccasion  de  nous.poiwaiiicire'dtfl 
Tefïet  presque  immanquable  dâ  cette  bpëratiïMu  Déjà  Ja.perta 
«i^uncf  graJide  partie  de^i^ës  inrânclies  arquées  et  l'appauvrisse- 
ndent'de  l'indiVida  qui  les  avoit  produites,  cpmménaoient  .k 
s'annoncer.  Les  bourgeons  de  l'extrémité  de  Tarbre  devenoîeat 
maigres  et  courts,  et  de  forts  gourmands  poussoieab'avec 
vigoeur  sur  le  milieu  et  datis  le  premier  tiers  de  la. partie  des 
arcs  qui  tenoient  à  Tarbre.  Désirant  remédier  à  ceainconvé^i 
nions  d'autant  plus  graves ,  que  pour  une  jouissauœ  plus  rapt« 
procbëe  de  quelques  années,  ils  font  perdre  souvent],  pendant 
douze  à  quinze  ans,  un  produit  sûr  et  régolior,  nous  avons 
cru  en  trouver  les  moyens,  .et  voici,  ceux  .que  do^. avons 
employés. 

Au  nriois  de  novembre  1807,  on  a  pléntq,  aux  quatre  pointa 
où  aboutissent  les  extrémités^  des  branches  arquées,  et  à  x 
mètre  32  centimètres  de  l'arbre,  quatre  jeunes  sauvageons  de 
poirier  provenus  desem^ices,  très^vigpqreux,  et  de  :^  mèirea 
3o  centimètres  de  haut  Ils  ont  été  placés  ^  entre  eux  à  nue 
distance  égale  a  celle  dont  ils  étoienO  éloignés  de  l'arbre  qui  se 
trouvoit  dans  le  milieu.  * 

Lorsque  ces  sujets  ont  été  bien  repris,  on  a  greffé  sur  ley 
tiges  de  cbacun  d'eux,  au ^ commencement  de  tyiai-  iOcî^i 
les  quatre  bourgeons  des  brancluds  arquées  qui  ee4rouvoîenS 
a  leur  prpiimité/  Le  «nodé  de  greffe /][ui  à  ^(^  employé  est 
celui  par  approche  longiuidipàle ,  av^  celte  différence  que  les 

18* 
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bourgeons  ont  été,  poarainm  dire,  încrastës  dir  tiers  de  leur 
épaisseur,  dans  l-écorce  des  sauvageons,  A  dans  la  Ibnguear- 
dépais^t^.JQsqU' à 6  décimètres,  snivanl  celle  des  rameaux.  Ces 
greffes  se  sbitt  soudées  en 'moins  de  trois  mois.  Anjesure  que 
leS'  bbargeons  s'allongeroot,' on  prolongera  leur- union  avec 
les  sujets,,  kisqu'à  ce  qu'ils  .arrivent  aur-dessous.da  rameau. de 
]ai'br9nchç  arquée  qui  leiir  est  supérieure  :  alors  çn  grefTera- 
l'extrémité  ;dë  ceux-ci^  avec  la  base  des  seconds,  et  les  quabré 
vadieaux  des  .quatre  ba^anches  arquées  $ur'cbaqùe  Taceide. 
l'arbre,  n'en  cémposeifont  qu'un  seul,  qui  ser4unKa,vec  le«au-> 

•.  Pour  domier  de  la  isolidité  ac^x*  quatre  ailes  quiraccompagneiut' 
la  colonne. ou  la'  qàènouillls  formée. pai:  l'arbre  du  Qeiitre,'ett 
pour  porter  dans  les  e&droits  ;oii  ^le  est:  en  moindre  quantité  i,: 
la  sève  suiiabondante  dans  d'autres ,  on  greffera  au  printemps^ 
prorohain*^  les  ndes  aux  autr^,  et  à  mesure  qu'^éUe^iSeront 
assez  longues  pour  se  toucber ,  toutes  les>  branches  gojucmandes 
qui  ont  cru  sur  le  sommet  des  arcs.  Le  mode  qu'on  endploiera» 
pour  ces  secondes  greffés  sera  celui  de  la  double  incisioiu  de 
l'écorce,  comme  pour  la  greffe  en  écusson,.mais  pratiquée 
en  sens  inverse,  c'est*-à*dire  que  la  barre  du  T,  au  lieb  d'être 
en  .haut,  sera  en;  bas  j^;  mais;alors  l'extrémité  de  la  birahcbe 
inférieure  devra  être  taillée  eu  bec  de  flûte  très^proldii^  ^  et 
dédué  de  bois  dan&  la  moitié  de  la  longueur  dé  sa  plaie  ^  afin 
de  pouvoir  l'introduire  aisément  dans  l'écorce  de  là  base  des 
gourmand;?  supérieurs,  et  l'y  fixer  solidement.  Nous  avons 
déjài  pratiqué  quelqiiçs-unes  de  ces  dornières  greffes,  sur  les 
gourniandis  de; Ivoire  poirier,'  lesquelles  ont  très-bien  réussi, 
$xi)  mofen  du  plus  simple  appai^eil.  '  Il  consiste  en.  des  ligatures 
en  fil  de  laine  pour  assujétir  lés  parties  à  leurs  places  ^  et  eni« 


p^clier  tonle  vacUlallon  ntiisilile,  et  à  couyçir  ces  dernières 
avec  de,  légers  emplâtres  de  terre  argileuse  pour  a)>riter  les 
plftifs  dû  contacttdi^  iVjr^.aip^i  tquou  Ia;prat}(pe  .paur  toutes 
left  !aulres  sprtesi  de  <gtl9ftes  p^r  approche  eten-  fepte.  I^s.  ^ios> 
qulfixlge  leur  réa$^te  jse  réduisent  , à  les.  visitjer  da.^ipois  ^ 
mois  pour,  desserrer,  les .  Ijgf^tur^^ ,  a  Tfiffet  d'etopécher  qu'elles 
n'i^rifétent  le  libre  qouç^  de^  fluides,  pti^ç'pqca^iqnjçient  |^es  bopr- 
r^elts^Quisiblesà  k  q^K^sg^Ri;^  d^s  bqi\rgpoff?  et  ^P^^g^Çp^^s^ 

Eb^^  ^xpf»sa9t  i€i;W.4i|fêt'^.t?s  TUfj^j  d'utlji^  qui  nous  eut 
dé(«rmipié  danç;  t'eïnplpi,.4e..ce  >pyopiédç.  de  ^greffe,  on  verra 
que  plusieurs  sont  déjà  ço(Q^t§Ué^^jç^^qu'9f}  pput  espérer  que 
I§*;^|W5/^erpnt  égalçïftçqt  jfefl^^  ..   :.^^<^, 

iQeQtar  Içspaj^iieStderar^ur^r^^s  h^^P^bç»  qijii,  cq]i|meoçoient 
à  dépérir^  Ce  but  ^&t.Ten)pli,.;puisqqe  cfis  ,ppKi:^eQns,  de 
minces  et  courts  qu!ils  étaient,  sont  dev^^9  içrls  et  vigoureux, 
et  que  plusieurs  ont  atteint  la  longuepi;j^e^4^^'^  :^^^j^^,^^^^ 
ddps  le  cours  de  la  mém$  année  où  il^  ont  4t^;gr^ff^:;'.(nVI 
.  Le  second  étoitde  soulager  les  racines  ^^e  r^r^rii^  dont  les. 
braqches  sont  arquées,  lesquelles  raçinefi^  four nis^t.tjouj ours 
à.F'ex^stencjS  d^  rs^eaux  une; quantité  ^e  ^é v^ ^e^i^qo^ç  j)lus 
coni^idér^le  que,  celle  qu'îk  peu;(rf^,^fei:^r  if^yo]yr|;^9^'^r^^^^ 
lorsqu'ils  sont  cbargps  de  fruits^  lî^ngqjç^çnt  ç.^js]aïjpp^nlj  fa^u^^^^ 
de  nourriture  Ce  qui  nous  faivprésumer  que^nous  a^voqs  ^tt^eiqt 
notre  but,  est  que  le  bourgeon  terminai  pro(biit  paii  les  deux 
Sévef^  de  Cannée  1807,.  qui  n'a  étp  qpç  ,de  Méci^t^^ 
allongé  la  suivante,  de  i4  décimètres;  preuve, pvi^^niç  duBoii^ 
état  dans  .lequel  se  trouvent  lçs.jr9pii?^s.j^^,çpt  arbrp  et  (^i^^^ur 


acck'oisseiiient,  puisqu^l  a  poussé  plus  vigoureusement  que  les 
apnées  précédentes.' 

'  La  troîsiSme^  de  conserver  utt' plus  -  grand  riond^lMre  de  froiU' 
sur  les  brabchës  allouées/  au  fnoyètt  d'uc(è  noùvriture  plus* 
abôndarite  t|uè  celle  ((ui  peut  leur  éfrë  fournie  par  les  racines 
de  leur  arbre, ^ et  par  coiiséquent  de  les  rendre  plus  gros* et 
plus  délicats;  car ,  si  les  branches  ^arquées  donnent-  une  plus 
grande  quantité  de  frofris  que  e^Iès  i[|UP  èroîssénC  daÉfsIeiir^ 
direction  naturelle ,  il  est  aussi  presque  toujours  plus  petit;  Ul^ 
en  tombe,  av^nt  ssl  nÀtul^é ,' nné'pdlrtie  Iqfui  pieût  ^r^  évàldiée 
du  cinquième  ab quart,  et  il  .est  d'une  qualité  inOérieure,  sur*' 
tout  dans  Ia{  sérié  des  fruits  à  pépîqsJ  ^^  ,     \ 

Quoiqu'il  riè  soif'présîque']^as  itom^  lèai* 

màtui*ité,  lèut'  Ies%«a6che!^*arqulée^  dfe  rârbrè  éoW  ît  '€Sli  <jfbbs« 
tion,  nous  île 'jj^on vous  cependant^  pai  dénner  <^e  &it  comme 
une  règle  certaine  t  c^ést  âu^em^s  à  neus  le  dém^întrer. 

Le  quatrième  objet  éibit  de  produire  des'efTets  pittoresques 
danfe  diverses' sortes  dé  ïârdiiïi,   ^  î  -  :     ;  ' 

L'union  dé  cinq  ârbrès  liés  ebsemble  {iar  clés  guirlandes  de 
ûétxrs  édatantes,  au  prin^em[)s;'(run  bëâûfemlta^  vert  peu-- 
dant  Tété  ;  'et  ct)ù'vert%  pendant  t^utomne  de  fruits  qui ,  tou« 
joàds  iexpbî/és'auicr rayoiis  du  soleil,  pimmeoft  k'couleur  la  plus 
verttïeîlle  et  lè'â  fôrmes'leé  itiiënii  prbnoDC^es  dans  lènr  «spèce,' 
é^t'séus  dbîite  làèVpropif^k^etèt^e  fkgrément,  surt(^t  da&s 
leé'  ètèiieà  Wixtaituqàtà  'des  jarditis  pé^sa^stes.  Amsi  ce  but 
est  riempK'dèsr  à  présetitt  ttia^  cet  effet  se  mairitiendra-t-il 
loD^-tëoiij^sf  Cela 'est  prësuniiàblé^,  rezpéi-ieàce  seule  éb  don- 
ûerà'lkdéi'titûdè:''"".        !  .  : 

r 

'  ËàÔnie'èin^ii^tÀé  et' dertiiêr  objet  était  de  sstyoir  sS  ces  êm.^ 


vageons,  qu'on  peut  nommer  porte-sèçe^.  ne  pourroient  pas 
remplacer  ait^ec  avantage^  avec éfiotigm» M,  plus.de  solidité, 
les  étais  en  bois  mort  qu'on  est  dans  Fnsage  d'établir  sous  les 
branches  des  vieux  arbres  ijiîi  sè^idbàrgent  habituellement  d'une 
f^dde  quaiddlé  ik  Armts^  pourvu nemp^Qb^r  {^-««.jQinprf. 
Ces  su^s  i/oecuperoient  pas  plus  de  place  <|ue  liés  étais  or- 
dinaires •  ne ,se  pourriroient  pas  comme  eux,  et'  fdurtliroient 

.«DQffre  beaucoup  dç  sé|rç  a»?t  ,J)ç#i>4l»^^^'?>!4Î§  '^VpIl^nJi  chargés 

de  soutenir.  La  théorie  semhie  piîofkiettoeces «vautageft;  mais 

Viest  à  f  expérience  cft  au  tbiipà  à  les'  èofaètàtër;  Daâs  ifraelqutt 

«nuées  nous  ferons  pairt  de3  résultats  cme  jgiojis  ai^^rons  ohtenus 
de 'oes vcssais. ' •        «  ".  <  ..:•.•  -,  • 

Nous  dédions  cette  nouvelle  sorte  de  greffe  à  lat  mémoire 
de  l'itlustre  Bûffon ,  dôtit  lès  ^travàul  immortels  otii  eu -pour   . 
but,  d'inspirer  L'amour  de  l'é^ud^  de  llbistoire  uati;iretle  en  gé- 
néral, et  de  la  culture  des  airbres  en  particulier.  ...^ 

&lle>peut  être  indiquée  par  la  phrase  descriptive  suivante. 

Greffe  {Buffon)  par  approche,  d:es  brailches  d'in  arbre, 
.incrustées  «ur.  les.  tiges  de  fiujei^  disposés  daps  s^  «irconfé- 

MDce.  .  r-  [ 
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ilEàùfitiçaiioTt^àê^^Jlgurjes^de  lo^^greffk  Buffon^ 


> .  « 


Vj\  ?MKj?./i\*\'\V)\ 
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J3*)  n<*  ,v^ 
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.Tic(.^V;  Aigrie  l^iiltSer^bill^Wqiif»lid^  te^  brandies^  qui  domenf 

,    |[  V>n  ^lioiip  la  fprpaé  d'ijrff  coj^nn^  ys^^.\  ftVCWMftép.  pwp»  une  aî^iUe.lonp- 

^     a,  a^  a,  a,  qij^tre  sauvageons  plantes  en  novembre  1807. 


I     »      »w       '       * 


•  I 


♦  r.ll»  '  f 'yfif  fj  ^.I^PVfïfPf^  te)5^^a^^^^Çfféf,«a-cPvlîs»eaut  les  tiges.dei,  sau- 
.végeonS)  au  mois  de  mai  1808^        ' 

d,  à^  dj'd,  gourmands  ^'ûtit  ènisùii' lés*  sommets  des  arcs^  eC  qui  stint 
ou  seront  greffés  lonque*  derfEous  assez  grands,,  ils  pourront  K  joiodK  w> 

'H.  "  *• 

JPifi*i^'  ^^ff?^^  à\pe,ej\lji^le:ùdfp  &  h  tjf C;  4*iin i^uv^eyii  po^r^receroir  1a  Bousse 
tei;minale  d*une  branche,  arquée». 
"     ^, entailla  faife  depuis Tépiderme  jusqu'à Paubier,  sur  un  rameau  tenninal 
d*une  branche  arquéea  rcniroit  ou  il  doit  être  uni  au  saurac^QQ^  . 

Ff ««  9. , Double  inçjaicQi  jin  fonqe.de  £  repviBrs^,  pratjw^^e  ^  )a.^ase«^  g^tihiiands 
, ,      .  .  supérieui^^.  pour  cçeev.QÎr  les  somnietç  ,d^  jouroienda  inféirlefiirs^  aux'^oints 

.         nwrqués  ç,  g,.g,  jrdelafig.  1.  ' 

-*. «.:.'}  :.jj  rÀileitii^sothrùét  des  'gourmands 'InféHeuraf,  en  be.cs  de'flÎMe  -très-pro- 
longés ,  pour  être  introduits  sous  Tëcorce  de  la  base  des  rameaux  supérivani 
^  les  i|^n^  enpewiiltf  comme  il  est  représenté  en  i«  i,  i,  û 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  germination  des  graminées. 


Im  i  la  daise  des  tàeact»  de  Ilnsfitut»  1«  i7\,9«fol>re  1808. 


PAR    M.    MIRBEL. 


mm 


JLIans  mon  Mémoire  sur  les  caractères  anatomiques  et  phy- 
siologiques qui  distinguent  les  piaules  monocotylédones  des 
plantes  dicotylédones ,  je  n'ai  dit  qu'un  mot  sur  la  germination 
des  graminées.  J'ai  fait  remarquer  que  l'embryon  des  espèces 
de  cette  famille  diffère  de  celui  des  autres  monocotylédons  y 
-en  ce  que  la  radicule  et  la  plomule  sont  développées  dans 
la  graine^  chose  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  palmiers ,  les  lilia- 
cées,  les  narcissées,  les  iridées,  où  la  radicule  et  la  plumule, 
ne  deviennent  visibles  qu'après  la  germination.  Mais  l'exa^ 
men  des  graminées  fournit  encore  quelques  faits  qu'on  ne  doit 
pas  négli|;er  dans  l'histoire  naturelle  de  cette  famille.  Je  vais 
les  rapporter  en  peu  de  mots. 

.  Si  les  idées  générales  que  j'ai  exposées  sur  la  nature  des 

lobes  séminaux  sont  vraies ,  l'embryon  des  graminées  doit  être 

enfermé  dans  son  cotylédon  ;  car  les  feuilles  des  plantes  qui 

composent  cette  grande  famille ,  sont  essentiellement  engaî-- 

li  19 


*r 


i46  ÀKïfÀiES  DU  mvsiiVM 

Dantes,  et,  suivant  ma  théorie,  les  cotylédons  ne  sont  autre 
chose  que  les  feuilles  dans  la  semence. 

Voyons  don^  ce  que  nous  apprendra  Tanatguiie  de  plusieurs 
graines  céréales  prises  à  différens  degrés  dé  maturité. 

Deux  enveloppes  qui  ne  semblent  à  Tœil  nu  que  de  sim-- 

pies  membranes^  iQ^is  q^î  ^on%  réellement  formée  chacupe 
d'une  lame  très-mince  de  tissu  cellulaire ,  comme  on  le  recon* 
noît  au  moyen  du  microscope,  re<2ouvrent  eiactement  b  graine. 
La  première  est  le  péricarpe  j  la  seconde  est  le  testa.  II  n'y  a 
point  de  membrane  interne.  M.  Turpin  a  figuré  une  petite 
ouverture  à  la  partie  antérieure  du  péricarpe  du  blé  et  du 
mais  ;  mais  comme  ce  botaniste  ne  s'est  servi  que  de  la  loupe 
pour  grossir  le  blé,  et  qu'il  a  dessiné  le  maïs  de  grandeur 
naturelle,  il  est  aisé  de  comparer  ses  dessins  à  la  nature,  çt 
Ton  voit  clairement  qu'il  s'est  trompé.  Il  aura  pris  sans  doute 
quelque  repli  ou  quelque  accident  particulier  aux  deux  graines 
qu'il  avoit  sous  les  yeux ,  pour  une  ouverture  organique  et 
constante.  I  e  péricarpe,  aussi  bien  que  le  testa,  n'a  aucune 
ouverture  visible. 

Les  graines  naissantes  du  blé,  de  l'orge,  de  Tavoine,  da 
seigle,  portent  à  leur  sommet  deux  petites  houppes  pour  rece^ 
voir  et  retenir  la  poussière  fécondante  :  ce  sont  les  stigmate^. 
J'ai  fait  voir  autre  part  que  ces  stigmates  sont  produits  par 
une  bifurcation  du  conducteur,  filet  v&scnlaire par  Tentremise 
duquel  s^o[)ère  la  fécondation.  Le  conducteur  fait  corps  avec 
le  péricarpe,  et  est  situé  dans  le  sillon  qui  divise  longitudina- 
lement  chaque  graine  en  deux  lobes  égaux.  Son  extrémité  su- 
périeure aboutit  aux  stigmates  ^  son  extrémité  inférieure  traverse 
le  testa,  et  s'attache  à  la  base  postérieure  de  l'embryon.  1% 
H.  Turpin^  dont  le  Mémoire  renferme  d'ailleurs  un  grand 
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nombre  d'observations  neuves  et,  curieoses,  eût  examina  la 
situation  et  la  direction  du  conducteur  dans  le$  grajoiinées,  il 
est  biep  probable  qu'il  n'eût  pas  cherche  sur  le  péricarpe  des 
graines  de  cette  famille ,  ube  ouverture  qui  n'y  existe  pas,  et 
qui,  lors  même  qu'elle  y  existeroit,  ne  poyrroit  servir  à  la 
fécondation,  puisque  le  conducteur  suit  une  direction,  toute 
opposée.     . 

Dans  le  mais,  la  graine  n'a  qu'un  stigmate,  et  n'offre  point 
de  .sillon  qui  la  partage  en  deux  lobes.  Il  ta'a  été  impossible 
d'y  suivre  le  conducteur;  mais  il  prend  sa  direction,  ainsi  que 
dans  les  autres  graminées,  vers  là  partie  postérieure  de  la 
graine.  On  aperçoit  à  la  base  de  l'embryon  une  rainure  qui 
paroit  être  destinée  à  recevoir  Textrémité  inférieure  du  con** 
docteur* 

La  farine  que  Ton  extrait  des  graminées  constitue  l^albumen 
qui,  comme  on  sait,  est  destiné  à  nourrir  l'embryon  dans  son 
premier  développexùent.  L'albumen  remplit  presque  toute  la 
capacité  de  la  semence;  et  lorsque  celle-ci  est  arrivée  à  Soa 
pltis  haut  de^ré  de  maturité ,  il  forme  une  masse  sèche  et  dure. 
£n  l'examinant  avant  qu'il  ne  soit  desséché ,  on  voit  qu'il  est 
composé  de  deux  parties  ;  l'une  organisée ,  l'autre  inorganisée. 
Cette  dernière  est  une  poussière  de  grains  arrondis  et  trans- 
parens)  l'autre,  un  tissu  cellulaire  qui  recèle  la  poussière  dans 
ses  cavités,  et  la  réunit  en  masse.  Quand  la  graine  est  sèche ^ 
il  suffit  de  macérer  l'albumen  dans  l'eau  pour  séparer  les  deux 
parties  constituantes.  Les  grains  sortent  des  cellules  du  tissu , 
et  se  déposent  en  poudre  blanche  et  fine;  le  tissu  se  pelotonne^ 
s'agglutine ,  et  devient  une  substance  élastique  et  collante*  Cette 
métamorphose  s'opère  à  la  vue  même  de  l'observateur  qui  re- 
garde au  microscope  une  lame  mince   d'albumen,  baignée 
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dans  une  goutte  d'ean.  Les  chimistes  jugeront  si  la  poussière 
albumineuse  ne  seroit  pas  Famidon  qu'on  retire  de  la  farine , 
et  le  tissu  cellulaire  le  gluten  dont  M.  Vauquelin  a  donné  Fa- 
nalyse.  Dans  cette  hypothèse,  Tamidon  seroit  lin  produit  brut 
de  l'organisation ,  et  le  gluten  une  portion  organisée  du  végétal 
Itti-méme. 

Je  viens  à  l'embryon.  Il  est  situé  à  la  base  antérieure  de  la 
graine  et  appliqué  contre  le  testa.  Cest  un  petit  corps  charnu, 
de  forme  ovale,  bombé  à  sa  partie  postérieure,  plane  à  sa 
partie  antérieure.  D'abord  on  n'y  voit,  même  avec  le  secours 
de  l'anatomie  microscopique,  ni  radicule .  ni  plumule.  Ces 
deux  organes,  dont  la  réunion  forme  la  plantule,  se  dévelop- 
pent insensiblement  dans  l'intérieur  du  corps  charnu  qui  l'envi- 
ronne, comme  la  matrice  de  l'animal  environne  \e  fœtus  ^  ou, 
pour  me  servir  d'une  comparaison  plus  analogue  au  sujet  que  je 
traite ,  comme  les  feuilles  engainantes  des  plantes  monocoty- 
lédones  entourent  le  bourgeon  de  jeunes  feuilles  qui  se  déve^ 
lopperont  par  la  suite. 

La  gaine  de  la  feuille  primordiale  des  platites  monocotylé- 
dones  est  entière  dans  l'origine  ;  elle  ne  s'ouvre  longitudinalement 
que  lorsque  le  bourgeon  intérieur  grossit;  et  de  même,  le  corps 
charnu  qui  sert  de  gaine  à  la  plantule,  ne  s'ouvre  dahssa  longueur 
que  lorsque  celle-ci  croissant  dans  tous  les  sens ,  fait  effort  pour 
rompre  son  enveloppe.  Le  cotylédon  (car  la  gaine  de  la  plan- 
tule n'est  autre  chose ,  et  ce  «cotylédon  est  visiblement  la  pre- 
mière feuille,  engainante  aussi  bien  que  celles  qui  paroitront 
ensuite),  le  cotylédon,  fendu  à  sa  partie  antérieure,  découvre 
la  radicule  et  la  plumule,  qui  ne  sont  plus  abritées  que  par  le 
péricarpe- et  le  testa.  Voilà  le  degré  de  développement  ou 
s'arrête  la  plantule,  jusqu'au  moment  ou  la  graine  se  trou* 
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yant  placée  dans  des  circônstatices  favorables,  commence  à 

germer.' 

Ces  développemens  successifs  de  l'embryon  encore  contenu 
dans  la  graine,  sont  bien  apparens  dans  le  maïs,  où  l'on  voit, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'employer  la  loupe,  le  cotylédon,  d'a- 
bord fermé,  se  fendre  dans  sa  longueur,  et  s'ouvrir  d'autant 
plus  que  la  plumule  et  la  radicule  sont  plus  formées,  et  que 
la  semence  approcbe  davantage  de  sa  maturité  parfaite. 

Gaertner  a  examiné  la  graine  du  blé  dans  cet  état  de  parfaite 
maturité  :  il  a  dit  et  dessiné  avec  exactitude  ce  qu'il  a  vu  ;  mais  il 
B'a  pas  observé  la  succession  des  faits,  qui  seule  pou  voit  lui  faire 
reconnoître  un  véritable  cotylédon  dans  l'organe  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  scutellum. 

m 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  remarquerai  qu'à  la  vérité  le  co- 
tylédon de  toutes  les  plantes  à  un  lobe  séminal,  forme  une 
^aîne  ;  mais  que,  dans  les  seules  graminées ,  celte  gaine  s'ouvre 
longitudinalement.  Dans  les  autres  familles ,  la  base  du  lobe 
séminal  produit  la  radicule,  et  la  partie  supérieure  se  perce 
pour  laisser  passer  la  plumule.* 

On  sait  que  la  tige  des  graminées  offre  un  renflement,  ou, 
pour  me  servir  de  la  langue  des  botanistes ,  un  nœud  aux  en- 
droits d'où  partent  les  feuilles.  Ce  caractère,  constant  pour 
toutes  les.  plantes  de  la  famille ,  se  fait  remarquer  jusque  dans 
l'embryon.  La  plumule  et  la  radicule  sont  unies  par  l'intermé- 
diaire d'un  nœud  charnu,  très-apparent  dans.quelques  genres, 
et  surtout  dans  le  mais.  Ce  renflement  se  prolonge  à  sa  base 
en  un  petit  sac,  dans  lequel  est  renfei^pGiée  la  radicule,  qui  le 
perce  au  moment  de  la  germination ,  et  semble  sortir  d'un 
étui.  Malpigbi ,  qui  a  observé  la  germination  du  blé  et  du  millet^ 
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parle  de  ce  sac  ^  qae  j'ai  retrouvé  cUns  une  foule  de  graminées^ 
et  qui  pro})ablement  existe  dans  toutes. 

Un  point  reste  à  éclairçir.  On  dit  communément  que  le 
blé  y  l'orge,  l'avoine,  le  seigle,  ont  plusieurs  radicales,  et  que 
cette  multiplication  d'un  organe  si  nécessaire  à  la  croissance 
des  végétaux,  résulte  de  la  longue  culture  à  laquelle  on  a  soumis 
les  céréales. 

Gela  ^est-il  bien  exact?  A-t-on  examiné  scrupuleusement  le 
fait  et  vérifié  la  cause  qu'on  lui  assigne  ?  C'est  ce  que  nous 
allons  voir.  Je  prends  la  graine  de  blé  pour  exemple;  j'examine 
la  plantule  au  moment  où  elle  devient  visible  ;  elle  est  formée 
de  deux  petits  cônes  opposés  par  leur  base;  le  supérieur  est 
laplumule,  l'inférieur  est  la  radicule.  A  celte  époque,  lairadi*- 
cule  est  parfaitement  simple  :  peu  après  il  se  développe,  aa 
point  de  jonction  des  deux  cônes,  a  droite  et  à  gauche  de  U 
plantule ,  deux  mamelons  qui  grossissent  à  mesure  que  la  ra« 
dicule  s'accroît. 

Les  deux  mamelons  partent  du  nœud ,  et  ils  sont  recouverts 
par  la  poche  dont  le  fond  enveloppe  la  radicule.  Ceileci  perce 
au  dehors,  et  durant  quelque  temps,  paroit  seule;  enfin  les 
deux  mamelons  latéraux  s'ouvrent  un  passage,  et  s'allongent 
en  deux  suçoirs  grêles.  Au-dessus  paroissent  deux  nouveaux 
mamelons,  qui  sont  également  l'origine  de  deux  suçoirs.  CSe 
sont  ces  quatre  suçoirs  latéraux  que  l'on  a  qualifié  du  nom  de 
radicules  ;  mais  on  n'a  fait  attention  ni  à  leur  point  d'attachoi 
ni  a  l'époque  de  leur  développement;  en  un  mot,  on  a  négligé 
de  les  comparer  à  la  véritable  radicule  qui  se  montre  la  pre* 
mi^re,  et  qui  est  opposée  à  la  plumule.  Ces  quatre  suçoirs 
partent,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  du  nœud  de  la  plantule, 
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et  ils  sont  parfaitement  semblables  aux  racines  qui  naissent 
des  nœuds  des  graminées.  Ce  né  sont  donc  point  des  radicules^ 
ce  sont  des  racines  articulaires,  et  leur  développement  n'est 
point  dû  à  la  culture,  mais  à  l'organisation  primitive  de  Fem- 
bryon;  aussi  les  trouve-t-on  dans  plusieurs  espèces  sauvages, 
à  la  multiplication  desquelles  le  cultivateur  n'a  jamais  travaillé. 
Je  citerai  pour  exemple  la  plupart  des  espèces  du  genre 
.  4igrostis  (i). 


(i)  Au  moment  o&  j*écm  ces  observations 9  j*ai  sous  les  yeux  un  maïs  germant , 
dont  la  radicule  a  été  pincée.  Le  nœud  a  produit  deux  racines  articulaires  qui  ont 
percé  le  petit  mc,  de  même  que  les  racines  articulaires  du  blé;  mais  elles  sont 
à  teUe  distance  de  la  radicule  y  q«4  n'y  •  plus  moyen  de  se  dissimuler  leur 
rentable  origine»  Voyez  fig,  i6» 
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N  O  T  E 

Sur  Vopinion  de  M.  Richard,  touchant  Vorga^ 
nisation  et  la  germination  de  V embryon  des. 


graminées. 


PAR    M.    MIRBEL. 


JLoRSQUE  j'écrivis  mes  Observations  sur  les  graminées,  ^e  ne 
connoissois  par  Y  analyse  du  fruit  par  M.  Richard.  Depuis  j 
j'ai  lu  cet  ouvrage  avec  attention.  Parmi  la  foule  d'idées  neuves 
qu'il  contient ,  j'en  ai  remarqué  quelques-unes  que  je  crois  peu 
favorables  aux  progrès  de  la  philosophie  de  la  science.  Je  me 
propose  de  les  indiquer  successivement.  Je  me  bornerai  au-- 
jourd'hui  à  l'examen  de  l'opinion  de  mon  savant  confrèrei  iour^ 
chant  la  semence  des  graminées. 

Je  n'emploierai  point  la  nomenclature  nouvelle  de  M.  Ri- 
chard. Elle  est 9  à  la  vérité,  fort  commode  par  sa  grande  pré- 
cision; mais  elle  n'est  pas  encore  très  -  répandue ,  et  peu  de 
personne  m'entendroient  si  je  disois,  par  exemple,  que  les 
graminées  ont  un  caryopse  rarement  akène  et  un  embryon 
intraire j  hétérotrope  non  clausile^  et  que  les  cypéracées  ont 
un  akène  drupacéj  et  un  embryon  axile^  ortkotrope,  bra^ 
chjpode.  Je  me  servirai  du  langage  reçu  pour  mettre  cette 
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petite  dissertation  à  la  portée  de  tous  les  botanistes.  «Tentre 


en  matière. 


Il  existe  dans  la  semence  des  graminées  un  corps  charna 
qui  tantôt  a  la  forme  d'une  demi -sphère,  taqtôt  celle  d'un 
prisme  prolongé  en  pointe,  tantôt  celle  d'une  écaille  ou  d'un 
écusson ,  etc.  et  qui  porte  dans  une  fos^ttè  creusée  à  sa  partie 
antérieure,  l'embryon  qu'il  recouvre  par  deux  bords  amincis, 
.comme  feroit  une  feuille  engainante.  Ce  corps  est  un  cotylédon, 
selon  M.  de  Jussieuj  un  scuteUum^  espèce  de  vitellus^  selon 
Gasrtner  j  une  radicule,  selon  M.  Richard. 

Au  fond,  l'opinion  de  Gaertner,  et  celle  de  M.  de  Jussieu, 
sont  la  même;  car  le  vi^Mus  de  Gaertner  n'est  évidemment 
qu'un  cotylédon.  C'est  ce  que  j'aj  démontré  dans  mon  Mémoire 
sur  le  Nelumho  nocif era.  Quant  aa sentiment  de  M.  Richard , 
il  est  contraire  aux  idées  communes ,  et  par  cette  raison  il 
exige  un  plus  ample  développement. 

M.  Richard  a  remarqué  que  le  corps  charnu  est  hossu  à  sa 
partie  postérieure,  et  il  considère  la  bosse  comme  la  pointe 
de  la  radicule.  A  son  sens,  les  bords  minces  qui  recouvrent 
l'embryon  ne  Sont  qu'un  prolongement  de  cette  même  radi- 
cule, et  le  point  par  lequel  l'embryon  s'attache  au  fond  de  la 
fossette  antérieure,  est  la  base  de  la  plumule.  Enfin ,  il  voit  dans 
le  mamelon  diamétralement  oppose  à  la  plumule,  l'origine 

« 

d'une  radicette^  ou,  si  l'on  veut,  d'une  racine  secondaire.  Tous 
les  botanistes  ont  considéré  jusqu'à  présent  ce  mamelon  comme 
la  radicule  principale. 

Yoyops  si  les  idées  de  M.  Richard  sont  aussi  solides  qu'elles 
sont  nouvelles  et  imprévues.  Examinons  le  maïs. 

L'embryôp  a  la  forme  de  deux  cônes  réunis  parjeur  base , 
et  le  corps  charnu  celle  d'une  demi-sphère,  non  pas  à  la  vé- 
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rite  parfaitement  régulière,-  mais  amincie  à  la  partie  snpérîeare 
qui  est  uu  peu  allongée  et  recourbée  en  arrière.  Le  c6té 
conveite  de  ce  corps,  que  M.  Richard  prend  pour  là  pointe  de 
la  radicule,  est  appliqué  contre  Talbumen^  le  côté  plane  re^ 
garde  l'extérieur  de  la  graine,  et  contient  dans  une  fossette 
centrale,  sous  deux  bords  mince.s  qui  se  touchent,  le  doublé 
cône  de  Tembryon.  Le  cône  dirigé  vers  le  ciel  est  la  plumule  ; 
celui  qui  pointe  vers  la  terre  est  une  radicelle  pour  M.  Ri- 
chard ,  et  la  radicule  principale  suivant  tous  les  autres  bota- 
nistes. M.  Richard  voit,  dans  la  partie  qui  unit  l'embryon  aa 
corps  charnu,  le  collet  de  la  petite  plante,  tandis  que,  dans 
l'hypothèse  de  M.  de  Jussieu,  que  ||»  Poiteau  a  adoptée,  ainsi 
que  moi ,  ce  point  d'union  serait  formé  par  les  vaisseaux  mam- 
maires. 

Le£h  phénomènes  de  la  germination  doivent  décider  entre 
M.  Richard  et  ses  adversaires.  Si,  dans  la  germination  da 
maïs,  le  corps  charnu  s'allonge,  perce  les  tégumens séminaux^ 
plonge  dans  la  terre,  et  devient  (au  moins  durant  les  premiars 
temps),,  la  racine  principale  qui  fixe  la  plante  au  sol,  alors 
nul  doute  que  ce  corps  ne  soit  la  radicule.  Mais  si  eette  suite 
de  phénomènes  se  manifeste  dans  la  partie  que  M»  Richard 
nomme  une  radicelle^  et  que  le  corps  charnu,  au  contraire > 
ne  prenant  aucun  développement,  reste  caché  sous  les  tégu- 
mens  séminaux,  et  se  détruise  avec  eux,  alors  nul  doute  que  ce 
corps  ne  soit  le  cotylédon ,  et  que  la  radicelle  de  M.  Richard 
ne  soit  la  véritable  radicule. 

Que  Ton  consulte  la  nature,  et  l'on  verra  que  M.  Richard 
est  dans  l'erreur.^ 

En  vain  ce  savant  professeur  a-t-il  écrit  comme  s'il  eût 
prévu  l'objection  qu'on  .devoit  lui  opposer ,  cpe  la  structure 
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extraordinaire  de  la  radicule  des  embryons  macropodeSy 
dits  viteUifères^  déçoit  nécessairement  occasioner  quelques 
différences  dans  la  radicellation  ;  que  le  gros  corps  radicu-^ 
laire  ne  prend  point  d  accroissement  sensible^  et  ne  renferme 
aucun  tubercule  ràdicellaire ^  etc.  etc.;  on  lui  répond  que  le^ 
organes  se  distinguent  les  uns  des  autres  par  leur  forme  ex- 
térieure^ leur  situation  relative,  leur  organisation  interne  et 
leurs  fonctions;  que  lorsque  ces  caractères  séparent  deux  or- 
ganes, de  subtiles  définitions,  soutenues  de  termes  scientifiques, 
ne  peuvent  lés  réunir  ;  et  que  certainement  aucun  botaniste 
éclairé  ne  se  prêtera  à  donner  le  nom  dé  radicule  k  ce  qui  est 
évidemment  un  cotylédon. 

Enfin  M.  Richard  s'appuie  sur  l'analogie;  il  trouve  dans 
▼^Insieurs  plantes  une  radicule  non  moins  extraordinaire  que 
celle  qu'il  attribue  aux  graminées  ;  il  prétend  que  l'embryon 
du  nelumbo  et  celui  du  nymphéa  ont  de  grands  rapports  avec 
ceux  des  plantes  céréales.  De  telles  assertions  ont  de  quoi  sur- 
prendre. M.  Richard,  sans  aller  si  loin,  auroit  pu  choisir  des  ana- 
logues qu'on  eut  été  moins  tenté  de  lui  contester.  Par  exemple, 
n'6St-*il  pas  hors  de  doute  que  l'embryon  di>ma'is  et  celui,  de 
Fûspergeont  des  rapports  très-marqués?  Dans  l'une  et  l'autre 
plantes,  le  corps  charnu,  ou,  pour  parler  d'une  manière  plus 
précise ,  le  cotylédon  recouvre  la  plantule  avant  son  évolution  ; 
il  se  fend  pour  la  produire  au  jour  ;  il  reste  engagé  dans  la 
graine  pendant  la  germination;  il  se  flétrit  quand  la  plantule 
a  pris  quelque  vigueur.  La  différence  la  plus  sensible  est  celle 
que  f  ai  indiquée  autre  part  :  l'évolution  du  maïs  commence 
dans  l'intérieur  de  la  graine  ;  celle  de  l'asperge  de  même  que 
celle  des  palmiers,  des  liliacées,  des  iridées,  etc.  ne  se  mani<- 
iesle  qu'au  dehors  ;  mais  les  caractères  essentiels  sont  semblables. 
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OBSERVATIONS 

-  .  ^ 

Sur  la  germination  de  l'oignon  et  de  Vasperge, 

Lues  à  la  classe  des  sciences  de  Tlnstifiit,  le  i3  février  1809. 


PAR    M.    MIRBEL. 


On  peut  étudier  toute  l'histoire  de  la  germination  dans  un 
petit  nombre  de  plantes  j  il  suffît  de  les  bien  observer,  et  cette 
marche  simple  mènera  plus  sûrement  à  la  vérité  que  ne  le  fe- 
roit  Tekamen  d'un  grand  nombre  d'espèces ,  entre  lesquelles 
on  devroit  nécessairement  partager  son  attention.  J'offre  au- 
jourd'hui mes  notivelles  recherches  sur  l'oignon  et  l'asperge. 
Ces  plantes  sont  très-communes;  néanmoins  elles  ne  sont  pas 
mieux  connues  des  physiologistes  que  les  végétaux  les  plus 
rares.  D'ailleurs ,  les  lois  de  la  nature  sont  les  mêmes  pour  les 
végétaux  de  nos  climats  et  pour  ceux  des  pays  lointains.  Mais 
les  premiers  ont  cet  avantage  sur  les  autres ,  que  nous  trouvons 
plus  facilement  l'occasion  et  le  temps  de  les  observer  y  et  de 
décrire  les  phénomènes  de  leur  végétation. 

La  graine  de  Vallium  cœpa  est  anguleuse,  et  contient  dans 
un  albumen,  dont  la  consistance  approche  de  celle  de  la  corner 
un  embryon  semblable  à  un  fil  recourbé  sur  lui-même  à  peu 
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près  comme  un  6.  La  pointé  qui  représente  la  télé  du  6  aboutît 
a  la  cicatricule  qui  est  entr'puverte.  C'est  par  cette  ouverture 
que  s'opère  la  germination.  U  étoit  intéressant  de  savoir  si 
elle  pouvait  avoir  lieu  sans  lé  contours  de  l'albumen.  Après 
beaucoup  de  tentatives  infructueuses ,  je  parvins  à  extraire  de 
la  graine,  l'embryon  parfaitement  intact.  Je  le  plaçai  dans  une 
terre  fine  et  légère ,  et  je  ne  i\égligeài  aucune  des  précautions 
qui  pouvoiént  favoriser  ,sow;dévçloppepienti  mais  ce  rfut  inur 
tile  ;  le.germe  se  flétrît  en  peu  de  temps,  et  jamais  je  n'obtins 
de  plantes  par  ce  moyen. 

Peu  de  jours  après  que  la  graine  est  semée,  la  pointe  de 
l'embryon  s'allonge  et  tend  à  s'enfoncer  dans  la  terre.  Parvenue 
à  quelques  millimètres  de  longueur,  elle  se  plie  et  fait.un  coude 
dont  le  sommet  regarde  le  ciel.  C'est  de  spmmet  qui  paroit 
d'abord  au-dessus  du  sol.  Pour  se  former  une  juste  idée  de  ce 
mode  de  développement ,  dont  aucun  physiologiste  n'a  recher- 
ché la  cause,  il  faut  jeter  les  yeux  sur  les  figures  20  et  22  de  ma 
premier^  planche.  On  voit  que  l'une  des  deux  bi-ancbes  da 
coude  tient  à  la  graine,  tandis  ,que  l'autre  branche  enfonce 
dans  la  terre  son  extrémité  inférieiire,  qui  formé  la  racine  de 
la  plante  naissante.  A  peine  ce  fait  semble -t -il  mériter  la 
moindre  attention,  et  cependant  il  répond  à  une  question  im- 
portante relative  à  la  germinationi  On  demande  quel  est  l'usage 
de  Talbumen.  Plusieurs  physiologistes  soupçonnent  que  c'est 
une  nourriture  délicate  appropriée  à  la  foiblesse  de  la  plantule, 
et  semblable,  sous  ce  rapport,  au  vitellus  de  l'œuf  des  oiseaux. 
D'autres.,  sans  rejeter  ce  sentiment,  observent  qu'il  n'est  appuyé 
sur  aucune  preuve,  et  même  objectent  que  l'albumen  est  sou- 
vent d'une  nature  telle,  qu'il  n'est  guère  probable  que  le  fœtus 
puisse  en  faire  sa  nourriture.  Le  doute  nait  de  cette  différence 
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d'opinions  ;  mais  une  expérience  bien  simple ,  faite  snr  Vem,^ 
bryon  germant  de  Vallium  cœpa ,  ne  tardera  pas  à  le  dissiper.; 
An  moment  où  le  coude  perce  la  terre,  marquez  d'une  tache 
d'encre  les  deux  branches  à  égale  hauteur.  Il  est  clair  que  si  la 
plante  est  alimentée  seulement  par  Thumidilé  de  la  terre ,  la 
branche >  qui  répond  à  la  racine,  s'élèvera,  et  son  point  noir 
avec  elle;  mais  que  le  point  de  l'autre  branche  sera  fixe.  L'in^i 
verse  aura  lieu  si  l'embryon  tire  toute  sa  nourriture  de  la  grainei 
c'est-à-dire  que  le  point  marqué  sur  le  côté  qui  répond  à  la 
graine  s'élèvera,  et  que  l'autre  point  demeurera  stationnaire. 
Gela  posé,  que  devra-tron  conclure  si  les  deux  points  s'élèveot 
en  même  temps,  et  que  par  conséquent  les  deux  branches 
s'aUongent  à  la  fois?  que  la  terre  et  la  graine  nourrissent 
concurremment  l'embryon.  Yoilà  ce  qui  a  lieu ,  et  la  suite  le 
confirme.  En  effet,  la  branche  qui  tient  à  la  graine  suit  le 
mouvement  de  croissance  de  la  branche  qui  communique, 
directement  avec  la  racine,  tant  qu'il  y  a  quelque  reste  de 
Témulsion  albnmineuse  sous  les  envçloppes  de  la  semence;  mais 
dès  que  ce  lait  végétal  est  tari ,  toute  la  nourriture  venant  de  la 
racine,  la  croissance  se  faittfiniqnement  de  ce  côté,  qui  s'allonge 
et  soulève  l'autre,  dont  le  développement  est  arrêté  tout4i*coup 
par  le  défaut  de  nourriture.  La  graine  alors  est  tirée  de  la 
terre;  elle  est  suspendue  à  l'extrémité  du  cotylédon,  lequel 
demeure  courbé  pendant  quelque  temps  encore.  On  remarque 
même  que  le  coude  n'est  pas  un  simple  pli  ;  qu'il  s'y  est  formé 
un  gonflement,  une  sorte  de  calus,  produit  sans  doute  par  la 
rencontre  des  deux  sèves  poussées  en  sens  inverse.  Cependant  | 
comme  à  cette  époque  la  racine  seule  fournit  des  sucs  à  la 
jeune  plante ,  ils  se  portent  vers  la  partie  supérieure  du  coty- 
lédon ,  qu'ils  redressent  par  leur  mouvement  d'ascension ,  et 
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soutiennent  quelquefois  dans  une  situation  verticale,  avec  les 
enveloppes  vides ,  de  la  graine  encore  attachée  au  cotylédon. 

Cette  sjnite  de  phéodmènes  se  présente  dans  les  anthericumi 
les  aloès,  et  plusieurs  antres  genres  monocotjlédons;  et  si  elle 
n'appartient  pas  à  toute  cette  grande  classe,  c'est  que,  dans  la 
plupart  des  genres,  le  cotylédon  ne  prenant  que  peu  d'accrois*» 
3ement  ^  reste  constamment  caché  sous  la  terr0.     .  . 

Ces  observations  démontrent  que  Falbumen  fournit  à  I4 
plantulé  son  premier  aliment  ;  vérité  qui  méritoit  bieki  d^  n'être 
pas  confonctue  avec  cette  foule  de  vagues  hypothèses  qui  em* 
barrassent  encore  la  physiologie  végétale. 

Que  l^alhumen  n'ait  pas  toujours  cette  destination  y  c'€!$t  ce 
qu'on  croit  incontestable^  toutefois,  on  devroit  considérer  que  « 
Talbumen,  de  quelque  nature  qu'il  soit,  se  ramollit  prodigieu-* 
sèment  dans  la  germination ,  et  même  se  réduit  en  une  liqueur 
émulsive.  Malpighi  avoit  très-bien  remarqué  que  la  chose  se 
passe  ainsi  dans  le  noyau  du  dattier,  et  j'ai  fait^la  même  obserr 
vation  sur  des  graines  de  cary ola,  d'asperge,  de  c«nna,,et4e 
beaucoup  d'autres  plantes. 

A  l'époque  où  le  cotylédon  se  redresse ,  les  racines  secou-p 
daires  bourgeonnent  autour  dei  la  radicule,  et  la  plumule^ 
c'est-à-dire,  là  seconde  feuille,  se  développe  dans  riotérieur 
même  du  cotylédon.  Elle;  part  da  collet  de  la  plante^  et  s'at^ 
longe  dans  une  petite  cavité  conique,  qui  s'incline  Vers  la  su* 
petficie.  A  mesure  que  cette  feuille  croit ,  elle  s'approche  de 
Vépiderme,  qu'elle  perce  enfin.  Elle  paroit  ainsi  à  la  partie  la* 
térele^  du  cotylédon.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  très-allongé. 
Le  germe  df une  troisième  feuille  se  développe  dans  la  seconde  ^ 
celui  d'une  quatrième  dans  la  troisième,  et  celte  multiplication 
eontinue  tant  que  la  plante  végète. 
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Les  phénodiènes  que  présente  la  germination  de  Taspergé 
difïetent  de  ceux  que  nous  venons  d'exposer;  mais  ils  oflrent 
égalmnent  de  précieujf  résultats  pour  la  physiologie. 

Les  graines  de)  Fasperge  seroient  arrondies  si  elles  ne  se 
génoient  mutuellement  dans  leur  croissance ,  ce  qui .  les  rend 
irrégulières  et  plus  ou  moins  anguleuses.  L'embryon  est  cy- 
lindrique, droit  ^  et  situé  parallèlement  au  plan  de  Tombilic.  Il 
f^a^erse ^dtf  part  eti  part  çin  albumen. très-dur,  et  ses  deux  ex^ 
tk'émités  aboutissent  à  deiax  points  opposés  de  la  périphérie  de 
la  graiae.  L'une  àç  ces  extrémités  touche  les  téguhiens  sémi- 
naux ,  et  les  soulève  quelquefois  de  telle  manière ,  qu'à  la  su- 
perficie ou  aperçoit  une  petite  élévation  bombée,  qui  indique 
lia  poitite  de  FeAÎbryôn,  laquelle  n'est  autre  que  la  radicale  3 
cbi^^dès  qtîpl^evolution  du  geriUe  cotnmence ,  elle  repousse  les 
té^mens,  dont  la  partie  bombée  se  détache  ;  elle  s'allouge,  se 
bourbe,  et  descend  dans  la  terre.  Immédiatement  au-dessus 
de  la  r&dicule ,  '  sur  ki  p<>rti/)n  'du  cotylédon  dévelc^pée  ^ors 
de  la  :  gtaî&e  ^  nait  un  Jéger  réûiSement ,  qui  *  ne  tarde  pas*  k  se 
fendre  dans  sa  longueur.  C'est  le  premier  indioâ  de  la  présence 
de  la  plumule  cachée  dans  l'intérieur  du  cotylédon.  Les  bords 
de  la  cavité  qui  la  renferme,  croissent  sons  la  forme  d'une 
feaille  roulée  sur  elle-même*,  etUéirestéida  cotyljédon,  c^ché 
d[acis  la  graine  ^  se  gonfle' et  absdirbq  insensibleniecit  l'albumen, 
dont  la  substance  se  liquéfie  à  mesure  que  Phumidité  la  pén^trei 
et  que  la  jeune  plante  se  développe. 

-•  La  plupiule,  en  naissapty  fait  effort  pou^  sortir  de  sa  prison  | 
et  elle  se  montre  sous  la  forme  d'un  jpetit  globe  porté  sur  une 
tige  cylindrique.  Le  petit  globe  est  composé*  de  deux  :feuilles 
engainantes  extérieures, «et  d'un  bouton  cefbtral.  L'une  dés  deux 
feuilles  recouvre  d'abord  diisoluncieut  Tiautre;  cependant  |  la 
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tige  yenaiît  à  grossir,  les  deux  feuilles  se  séparent,  cessent  d'être 
engainantes,  et  deviennent  opposées;  puis,  la  plus  jeune  (  j'en« 
tends  celle  qui  s'est  montrée  la  dernière  )  s'élevaot  avec  la  tige 
et  le  bouton,  et  l'autre  restant  fixe,  elles  deviennent  alternes. 
Le  bouton,  à  son  tour,  se  partage  en  deux  feuilles  première- 
ment opposées,  ensuite  alternes,  et  cette  circonstance  du  dé-* 
veloppement  de  la  plante  se  reproduit  à  chaque  effort  de  la 
végétation. 

Les  rapports  que  )'ai  indiqués  autre  part  entre  les  feuilles 
et  les  cotylédons ,  paroissent  ici  d'une  manière  bien  frappante. 
On.  a  vu  plus  haut  que  les  bords  de  la  cavité  du  cotylédon , 
dans  laquelle  étoi t.  enfermée  la  plumule,  se  développoient  et 
formoient  une  espèce  de  feuille  engainante.  Cette  feuille,  au 
bout  de  quelques  jours,  se  trouve,  par  suite  de  l'épaississe-* 
ment  de  la  tige ,  portée  tout  d'un  côté  j  et  du  côté  opposé  part 
une  seconde  feuille  que  la  base  de  la  première  ne  laissoit  pas 
d'abord  apercevoir.  Dans  cet  état,  on  pourroit  considérer  la 
plante  comme  dicotylédone,  si  l'on  perdoit  de  vue  son  origine  ^ 
qui  ne  laisse  point  de  doute  sur  sa  véritable  nature. 

Les  petites  feuilles  engainantes  que  l'on  observe  sur  la  tige 
des  asperges ,  montrent  à  quelle  classe  il  convient  de  rapporter 
ce  genre;  mais  il  se  distingue  par  d'autres  feuilles  d'une  espèce 
bien  différente ,  qui  naissent  dans  Taisselle  des  premières. 

Elles  sont  grêles,  allongées  en  pointe,  et  réunies  en  fais- 
ceaux ;  tantôt  elles  sont  dures  comme  des  épines ,  tantôt  souples 
et  molles  comme  toutes  les  parties  herbacées.  C'est  à  ces  der-* 
niers  organes  que  les  botanistes  ont  donné  le  nom  de  feuilles, 
et  ils  ont  rangé  les  autres  parmi  les  stipules  et  les  écailles. 
Mais  Ramatuelle  àvoit  aperçu  que  ces  prétendues  stipules 
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ëtolent  de  véritables  feuilles;  et  comme  il  n'en  admettoit  pas 
de  deux  espèces  dans  l'asperge,  les  autres  étoient,^elon  lui,  des 
rameaux  avortés.  Je.  ne  m^arréterai  pas  a  discuter  ces  ques- 
tions, dans  lesquelles  il  n'est  que  trop  facile  de  s'égarer,  en 
.  prenant  pour  des  règles  infaillibles  des  définitions  purement 
arbitraires.  Je  reviens  à  mon  sujet. 

Les  feuilles  sont,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  d'abûrd  en- 
gainantes, ensuite  latérales  et  opposées,  puis  latérales  et  alter- 
nes ,  et  ces  changemens  successifs  résaltent  de  l'épaississement 
et  de  rallongement  de  la  tige,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  beau- 
coup d'espèces  monocotylédones.  Les  feuilles  des  graminées , 
par  exemple,  sont  toujours  engainantes,  Quoique  alternes; 
celles  des  palmiers  partent  du  centre  des  tiges,  s'embrassent 
mutuellement  par  leurs  bases,  et  forment  toujours  des  fais- 
ceaux. Mais  ce  qui  distingue  surtout,  du  reste  des  monocoty- 
Jédons ,  les'  asperges  et  les  autres  genres  qui  ont  des  rapports 
d'organisation  et  de  développement  avec  elles ,  c'est  la  marcbe 
non  interrompue  vers  la  circonférence,  des  filets  vasculaires 
de  la  tige  qui  se  rendent  dans  les  feuilles.  Ce  phénomène  se 
fait  remarquer  dans  les  genres  ruscus^  ubium^  dioscorea^ 
tamnus^  etc.  et  il  est  l'indice  certain  de  la  double  végétation 
qui  caractérise  une  foule  de  monocotylédons.  Ainsi  que  je  l'ai 
dit  dans  un  précédent  Mémoire,  des  filets  vasculaires ,  formés 
au  centre  de  la  tige,  augmentent  sa  densité;  d'autres  filets  vas- 
culaires, formés  à  sa  circonférence,  augmentent  son  diamètre. 
Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi  dans  les  palmiers.  Les  feuilles, 
à  la  vérité,  se  courbent  vers  la  circonférence;  mais  les  filets 
vasculaires  qui  les  portent  restent  dans  le  centre,  et  le  diamètre 
de  la  tige  ne  croît  pas.  Ce  mode  de  développement^  qui,  peut* 
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être  n'est  pas  sans  exception ,  est  bien  caractérisé  dans  le  ptj^ 
chosperma  gracilis ,  espèce  de  palmier  que  le  savant  M.  La- 
billardière  a  observé  à  la  Nouvelle  -  Irlande.  Ce  naturaliste 
rapporte  que  cet  arbre  élève  son  tronc  nu  et  sans  brancbes  à 
la  hauteur  de  20  mètres,  et  qu'il  n'a  que  3  à  4  centimètres 
de  diamètre  :  preuve  évidente  que  la  végélat'ion  n'épaissit  point 
sa  tige,  qui  ne  se  développe  que  par  le  centre. 

•  On  trouvera  peut-être  que  je  me  suis  trop  étendu  sur  la 
germination  de  deux  plantes  ausii  vulgaires  que  Foignon  et 
Tasperge  ;  cependant ,  que  Ton  veuille  bien  se  rappeler  ce  que 
î'ai  dit  au  commencement  de  celte  note  :  l'étude  approfondie 
de  la  germination  ,  dans  un  petit  nombre  d'espèces ,  est  le  plus 
sûr  moyen  de  bien  connoître .  ce  phénomène.  Au  premier 
€0up-d'œil,  il  offre  ^e  grandes  variétés;  après  un  mûr  examen, 
l'esprit  parvient  facijiement  à  ramener  la  plupart  des  faits  à 
quelques  principes  généraux.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  plus 
l'organisation  des  létres  est  simple  ^  et  plds  sont  multipliées 
les, modiGcatiohs  qui  les  distinguent j  inaiis  qu'aussi,  moins  ces 

*  modifications  ont  d'importance,  i    :. 


\ 


1  .• 


♦  • .   •» 


/.  • 


• .»  î 


•«  »  .  * 


21 


i64  ANNALES     1>V  HLVSivU. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

FiG.  1*  Graine  de  blé  commençant  L  germer.  —  a,  embryon  recouvert  par  le  pé^ 

ricarpe  et  le  testa.  —  h ,  radicule  s*ouvrant  un  passage  à^pavers  les  enve«> 

.  loppes  qui  la  recouvrent  Cette  radicule  est  nommée  radicelle  par  M.  Richard* 

FxG*  2.  Graine  de  blé  cOupée  verticalement.  —  a,  embryon  par  le  mitieii  duquel 
passe  la  section  verticale.  —  h ,  plumule  formant  une  gaîne  dans  laquelle  sont 
enfermées  plusieurs  petites  feuilles.  —  e,  radicule  contenue  dans  un  sac 
membraneux,  qui.  paroît  être- m  proloiigement  du  nœud  articulaire e.  -^d, 
cotylédon  attaché  à* la  plantule  (  laquelle  est  composée  de  la  plumule  h  et  de 
la  radicule  e),  par  les  vaissraux  mammaires  qui  partent  du  collet  ou  du 
nœud  e  de  Pembryon,  c*est-j^dire  du  point  d'union  de  la  radicule  et  de  la 
plumule.  M.  Richard  désigne  le.  cotylédon  soua  le  noin  de  radicule  et  de 
corps  radioulaire.  —  f,  albumen  mis  à  découvert.  —  g  y  conducteur  de  Vaun 
9eminalis* 

Les  deux  astérisques  indiquent  la  direction  du  plan  delà  coupe  ^présentée 
dans  la  figuré  7. 

Fi  G.  3*  Base  de  la  graine  du  blé  vie  dé  âwse»  au  moment  o&  la  radicule  |  en  se 
gonflant,  commence  à  déchiier  le  testa  et  le  péricarpe. 

FxG»  4.  La  même  graine  dont  la  germination  est  plus  avancée.  —  a  9  plumule-  -^ 
hy  raàicule  encore  enfermée  dans  le  sac  membraneux ,  que  îe  considère 
comme  un  prolongement  du  nœid.  —  e,  racines  secondaires  qui  partent  du 
nœud  y  et  sont,  de  même  que  la  radicule  9  enfermées  dans  leaac  membraneux. 

Fie.  5.  La  même  graine,  la  germination  étant  encore  plus  avancée*  -^  a,  plumule 
tout-àriait  dégagée  des  téguinens  qii  la  recouvroient.  —  h,  radicule  sortie 
du  sac  niembraneux.  —  0,  racines  uiiculaires  commençant  k  paroitre.  —  d,- 
sac  membraneux  percé  en  trois  endroits  pour  laisser  passer  la  radicule  et 
les  deux  racines  articulaires. 

FxG*  6.  Embryon  avec  son  cotylédon,  détaehé  de  la  graine*^-  a,  cotylédon. — t, 
bords  amincis  du  cotylédon  qui  se  sont  écartés  pour  laisser  percer  la  plu- 
mule et  la  radicule.  —  c,  plumule*  —  d,  radicule  renfermée  dans  le  sac 
membraneux. -—e,  bosses  produites  parie  gonflement  de  deux  racines  arti- 
culaires* 

Fx6«  7*  Coupe  transversalcMe  la  graine  dans  la  direction  des  deux  astérisques  de  la 
'figure  jj  —  a^  embryon  pourvu  de  son  cotylédon»-— i ,  origine  de  la  ^dîc 


'Jf^t^  .  ^3. 


r^.j^. 


'^it. 
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culev  —  0,  origine  de^  radnes  articulaires.  —  i,  cotylédon.  —  c,  les  deux 
bords  amincis  du  cotylédon  écartés  de  manière  à  laisser  Tembryon  à  dé- 
couvert. —  /y  péricarpe.— g ,  testa.  —  hj  albumen,  -^i,  conducteur  de 
Vaura  seminalis. 

Fi  G.  8.  Portion  d'albumen  considérablement  grossie  pour  faire  roirle  tbsu  cellu» 
laire  H  les  grains  d'amidon  contenus  dans  ses  loges. 

FiO.  9.  Germination  plus  avancée.,*— a,  plumule  percée  à  son  sommet.  — hj  feuilles 
d*abord  renfermées  dans  la  plumule  9  commençant  à  s*ouvrir  un  passage*  •— 
Oy  radicule.  —  d,  racines  articulaires  au  nombre  de  quatre. 

Fi  G.  10.  Embryon  du  rnàîs  avec  son  cotylédon,  -—a,  cotylédon  formant  une  espèce 
de  feuille  engainante}  dans  laquelle  la  plantule  est  renfermée.— -^,  plumule 
qui  montre  son  sommet.  —  Cj  radicule  qui  montre  sa  pointe.— d,  bosse -du 
cotylédon  qui ,  dans  l*h3rpothèse  de  M.  Richard ,  seroit  la  pointe  de  la  radi- 
cule. —  e  y  petit  sillon  qui  indique,  je  crois ,  la  route  que  suit  le  condvcteur^ 

Pio.  11.  Embryon  du  maïs  et  son  cotylédon  coupés  longitudinalement.  —  a,  coty- 
lédon. —  hf  bord  aminci  du  cotylédon  recouvratit  la  plantule.  —  c^  plumule. 
— d,  sac  renfermant  la  radicule.  —  e,  radicule.  — /*,  vaisseaux  mammaires 
qui  attachent  la  plantule  au  cotylédon. 

FiG.  13.  Graine  du  màîs  coupée  verticalement.  Elle  commence  k  germer.  —  a, 
radicule.  —  3 ,,  sac  qui  contenoit  la  radicule  avant  la  germination.  —  0,  plu- 
mule. —  df  cotylédon.  —  e,  vaisseaux  mammaires.  — ^^  albumen.  —  g,  reste 
du  style. 

ï'iG.  i3.  Graine  de  m^'s  vue  de  fiice.  La  germination  est  plus  avancée  que  dans 
la  précédente.— a,  plumule.  —  i,  radicule.—  c,  sac  dans  lequel  la  radicule 
étoit  renfermée.—  d,  cotylédon,  «^e,  bords  du  cotylédon  qui  se  sont  écartés 
et  laissent  paroître  la  plantule. 

FxG.  14.  La  graine  précédente  coupée  verticalement  et  vue  de  profil.  —  a,  plumule; 
—  ft,  radicule.  —  e»  sac  qui  contenoit  la  radicule  avant  la  germination.  — 
d ,  cotylédon.  -—  e ,  vaisseaux  mammaires  qui  attachent  la  plantule  au  coty« 
léden»  — -^t  vaisseaux  qui  se  rendent  dans  la  tige.  — *  g^  vaisseaux  qui  se 
rendent  dans  la  radicule,  laquelle  devient,  en  se  développant,  la  racine 
principale.  —  h,  nœud  qui  forme  le  collet  de  la  plante.  "— *  î ,  albumen. 

l^iG.  i5.  Autre  graine  de  maïs  coupée  verticalement,  yùe  de  profil,  et  dont  la 
germination  est  encore  pins  avancée.  —  a,  pliùnule.  —  (,  feuilles  naissantes,* 
contenues  dans  la  plumule»  et  emboitées  les  unes  dans  les  autres»  *-  a^' 


l66  ANNALES     DU     MUSEUM 

radicule.  -^  àj  sac.  —  e,  cotylédon.  — -/,  nœud  ou  collet  de  laplantalr**-* 
g  y  vaisseaux  mammaires.-— h/  albumen. 

¥io.  16.  Graine  de  maïs  germante  9  dont  la  radicule  a  été  pincée  au  moment  de 
son  évolution.*— a,  plumule.  —  h^  radicule  pincée.'— c,  racines  articulaires. 

Fio.  17.  Graine  d'oignon  eomniençant  à  germer.  — •  a ,  radicule  sortant  de  la  graine 
par  Touverture  de  la  cicatricule. 

FiO*  18.  Smbryon  tiré  hors  de  sa  graine  et  mis  absolument  à  nu.*  Il  a,  comme  on 
voit,  la  forme  d'un  S* j-^a^  pointe  qui  est  Torigine  de  la  radicule*  «^  ^9 
sonunet  du  cotylédon. 

Fzo*  19*  Graine  dont  la  germination  est  plus  avaneée  que  celle  de  la  graine  repré- 
sentée  figure  17.  —  a,  radicule. —•  ft ,  collet  de  la  plante. «^^  5c,, cotylédon, 
lequel  a  sa  partie  supérieure  engagée  dans  la  graine. 

Fi  G.  so.  Germination  encore  plus  avancée. — ah  a,  cotylédon;  il  forme  un  coude  an 
point  e  qui  perce  la  terre;  la  branche  a  ç  tire  sa  nourriture  de  la  racine  ad, 
.et  la  branche  c  5  tire  la  sienne  de  la  graine  e. 

Les  deux  points  noirs  indiqués  par  deux  astérisques,  s'élevant  chacun  avec 
la  branche  sur  laquelle  il  est  marqué ,  font  voir  que  les  deux  branches  sont 
nourries  indépendamment  Tune  de  l'autre.  Tune  par  la  racine,  l'autre  par 
la  graine. 

F16.  3 1*  Graine  germée ,  coupée  de  manière  à  laisser  voir  la  situation  dé  l'extrémité 
supérieure  du  cotylédon  dans  l'albumen*  '  ^ 

FiG.  sa.  Germination  plus  avancée  que  dans  la  figure  20,  —  a,  coude  que  formé 
.    le  cotylédon,  visiblement  renflé,  ce  qui  provient  des  deux  sèves  s'élevanf 
en  sens  opposée,  et  se  rencontrant  en  a^— 5.  Racines  secondaires  qui  çommen* 
cent  k  bourgeonner. 

FiG.  3?.  La  jeune  plante,  le  cotylédon  ayant  été  détaché  circulairement  au  voisi* 

'  ». 

nage  de  la  racine  pour  montrer  la  situation  de  la  plumule  avant'  son  évolua 

lion.  —  a,  plumule.  r*  5  c ,  portion  inférieure  du  cotylédon. 

'  •   ■■      •  '   •       . 

fiQ.  ^4*  Le  cotylédon  détaché  de  la  plante  représentée  figure  23*  —  c,  cavité  dans 

laquelle  étoit  logée  la  plumule  a,  fig.  aS.  — d,  graine  élevée  verticalement  par 

le  redressement  du  cotylédon  en  e.  Cet  efiet  résulte  de  la  forge  d'ascension 

de  la  sève  qui  se  porte  au  sonunet  du  cotylédon ,  quand,  la  graine  épuisée 

ne  contient  plus  de  nourriture.  *  '     •  , 

^IQ*  à 5.  Suite  de  la  germination  de  l'oignon. -^  a (  e  d ,  cotylédon  percé  en  h  pour 
laisser  paroitre  la  plumule  ^  ou  plutôt  la' seconde!  fetiille';  redreisé  en  c  par 
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la  force  ascendante  de  la  sève;  desséché  en  d  par  suite  de  répùiscïnent  et  de 
la  chute  de  la  graine.-—  he^  plumule  ou  seconde  feuille,  le  cotylédon  étant 
considéré  comme  la  première  feuille,  et  en  effet,  ne  différant  point  des 
autres.  Cette  plumule  prend  naissance  dans  Tintérieur  du  cotylédon  en  a. 

Fie.  26m  Oignon  plus  développé  et  coupé  verticalement. -— a ^ ,  cotylédon.  —  cde^ 
plumule  ou  seconde  feuille,  -^fg,  troisième  feuille.  —  A,  quatrième  feuille. 

Fi  G*  37.  Graine  d'asperge  considérablement  grossie,  -—a,  ombilic.  — *  hj  point 
auquel  aboutit  la  radicule.  Il  est  relevé  en  bosse,  ce  que  j'attribue  à  la  force 
de  {j'ession  exercée- par  Tembryon,  à  l'époque  où  les  tégumens  étoient 
encore  dans  un  état  de  mollesse. 

Fi  G.  a  8.  Graine  d*asperge  commençant  à  germer.—  a,  partie  des  tégumens  qui  se 
détache  your  laisser  sortir  la  radicule.  —  ^e,  radicule.  —  d,  gonflement 

formé  sur  le  cotylédon,  un  peu  au-^dessus  de  la  radicule.  — 't,  portion  du 

« 

cotylédon  sortie  hors  de  la  graine. 

Fi 6.  29.  La  même  coupée  par  le  milieu. —a  1^,  cotylédon.  -*-  ed^  partie  snpérieure 
de  la  radicule.^— e,  gonflement  du  cotylédon.  — /,  albumen. 

Fi  G.  3o.  Germination  plus  avancée.  —  a,  ombilic*  —  ^,  partie  des  tégumens  prescpie 

entièrement  détachée.  —  c ,  la  même  partie  séparée  de  la  graine ,  et  vue 

,  intérieurement.  Elle  est  convexe  en  dehors  et  concave  en  dedans.  —  def^ 

radicnle. -— g^  le  gonflement  du  cotylédon  devenu  plus  considérable,  et 

formant  un  bourgeon  fendu  longîtudinalement  d'un  côté. 

Fi 6.  3i-  Germination  encore  plus  avancée.  —  a,  ombilic.  —  hcd,  radicule  arrivée 
à  ce  degré  de  développement  qui  dait  la  faire  considérer  comme  nne  véri- 
table racine.  J'observe  qve  l'époque  où  1^  radicule  devient  racine  est  celle 
où  cet  organe  commence  à  puiser  ^ans  la  terre  sa  nourriture  qu'il  recevoit 
d'abord  de  la  graine  par  le  moyen  du  coi^udon.  —  e,  bourgeon  offrant  une 
petite  feuille  engainante  qui  environne  la  plumuit:  / 

FiG.  32.  Germination  encore  plus  avancée.  — a,  plumule  sortant  deU  feuille  en* 
gainante  du  cotylédon.  —  ft,  sommet  globuleux  de  la  plumule  offrant  exté- 
rieurement deux  petites  feuilles ,  dont  l'une ,  plus  extérieure  €t  née  la  pre- 
mière, recouvre  l'autre  en  partie. 

Fi  G.  33.  -La  mé  dc  plante.  On  a  écarté  la  feuille  engainante  ah  a  du  cotylédon  pour 
faire  apercevoir  l'origine  de  la  plumule  d,  et  upe  seconde  petite  feuille  e 
qui  appartient  évidemment  au  cotylédon  |  et  qui  nait  du  côté  opposé  à  la 
première. 
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Fiç.  54*  Plante  plus  développée  que  les  précédentes.  — *  aï,  les  deux  petites  feuilles 
de  la  plumule  commençant  à  s'écarter,  et  laissant  apercevoir  le  bourgeon 
terminal  de  la  jeune  tige* 

F^G*  35.  Plante  encore  plus  développée  que  les  précédentes* —  a,  première  feuille 
du  cotylédon^  —  h ,  seconde  feuille  du  cotylédon  paroissant  naturellement 
par  suite  du  développement  et.  de  Pépaissîssement  de  la  petite  tige  c. 

Fi6«  36.  Plante  encore  plus  développée.  —  a.h^  première  et  seconde  feuilles  du 
cotylédon.  —  od,  première  et  seconde  feuilles  de  la  plumule.  Là  seconde 
feuille  d  commence  à  s'élever  au-dessus  de  la  première  êp 

Fio.  37.  Le  même  pied  d'asperge  coupé  verticalement.  -—  a,  albuiaen.  -^  iedCf 
cotylédon  ;  h  représente  le  sommet  du  cotylédon  qui  s'est  considérablement 
gonflé  en  absorbant  Falbumen  a,  dont  une  partie  ^  s'est  changée  en  une 
émulsion  laiteuse;  e  représente  la  première  feuille  du  cotylédon  qui  s'est 
'  développée  dès  que  la  germination  a  commencé;  d  représente  la  seconde 
feuille  du  cotylédon  |  )aqiyielle  ne  s'est  montrée  que  long-temps  après  I4 
première. 

Fie.  38.  Plante  encore  plus  4éve)oppét. 

n  8*est  glissé  dans  le  Mémoire  de  M.  Mîrbel,  sur  les  earaetirts  anatomi^ues  et 
physiologiques  qui  distinguent  les  plantes  monocotylédones  des  plantes  dicotjrlédQnes  ^ 
plusieurs  fautes  d'impression  très-graves;  on  va  corriger  les  plus  essentielles. 
L   Page  65,  ligne  6,  des  quelqu'autre ,  MseE,  de  quelqit'autre. 

Page  58,  Ugne  24,  en  ^sorbe,  lisez,  et  ahsorhf. 

Page  59,  ligne  a4,  dans  toute  son  -«^ceptîon,  lisez,  dans  toutes  y  sams  eieepttom 

Page  68,  ligne  21,  l'un  ée^^^^*  savans  botanistes,  lisez ^  l'un  de  nos  plus  satané 

hotanistes. 

Page  ihid  Agne  ?i ,  La  Haye,  1801 ,  lisez,  La  Haye^  i8o8. 

Bigc  70,  ligne  17,  si  le  suc  séveux  s'élabore,  lisez,  si  Us  suas  sévçux  s'élalorent^ 

page  ihid,  ligne  aa ,  se  produisent,  IjUezi  se  prçduise^ 
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SUR  LES  BRÈCHES  OSSEUSES 

»  i 

QiÀ  remplissent  les  fentes  de  rochers  à  Gibraltar 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  des  cotes  de  la 
Méditerranée ,  et  sur  les  animaux  qui  en  ont 
fourni  les  os* 

9 

f 

« 

PARG.   CVVIER, 

•  •         .         •    i 


jLIès  rochers  épars,  et  souvent  isdiés,  à  plusieurs  céntaiueâ 
die  lieues  lés  uns  des  autres ,  mais  formés  de  la  même  pierre, 
sont  fendus  en  difïerens  sens  j  leurs  fîsisares  sont  remplies  d'une 
concrétion  semblable  partout^  qui  enveloppe  des  os  et  des 
fragmens  de  pierres,  et  à  toutes  ces  distances  les  fragaiensde 
pierres  et  les  os  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Tel  est  Tobjet  de  ce  chapitre,  et  Tuq  des  phénomènes  les 
plus  curieux  de  la  géologie.  La  ressemblance  de  ces  brèches 
osseuses ,  dans  les  lieux  le^  plus  éloignés ,  est  une^  chose  telle- 
ment étonnante  que,  pour  éviter  tout  soupçon  de  nous  être 
livrés  à  des  rapprochemens  hasardés,  nous  croyons  devoir  dé^ 
crire  séparément  celles  de  chaque  lieu ,  dans  les  termes  même 
qu'ont  employés  les  naturalistes  les  plus  accrédités^  c'est  le 
moy^i.  le  plus  sûr  de  ûdre  ressortir  clairement  cette  circons* 

|3#  22 


V 


tance  essentielle,  en  montrant  la  similitude  frappante  des  o1>« 
servations  faites  par  des  hommes  qui  ont  travaillé  chaciia 

isolément. 

♦  -   .-  .        •■  , 

Nous  commencerons  par  les  brèches  de  Gibraltar,  qoi  sont 
les  plus  anciennement  célèbres. 


>  I 


*    Article   premier. 


jOùi  brèdkes  osseuses  de  Gîb^jsdtar. 


liC  rocher  de  Gibraltar ,  si  fameux  dans  Thistoire  politique 
de  nos  derniers  temps ,  mérite  aussi  une.  place  distinguée  dans 
l'histoire  naturelle,  par  sa  position  singulière  et  par  les  obser- 
vations auxquelles  il  a  donné  lieu. 

Tout  le  monde  sait  qu'il  forme  un  cap  étroit  et  escarpé,  lié 
au  continent  par  un  isthme  ou  plutôt  par  une  langue  de  sable 
basse  et  unie. 

{  On  en  troave  une  bonne  description  minéralogîqne,  faite 
par  le  major  Imrie^  dans  les  Transactions  de  la  société  royale 
^Edimbourg  y  tome  lY,  pour  1798,  pag.  191. 

a  La  direction  du  rocher  {dit  cet  officier)  est  presque  da 
n  nord  au  sud;  sa  longueur  est  de  trois  milles,  et  sa  largeur 
i>  variable.  Sa  plus  grande  hauteur  vers  le  nord  est  de  i35o 
9  piedsangtois ,  vers  le  milieu  de  1276^  et  vers  le  sud  de  1439.  *  ' 

»  Le  coté  da  nord  /est  presque  vçrlical,  à  un  étroit  passage 
»  près,  qui  cooduit  à  l'isthme;  celui  qui  regarde  l'occident  est 
n  mêlé  de  précipices  ou  de  tatos  très-ra^otieux  ;  à  l'orient  sont 
%  encore  des  jprécrpices-et  un  banc  de  sable  qui  couvre  les  deux 
1^  tiers  de  là  ^hauteur  j  eqfin  le  côté  méridional  tombe  par  une 
n  descente^rapide  dans  une  plaine  de  roches  fort  étendue^ 
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n  de  précipices ,  stttVie  d'ane  autre  plas  basse ,  bordée  de  niémei 
»  et  qui  fait  l'exlFémitë  du  cap. 

n  La  masse  de  la  montagne  est  un  iharbro  gris ,  densfe^^^en 
i>  bancs  de  20  à  4o  piçds  d'épaisseur,  inclinés  de  3^^^  de  l'est 
>i  à  l'ouest,  sans  autres  lits  entre  eux,  et' ne  contenant  que 
»  quelques  coquilles  changées  dans  la  substance  ménle  des 

»  bancs,  et  dont  Tintérieur  est  spatbiquë. 

f    «         •  .  • 

D  Vers  l'ouest  *  seulement  sont' plusieurs  Jils  béterogèàes , 
»  minces,  de  terre  rouge  et  noirâtre;  le  plus  inférieur,  qui  iest 
H  aussi  le  plus  épais ,  quoiqu'il  n'ait  que  1 7  pouceà ,  est^  d'uu 
D  quarz  bleuâtre,  et  a  dans. ses  fentes  de  petits  cristaux,  que 
I)  l'on  appelle  cotnmunémeùt  dianàans  de  Gibraltar. 

I»  A  peu  de  distance  et  plus  près  de  la  mer  se  Voient  quel-* 
»  ques  lits  d'une  argile  grasse,  et  vers  le  sud  des  nîdis  de  glaise 
»  rouge  avec  des  pierres  à  fusil  verdâtres. 

D  Ces  bancs  de  marbre  sont  creusés  de  plusieurs  cavetnes. 
11  dont  quelques-unes  sont  fort  grandies.    ■    -  *  ^      . 

»  La  plus  curieuse  se  nomtne  Grotte  de  Sàtrit^ Michel.  Elle  ' 
i>  est  située  entre  le  milieu  et  Feitk-éoiité  sud,  à  mille  pieds 
n  de  bàuleur,  très-irrégulière,  profonde^  et  remplie  de  statac- 
»  tîtes.  .     ' 

D  Ces  mêmes  banës  (  et  c'est  la  ce  qnl  nobs  intéresse  prin^ 
p  cipalemeni)  ont  plusieurs  fentes  perpendiculaires  qui  con*^ 
i>  tiennent  une  concrétion  calcaire,  d'un  beau  rouge  de  roufHle, 
»  à  cassure  terreuse,  fort  dure,  renfermaïat  des  os  mêlés  avec 
1»  dés  coquilles  d'escargot,  des  fragmens  du  rocher  même,  et 
À  des  particules  de^path,  tous  objets  que  FoU  rencontre  en^ 
ï>  core  épars  h  la  surface  de  la  montagne. 

pflljh  aussi  de  cette  concrétion  dans  quelques  cavernes} 
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j» .mais  il  y  a  des  preuves  ( dit  le  major  Imrie )  que  celles-là 
V  ont  autrefois  communiqué  avec  la  surface. 

j).  Dans  ks  feintés  étroites,  ia  concrétion  est  entièrement 
»  durde  à  6  pieds  de  profondeur;  dans  les  endroits  plus  larges^ 
9  elle  ne  Test  pas  à  douze;  dans  les.  grottes  où  elle  forme,  de 
»  grandes  masses,  elle  est  divisjée  en  lits,  séparés  par  des  cou- 
n  ches  minces  de  spath, 

.9  Les  os  n'ont;  pas  éprouvé  la  moindre  pétrification  ;  ils  sont 
»  plutôt  calcinés,  et  se  laissent  entamer  aisément, 
r  i>,  Ils  sont  de  différentes  grandeurs  et  dans  toutes  sortes  de 
3»  directions;  les  captés  des  plus  granUs  contiennent  de  petits 
»  cristaux.de  ^p^Ui  blanc;  mais  dans  la  plupart  il  n'y  «^  qu'Une 
p .  çroufâ  Tougeàtr^e ,  à  pcÀn^  transparente.  /    . 

9  U  n'y  en  a  pas  égalem^qt  partout^  à  ia  base  de  la,  mQn<<- 
»  tagne,  la  concrétion  ne  contient  que  des  débris  du  roc  prin* 
»  cipal;  dans  les  endroits  où  les  peu l^  sont; rapides,  oq  voit 
»  des  brèches  entièrement  compostées  sde  coquilles  de  limaçon^ 
n  a^'ec/une  croûte . spatl^iqn^  );^uneT]brun;  leur  intérieur  est 
»  rempli  d'un  spath  plus  pur. 

».  Du  côté  de. l'Espagne,  à  une  grande  hauteur,  il  n'y  a 
»  qu'une  terre  calcaire  rougeâtre,  qui  ne  contient  que  tdes  o^ 
»  de  petits  oiseaux,  qui  sontprobqbl^pfi^ent.les  restas  des  éper- 
»  viers  qui  nichent  ^n  grand  ^Qmb^e^|^utaur  4c  çpX  endroit» 

j»  Au  nord  de  la  montagne,  c'est  ^  toujours  dans  les  fentes 
D  verticales  qu'on  trouve  la.  concrétion  :  uaais  à  Rqsia  Baj^  à 
D.  l'ouest  de  Gibraltar^  dans  pi^  lieu  qui  doit  av^ir  ^té  une  grotte 
»  formée.par  ||e&  massçs,  informes  c|c  roc  tpiubées  l'une  sur 
»  l'autre,  la  concrétion  a. tout  rempli,,  et.  est  aujçurd'hui  ex- 
B  posée  è  la  vue,  parce  que  la  masse  extérieure  e$t  tombée 
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y  par  Faction  de  la  mer.  C'est  là  qu'on  mené  les  étrangers,  et 
i>  que,  voyant  les  os  oocùper  un  grand  espace,  ils  adoptent 
j)  l'idée  que  tout  le  rocher  en  est  composé. 

n  On  peut  cependant  suivre  la  communication  de  cette  grotte 
»  jusqu'à  la  surface  j  mais  le  haut  en  est  aujourd'hui  couvert 
»>  par  le  rempart. 

»  Il  y  a  de  ces  os  (  dit  toujours  M.  Imrie  )  qui  ont  l'appa- 
»  rence  d'être  humains,  dispersés  parmi  d'autres  de  différentes 
»  espèces  et  grandeurs ,  jusqu'aux  moindres  os  de  petits  oiseaux. 
I)  J'y  ai  trouvé  (  ajoute-t-il  )  une  mâchoire  complète  de  mou« 
H  ton ,  avec  toutes  ses  dents ,  dont  l'émail  étoit  parfait ,  et  la 
»  blancheur  et  le  lustre  sans  atteinte.  Les  ouvriers  employés 
»  aux  fortifications  trouvèrent  un  jour  vers  le  haut  de  la  mon« 
n  tagne,  à  une  grande  profondeur,  deux  crânes  ^ue  l'on  sup- 
V  posa  humains;  mais  l'un  deux,  sinon  tous  les  deux  (dit 
»  M.  Imrie  )  me  parut  trop  petit ,  et  ses  os  étant  parfaitement 
n  solides,  ce  qui  prouve  qu'il  étoit  adulte  avant  d'être  incrusté, 
D  j'aime  mieux  croire  qu'il  vient  de  l'espèce  de  singes  qui  ha-* 
H  hite  encore  en  grand  nombre  la  partie  inaccessible  des  ro- 
B  chers  ». 

Le  volume  I>X  des  Transactions  philosophiques,  pL  X, 
offre  le  profil  de  l'une  des  parties  du' rocher  de  Gibraltar,  où 
Voii  trouve  des  os  à  4^  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  haute 
mer.  Cette  figure  accompagne  une  lettre  de  John  Boddington  à 
TVilliam  Hutiter^  art.  XXXV,  pag..4^49  ^^  ^  trouve  Tune 
«des  premières  relations  de  ces  os,  et  il  paroit  que  l'idée  qu'il 
'y  en  avoit  d'humains  étoit  ai  vogue  dès  ce  temps-^là;  car  fVilL 
^i//iter  la  contredit  dans  sa  réponse,  p.  4i5v  ^En  eûi^aminant 
D  ces  os,  dit-il ,  fai  trompé  qu'ils  ne  sont  pas  humains  j  comme 
p  je  tattoiscrud'aboi-dymais  qu'ils  appartiennent  à  quelques 
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t)  animaux.  Je  F  ai  reconnu  avec  taide  de  mon  frère,  en 
»  débarrassant  les  dents  de  là  croûte  qui  les  recoui^roitj  et 
N  en  mettant  leur  forme  à  découvert  ». 

John  Hunter^  frère  de  fVilliam^  confirme  cette  assertion 
dans  les  Transactions  de  1794^  ^  ^  partie,  pag.  l\ii.  a  Les  os 
»  de  Gibraltar^  y  dit-il ,  sont  de  la  famille  des  ruminans ,  du 
11  genre  des  lièvres  ^  et  de  la  classe  des  oiseaux.  Il  jr  en  a 
»  cependant  aussi  qui  appartiennent  à  quelque  petit  chien  ou 
»  renard  n^ 

Tous  les  morceaux  de  Gibraltar  que  j'ai  pu  observer  ^  et 
ceux  dont  mes  amis  m'ont  procuré  des  ngures  ou  des  descrip- 
tions, ont  confirmé  les  rapports  des  naturalistes  que  je  viens 
de  citer. 

J'en  ai  du*  surtout  une  provision  considérable  a  M.  Cheva^ 
lier^  bibliothécaire  du  Panthéon,  et  célèbre  auteur  du  Voyage 
dans  la  Troade^  qui  les  avoit  arrachés  lui-même  du  rocHer. 

Les  morceaux  d'ossemens  sont  lardés  dans  la  pierre  rouge 
dans  toute  sorte  de  direction;  et  comme  ils  ne  se  touchent 
point  entre  eux,  il  faut  de  nécessité  que  la  concrétion  qui  les 
enveloppe  se  soit  formée  à  mesure  que  les  os  tomboient  darfs 
les  fentes  du  rocher.  Les  os  eux-mêmes  étoient  en  grande 
partie  cassés  avant  d'être  incrustés;  ils*étoient  depuis  du  temps 
séparés  les  uns  des  autres,  et  n'ont. plus  dans  leur  position 
aucun  rapport  avec  leur  ordre  dans  1^  squelette.  Cependant 
ils  n'étoient  point  roulés,  * 

La  coiicrétion  rougeâtre  ressemble  singulièrement  à  de  Par» 
gile  à  briques  bien  cuite;  elle  est  d'ailleurs  criblée  de  petites 
cavités  irrégulières,  aujourd'hui  toutes  tapissées,  et  quelque- 
fois remplies  d'une  incrustation  spathique. 

Lf'intérieur  des  os-  fîstuleux  est  taoissé  de  la  même  manière; 


les  os  sont  calcinés  -et  d'une  blancheur  parfaite,  niais  ils  ne 
ponanquent  pas  de  dureté;  on  pourroit  même  les  considérer 
comme  pétrifiés.  L'émail  des  dents  est  intact  et  pur. 

Les  empreintes  de  coquilles  appartiennent  à  des  limaçons 
terrestres j  il  n'y  a  aucun  \estige  de  coquilles  marines. 

Les  morceaux  de  marbre  gris-bleuâtre  sont  en  partie  an-> 
guleux ,  et  en  partie  arrondis  j  il  y  en  a  depuis  la  grosseur  du 
poiqg  jusqu'à  des  dimensions  très-petites.  Quelques-uns  de 
ces  morceaux  ont  des  veines  de  spatb  blanc. 

'Quant  à  l'espèce  des  os,  je  n'ai  pu  trouver,  dans  ceux  que 
je  possède,  que  des  os  d'un  ruminant,  à  peine  de  la  taille  du 
daim  ;  mais  comme  je  n'ai  point  aperçu  de  vestiges  de  bois  ni 
de  cornes^  et  que  la  tête  ihférieure  du  fémur,  pi.  I,  (jg.  2,  est 
nn  peu  plus  semblable  à  celle  d'une  antilope  qu'à  celle  d'un 
cerf  ou  d'un  mouton,  si  j'avois  à  me  décider  sur  le  genre,  je 
pencberois  plutôt  pour  celui  des  antilopes. 

Cette  tête  inférieure  se  caractérise  en  effet  pour  celle  d'un 
ruminant ,  p^r  la  longueur  de  son  diamètre  antéro-postérieur, 
parce  que  son  côté  interne  ah  est  "plus  long  que  l'autre,  parce 
que  l'extrémité  antérieure  de  ce  côté  a  ne  fait  point  saillie  en 
dehors  de  l'os ,  etc. 

Le  premier  de  ces  caractères  ne  permet  d'en  chercber  l'o- 
riginal que  parmi  les  animaux  à  sabots;  le  second  écarte  le 
cocbonet  le  tapirj  le  troisième  le  cHeval,  l'âne,  etc.  Il  ne  reste 
que  les  ruminans. 

Les  dimensions  sont , 

d'à  en  I.  •    • •   • «    0,06 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  que  les  dents  des  figures  i  et 
3  viennent  de  la  noiéme  classe.  Leurs  doubles  croissans  le  dé- 
montrent suffisamment,  et  le  troisième  fût  fait  voir  en  même 
temps  que  ce  sont  les  dernières  molaires  inférieures. 

Longueur  de  la  dent,  fig.  i >   ••••••   .^  o^oaS 

Longueur  de  celle  de  la'fig.  S.  ••••••••«••••    o^oiS 

Tops  les  autres  fragmens  que  f  ai  de  Gibraltar ,  comme  os 
de  canon,  phalanges,  etc.*  annoncent  un  animal  du  même  genre 
et  de  la  même  grandeur;  mais  comme  ils  sont  trop  mutilés 
ppur  offrir  des  caractères  spécifiques ,  je  n'ai  pas  jugé  è  propos 
de  les  faire  gf  aver. 

Je  n'ai  point  vu  moi-même  d'ossemens  de  rongeurs  de  ces 
roches;  tnais  la  fig.  4 9  dessinée  de  la  main  de  M.  Adrien 
Camper,  en  présente  deux  demi-mâchoiresetdeux  autres  os , 
qui  sont  conservés  dans  le  riche  cabinet  de  ce  savant  anato- 
miste.  ^ 

Le  premier  coup-d'œil  sur  la  mâch(^ire  A  prouve  qu'elle  ap« 
partient  au  gente  des  lièvres ,  mais  qu'elle  est  trop  petite  pour, 
venir  de  notre  lapin  commun. 

Quand  j'ai  eu  découvert,  comme  je  le  dirai  plus  bas,  dans 
les,  brèches  de  Corse  une  espèce  de  lagomj-s  très -voisine  da 
lagomjs  alpinus  de  Sibérie,  j'ai  soupçonné  qu'elle  se  trouve- 
roit  aussi  à  Gibraltar^  et  que  ces  petites  mâchoires  pourroient 
bietf  lui  appartenir.  La  comparaison  du  dessin  de  M.  Camper^ 
avec  la  figure  de  la  mâchoire  du  lagom/s  alpinus  j  donnée  par 
M.  PallffS j'pl.  n  9  fig.  3,  et  avec  celle  du  lagomys  ogotQnna^ 
ib.  f.  a,  n'est  pas  entièrement  favorable  à  mon  idée;  car  la 
mâchoire  des  lagQmys  a  en  avant  de  la  braochç  montante  un 
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petit  crochet  aa^  qui  paroît  ihanguer  à  celles  de  Gibraltar  j 
cependant  celles-ci  pourroient  être  mutilées. 

Ce  doit  donc  être  maintenant  un  sujet  de  recherches  inté- 
ressaut  pour  les  naturalistes  qui  visiteront  Gibraltar,  que  de 
savoir  s'il  s'y  trouver  oit  des  oswmens  de  lagomys, 

* 

Article    II 

Des  brèches  osseuses  de  Cette. 

•  < 

•  Le  rocher  de  Cette  offre ,  avec  celui  de  Gibraltar^  des  traits 
d'une  ressemblance  physique,  véritablement  extraordinaire; 
il  est  de  même  avancé  dans  la  mer,  et  cotâmp  isplç  ^  il  se  lie 
de  même  au  continent  par  un  banc  de  sable  long  et  étroit  jJl^st 
aussi  formé  en  grande  partie  d'un  calcaire  compact  ou  espèce 
de  marbre  à  pâte  fine,  d'un  gris  foncé,  enfin  les  couches  de 
ce  marbre  sont  interrompues  de  même  par  des  filons  remplis 
d'une  brèche  à  ciment  rougeâtre,  paitrie  d'ossemens  divers,  et 
de  fragmens  d'un  marbre  qui,  à  la  vérité,  diffère  lin  peu  da 
cel  ni  dans  lequel  les  filons  sont  pratiqués. 

Mon  savant  ami ,  M.  Decandolle ,  professeur  de  botanique 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  a  eu  la  complaisance 
d'examiner  avec  soin  cette  montagne  singulière,  et  de  m'en 
donner  une  excellente  description^  q^ji  va  servir  de  base  à  I^ 
mienne. 

•  La  montagne  de  Cette  est  un  cône  isolé ,  qui  tient  à  la  terre 
par  une  langue  de  sable  très -étroite ,  et  par  uti  long  pont  ba^ 
sur  le  canal  de  Thau. 

Sa  hauteur  n'est  que  de  108  mètres;  mais  elle  se  fait  re^ 
-msirquer  de  loin  aux  yaisseaux  qui  viennent  de  Provence  ou 
i3.  23 
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d'Italie ,  par  $^  coafîgporâtio^  et  par  Son  isolemept  ^  qui  Ijt  fait 
paroître  comme. si  etle  éfojt  au  milieu  des  eauic. 

La  m'9S9s  gépér^^  de  lan^patagne  e^t  un  calcaire  gris  com- 
pact, eobreconpé  ça  et  là  dp  Teines  de  spalb  bliaoc.  Oo  y  disr 
tingae  cependant,  avec  raison,  difTér.ens  lits.  Y  ers  la  base,  la 
pierre  est  très-compacte  et  sans  grain ,  ni  couches  sensibles. 
On  la  nomme  j9/erre  ^.m^^f^j  et  on  l'exploite  pour  obtenir 
les  gros  blocs  qu'on  jette  chaque  année  devant  le  mole,  afin 
de  le  garantir,  dfr  TefTort  des.yaguies.  Au-dessus  est  la  pierre 
de  couche j  semblable  à  la  précédente  par  la  nature  et  Fap- 
'parence,  mais  disposée  par  couches,  assez  régulières,  hori- 
zontales en  quelques  endroits ,.  inclinées  ver^  la  mer  et  vers 
Fouest ,  tandis  qu'à  l'est  elles  sont  '  relevées  ^  et  cuvent  cas^iées 
à  pic. 

Les  couches  d'en-bas  sont  les  plus  épaisses ,  et  ont  de  18  à  24 
pouces;  les  autres  diminuent  par  degrés,  et  les  supérieures 
sont  si  minces  et  si  friables,  qu'on  ne  peut  les  employer.  Oa 
ne  les  exploite  que  pour  parvenir  aux  moyennes  et  aux  infé- 
rieures qu'on  débile  en  moelloois  pour  les  édifices  particuliers. 

Telle  est  la  composition  générale  de  la  montagne;  voici 
maintenant  la  description  particulière  des  filons  qui  contien- 
nent les  os. 

Il  y  en  a  de  deux  sortes;  les  uns,  appelés  nerfs  par  les  ou- 
vriers, qu'ils  gênent  beaucoup  dans  l'exploitation,  sont  des 
déchirures  ou  des  coulées  verticales  pratiquées  dans  la  pierre 
de  couché;  les  autres,  qui  n'ont  pas  reçu  de  nom,  se  trouvent 
dans  la  pierre  de  masse. 

Les  nerfs  sont  remplis  dans  le  bas  d'une  pierre  blanche ^  un 
peu  cristalline,  compacte  et  très-dure,  où  l'on  a  trouvé  de 
loin  en  loin  des  ossemens^  que  l'on  rapporte  avoir  été  un  peu 


\ 


d'histoire  nâtvrells.  179 

plas  grands  que  ceux  de  Thomme  j  dans  le  haut ,  celle  pierre 
devient  plus  friable ,  se  colore  en  rouge ,  et  est  mêlée  ou  re- 
couverte de  spath  calcaire.  On  n'y  trouve  point  d'os  fossiles. 

Les  autres  filons ,  qui  occupent  la  pierre  de  masse ,  et  qui 
sont  par  conséquent  beaucoup  plus  bas  que  les  premiers ^  sont 
remplis  d'une  brèche  à  ciment  terreur  et  rougeâtre ,  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  de  morceaux,  les  uns  anguleux,  et 
les  autres  arrondis^  d'un  marbre  salin  à*gro$  grains  1,  de  çour 
lenr  bleuâtre,  qui  a  toute  irapparence  d'un  grès.  C'est  là  qu'oa 
trouve  les  petits  os.  Us  dont  trèS'-abondans  aux  endroits  .où  la 
brèche  est  plus  molie  et  plus  terreuse ,  et  très-pçu  à  ceux  09 
elle  est  plus  dure  et  plus  infiltrée  de  spath. 

A  ces  renseignemens  précieux ,  M.  DeûandoUe  a  bien  voulu 
joIi!idr6  des  échantillon^  de.  toutes  les' matières' dont  il  vient 
d'être  questiooi  ^  là.  pierre  de  masse  et  la  pierre  de  couche  sont 
en  effet  des  calcaires  d'an  gris  brun  foncé,  à  pâte  complètement 
homogène ,  parsemés  de  veines  d'un  spath  bladc  j  la  substance 
qui  remplit  la  partie  inférieure  des  nerfs ,  et  où  se  trouvent 
quelquefois  de  grands  os,  est  une  concrétion  jaunâtre,  çoQte- 
tenant  quelqnèis  fragmens  dé  la  pierre  grise,  et  creusée  de 
beaucoup  de  petites  cavités  que  tapissent  des  cristaux  de  spath. 

La  partie  supérieure  des  nerfs  ^  au  coQtraire,  est  remplie 
d'une  concrétion  très-rougéy  assez  dure,  et  toutnà-^fait.  sem« 
falable  à  celle  de  Gibraltar  ;  mais  à  Cette  il  neis'y  trouve  ppint 
d'os;  et  dans  les  morceaux  que  M.  Oecandolle  m'a  envoyés, 
il  n'y  a  point  de  fragmens  de  diarbre. 

*  Quant  à  la  substance  qui  remplit  Jes  filonsf.dë  la' pierre  df 
masse,  et  qui  fourmille  de  petits  ossèmens^  elle  est  .4rrès-r!ej(^gç^ 
plus  tendre,  et  les  imôrdeattx  de  pierre  qu'elle' cpbtient  spnt 
des  fragmens,. d'un,  marbre  à  gros  grain,  d'un  gris  bleuâtre 
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foncé,  qnî  se  dissout  presque  entièrement  dans  Tacide  ni- 
trique, ne  laissant  qu'un  léger  résidu  argileux.  Ce  n'est  donc 
point  un  grès ,  comme  Font  cru  quelques  personnes  trompées 
par  l'apparence.  Une  partie  de  ces  fragmens  senible  avoir  été 
un  peu  roulée.       - 

Il  seroit  intéressant  de  savoir  si  les  petits  ossemens  de  Gi- 
braltar sont  aussi  dans  des  filons  inférieurs ,  et  si  leur  gangue 
contient  de  ce  marbre  semblable  à.  du  grès;  mais  les  descrip- 
tions àe*  celte  montagne  ,ne  disent  rien  de  cette,  circonstance. 
Au  reste,  il  y  a  aussi  des  ossemens  plus  grands  dans  ces  filons 
inférieurs,  et  jnélés  avec  du  marbre  à  gros  grain  ;  car  c'est 
dans  cette  sorte  de  gangue  que  s'est  trouvé  le  fémur  du  rumir* 
bant*dont  je  parlerai  bientôt^  ' 

-  Mais  ce  qui  seroit  pW  important  à  déterminer  qne^out  le 
reste,  c'est  à  quelle  profondeur  horiaontale  pénètrent  ces  filons 
*  de  la  pierre  de  masse,  s'ils  ne  s'élèvent  point  jusque  dans  la 
pierre  de  couche,  et  si  la  brèche  remplie  de  petits  os  les  rem- 
plit partout.  '         i  ' 

J'avoue  qu'il  me  parott  qu'elle  doit  y^étre  assez  superficielle, 
attendu  que  la  plus  grande;  partie  des  os  que  j'y  ai  découvert 
ressemblent  à  ceux  d'animaux  du  pays;  cependant  j'en  ai  en 
une  grande  quantité  à  ma  disposition ,  grâces  à  la  complaisance 
de  M.  'Decandolle,  et  je  me  suis  occupé  avec  beâùooup  de  soin 
<le  dégager  de  leur  gangue  ceux  qui  conservoient  le  mieux  leurs 
parties  caractéristiques. 

Cinq  sortes  d'animaux  ont  fourni  ces  petits  ossemens;  des 
lapins  de  la  taille  et  de  laiorme  de  ceux  d'aujourd'hui ,  d'autre# 
lapins  d'un  tiers  pltis  petit,  des  rongeurs  fort  semblables  au 
campagnol,  des  oiseaux  de  la  taille  de  la  bergeronnette }  enfin 

des  serpens  de  celle  de  la  couleuvre  conuaone. 


d'histoire   naturelle.  i8i 

Les  bs  de  lapins  sont  les  plus  communs;  et  dans  tout  ce 
que  j'en  ai  vu ,  je  les  ai  trouvés  indiscernables  d'avec  ceux  de 
nos  lapins  sauvages. 

Le  lecteur  peut  en  juger  par  lui-même,  s'il  veut  compare^ 
les  deux  demi-mâchoires,  pLU,  f.  i3  et.149  les  portions  d'hu- 
mérus, f.  i5;  de  cubitus,.' f.  17 j  de  fémur,  f.  16,  et  18;  le  mé- 
tatarsien du  petit  doigt*,  £  19,  et  les  phalanges ,  £.  30  et  2 1  ;  avec 
leurs  analogues  dans  le  lapin  sauvage  de  France.  J'ai  beaucoup 
d'autres  os,  tels  que  tibia,  radius,  calcanéum,  cubqïde,  sca* 
pllbïde,  cunéiforme,  et  une  infinité  de  fragmens  d'03  de  la 
même  espèce;  mais  comme  ils  n'offrent  noa  plus  aucune  dif<« 
férence  apprécial^Ie,  je  n'ai  pas  jugé  nécessaire  de  les  faire 
graver;  on  ne  peut  trop  donner  de  figures  quand  il  s'agit  de 
constater  r«xistence  d'une  espèce  inconnttej  mais  quand  on  a 
détermi^H  selon  toutes  ies  règles  de  l'anatomie,  une  espèce 
vulgaire,  quelques  morceaux  caractéristiques  doivent  suffire. 

Je  ne  voudrois  cependant  pas  afBrmer  que  ces  lapins  ibssile^ 
n'aient  pu.  différer  des  nôtres  à  l'extérieur;  cat  leur  pstéologie 
ne  s'en  rapproche  pas  beaucoup  plus  que  celle  du  lapin  de 
i'Amérîque  septentrionale,  ni  même  celle  du  lapin  d'Egypte, 
que  tous  les  naturalistes  doivent  cependant  considérer  conime 
des  espèces  différentes  du  lapin  d'Europe. 

La  deuxième  espèee  de  lapins  m'a  été  conûue  d'abord  pa^ 
des  portions  de  son  omoplate,  qui  ont  tout^-à-fait  la  fornie  def 
parties  analogues  de  l'omoplate  du  lapin,  et  qui  cependant  sont 
à  peine  de  la  grandeur  du  cochoo  d'Inde.  Il  seroit  très-possibl^ 
que  ces  omoplates  eussent  appartenu  à  la  même  espèce  quç 
les  petites  mâchoires  de  .Gil^raltar ,  décrites  jprécédf^r^iQS^nt,  . 
J'ai  trouvé  ensuite  quelques  autres  ôd,  nçtamment  de  petits  os 
•du  tarse,  qui,  par  leur  forxne^  se  rapportent  encore  au  même 
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genre ,  mais  qui  correspondent  par  leur  gi'an4eDr  aou  omo* 
plaies  en  question. 

Pour  les  campagnols ,  j'en  ai  eu  diverses  parties  indubitables, 
et  particulièrement  les  dents  que  j'ai  représentées  an  triple  de 
leur  grandeur,  pi.  II,  £  24  et  25.  Comparées  à  la  loupe  avec 
celles  de  notre  campagnol  vulgaire  (  mus  arvalis ,  Lin.  ) ,  elles 
ne  m'ont  laissé  apercevoir  aucune  différence  j  mais  les  espèces 
de  campagnols  j  sans  compter  notre  rat  d eau  {^mus  ampM^ 
hius)  et  le  schermaus  {mus  terrestris^  Lin.),* étant  |;rès-mui- 
fipliées,  principalement  en  Sibérie,  je  n'oserois  rien  affirmer 
sur  l'espèce;  la  moitié  inférieure  de  l'humérus,  et  quelques 
phalanges  que  j'ai  eues  en  même  temps  que  les  d^ts,  ne  four*- 
nissant  pas  plus  que  celles-ci  de  caractères  spécifiques. 

Les  oiseaux  m'ont  été  annoncés  par  une  seule  moitié  infé* 
rieûre  du  cubitus,  mais  que  personne  ne  peut  m^^uoîtrei 
quand  ce  ne  seroit  qu'aux  petites  élévations  qui  servoient  d'at- 
taches  aux  plumes;  son  articulation  inférieure  et  sa  grandeur 
cori^espondent  à  celles  de  la  6er^^roiine<i!i^  et  d'autres  ^^.seré^ 

Enfin  les  vertèbres  de  serpens  sont  fort  coùimune$.  dans  ces 
brèches.  Elles  ont  la  forme  et  Fa  grandeur  die  celtes  de  notre 
couleui^re  à  collier  (  coluber  natrix ,  Lin*  )  ;  mais  on  sent  bien 
que,  dans  un  genre  où  l'ostéologie  des  espèces  a  tant  de  res« 
semblance,  ce  n'est  pas  dans  des  vertèbres  isolées  que  l'on  peut 
trouver  les  caractères  spécifiques. 

'  Voilà  les  «genres  dont  j'ai  pu  découvrir  :  les  ossèmens  dans 
les  nombreux  morceaux  de  la  brèche  des  filons  inférieurjs  que 
m'a  procuré  M.  DecandoUe.  J'ai  dit  plus  haut  qu'il  s'y  trouve 
ausii  des  os  de  rumidans;  et  c'^st  au  savant  et  respectable 
M.  Goudn  que  j'en  ai  do  la  çonnois^ânce.  On  m'avoit  dit  qu'il 
possédoit  dans  son  cabinet  ua  férnur  humain ,  tiré  des  carrières 
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'àe  Cette  f  je  m'empressai  de  lui  écrire  pour  être  informé  plu$ 
BU  juste  d'un  phénomène  ausdi  vare  parmi  Içs  fossiles  j  il  eut 
sur-le-champ  la  complaisance  de  m'adresser  on  dessin  colorié 
de  grandeur  naturelle ,  et  fait  de  sa  main,  de Fos déposé  dans 
son  cabinet,  et  de  la  pierre  qui  le  contient.  J'ai  vu,  depuis,  ce 
morceau  de  mes  propres  yeux,  en  passant  à  Montpellier,  et 
j'en  ai  dessiné  la  tête  inferiem*er  Le  lectear  peut  voir  une  ré* 
duction  des  deux  dessins  au  tiers  de  la  grandeur,  pi.  II,  f.  2a 
et  23.  La  longueur  de  l'os  et  la  proportion  dç'sës  têtes  peuvent 
s'y  juger;  mais  une  partie  de  la  tête  inférieure  étant  emportée. 
Ton  ne  peut  bien  en  rétablir  la  forme.  Cependant  la  brièveté 
du  col ,  la  hauteur  du  grand  trbchûnter ,  la  grandeur  du  dia«- 
'mètre  antéro-postérienr  de  la  tête  inférieure.,  et  enfin  les  di- 
mensions absolues  démontrent,  au  premier  coup-d'œil,  que 
c'est  ici  le  iemur  d'un  ruminant  qui  avoit  la  même  taille  que 
ie  daim,  et  qui  pourroit  sembler  de  la  même  espèce  dont  les 
^dépouilles  sont  si  comomues  dans  les  brèches  de  Gibraltar. 

Ce  fémur,  dont  l'intérieur  est  rempli  de  cristaux  spathi- 
ques,  àvoit  été  tiré,  il  y  a  vingt -cinq  ans,  du  bas  de  la 
montagne,  avec  desJDset  des  mâchoires  de  lapin  qui  avoieqt 
-passé  dans  le  cabinet  de  madame  de  Maméziuy  et  dont  M* 
Adrien  Lezay^Marnézia  a  bien  voulu  me  procurer  un  dessin^ 
Je  n'y  ai  rien  trouvé  de  différent  des  autres  os  de  lapins  de 
.cette  montagne. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parier  des  coquilles,  pour  avoir  ^er^^ 
'miné  tout  ce  qui  regarde  Cette. 

J'y  en  ai  trouvé  de  trois  sortes ,  toutes  les  trois  terre^res,  ^ 
savoir,  deux  hélix  et  un  pupa. 

Je  n'ai  pu  y  découvrir,  non  plus  que  dans  aucune  autre  des 
brèches  que  nous  examinons  dans  ce  chapitre ,  la  moindre  trace 
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de  coquille  de  mer  ni  d'aucun  autre  animal  maria  \  et  lorsque 
M.  Faujas  dit  (  Annales  du  Muséum  y  tom.  X ,  pag.  t{\o) 
^  qu'à  Cette  des  ossemens  de  quadrupèdes  terrestres  sont 
fi  confondus  avec  ceux  d'animaux  n^arins  » ,  j'ai  lien  de  croirç 
que  sûo  assertion  est  erroa^e. 


.  I  . 


Article    IIL 


Des  brèches  osseuses  de  Nice  et  dAnttbes. 


Le  rocher  qui  porte  le  cliâteau  de  Nice  est  en  quelque  sorte 
la  dernière  extrémité  de  la  chaîne  des  Alpes ,  qui  se  bifurque 
xxn  peu  au-dessus ,  pour  former  vers  Fôuest  les  montagnes  de 
Provence ,  et  vers  l'est  celles  de  Gènes ,  qui  sont  elles-mênaes 
le  commencement  de  la  chaîne  des  Apennins,  Le  roc  dont  il  est 
question  est  lin  peu  isolé,  et  ne  se  lie  à  la  montagne  de  Mon- 
talfaan ,  située  à  son  orient ,  que  par  une  colline  un  peu  plu^ 
basse  que  l'un  et  que  l'autre.  Gomme  on  y  a  pratiqué  (lc.gra^ds 
escarpemens  pour  diverses  constructions,  il  est  f«icile  d'aper* 
cevoir  sa  structure,  et  M.  Faujas  nous  ep  a  donné  récemment 
une  très-bonne  description  (Annales  du  Muséum  d'hist,  qat. 
tom.  X,  pag.  4<>9  et  suiv. }. 

«  Sa  hauteur  moyenne  est  de  1 20  pieds  ;  -^  la  pierre,  calcairç , 

»  dont  il  se  compose ,  est  d'un  gris  cendré ,  ,qui  passe  quel- 

^n  quefois  au  gris  lavé  de  blanc  ,*et  d'autrefois  preqd  une  teinte 

»  jaunâtre^  son  grain  est  fiu,  sa  pâte  est  dure,  et  reçoit  le 

n  poli:  -^,des  déchirures,  qui  ont  quelquefois  10  à  12  pieds 

»  d'ouverture,  se  manifestent  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  basQ, 

*>!  décrivant  tantôt -des  diagonales,  tantôt  se  courbant  en  arç  de 

n  cercle,  ou  se  croisant  sur  quelques  points,  avec  des  ouvertqrejt 
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n  semblable? ,  et  formant  alors  de  doubles  cavités  disposées  en. 

»  voûtes  et  en  arcades.  Ces' grandes  sqlutioils  de  continuité 

p  sont  remplies  tantét  par  une  brèche  composée  d'une  mul« 

»  titude  de  fragmens  et  d'éclats  anguleux  de  la, pierre  calcaire 

»  qui  constitue  le  rocher ,  d'une  multitude  d'ossemens  frac-- 

n  turés  de  coquilles,  «^étroHemeût  réunis  p$tr  un  ciment  d'un 

I)  rouge  pcreuz ,  très-dur  ^  niélaqgjé  «de.  qmslques  veines  d'un 

>  spath  calcaire  blanc  >k  .    .     i  ^ 

.  Il  paroît,  d'aprèfi  çis;qu^,|i|*  Faujas  ajoute  (pqg.  4 1^)  qu'il 
y  a  aussi  de  ces  filons. remplis,  de  brèches  osseuses,  près  des 
ruines  de  Cimiez^  ancienne  ville  placée,  comme  on  sait,  un 

:j^eUt  pliis  bADt  qa&Hice^  et  4e  Tpiitiie  c^té  du  Paillon^  et  il 
y  a  lieu  de.  conclure^  de  toute  sa  description,  que  la  nt^ontaga^ 
de  ManifllboFij  celle  de  Villefranclie ^  et  la  plupart  de  celles 
jqui  entourent  la  petite  plaine  de  Nifie^  sont  couvertes  d'une 
terre  oçrense  rougeâtre,  semblable  à  celle  qui  fait  le  ciment 
de  ces  brèches. 

M.  Provençal,  docteur  en  médecine  de  la  faculté,  de  Mont- 

.  pellier^  et  naturaliste  très-instruit ,  s'étant  trouvé  à  Nice.,  pré- 
cisément a  une  époque  où  Ton  faisoit  des  travaux  sur  les  flanc? 
du  rocher  9  a  été  plus  à  portée  que  personne  d'en  observer  les 

.  particularités,  a  Malgré  f  abondance  des  os  que  ton  e^n  reti^ 

>  roity  dit-il,  ye  n'ai  jamais  vu  de  squelette  entier f  mais  fi^i 
»  pu  me  cons^aincre^  par  t examen  dun  grand  nombre  dos 

^91  et  de  dents  ^  qiiilny^  que  des  animflwc  herbivores. -^  On 

p  y  trouve  aussi  quelques  coquilles  terrestres  y  et/ai  vUj  sur 

»  une  mâchoire  quf  me  paroit  très'-vèmbla^le  ^  celle  d^ugt 

.  y  ceifj  une  coquille  de  t  hélix  algira,  -^  Outre  l^  fentes  rem^ 

.  ))  plies  de  concrétion  {ajoute  M.  PrpyeQçai)  ilr  a  quelque^ 

.»  cftvemes  peu  profondes ^  dont  le f  pArçis  sont  tapissées^^ 

i3.  «4 


»  certains  endroits ,  de  ta  même  brèche  osseuse  qui  remplit 
»  les  fentes;  mais  elle  y  eSt  très^durè;  peut-être  la  mer  ou 
rï  le  tèmps'eh  ont^ils  enlevé  les  portîotis  plus  rnoUeSy  et  formé 
n  ainsi  ces  caçemes  »/ 

'  M.  'Proi^ençal  m'a  procuré  un  assez  b6n;nombre  de  mer- 
céanx  de  èétte  brëcbe  de*  Nice.  Leur  pâte  est  un  pea  moins 
rouge  qu'à  Gibraltar  et  à  Cette;  mais  elle  aie  même  tissa,  eSt 
pénétrée  de  mffiie  d'infiltrations  spathiqués,  et  contient  aossi, 
ayec  les  os,  des  cfoqnilles  terrestres  let  dés  frejgmens  de  marbre 
Tous  les  os  que  f  ai  eus  viennent  ou  de  chevaux^  ou  de  ni» 
minons. 

« 

Il  y  a  surtout  un  bbut-  antérieur  de  mâcboire  inférieure  de 
cboTal  avec  les  six  incisives,  dont  deux  entières,  et  les  deux 
"tanînes ,  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute.  On^  juge  par  les  dents 
'^que  l'individu  devoit  être  âgé  de  cinq  à  six  ans,  et  par  la  gran- 
deur du  morceau,  que  sa  taille  devoit  égaler  éelle  d'un  fort 
cheval  de  carrosse. 

Quant  aux  os,  et  surtout  aux  dents  de  ruminans,  fen  ai  va 
de  deux  grandeurs  :  les  unes  de  ces  dents  répondent  à  la  taille 
"de  celles  dé  veau;  les  autres  ne  surpassent  point  celles  de  cerf. 

Je  n'ai  rien  aperçu  qui  Annonçât  des  animaux  plus  petits. 

Je  n'ai  pu  rien  découvrir  qui  ait  appartenti  À  des  poissons 
ou  à  dés  cétacés;  f ai  même  examiné  avec  soin  les  cocjuilles  de 
mes  morceaux ,  et  je  les  ai  toutes  trouvées  terrestres ,  soit  ^héUx 
ou  de  pupa  :  VhéUx  algira  ^j  (ait  iPplus  remarquer  par  sa 
grandeur.  Il  «e  peut  qu'il  y  ait  aussi  des  planorhes ,  Comme 
TantaiènceM.  Faujas:{Arm.  du  Mus.  X,.pag.  4^3). 

'Quaiit  aux  sérfmles"hik  hijolute  dont  parle  le  même  au- 
teur (îb.  pag.  4'^)  comme  il  ne  les  a  vues  que  dans  un  ca*« 
binet)  il  est  possible  qu'il  ait  été  trompé,  et  l'analogie  me  fait 


qu'il  en  est  de  même  pour  le  turbo  rugosuSy  qu'il 
cite  pag.  4^4-  ^ 

Je  ne  pense  donc  pas  qu'il  y  ait  à  ^ice  plus  qu'à  Cette  des 
animaux  marins  mêlés  aux  terrestres. 

La  ville  à'Antibes  n'est  séparée  de  celle  de  Nice  que  par 
une  iMÛe  de  quatre  lieues  de  largeur ,  dans  le  fond  de  laquelle 
se  jettent  quelques  torrensy  dont  le.^iir  e$t  le  principal,  et 
il  parole  qu'elle  est  evCourée  de  collines  ^  mémi^iiaUMre. 

A  une  demi-lieue  au  sudrouest  ^  vers  le  C0p  Qrqs ,  est  un 
rocher  nu,  de  trente,  à  quarante  toises  de  hauteiy^  et.  à  peu 
de  distance  d'une  chapelle  conatruile  à  son  sommet,  s'observe 
ime  fente  d'un  à  deux  pieds  de  large  ^  remplie  de.  \%  même 
concrétion  qu'à  Nice^ 

M.  Fro¥énçalp  à  qui  je4ois  c0Si  détails,  m'a  proimré  quel-*. 
vgM^  morceaux  où  j'ai  trouvé  deis  os  de  ruminans  sraibUbl^s 
à  ceux  de  Nice. 

On  en  voit  un  fragment,  pi.  II,  fig,  lo  et  1 1.  Cest  une  por- 
tion de.  mâchoire  contrant  trois,  dents  entières^ 

On  dit  qu'il  y  a  quelque»  dOps  d'enf<wiçés  à^x&  \fA  parok 
de  cette  fissure  \  on  sait  aussi  le  fsit.  d'un  clou  trouvé'  d^ns  une 
pierre  au  fond  du  port  de  Nice,  et  «que  Ton  croit. avoir  été 
tiré  des  fissures  des  rochers  du. côté  de  Villefranche ;  mais  ces 
deux  faits  n'ont  rien  de  bien  authentiques.  On  p£^t  siurtQ^t. 
consulter,  par  rapport  au  dernier,  les  éclaircisseni^ns  fournis, 
par  M.  Faujas  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut 
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Article    IV. 
Des  brèches  osseuses  de  Corse. 

La  dëconyerte  en  est  tôtit  récente;  elle  à  été  faîte  par  M; 
Kùmpasse^  ancien  officier  a'îiïfatitérfe  légèrt"  Gorse^,  iqm  ta  a- 
inséré  une  relation  é^nè  les  Annales  du  Muséum  d histoire 
naturelle^  toin.  X,  pag.  i63— 168:;         '•  f       ;  •  .    ♦ 

Elles  sont  à  quelque  distafnVstt  an  nord  de^  Baslk^  a  nne 
demi-lieue  de  la  mer,  et  à  ;^eu  près  à  cent  toises  àn*dessas  de 
son  niveau,  dans  un  banc  calcaire  d'éntîroii-  yingt^ch)^  pieds* 
d'épaisseur,  de  couleur  bleuâtre  «t  blancbatve^  doqt  IkscaTpe^* 
ment  fait  face  au  nord  et  à  l'ouest ,  et  occupe  en  demi-cei^cle 
une  longueur  de  trenle^^cin'q  à  quarante  toises.  Le^fimtes  oa 
filons,  remplis  de  terre  rouge,  et  long  de  trois  à  quatre  pieds, 
se  dessinent  sur  ce  fond  bjeultre  comme  autant  de  pilastres 
irréguliers,  dont  les  uns  occupent  toute  la  bauteur  de  Fescar* 
pémeqt,  tandis  que  d'autres  n'ont  que  deux  on  <  trois  pieds 
d^ëléyation,  parce  iqne  des  fbuilles  ou  carrièresr  en  ont  détruit 
nne  partie.  Leur  profondeur  n'a  pu  être  déterminée. 

On  voit,  par  ce  résumé  de  la  description  de  M.  Rampasse^ 
que  les  brèches  de  Corse  sont  absolunient  semblables,  par 
leur  position,  leur  couleur  et  leur  nature ,  à  tontes  celles  de 
notre  chapitre. 

M.  Rampasse  ayant  bien  voulu  m'en  faire  voir  plusieurs 
échantillons ,  et  m'en  ayant  même  donné  quelques-  uns ,  j'ai 
pu  me  convaincre  par  mes  yeux  de  leur  ressemblance  avec 
celles  de  Gibraltar^  laquelle  est  beaucoup  plus  complète  que 
dans  celles  de  Nice  et  de  Cette.  C'est  le  même  ciment  rou- 


gèâtre\  envdoppant  de  même  de»  frâgpiens  anguleux  c^»n)tftrbre 
salin,  quelipies.  coquilles  de lioiaçonay  etideâ.^arqQJyi$9tiiHi90i- 
brables  d'ossemens^  eil)ConfierYant) quelques^ Vides  xfippUs  «u; 
tapissés  âpre»  coup  p^v  dé  laistjalnctltQ^  l^l0)Qni0M/^|n'^  «^ 
dans  lès  moroeaux  ralpporbéft  parv\lM(oJ{i9n\|P^fiSre^'i^n^4ç$^  Qiï 
à  peu  près  xle  la '  graEidear /de  .tmix./jàvi)\^ïè^]4^[iiQoebQn 
^Inêewi  du  rài^  «addis-qtfà  «Gfi&ira/hsr  lisl^plucr)^ 
est  gratid/comme  oeux^dumoiMarioo^  d»4tif9?]':  ^;i  •>   c-  '  m: 
'  C'est  en  effet  iila  classénllfist  iionge^s?.que'^e\BAppi)9teDtf 

tous  les  09  de  Corser 4^^  i'!^^*'^^^)^^''^^^^*^'*^F^^î^Q^ 
pad,  comme  à  Geite,  à  èàk^^apkén  C0imft«ilfbfdaiisil0  ipdys^ 

)^  ai  niéme^pecoDittt  une f tété  côjmplète  d'mt  r^nk-é.di^kiA  les: 
espèces*  n'qnrt  été^jasqu'à  prreseblrC)Ufi(ftC¥éeSi^piWi$d»éi^^       )i 

On  voit  ce  morceau  curieux  représenté  par  trois  fiM{e$^ 
pi.  II,  figi  4^  5  éttôjibelqu'ilra  éléi'àé^9^^à»M^f^f^\  après 
beaucoup  de  peine  et  de  travail. 

Je  m'âppeirçus  bien  vite  a  rintei^vâlle  vide  entt*6  la  place  des 
inâchielière§  et  celleç  des  inci^iyê9»q))Le  c^loj^  pu.  rongeur  jamais 
Taplatissement  du  crâne  ^  la  direction  desorfaîlea^  dontirou* 
Terture  regafde  eu  haut ,  l'apophyse  en*  fôi^me  de'  ûrochét  aa^ 
placée  à  la  base  antérieure  dé  l'arcade  ZYgômatique;'  fautre 
apophyse  plus  longue  bby  qui  continue  ceUe.açcad^'an  arrière, 
m'appi'enoient  que  l'espèce  et*  même  le  genre  ta'étoiedt  in-* 
connus.  '    ' 

Je  me  rappelai  cependant  Iés>figurea>  donaéés/pai^ 'Pa/ib^ 
{gUres^  pi.  Wy  A.)  des  crânes  des  petîls< /iip|:e^  sans  queue 
de  Sibérie  (auxquels  j'ai  appliqué  le  nomade  la§Bn^.Si}i  j'y 
recourus,  et  je  fus  frappé  de  leur  ressemblance;  enGn  mon 
savant  ami  M.  Geoffroy  ayant  rapporté  dé  tJi^bônnè  ùne^pèaa 
de  lagomjrs  ogQtonna^  qui  avpit  encore  soq  crâne.,  et  ayant 
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permis^  qpLOa  Feu  retirât^  je  ne  con^ryai  plus  ancim  doote* 
Po»r  p'im  pas  laisser  jdavaiiiage.à  mes  lecteurs ,  j'ai  fait  graver 
par  deux  faces,  %;  i  et^,  ce  crâne  inutile  d^Ojgofonnaj  rap- 
pc^t^  parr  M.  Ge€0rayj  et  j'ai- fait  copier  au  simple  trait  ^ 
fig.  3,  celai -du  la00f9tjys^inMS^  jà^après  le  4essin..de  AI,  Pallafi. 
On  voit  que  ces^  deux  anbnarii;  »nt  )e  jméme  aplatissement 
de  jcrâne,  la  même,  directioa  d'orbites,  jel  particulièremwt  les 
mêmes  jdeux  apophjises  que  notre  fossile  $  mab  on  yôh  Anssi* 
q[ae  c'e^t  \ejU$g(mtjrs.alpiniuqf!d  lui  ressemble  le  plus  par  les 
proportions  des  parties  laqssi  liiai  que  par  }a  grandeur  jabsobie*. 
Cette  resseinbla^e  .est  même  jtelle,  que  j'ai  cru  il'fhorà  à 
nnè  identité  parfaite;  mais  j'ai  trouvé  ensuite  que  le  crâne 
fossile  est  un  p0U'pltts  graod ,  pt  diffère  epcpr fs  k  quelques  aatrei 
ëgafds.  ,.-•'.)■ 

Ypicid'fùiOj:à\oé^3amwAoiu»  «xac^eé  4a  crâné  fossiio. 


r 


^Longueur  totale  •  •   •   •   v  «  5  .»   •   •   ^  *  /   ••••••   •  0,06 

Largeur  du  crâne  *-v ••• •  o^oaS 

'Largeur  totale  derrière  les  oiiAtes  •   •'•';. .o,oSS 

Largeur  deyani lea  orlntes.  •••.•<•••••  ^'«   •••  •  ^,0^7 

Saillie  du  pe6t  crod^et  •  «^  •  »  ^*  ••   t  ;•••••.«•.  «  0^007 

Saillie  de  la  pointe  zygoaatique' •   •  •    • •   •   •   •  o^oia 

Largeur  de  rocciput •••••••• 0,02a 

Biataii^  dea  deux  condylea'ea  dedans*.  •  • •  •  •  OyOoS 

Iqngueyv 4e ^Qfb^.  .    •   ...  ....•..•.•  ....-  .  .•  o,oii 

Largeur.  ••••••••••- •••••••  .o,oia 


Or,  M.  Pallas  nous  donne  les  dimensions  d'ui^  jeune  ii 
Tidu.et  dfnae  pQtile  variété  ^  dont  voici  quelques^imes  ridnites 
en  parties  de  mètres.  •  ' 

Longueur  du  crine ••••••.•••••    0,041 

'  Largeur  devant  lea  tjmpant  •••••••• o^oïC 

laifeur  totale  aree  lea  arcades ^.««...^    0,03 


'  ^'histoire  katuhell^^  igjf, 

*iflî]tie  delaproëmiDCBcetjtoiiiatifiif.eiicrrière,  •  4  •  •  •  •   0,007 

LoBgueur  de  Porbite  ••••••••••••• 0^009 

Diamètre  da  trou  ocdpHal.  ••••••••••••••.    o^  006 

Ce  aéj?ant  Dfttarali&teûjoote  «pe  les.plus  graofls.crâ^ea^  des 
individus*  de  F  Altaï  ^  ont  o^o56  de  longiieor.  Ils;  n'égalent  donc 
^pas  eacose  le  ndtre. 

On  voit  aussi,  par  la  oomparaîsbn  des  mesures,. ^insi  qae 
j^ar > celle  desifignres,  que  iForhite  du  fossilct  est^plus^grafnd^  ^t 
le  crochet  de  la  base  antérieure  de  Facoad^  »zyg<Nnatiqae  plof 
.«aillant  que  dans  le  vivant  <   .      , 

Il  n'en  est  pas  moids  vrai  que  U  ressenkUifnce  de  ces  ^eoL 
:étres  est  frappante ,  et  telle  que  Fan  aurpiV-peine^à^en  iaire 
•deux  espèees,  s'il  7  avoit  un  peu  plus  de  prQumité  entre  le^s 
lieux  qui  les  produisent* 

Le  lagim^s  alpùms  n'habito  que .  les  montagiies  les  plus 
âpres^,  les  rochers  les  plus  escarpés  de  la  Sibérie,  immédiate- 
ment au-dessous  des  neiges  perpétuelles^  et  ne  conmience  à 
se  faire  voir  que  sur  la  chaîne  de  FAltai,  dans  la  province  de 
S.oliwan ,  d'où  il  s'étend  jusqu'à  l'extrémité  de  FAsie  la  plus 
Toisine  de  l'Amérique;  mais  il  n'y  en  a  point  dans  jia  chaîne 
ide*  FOural,  qui  sépare  l'Asie  ,4^  F£nrope«  S'il  7  en  avoit ,  on  ne 
.jpo|urroit  l'ignorer;  car  Finstincl  qu'a^oet  animal  de  se  faire  des 
tas  d'herbes  séchées  pour  l'hiver,  le  fait  repiarquer.de^ tous  les 
^peuples  de  Sibérie ,  pour  qui  ces  amas^dnfoin  le  plus  pur  soqt 
:  souvent  une  ressource  précieuse  pour  nourrir  le^rs  chevaux^ 
quand  ils  s'écartent  en  chassant  les  zibelines^ 
L    Le  lagomys  ogotonna  se  rapproehç  encore  Qioins  4^ japos, 
puisqu'on  ne  le  rencontre  qu'au-delà  da  Uc  iBaj|caL 

A  la  vérité,  le  midi  des  monts  Ourals  nourritune espèce 
yoiaki«jh^lagomYs  pusilkis .  qui  desoeq^ . w  jpou)di  jsresque 
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genre ,  mais  qui  correspondent  par  leur  gi*an46Dr  anic  omo- 
plates en  question. 

Pour  les  campagnols^  j'en  ai  eu  diverses  parties  indubitables , 
et  particulièrement  les  dents  que  j'ai  représentées  au  triple  de 
leur  grandeur,  pi.  II,  f.  24  et  25.  Gomparéies  à  la  loupe  avec 
celles  de  notre  campagnol  vulgaire  (  mus  arvalis ,  Lin.  ) ,  elles 
ne  m'ont  laissé  apercevoir  aucune  différence;  mais  les  espèces 
de  campagnols^  sans  compter  notre  rat d eau  {^mus  amphi^ 
bius  )  et  le  schennaus  {mus  terrestris ,  Lin.)  ,*  étant  jtrès-muU 
fipliées,  principalement  en  Sibérie,  je  n'oserois  rien  affirmer 
jsur  l'espèce;  la  moitié  inférieure  de  l'humérus,  et  quelques 
phalanges  que  j'ai  eues  en  même  temps  que  les  dents,  ne  four«- 
nissant  pas  plus  que  celles-ci  de  caractères  spécifiques. 

Les  oiseaux  m'ont  été  annoncés  par  une  seule  moitié  infé* 
rieûre  du  cubitus,  mais  que  personne  ne  peut  mll^uoitre, 
quand  ce  ne  seroit  qu'aux  petites  élévations  qui  servoient  d'a(<* 
taches  aux  plumes;  son  articulation  inférieure  et  sa  grandeur 
correspondent  à  celles  delà  bergeronnette etài autres passeres^ 
'  Enfin  les  vertèbres  de  serpens  sont  fort  ooàimones.  dans  ces 
brèches.  Elles  ont  la  forme  et  Ta  grandeur  d^  celles  de  notre 
vouleui^re  à  collier  {cobiber  natrix ^  Lin.  );  mais  on  sent  bien 
que ,  dans  un  genre  où  l'ostéologie  des  espèces  a  tant  de  res-* 
semblance,  ce  n'est  pas  dans  des  vertèbres  isolées  que  l'on  peut 
trouver  les  caractères  ^écifiques. 

'  Voilà  les  genres  dont  j'ai  pu  découvrir  ;les  ossèmens  dans 
les  nombreux  morceaux  de  la  brèche  des  filons  inférieurs  qu6 
m'a  procuré  M.  DecandoUe.  J'ai  dit  plus  haut  qu'il  s'y  trouve 
ausèi  des  os  de  rumidans;  et  c'-est  au  savant  et  respectable 
M.  Goudn  que  j'en  ai  du  la  çonnois^nce.  On  m'avioit  dit  qu'il 
possédoît  dans  son  cabinet  ua  fémur  humain ,  tiré  des  carrières 
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'àe  Cette}  je  m'empressai  de  lui  écrire  pour  être  informé  pla$ 
au  juste  d'ttD  phénomèfie  aufisi  vare  parmi  Içs  fossiles  ^  il  eut 
sur-le-champ  la  complaisance  de  m'adresser  un  dessin  colorié 
de  grandeur  naturelle,  et  fait  de  sa  main,  de  Fos déposé  dans 
.  son  cabinet,  et  de  la  pierre  qui  le  contient.  J'ai  vu,  depuis,  ce 
morceau  de  mes  propres  yeux,  en  passant  à  Montpellier,  et 
j'en  ai  dessiné  la  tête  in£ériearer  Jjo  lectenr  peut  voir  une  ré- 
duction des  deux  dessins  au  tiers  de  la  grandeur,  pi.  II,  f.  2a 
et  23.  La  longueur  de  l'os  et  la  proportion  dç'sës  têtes  peuvent 
s'y  juger  ^  mais  une  partie  de  la  tête  inférieure  étant  emportée. 
Ton  ne  peut  bien  en  rétablir  la  forme.  Cependant  la  brièveté 
du  col,  la  hauteur  du  grand  trbch^nter,  la  grandeur  du  dia»- 
'mètre  antéro-postériear  de  la  tête  inférieure.,  et  enfin  les  di-» 
mensions  absolues  démontrent,  au  premier  coup-d'œîl,  que 
e'^est  ici  le  fémur  d'un  ruminant  qui  avoit  la  même  taille  que 
ie  daim ,  et  qui  pourr oit  sembler  de  la  même  espèce  dont  les 
^dépouilles  sont  si  communes  dans  les  brèches  de  Gibraltar. 

Ce  fémur,  dont  l'intérieur  est  rempli  de  cristaux  sp§ithi« 
ques,  avoit  été  tiré,  il  y  a  vingt -cinq  ans,  du  bas  de  la 
montagne,  avec  desjos  et  des  mâchoires  de  lapin  qui  avoiept 
'passé  dans  le  cabinet  de  madame  de  Marné zia^  et  dont  M. 
Adrien  Lezay-Mamézia  a  bien  voulu  me  procurer  un  dessin* 
Je  n'y  ai  rien  trouvé  de  différent  des  autres  os  de  lapins  de 
.celte  montagne. 

Il  ne  me  reste  plus  qu^à  parier  des  coquiQes,  pour  avoir  ^er^ 
'miné  tout  ce  qui  regarde  Cette. 

J'y  en  ai  trouvé  de  trois  sortes ,  toute»  les  trois  terrjsstre£|  ^ 
savoir,  deux  hélix  et  un  jmpa. 

Je  n'ai  pu  y  découvrir,  non  plus  que  dans  aucu^e  antre  des 
brèches  que  nous  examinons  dans  ce  chapitre ,  la  moindre  trace 
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de  coquille  de  mer  ni  d'aucun  autre  animal  marin  ;  et  lorsque 
M.  Faujas  dit  (  Annales  du  Muséum  y  tom.  X,  pag.  t{\o) 
^  qu'à  Cette  des  osseniens  de  quadrupèdes  terrestres  sont 
i>  confondus  avec  ceux  d'animaux  n^arins  » ,  j'ai  lieu  de  croirç 
que  son  asjsiertion  est  erronée, 


..  I 


•      « 


ARTICLE     IIL 


Des  brèches  osseuses  de  Nice  et  dAntibes. 


Le  rocher  qui  porte  le  cjiâteau  de  Nice  est  en  quelque  sorte 
la  dernière  extrémité  de  la  chaîne  des  Alpes,  qui  se  bifurque 
xxn  peu  au-dessus,  pour  former  vers  l'ouest  les  montagnes  de 
Provence ,  et  vers  l'est  celles  de  Gènes ,  qui  sont  elles-mêmes 
le  commencement  de  la  chaîne  des  Apennins.  Le  roc  dont  il  e^t 
question  est  un  peu  isolé,  et  ne  se  lie  à  la  môutagne  de  Mpn«- 
talban ,  située  à  son  orient ,  que  par  une  colline  \xn  peu  plu^ 
basse  que  Pun  et  que  l'autre.  Gomme  on  y  a  pratiqué  de;  grands 
escarpemens  pour  diverses  constructions,  il  est  facile- d'^per:- 
cevoir  sa  structure,  et  M.  Faujas  nous  eji  a  donné  r^pcemment 
une  très-bonne  description  (Annales  du  Muséum  d'hist,  qat. 
tom.  X,  pag.  409  et  suiv.  ). 

K  Sa  hauteur  moyenne  est  de  1 20  pieds  ;  — ^  la  pierre,  calcaire , 
M  dont  il  se  compose,  est  d'un  gris  cendré,  ,qui  passe  quel- 
'n  quefois  au  gris  lavé  de  blanc  ,*et  d'autrefois  prend  une  teinte 
»  jaunâtre-,  son  grain  est  fiu,  sa  pâte  est  dure,  et  reçoit  le 
ijf  poli:  -^^  des  déchirures,  qui  ont  quelquefois  10  à  12  pieds 
»  d'ouverture,  se  manifestent  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  basç, 
v  décrivant  tantôt  .des  diagonales,  tantôt  se  courbant  en  arç  de 
n  cercle,  ou  se  croisant  sur  quelques  points,  avec  des  ouvertcires 
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n  semblables ,  et  formant  alors  de  doubles  cavités  disposées  en 
>  voûtes  et  en  arcades.  Ces' grandes  splutiods  de  continuité 
jD  sont  remplies  tantôt  par  une  brèche  composée  d'une  mul« 
»  titude  de  fragmens  et  d'éclats  anguleux  de  la. pierre  calcaire 
»  qui  constitue  le  rocher,  d'une  multitude  d'ossemens  frac- 
,11  turés  de  coquilles,  ««—étroitemefit  réunis  par  un  ciment  d'ua 
i>  rouge  ocreuz,  très-dur,  mélaqgé tdp.  quelques  veines  d'uu 
Ti  spath  calcaire  blanc  i».         .    .     <  ^ 

'  Il  paroit,  d'après  çç;qu^,|if;  Fanjas  ajoute  (pqg.  4 1^)  qu'il 
y  a  aussi  de  ces  filons^ remplis^  de  hi*èches  osseuses,  près  des 

ruines  de  Cimiez^  ancienne  ville  placée,  comme  on  sait,  un 

• 

ffexi  plus  hi^nt  qvLO'Nicey  et  4e  r9|itiie  cùifi  du  Paillon^  et  il 
y  a  lieu  de.coni^lare,,  de  toute  sa  description ,'  que  la  ioontagn(p 
.de  MonUilban^  celle  de  Villefranche ^  et  la  plupart  de  ceU*^ 
iqui  entourent  la  petite  plaine  de  Nifie^  sont  couvertes  d'une 
terre  oçreuse  rougeâtre,  semblable  à  celle  qui  fait  le  ciment 
de  ces  brèches. 

M.  Provençal^  doctejar  en  médecine  de  la  faculté. de  Mont* 
.  pellier>,  et  naturaliste  très-instruit ,  s'étant  trouvé  à  Nice ,  pré- 
cisément à  une  époque  où  Ton  faisoit  des  travaux  sur  les  flan^^ 
du  rocher,  a  été  plus  à  portée  que  personne  d'en  observer  les 
.  particularités,  a  Malgré  t abondance  des  os  que  ton  efi  reti^ 
:>»  roity  dit-il,  ye  n'ai  jamais  vu  de  squelette  entier;  mais  f, ai 
.  »  pu  me  convaincre ,  par  t examen  dun  grand  nombre  dos 
,ri  etde  dents  j  qu'il  n^JI^  que  des  animaux  herbwpres.  —  On 
p  y  trçuve  aussi  quelques  coquilles  terrestres  y  etfai  vu^  sur 
»  une  mâchoire  quf  me  paroit  très-^èmblable  à  celle  dun 
.9  cerf  y  une  coquille  de  t  hélix  algira.  -^  Outre  l^  fentes  rem^ 
.  ))  plies  de  concrétion  {ajoute  M.Prpyepçal)  il  y  a  quelque^ 
^1»  cavernes  peu  profondes  ^  dont  les  purçu  sont  tapissées  (f^ 
i3.  ^4 
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Je  n'ai  pas  besoin  de  prouver  que  les  dents  des  figures  i  et 
3  viennent  de  la  même  classe.  Leurs  doubles  croissans  le  dé^ 
montrent  suffisamment,  et  le  troisième  fût  fait  voir  en  même 
temps  que  ce  sont  les  dernières  molaires  inférieures. 

% 

Longueur  de  k  dent,  fig.  1 >••••••   .^0,02$ 

Longueur  de  celle  de  la*fig.  S •«••••    o,oi5 

Tops  les  autres  fragmens  que  j'ai  de  Gibraltar ,  comme  os 
de  canon,  phalanges,  etc.*  annoncent  un  animal  du  même  genYe 
et  de  la  même  grandeur;  mais  comme  ils  sont  trop  mutilés 
pour  offrir  des  caractères  spécifiques ,  je  n'ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  faire  graver. 

Je  n'ai  point  vu  moi-*méme  d'ossemens  de  rongeurs  de  ces 
roches;  tnais  la  fîg.  4?  dessinée  de  la  main  de  M.  Adrien 
Camper,  en  présente  deux  demi -mâchoires  et  deux  autres  os, 
qui  sont  conservés  dans  le  riche  cabinet  de  ce  savant  anato- 
miste»  ^ 

Le  premier  coup-d'œil  sur  la  mâchc^ire  Â  prouve  qu'elle  ap« 
perdent  au  gente  des  lièvres ,  mais  qu'elle  est  trop  petite  pour, 
venir  de  notre  lapin  commun. 

Quand  j'ai  en  découvert,  c6mme  je  le  dirai  plus  bas,  dans 
les,  brèches  de  Corse  une  espèce  de  lagomjrs  très  -  voisine  du 
lagomys  alpinus  de  Sibérie,  j'ai  soupçonné  qu'elle  se  trouve* 
roit  aussi  à  Gibraltar^  et  que  ces  petites  mâchoires  pourroient 
bieif  lui  appartenir.  La  comparaison  du  dessin  de  M.  Camper^ 
avec  la  figure  de  la  mâchoire  du  lagomj s  alpinus  ^  donnée  par 
M.  PallflSj  ]^\.  n,  fig.  3,  et  avec  celle  du  lagomjs  ogotçnna^ 
ih.  f.  a,  n'est  pas  entièrement  favorable  à  mon  idéej  car  la 
mâchoire  des  lagQmys  a  ep  avaat  de  la  bcaochç  montante  on 
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petit  crochet  a  a ,  qui  paroît  xhanguer  à  celles  de  Gibraltar  j 
cependant  celles-ci  pourroient  être  mutilées. 

Ce  doit  donc  éire  maintenant  un  sujet  de  recherches  inté- 
ressant pour  les  naturalistes  qui  visiteront  Gibraltar,  que  de 
savoir  s'il  s'y  trouveroit  des  ossemens  de  lagomys. 

Article    II 
Des  brèches  osseuses  de  Cette. 

•  Le  rocher  de  Cette  offre ,  avec  celui  de  Gibraltar^  des  traits 
dVne  ressemblance  physique ,  véritablement  extraordinaire; 
il  est  dé  même  avancé  dans  la  mer,  et  conii7ve  isolç.^  }^  se  lie 
de  même  au  continent  par  un  banc  de  sable  long  et  étroit }  il^st 
aussi  formé  en  grande  partie  d'un  calcaire  compact  ou  espèce 
de  marbre  à  pâte  fine,  d'un  gris  foncé,  enfin  les  couches  de 
ce  marbre  sont  interrompues  de  même  par  des  filons  remplis 
d'une  brèche  à  ciment  rougeâtre,  paitrie  d'ossemens  divers,  et 
de  fragmens  d'un  marbre  qui ,  à  la  vérité ,  diffère  un  peu  da 
cel  ni  dans  lequel  les  filons  sont  pratiqués. 
"  Mon  savant  ami,  M.  Decandolle^  professeur  de  botanique 
à  la  faculté  de  médecine  de  Montpellier,  a  eu  la  complaisance 
-^d'examiner  avec  soin  cette  montagne  singulière,  et  de  m'en 
donner  une  excellente  description ,  q^i  va  servir  de  base  à  I^ 
mienne. 

•  La  montagne  de  Cette  est  un  cane  isolé ,  qui  tient  à  la  terre 
par  une  langue  de  sable  très -étroite,,  et  par  uti  long  pont  ba^ 
sur  le  canal  de  Thau. 

'     Sa  hauteur  n'est  que  de  108  mètres;  mais  elle  se  fait  re^ 
^msirquer  de  loin  aux  yaîsseaùx  qui  viennent  de  Provence  ou 
i3.  '  23 
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jcVItalie ,  par  $^  çoBfî^ajtiop  et  par  Son  isolçmept^  qui  I»  fait 
paroître  comme. si  elle  é^oit  au  milieu  des  çaux. 
'  La  m'^S^s  gép^r^l^  de  lajtijipnta^De  e^t  ou  calcaire  gris  com- 
pact, eobreecupé  ça  et  là  dp  Tfiines  de  spalih  b^DC-  Ou  y  dis- 
tingue cepeudani;,  avec  raison ,  diflTéreus  lits.  Y  ers  la  base,  la 
pierre  est  très-compacte  et  sans  grain,  ni  couches  sensibles. 
On  la  nomme7?/erre  ^.m^f^^et  on  Texploite  pour  obtenir 
les  gros  blocs  qu'on  jette  chaque  année  devant  le  mole,  afin 
de  le  garantir/dè  Tefforfe, des. yçgues-  Au-dessus  est  la  pierre 
de  couche^  semblsdble  à  la  précédente  par  la  nature  et  Fap- 
'parence,  mais  disposée  par  couches,  assez  régulières,  hori- 
zontales 'en  quelques  endroits ,.  inclinées  ver^  la  mer  et  vers 
Touest,  tandis  qu'à  l'est  elles  sont  relèveras  ^  et  Cîoavent  cas^cjs 
a  pic. 

Le&  couches  d^en-bas  sont  les  plus  épaisses ,  et  ont  $e  18  à  24 
pouces;  les  autres  diminuent  par  degrés,  et  les  supérieures 
sont  si  minces  et  si  friables,  qu'on  ne  peut  les  employer.  On 
ne  les  exploite  que  pour  parvenir  aux  moyennes  et  aux  infé- 
rieures quW  débile  en  moellons  pour  les  édifices  particuliers. 

Telle  est  la  composition  générale  de  la  montagne;  voici 
maintenant  la  description  particulière  des  filons  qui  contien- 
nent les  os. 

Il  y  en  a  de  deux  sortes;  les  uns,  appelés  nerfs  par  les  ou- 
vriers, qu'ils  gênent  beaucoup  dans  l'exploitation,  sont  des 
déchirures  ou  des  coulées  verticales  pratiquées  dans  la  pierre 
de  couché;  les  autres,  qui  n'ont  pas  reçu  de  nom,  se  trouvent 
dans  la  pierre  de  masse. 

Les  nerfs  sont  remplis  dans  le  bas  d'une  pierre  blanche,  un 
peu  cristalline,  compacte  et  très-dure,  où  l'on  a  trouvé  de 
loin  en  loin  des  ossemens^  que  l'on  rapporte  avoir  été  un  peu 
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plos  grands  que  ceux  de  rhomme  ;  dans  le  haut ,  Cette  pierre 
devient  plus  friable ,  se  colore  en  rouge ,  et  est  mêlée  ou  r e«- 
couverte  de  spath  calcaire.  On  n'y  trouve  point  d'os  fossiles. 

Les  autres  filons ,  qui  occupent  la  pierre  de  masse ,  et  qui 
sont  par  conséquent  beaucoup  plus  bas  que  les  premiers^  sont 
remplis  d'une  brèche  à  ciment  terreux  et  rongeât re ,  qui  ren* 
ferme  un  grand  oombre  de  morceaux,  les  uns  anguleux,  et 
les  autres  arrondis^  d'un  marbre  salin  à  «gros  grains.,  de  çour 
leur  bleuâtre,  qui  a  toute  i'appareoce  d'un  grès.  C'est  là  qu'on 
Crante  les  petits^  os.  Ils  dont  très-abondans  aux  endroits  ^où  la 
brèche  est  plus  molle  et  plus  terreuse ,  et  très-pçu  à  ceux  09 
elle  est  plus  dure  et  plus  infiltrée  de  spath. 

Â  ces  renseignemens  précieux ,  M.  DeùandçUe  a  bieii  youla 
piiïdrb  des  échantillons^  de:  toutes  les' métier e£(  dont  %\  l^ient 
d'être  queistion  ^  ]r  pierre  de  masse  et  la  piètre  de  couche  sont 
en  effet  des  calcaires  d'un  gris  brun  foncé,  à  pâte  complètement 
homogène ,  parsemés  de  veines  d'un  spath  bladc  ;  la  substance 
qui  remplit  la  partie  inférieure  des  nerfs,  et  où.  se  trouvent 
quielquefois  de  grands  os,  est  une  co&i;rétion  jauiiâtre,  çOQte- 
tenant  quelquèis  fragmens  dé  la  pierre  grise,  et  creusée  de 
beaucoup  de  petites  cavités  que  tapissent  des  cristaux  de  spath. 

lia  partie  supérieure  des  nerfs  ^  au  cooiraire,  est  remplie 
d'une  concrétion  très-rougôy  asse^  dure^  et  toUtnà-^faît.  semr 
blable  à  celle  de  Gibraltar  ;  mais; à  Cette  il uQs^y.  trouve  ppiill; 
d'os;  et  dans  les  morceaux  que  M.  DecandoUe  m'a  envoyés, 
il  n'y  a  point  de  fragmens  de  iharbre. 

*  Quant  à  la  substance  qui  remplit  les  filons^dë  la'pierrô  df 
massé,  et  qui  four  taille  de  petits  o^semena^  elle  é3t  .^è$-r:0jl^gç^ 
plus;  tendre,  et  les  jmôrdeacix  de  pierre  qu'elle' cpblient  sonj; 
des  fragmens ,  d'uu.  marbre  à  gros  grain,  d'va  gris  bleuâtre 

a3  * 
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genre ,  mais  qui  correspondent  par  leur  gi*an46Dr  anic  omo* 
plates  en  question. 

Pour  les  campagnols^  j'en  ai  en  diverses  parties  indubitables , 
et  particulièrement  les  dents  que  j'ai  représentées  au  tjriple  de 
leur  grandeur,  pi.  II,  f.  24  et  25.  Comparées  à  la  loupe  avec 
celles  de  notre  campagnol  vulgaire  (  mus  arvalis ,  Lin.  ) ,  elles 
ne  m'ont  laissé  apercevoir  aucune  différence;  mais  les  espèces 
de  campagnols^  sans  compter  notre  rat d eau  {^mus  amphi^ 
hius)  et  le  schennaus  {mus  terrestris^  Lin.),- étant  très-muU 
fipliées,  principalement  en  Sibérie,  ]&  n'oserois  rien  affirmer 
jsur  l'espèce;  la  moitié  inférieure  de  l'humérus,  et  quelques 
phalanges  que  j'ai  eues  en  même  temps  que  les  d^ts,  ne  four«- 
nissant  pas  plus  que  celles*ci  de  caractères  spécifiques. 

Les  oiseaux  m'ont  été  annoncés  par  une  seule  moitié  infé* 
rieùre  du  cubitus,  mais  que  personne  ne  peut  m^naoître, 
quand  ce  ne  seroit  qu'aux  petites  élévations  qui  servoient  d'at;« 
taches  aux  plumes;  son  articulation  inférieure  et  sa  grandeur 
correspondent  à  celles  delà  bergeronnette  et  ai  Aattespasseres^ 

Enfin  les  vertèbres  de  serpens  sont  fort  coàimones,  dans  ces 
brèches.  Elles  ont  la  forme  et  la  grandeur  d^  celles  de  notre 
voulewre  à  collier  (  coluber  natrix ,  Lin.  )  ;  mais  on  sent  bien 
que,  dans  un  genre  où  l'ostéologie  des  espèces  a  tant  de  res-* 
semblânce,  ce  n'est  pas  dans  des  vertèbres  isolées  que  l'on  peut 
trouver  les  caractères  spécifiques. 

^  Voilà  les  «genres  dont  j'ai  pu  découvrir:  les  ossëmens  dans 
les  nombreux  morciBaux  de  la  brèche  des  filons  inférieurs  qu6 
m'a  procuré  M.  DecandoUe.  J'ai  dit  plus  haut  qu'il  s'y  trouve 
ausèi  des  os  de  rumidans;  et  c'-est  au  savant  et  respectable 
M.  Goudn  que  j'en  ai  du  la  condois^ânce.  On  m'avioit  dit  qu'il 
i[^ossédoit  dans  son  cabinet  ou  fémur  humain,  tiré  des  carrières 
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'de  Cette;  je  m'empressai  de  lui  écrire  pour  être  informé  pla$ 
BU  juste  d'ttQ  phénomèoe  aufisi  vare  parmi  Içs  fossiles  ;  il  eat 
sur-le-champ  la  complaisance  de  m'adresser  un  dessio  colorié 
de  grandeur  naturelle^  et  fait  de  sa  main,  de  Fos déposé  dans 
son  cabinet,  et  de  la  pierre  qui  le  contient.  J'ai  yu,  depuis ,  ce 
morceau  de  mes  propres  yeux,  en  passant  à  Montpellier,  et 
j'en  ai  dessiné  la  tête  inferiem^er  I^  lectenr  peut  voir  une  ré- 
duction des  deux  dessins  au  tiers  de  la  grandeur,  pi.  II,  f.  2a 

♦ 

et  23.  La  longueur  de  l'os  et  la  proportion  dç  ses  têtes  peuvent 
s'y  juger  ^  mais  une  partie  de  la  tête  inférieure  étant  emportée, 
Ton  ne  peut  bien  en  rétablir  la  forme.  Cependant  la  brièveté 
du  col ,  la  hauteur  du  graad  trôcbauter ,  la  grandeur  du  dia»- 
'mètre  antéro-posiérieor  de  la  tête  inférieure.,  et  enfin  les  di-» 
mensions  absolues  démontrent,  au  premier  coup-d'œil,  que 
e'^est  ici  le  fémur  d'uu  ruminant  qui  avoit  la  même  taille  que 
ie  daim ,  et  qui  pourroit  sembler  de  la  même  espèce  dont  les 
^dépouilles  sont  si  communes  dans  les  brèches  de  Gibraltar. 

Ce  fémur,  dont  l'intérieur  est  rempli  de  cristaux  sp§ithi« 
ques,  avoit  été  tiré,  il  y  a  vingt -cinq  ans,  du  bas  de  la 
montagne,  avec  desjos  et  des  mâchoires  de  lapin  qui  avoieqt 
-passé  dans  le  cabinet  de  nuuiame  de  Marné zia^  et  dont  JVL 
Adrien  Lezay-Mamézia  a  bien  voulu  me  procurer  un  dessin. 
Je  n'y  ai  rien  trouvé  de  différent  des  autres  os  de  lapins  de 
.celte  montagne. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'à  parier  des  coquiUes^  pour  avoir  ^er^ 
miné  tout  ce  qui  regarde  Cette. 

J'y  en  ai  trouvé  de  trois  sortes ,  toute»  les  trois  terrestre^!  ^ 
savoir,  deux  héïix  et  un  pupa. 

Je  n'ai  pu  y  découvrir,  non  plus  que  daos  aucuqe  antre  des 
brèches  que  nous  examinons  dans  ce  chapitre ,  la  moindre  trace 
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de  coquille  de  mer  ni  d'aucun  autre  animal  marin  ;  et  lorsque 
M.  Faujas  dît  {Annales  du  Muséum  y  tom.  X,  pag«  4io) 
•tf  qu'à  Cette  des  osseniéns  de  quadrupèdes  terrestres  sont 
i>  confondus  avec  ceux  d'animaux  n^arins  » ,  j'ai  lieu  de  croirç 
que  soo  assertion  est  enonéÇf 

ARTICLE     III. 

t 

Des  brèches  osseuses  de  Nice  et  dAntibes. 

Le  rocher  qui  porte  le  cjlâteau  de  Nice  est  en  quelque  sorte 
la  dernière  extrémité  de  la  chaîne  des  Alpes ,  qui  se  bifurque 
xxn  peu  au-dessus,  pour  former  vers  l'ouest  les  montagnes  de 
Provence ,  et  vers  l'est  celles  de  Gènes ,  qui  sont  elles-mêmes 
le  commencement  de  la  chaîne  des  Apennins,  Le  roc  dont  il  est 
question  est  un  peu  isolé,  et  ne  se  lie  à  la  môutagne  de  Mon- 
talban ,  située  à  son  orient ,  que  par  une  colline  un  peu  plu^ 
basse  que  l'un  et  que  l'autre.  Gomme  on  y  a  pratiqué  4c. grands 
escarpemens  pour  diverses  constructions,  il  est  facile  d'aper- 
cevoir sa  structure,  et  M.  Faujas  nous  ep  a  donné  r^cemmient 
une  très-bonne  description  (Annales  du  Muséum  d'hist,  ijat. 
tom.  X,  pag.  409  et  suiv.  ). 

K  Sa  hauteur  moyenne  est  de  1 20  pieds^— *^  la  pierre. calcairç, 
M  dont  il  se  compose,  est  d'un  gris  cendré,  .qui  passe  quel- 
'n  quefois  au  gris  lavé  de  blauc  ,*et  d'autrefois  prend  une  teinte 
»  jaunâtre*,  son  grain  est  fiu,  sa  pâte  est  dure,  et  reçoit  le 
îjr  poli:  -^  des  déchirures,  qui  ont  quelquefois  10  à  12  pieds 
»  d'ouverture,  se  manifestent  depuis  le  sommet  jusqu'à  la  bas^, 
»  décrivant  tantôt. des  diagonales,  tantôt  se  courbant  en  arç  de 
n  cercle,  ou  se  croisaut  sur  quelques  points,  avec  des  ouvertQre{( 
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n  semblables ,  et  formant  alors  de  doubles  cavités  disposées  en 
»  voûtes  et  en  arcades.  Ces' grandes  splutiods  de  continuité 
jD  sont  remplies  tantôt  par  une  brèche  composée  d'une  mul« 
»  titude  de  fragmens  et  d'éclats  anguleux  de  la. pierre  calcaire 
»  qui  constitue  le  rgcber,  d'une  multitude  d'ossemens  frac- 
.n  turés  de  coquilles,  ««—étroitemeût  réunis  par  un  ciment  d'ua 
i>  rouge  ocreuz,  très-dur ,  mélaqgé  tdp.  quolques  veiaes  d'uu 
^1^  spath  calcaire  blanc  ^k  0 

•  .  U  parott,  d'aprèa  c<3;qu^.|if.  Fapjas  ajoute  (p^g.  4^^)  <p'il 
y  a  aussi  de  ces  filons. remplis^  de  brèches  osseuses,  près  des 
ruines  de  Cimiez^  ancienne  ville  placée,  comme  on  sait,  un 
ffea,  plps  bi^nt  que^ Nice^  et  4e  l'9|itx)e  c^té  du  Paillon^  et  il 
^ya  lieu  de.cpuplure^  de  toute  sa  description,'  que  la  loontagn^p 
.de  MonUilban^  celle  de  Villefranche^  et  la  plupart  de  ceU<^ 
iqui  entourent  la  petite  plaine  de  Nifie^  sont  couvertes  d'une 
terre  oçreuse  rougeâtre,  semblable  à  celle  qui  fait  le  ciment 
de  ces  brèches. 

M.  Provençal^  doctejar  en  médecine  de  la  fisu:ulté.de  Mont* 
:pellier>,  et  naturaliste  très-instruit ,  s'étant  trouvé  à  Nice,  pré- 
cisément à  une  époque  où  l'on  faisoit  des  travaux  sur  les  flancjs 
4u  rocher,  a  été  plus  à  portée  que  personne  d'en  observer  les 
.  particularités,  a  Malgré  t abondance  des  os  que  ton  eji  reti^ 
o»  roity  dit-il,  ye  n'ai  jamais  vu  de  squelette  entier;  mais  f, ai 
»  pu  me  coïwmncre^  par  t examen  dun  grand  nombre  dos 
^n  et  de  dents  ^  qu'il  n^jl^  quedesanimflupeherbwpres. —  On 
p  y  trouve  qxf^ssi  quelques  coquilles  terrestres^  et  fai  vu^  sur 
»  une  mâchoire  quf  me  paroit  très^-^èmbla^le  à  celle  dun 
^p  cerf  y  une  coquille  de  t  hélix  algira.  —  Outre  le^  fentes  rem^ 
»  plies  de  concrétion  {  ajoute  M. .  Proyepçai  )  iljr  a  quelque^ 
.»  cfivemes  peu  profondes ^  dont  les poTOÛ  sont  tapissées^^ 
i3.  ^4 
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autant  que  le  Yotga;  mais  oQtrè  qu'il  est  encore  plus  pelît  que 
les  deux  autres,  la  forme  de  sa'  tête  iié  permet  pas  dé  la  con- 
fondre  avec  notre  crâne  fossile. 

Ceux  qui  attrîbuetit  une  partie  des  pliénomrènes  géologiques 
ide^  i>ords  delà  Méditerranée  à  la  rupture  du  Bosphore  et  à 
l'irruption  de  FEuxin,  auroient  cependant  eu  beau  jeu,  de 
trouver  en"  Corsé  les  débris  *d'uo  aainial  qui  i vit  précisément 
^ans  les  contréefs^  vers  lesqudles^  i'Ëuxiii*  s'étendôit,  selon  eux  ^ 
^vant  cfette  catâsti^phe.  • 

Je  sais  que'le  Muffbli  de  Corse  et  de  Sardaigne  (  oyis  musù* 
fr^oHj  L.)est  fort  voisin  de  XArgali  de  Sibérie^  s'il  n'est  pas  le 
^tnéme^^et  qute  l'on  peut  admetti^e  que  les  mkontagoes  de  ces  deux 
iles  noutrisseht  également  quelque  espèce  voisine  des  lagomjs: 
ce  seroit  là  l'objet  d'une  recherche  bien  intéressante  de  la  part 
des  naturalistes  qui  les  habitent^  oar  je  ne  crois  point  que 
Tobservation  en  ait  été  faite  d'une  manière  positive  ^  et  il 
seroit  curieux  que  ce  f&t  la  recherche  des  os  fossiles  qui  eut 
annoncé  daiis  un  pays  l'existence  d'une  es^pèce  vivante. 

J'ai  trouvé  aussi ,  dans  ces  brèches  de  Corse ,  une  quantité 
'ënoritie  d'os  d'utt  rongeur  qui  ressemble  parfaitement  au  rat 
dettti^  dans  tout  ce  que  j'en  ai  vu,  excepta  qu'il  est  un  peu 
plus  ^etit.  Je  le  crtiirôisWoIontiers  le  même  que  Icjca^n/M^o/ 
^foâsile  de  Ce/te /maïs  ^' le  trouvé  un  peu  plus  grand.  Son  abon- 
dtocé'  est  telle,  que  ]>en  ai  retiré  sept  demi-mâchoires  infér 
TÎèùres  d'un  morceatt  dé  bï^èche,  qqi  n'est  pas  gros  comme 
la  moitié  du  poing.  -      ' 

"^ *iibèBie  là  figure  de  la  plfts  entière,  qijte*  M.  Rampasse  a 
conservée,  pt.  ftp €(g;  y.   '  /. 

0  ''ify^'èn  ménife  teiAp&dies  fregmms  innonibrâbW  ^  petits 
'  êls^'^ont  toas'-fteàx  qoe  j'ai  pu  reconpoî^re  yjienaent  de  ee 
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tnème  apimal.  Si  c'e^t  unq  çspèce  connue^  on  ni  pent  lé  rap-» 
porter  qu'au  ichern-mauss  ^Hermuhn  y  mus  terrestris  à^  * 
Linné,  dont  le  oom  a  été  si  bUftrreynent  cU&pgé  en^e^lui  de 
Scherman^  dans  les  supplémenâ  de  Bjuffon^  tom.  YII,  p<^  278; 
erreur  qui,  malgré  les  ayertissemens  répétés  d^Hermann,^  ^ 
été.  fidèlement  copiée  d^ns  Tédition  de  Diffart^  tom.  XXY^ 
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Des i  brèches: Dsséuse^  fie  Dàlmatic. 
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Ce  sont  celles  de  tontes  qui  occupent  réten4qe  la  j^los  con? 
sidérajbliéj  car  ilparpit  qi^'om  >eip  M^ouyp  .tout  le  loctg  di^  la  ciôte 
deia  Dalmatie.  Yénitienpei  e|  tsà&nf»,  iieaucoup  plqs  loi»  ver^ 

le  Sod.  •.'..:  .  :    îi         .      :  <  ,      .  ,  .  ,.:.  ..^,.       ;    .         .  < 

-  ^VMaliano  JDonati  eu  a  parlai  le.  premier  ^  ^  sa  descirîptioii 
€«(  tout-à^^Gut  coafQrfi»e^yf^  ^f^^u-pa  ohsççve  |t.  Gllir4tar<  , 
*  f'  iîflFfi^N  ^  voi^ùUfgi^  de^i  fUes ,  ^oiironn^es ,  4i t  -'il .  (  Hi§t.  de 
I)  lai  nier Adr.  XfeA.  fh>  P4gv8)  ^^  ^n  bqs-fond  appelfi.Viksi9y 
H  où  ton, Voit  d^s  osj^kçf^anes*pfiti:ifiéfs;,>ls.^ont.fiaikf  urf 

N-svAbACTUp:?.. -rr  ;...  .1:0  noi '<!  ;j    ■■wm  ah   'Jr/rh  •>!  liiuwi    : 

é  lang^  à'^OQosiiizKf  p^ès-. 4e. S^i^icp,,^ <£, sur  les  bords  de 
»  U^  rit'ièreCic/^tk,  décote  d»j)isja^i0'f9.-,-^'   ■;,    .^    ■:   '   , 

relation  beaucoup  plus  détaillée  dans  ses  Observations  faites 
mur  ikes'de  €HgKso~gf  •  if  Ozeno-,-  pub  liées  -àr  Venise  ^en  1 7  y  t  j| 
in-4.^  Pe?t4'açrè?,4i»  qfte..^o^,.ajilon^,en  parler  ici.  .  ,    ; 
i3.  a5 
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■    **  fjei  hè<fbém  aiïM6  de  ces  os,  âit"U  (i),  la,<  Constance  d« 
\  ta  réttlf)^f«l&ein  ^  Ui  ^àviéfé  des  posHiOdS  pOQr^oieiit  faire  croire 

V)  qu'à  y'.eà  i  eo ,  datiâr  l<M^  sièctes  reculés,  ooei  cooche  *  im- 
«/  i^Êise.  LésitfS  iriëbtiéM  de  divek^S  iHajii}Mti»E>télir«6U^,  et  sont 
to  tâttfôtl^risétf  et  cottftls  j  faiitdi  Met)  i^ang^  iii  recQiinpissables. 
»  Les  dé^ts  les \pUis -coMmtitifi  sont  él^gffés  de  la  mer,  et 
»  dans  les  grandes  fentes  verticales  et  horizontales,-. pu  dan$ 
»  les  séparations  des  côMcbta  o^  nlarbre.  Les  pécheurs  en 
ji  montrent  Beaucoup  quand  on  Côtoie  l'ile  dans  leurs  petites 
»  Barques;  les  pâtres  en  coanoùtieat  socUerre-et  dans  les  car 
».  vernes,  et  le  bazar d  pourroit  encore  en  faire  découTrir  aux 

'■  »  (îh^iè  inââsd'^  èèliAbHistf  d'iini^'ëtf^op^  ^stalac« 
t>  tiie  spktbiqtie,  éipékssè  à'^mltpàVmè  et  (iltis/ de  conleùr  roo^ 
»  geâtre.  —  La  substance  des  os  est,  pour  l'ordinaire,  ca&einëe 
fo  et  tpès-ltlatocbe  )  bn  y  <^t>it>  que^uëfdfS  'des><iifôndvitêsf  ^inté- 
»  r'ièai'  des  ^oâ  cfttnt  ésV'tethpK  d&  s^th.— ^  QàsAid  ite  sont 
Vî'  gi^ën^^,  ils  ibn\  i^iii))lis  c^ufië%iiitf#èl>j^i]^ièl>reasd\  «lei^tèée  et 
•>  k^Bieàirt».>^  Les  dèifts  ic^ns^viêttt  lè  brillaM  batnrel  de 
h  leur  ^aik  — ^  Ayéc  ces  os^  àont  àttiKàâi  pà»  te'iâiânfe  ciment 
«  Betfuéoup^detoorceaDxde^^é!r<9itt«sigfaiMiêut<$^  et \m  grand 
»  npmBre  d'éclats  de  marbre  blanc  anguleux-,-eV^ar  consé^ 
D  quettt  n'â^afit  fàmakét^  tâidéS^pairMeii  eifiùÎYv<  La  pâte  qui  les 
'n  unîl'«^t^t<Ju}oèrs  rouge  Of^^ceè;- elle  s'endurcit 'beaocotip  à 
N  l'air,  et  l'on  n'y- «perçoit  'aâcun  vestfge  de  corps  matins.  — > 
^  On  iHétroti^^é  cette  enveloppé  raêmè  datte  4es  liebi  do&i  le 
)»  tèi^aiii  li^est  |>oïnt  du  ^Wùl  ftni^iigineotii  -^  fiUe  accompagné 
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(i)  Saggfù  i*ou€fYumi  softa  Pûola  H  Clwf^o  cd  Our^^  pag.  90'ctlCf^ 


-%  les  05  daii$  tontes  les  iles  et  sur  toutes  les  côtes  •damiiire. 
>.  — r  On  n'a  )am9is  jtrouTé  aucun  sqnelette  entier.  »#. 

On.Toit  que,  d'après,  cette  description,  les  Sifi$i^  j$k^  de 
*]>alma^ie.  ressemblent ,  en  tocs  poi^ts,  k  cquK /des  antres  fcpn--  ' 
tffiçs  dont  nous  parlons  daps  ce  chapitre.     .  j  .-,     \ 

La  seule  pr^ïii^e  phrase  deFortis  pourroit  £aire  Ulu^ion  ^ 
en  donnant  à  ciboire  ^u'il  y  en  a,  au  moins  en  apparence,  npjè 
«certaine  continuité;  maisl'^n^r  s'est  riectifié  lui-même  dan^ 
nn  autre  ouvrage,  m  J'ai  entrepris  (  dit-il ,  dans  ses  M^tfwirfi^ 
«  Sur  f  histoire^. ïï^Htrelie  4^  tltàfi^y  tom-  Q^  ^9%.  335)  9  un 
^>  vpyiige  ftxprèts  ^vwa  une  de,  qu'on  disolt  tputepajtrie  d'osser 
'9  mens,  et  |e  n'y  en  ai  pas  trouvé  plus  d'une  douzaine  de  dé^ 
«I  pdts  ^ars  »•    .  :      s  /  r 

.    Foirtis  donne  f  égmmé^atiiOB  dp  'c^s  di£Féiien^  .d^p^t^  d^ttis  sofi 
,  ^^&^  ifosffuv.  pftg:  97,  et  les  marque  .s^r  sa  ç^r^p.,     -;    , 

Il  y  ep'a  deux  sut  le  rocher  isolé  4e  CuUim;  ap  dans  Teuf' 
^roit  de  TAe  de  Cherso ,  appelé  P/att^  et  situé  vis-à-yis  de  c^ 
rocher;  nn  qnati^èm»  4»na . les ,  c^y^rufes  de  Gkermçt^chaUj; 
4rois  différas  à»n$  l'ile  ^Oi^no^  prèjs  4e  Pcn^tar^Ciealfiy  à 

.00  Stracani.,  et  on  enfin  ^ws  jceljl!e:de  ^ansegq. 

n  cite  encore  les  lieux  de  terre  ferme  dont  Domaii  avoi| 

4éîà  fftrlé,  y  ajpute^l'^iMir-oirappje)^  ^^<<;^ù^<iinaj  dfiits  Tilo 
4^  Cûtfpu,  et  djÊt  qiM*iimes  «^^  d^,o$  «U  Wle  .C^ijgftf^ 

(^^W^.  îirl'espèpe  die$,os,  F<irfiff  ai  içru  if^}«pfi  lemps-,  co^iifif 
JPoïKHdVquîil  y  ep  livoit  4!l]Luni4isi^,  ,et>-i^porte  qo'èn  ajafi); 
leitamiQéiwitUM ]i>ieB i«iiwiti»Q  voy^edape les  il^s 4fi.Ck^^ 

^  «m  ylm, .qui  ^jUTtE^ieAt  aiwi.lwPW?)  «iwiqve  id'^jpe  m\^ 


ùhevanx  et  de  bœufs;  il  cîte  même  à  ce  sujet  le  tëmôigmige 
du  savanf  ànatomiste  Caldani;  mais  il  ne  donne  ni  Bgm^e  ni 
deserijption  propre  à  justifier  sdn  assertion.  '  ^ 
""-  "H  se-bornèà^aîre  graver  un  morceau  de  ces  îles,*  conservé 
dans  le  cabinet  du  neblévéhitiêD'Jac^éie^^ilibrâf^l^^^  qàiofire 
nn  fragment  de  mâchoire  féodu  selon  sa  Ion guetir.  A  en  juger 
jùé{* -la  forme  mfe  le  graveur  à  donnée  aux  dents,  cette  nia- 
choire  doit  être  tenue  d'un  runiînamt  à*peù  pi^ès  de  la  tailla 
du  mouton.  ?).*.,.         ......>.  .' 

-  Poftis  tfa  pas  tcfÉÇôbrs  constervé  ^^où  opitaion  sur  Féspèce 
dés  ôs  dé  iniiriè.  a  Je  nosei^oii  point  iïMi/r^r  (dîl*îl,  dans  ses 
it' Mémoires  sur  Vltàliè\  !tôm.  II  y  pâg/355  jrt-  ^36),  qxiil  y 
%  en  eut  un  seul  ctppartenant  à  notre  espèce.  Il  est  vrai  qu'uA 
)i  ànatomiste,  à  qui*  j'en  ai  fait' voir  dâri^'lé  temps  des  écban- 
N  tillons/a'cru  y'rëc&ntiohre  une ' n^ât^boiilei,  un  tibid  et  des 
)»*verlèbreis  htimahies,  un  peu  plus  gr&nds^  disoit-^il,  que  les 
9>  proportions  coîniÀunéâ  de  lïos  jqurs^  mais,  depuis  ce  ténips- 
»  là  i  f  ai  bien  -deâ  'faisons  de^  doiitër  dé  mn  eiaclilude  iv. 
'  Pouy  mof^'j^i  eiamîné  avec  besiiictfup  de  soi  A  tous  les  mon- 
'cea\ix*  des  brèches  osseuses  dlHirle  que  f  ai  pu  me  procurer  ^ 
et  tous  les  os  reconnoissab)es  que  j'y  ai  troîavés  étoient  de 
ruminans. 

'-•^U  y  eà  a  un  bloc' au  cabinet  de  géologie  da  Muséum  d'his^ 
toire  latalurelle',  et  tiiï  autre  da;^  là  collection  particulière  de 
MJ/^(flPf//di:  Le  premier,  iil.  I,  fig:  5;  contient  deux  arrièire* 
niolaires  inférieures  avec  les  empreintes  de  deux  autres;  et  le 
second,  pi.  I,  fig.  8,  deux  arrière-molaires  supérieures.  Il  n'y 
à  qn'âné^ènl  entière  dansf chaque  morceau.  La  substance  àJb& 
detitbl'aiii'^i  ^àe  celle  des  os  et  fnagnijens  d'os  qui  les  ^ccom- 
p«gném-;'e$t  d'an  Uanc  pur  ^  lie  brillant  de  l'émaU  se  laissa 
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encore  apercevoir.  Ils  sont  empâtés  dans  un  ciment  rougeâtre, 
percé  irrégulièrement  comme  s'il  eût  été  rongé  des  vers ,  et 
contenant,  oqtre  les  os,  dçs  morceaux  ir réguliers  de  marbre 
•gris,  de  différentes  grosseurs;  la  ressemblance  de  cette  brèche 
avec  les  autres  est  donc  très-frappante. 
.  II  ne  peut  y  avoir  de»doute  sur  la  ,famille  à  laquelle^  appar- 
tiennent les  dents  ;  mais  leur  espèce  n'est  pas  si  aisée  à  déter*- 
miner,'  puisque  nous  n'avons  de  ressource  que  dans  leur  grâra-* 
deur.   .  .1 

La  longueur  delà  grande  arrière-dent  inférieure,  ab^Gg.  5, 
est  de  0,027;  la  hauteur  de  son  fût,  ed^  de  6,02;  la  longueitr 
de  la  précédente  ac,  de  0,022,  et  sa  hauteur  gf^  eç  y  cora-- 
prenant  une  portion  de  racine,  de  0,0 2 3. 
.   Ces  dimensions  conviennent  assez  à  un  cerf  ou  a  quelque  * 
antilope  de  sa  taille.  La  dent  supérieure  de  la  figure  8  est  uil 
peu  plus  petite.  Je  l'ai  comparée  à  sa  correspondante  dans  le 
daim  y  sans  y  apercevoir  la  moindre  di|Férence  de  grandeur  * 
ni  de  conformation. 

Les  fîg.  6  et  7,  gravées  d'après  des  dessins  de  M.  Camper^ 
représentent  aussi,  deux  portions  de  mâchoires  inférieures  dé 
ruminans,  qui  paroissent  venir  d'une  espèce  de  la  taillç  du 
daim.  H  est  probable  que  ces  trois  morceaux  sont  du  même 
animal  que  les  os  si  communs  à  Gibraltar.  * 

John  Hunier^  qui  a  aussi  examiné  des  os  de  Dalmatie ,  dît 
également  qu'ils  appartiennent,  en  général,  à  la  famille  des 
ruminans  ;  mais  il  assure  avoir  trouvé  parmi  eux  une  portion 
de  l'os  hyoïde  d'un  cheval.  (  Voyez  son  Mémoire  sur  les  os, 
fossiles  ^ours  dJtlemagne^  Trans.  phil.  17941  p^g-  4i^)- 


* 
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«N^  A1INALÉ8     DU     MUfiCVlC 

Aaxiclb   VL 
Des  brèches  osseuses  de  TUe  de  Cérigo.     . 

Nons  ne  les  iconnoissans  que  par  la  description  de  Spalbni* 
zani^  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Société  italienne  ^  tonu 
m,  pag.  439  (i)vl3<IucU^  ÇSt  fort  loin  d'être  complète ,  ni 
même  vraisemBiable  dans  toutes  ses  parties. 
'  a  On  les  troaw  {dit-41)  (a),  dans  une  inontagne  inculte, 
»  en  fbrme.de  cône  tronqué,  peu  éloigné  de  la  mer,  et  dis-- 
»  tante  d'un  demi-mille  du  village  qui  porte  le  nom  de  lUe. 
9>  On  lui  donne  le  nom  de  la  montagne  des  os.  A  Tendroit  où 

*  j>  ellexommenceii  en  montrer^  sa  circonférence  est  d'un  mil/e^ 
j)  et  depuis  là  jusquà  la  cime ,  elle  est  remplie  de  ces  dé^ 
M  pouilles  animales^  tant  à  t intérieur  qu  à  T extérieur  ». 
Sans  doute  que  l'auteur  ^n'a  pas  culbuté  toute  cette  cime  «de 

«  montagne  pour  vériaer  cette  dernière  circonstance,  et  qu'il 
£Biut  expliquer  sa  phrase,  en  supposant  qu'en  effet  x)n  y  trouve 
^es  .os  SOT  un  grand  nombre  de  points. 

On  na.pas  beaucoHp  besoin  d'études  (a]oute-t-ïl^  P-4^3) 
^ur  reconn(dtre  que  la  plus  grande  partie,  sont  des  os  bu^ 
mains.  Je  crois  t  avoir  vu  otaireme7{t  par  quelques  phalanges 
4ies  doigts  j  af  quelques  morceaux  de  radius  et,  de  Jtibia. 

Qi;,:il.iaudroit  au  contraire  beaucoup  ^études  pour  être  en 
^é^  de  vérifier  une  espèce  sur  des  phalanges ,  çt  dès  morceaux 
^.fadias  et.de  tibia,  et  Sff>alkmzani  donne  «  quelques  lignes 

plusJia^  Ja  preuve  que  ces  études  lui  manquoient  enlièremeot. 

*  ....  -  ,  .,  .  f 

(1)  Outivaxioni  JUieht  isUtuiU  neU  Uola  di  CiTBaAf  oggidi  dcUa  CsaicOt 
(a)  L9^<  fii^  P>g«  4S1  et  seq. 
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d'histoire  naturelle.  i^ 

Il  y  a  aussi  quelques  os  d  animaux  (dit-til)  Bien  que  j€ 
naie  pas  pu  reconnoitre  à  quélgenne  ils  appartienrient  :  J€ 
me  suis  seulement  déterminé  a  croire  qt^Usi  stmt  pbuét  de 
tfuadrupèdes  que  d autres  classes.  ».         r 

Ott  peoty  ]eJtTO\s^^Slàmïecy  sans  tëniérité^  ijufi! celui  qpai  «'est 
pas  en  état  de  distinguer  sûrement  si  un  os  est  d'un  qiitdcu«t 
pède  oa  d'une  antre  dasse^  Fese  eneoîte  Ueb  moins,  de  dice  si 
cet  ps^  vient  d'ufi  hosmie  (Ai^d'un  qaadropèdà 

Spalldnzani  ajoute  que  le  inédecm  de  filcj  homme  qui  lui 
a  paru  digne  de  foi  par  la  simplicité  de  ses  mofurs  et  une 
certaine  ingénuité  naturelle ,  lui  avoit  dit  ayoir^u  retirer  de 
cette  montagne  une  mâchoire:  h^mahc  a^ec  ses  dents ,  et 
un  morceau  de  crâne  avec  ses  sutures;  mais  mon  expérience 
'm'a  trop  appris  ce  que  valent 'de  pareils  témbigua|p3S,  quand 
ils  ne  sont  pas  appuyés  de  pièces,  pour  que  je  m'en  rapporte 
à  câtte  assertion  isolée.  La  simpHoité  des  menrspt^ing^nt^ 
itaturétte^  ne  sttffîsent'pas  pour  d^cîdef  ded  qvestioiisi  d^aoaloDEÙt 

'    Le  reste  de  la  descriplioi^  de  ces  os  ^t  de  leor  gangue  est 

assez  conforme  à  ce  que*  nùùs  savons  des  autres  brèdieâ^  oflk 

•  .  ... 

seuses.  '  '  -  i/./.    >  *      .    i    ,    .•  .   v   ..     i 

^"^cccLeur  cèuleup  intérFeuré  €t  leitcrieuirtf  ^st^'t^ès^blanohe; 
il'  tpâis  qud^uefotd  k»  superficie  e6t'^>eii¥er  te 'Je  pélitea  tadhuBS^ 
fi  cotnméen  voit  sur  IH voira  fossile.  Us  ne  sont  pas  endèremeot 
n  ealeiiiés;  mais  leur  poids  et  leur  dnrèté-nioÉtrent  qùf ils  sont  ' 
ë  en|»àrtie  pétrtfié]^^r^Mrefaieirt'i<wcles!tro^^  entieiftien  rom« 
^ .  pant  ka  pîerrÎM  qui  les  nQn^iepnQpt^  jl^  sont  plus  souvent 

.^  brisas.— ,0a  YQi^qu'^3  ««][t'Çtfi'W^^<^PPfiS^8^ 

i>  molle  et  terreuse,  qui,  cA  if  péteifianl|  oa.prfi4^^k  Ut  eulrt 
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D  semblable  sur  les  os.  Dans  quelques  cavités,  il  y  a  de  petits 
I»  cristaux  spathiques ,  très-élégans. 

»  Cette  pâte  n'est  point  volcanique,  c'est  une  marne  endur-- 
9  cie ,  d'un  jaune  rougeâtre ,  contenant  de  petites  pierres  mar* 
»  nenses  aussi }  quelquefois  il  y  a  de  la  marne  dans  les  cavités 
m  des  pierres  ». 

'  Fortùj  qui  dit  aussi  un  mot  de  ces  brèches,  de  Cérigo^ 
dans  son  Mémoire  sur.celle.de  DalmaUej  assure  que  la  pâte 
Idès  premières  est  plus  dure,  d'une  couleur  moins  brune,,  et 
que  les  os  y  sont  plus  confondus. 


ÀRTIGL&     VU. 
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Des  os  fossiles  de  Concud^près  Téruel  en  Arragon. 

>^e  pense  que  ceux  qui  ont  la  avec  attention  les  iirticle^  prêt 
cedeos^  retrouveront  â  pesa  près  les  mêmes  trait$ty  jqapique 
manifestement  défigurés,  dans  la  description  que  donne jÇowfe^ 
dans  son  Histoire  ^  naturelle  d'Ejspagné,  du  dépôt  d'ossempns 
de  Concud^  village  d'Arragon  situé  à  une  lieue  au  nord-oues^ 
de  Téruel^  sur  la  route  qui  va  de  cette  ville  à  Madrid. 
...  >)jiËn  soctant  dcL  village  dui  cdtéidu  n0rd  (dit-il)  (ij,  ,oa 
fi  parvient;. à  la  colline  ^  Cufiaù-MfjhUiii  ainsi  nommée  pai?, 
p  rapport  à  une  ^espèce  de  terre  rouge  que  les  eaux  d'un  ravîa 
»  ont.  d^Gonverte^fT-^  Le  sommet  dé:  la  ccJIine  qui  borde  I9 
»  ravin  Bat  càmposé  d'an  TÎoaben  04doMne:gris  ;  -^  il  est  nein(>U 
,,  >^(fv"  iTVr.,  >,'  ,  ,  i'i  ♦   ;i  liti;  '^'i>>.  f  '   ';  p  r  I  '■  '♦!  T   ;  Mi  ,  ,1, 

^  (l'y 'tiitt^dùêtibâ'-à  ViîiUirt'  ntii^Ûé  «t  à  U  gfo^pii^phy^e  13e'i^ipa|aej 
tawL:  e*:  ftiaç.  pw  1^  vfieo^te  i<  jnàr^ryi  M.  «lui.  I 
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n  de  coquilles  terrestres  et  fkmatiles  ^  comme  lâe  petàs 
n^  limaçons  y  de  buccins  y  «te.  .qui  paroissent  seulement  .être 
n  calcinœ./  QxD  trouue  aussi:  dans  le  centra  <  des  »  mémeé  roches 
nè  beaucoup  d'os  de  bœuf^  desi  dents  de  cheyaleJt,dâÊÊià\ym[is\ 
I»  qiié  èL€Mtrës  petits  as  dtmimaùx  domestiques.  phts^^peiUs. 
it  Plusieur)5  de  ces  os^^e  conservent  comme  ceux  dcs.cime^, 
»  tières;  d'autres  sont  calcina.  Quelques-uns  se?  trouvent  8<h 
j»'  lides,  et  d'autres  sfenvont  en;  poudre.  On  tnoiive  des  ^imbes 
»  et  des  cuisses  d'hbnfméselde  femmes  dont  les  •avkéSi  sont 
ft  retaiplies  de  matières  cristallines;  il  y. en  a  detUâncs,  de  jau* 
n  nés  et  de  noîrs,  etc.  *-^  Ordinaarement  ces  os  se  rencontrent 
n  dans  une  couche  de  roche  de  trois  pieds  d'épaisseur,  décotti«- 
I»  posée /et  presque' convertie  eu  terre ^  mais  somiontée  [iac 
»  une  autre  couche  de  pierre  dure,  qui  isert  de  couverture 
»  à  la  colline.  —  La  couche  qui  contient  les  os  est  assise  sur 
»  une  gr^nà^masse  de  terre  rousse  y  accompagnée  de  pierres 
»  rondes  Calcaires ^  congbitinées  avec  du  sable  rouge  ^  de 
}f>"manière  ipi  elles  forment  une  brèche  dure.  Cette  mîasse'  se 
1»  trouve  également  dans  le  fond  du  ravin.  -^'De  l'autre  cété 
Il  du  même  ravin,  on  trouve,  dans*le*point  où  il  commence-, 
n  une  cayerne,  où  l'on  rencontre  des  os  dans  une  couche  de 
»  terre  dure,  de  plus  de  soixante  pieds  d'élévation,  qui  est 
»  couverte  dé  différentes  couche^  de  rochers..--^  Danstqudque 
D  partie  de  celte  chaîne  de  colline  qqe  l'on  creuse,  on  ranooalrç 
»  iles  os  et  des  coquilles fluvialUes  et  terrestres  ^  en  forme  de 
»  morceau  de  roche  dure\  de  4  pieds  de  large  sur  8  de  longi 

n  J'ai  vu  des  os^encaissés  dans  le  céntce  d'un  de  ces  i  môr-f 
»  ceaux,  dont  le  grain  étoile  ^ai^  etsi  tisse,  qu'on pouvoit  1« 
»  polir  comme  le  meilleur  marbre^  ■     ,  >  i 

»  A  ane  portée  de  fu84  da  ravin ,  on  remarque  une  coUÛDfc 
i3.  a6 
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))v  formée  par 'vdes^  Tochers* 9  qui  se*tiécomposent?peuà  f>eu,  et- 
h' qui  ise  icronvertîâsent  en  ftearre.  Oa  y .  trûDVe -qQçlquès  os  et 
iK'Oitie  très4gMnde!qoamité  de  dents,  à.  unfoaJ  deux  pieds  de 
n  profooâeui^f  èt'pas  plus  ava^nt  »•>  ^        r  )'       « 

Gavotte  que'^eYacher  gris  ^' ces  coquilles  de  terre,  et  ^eau 
douce  ^mêbés  us^ec  tes  ôs^  et  au  cer^e  du  focher;  cette 
tewre^mngey  wecdes.  m6rceau:3c  de  pierre  ronds^  anncmcent 
tant  de^  re&semUancé  avec  les  aulnes  brèches  décrites  daos  ce 
<!bapit)bef  t^'âltïieparoit  fort  probable,  qu'il  y  a  la  iueme  ana-^i 
logie  de  position.  Bowles  aura  vraisemblablemeiit  pris  pour 
des  tourbes  régulières  ce  qui  n^ëtoit  que  des  fissures  ou  de» 
dëchii* m;e8  '  du  .  rocber  j  r einplies  après  coup , .  comme  toutes 
celles  dont  nous  avonS' parlé  jusqu'ici.  Je;  trouve  aussi  cpi^il  n'a 
pas  asses  netiemeut  idjsti^gué  les  .dépôts  ddnsde.  la  terre,  et 
ceux  qui  forment  des  brèches  durée.  Il  est  difficile  de  cfoire 
qu'ils' contiennent  les  mêmes  os,  et  qu'ils  aient  la  même  ori<- 

Quoiiqu'it  iéh.soit^  lorsque  mon. 6a:vantanri^  TA.  ' Dùméril y 
fut  «ûvbyé. en 'Espagne  ,il  y  a  quatre.ans;  je  île  pria»  de  me 
procurer  de  ces  os  de  Concud  y  et  il  y  réussit  y  par  Tamilié 
du  célèbre  chimiste  M.  Proust  y  qui  voulut  bien  lui  en  céder 
quelques-uns  de  sa  collection. 

M allieureusement  ces  ois  paroissent  avoir  été  jpris  dans  la 
partie  du  dépôt,  dont  la  gangue  est  terreuse  et  décomposée , 
o^  peut-être  en  a  voient-ils  été  lavés  et  détachés  par  les  pluies; 
car  ils  sont  absolument  débai:;rassés  de  toute  .enveloppe^  ce 
qui  .me  met  hors  d'état  de  vérifier  ma  conjecture  *sur  l'analogie 
'dés  brèc)ie6-aveQ  ceEes  de  Gibraltàri 

Pour  ce  qui  regarde  les  os  eux'^ mêmes,  les  plus  nombreux 
de  céux  qui  m'ont  été  appoirtés^  vi^uent^  sans  aucun  doute , 


-d'ânes  et  de  b£éufs,  f^tublables'à  cetnt  d'anjcmTd'hiii  ;^  ce  »  que 

^'^i  VériOé  plus  particxilièrêmâxit  pour  Tâoe,  éont  j'ai;  eu.  des 

^ài  du  carpe.  Pour  Wbogtif,  je  n^ai  eu  que  «quelques  deoiiSy.qifi 

nue  foarnis^étit ,  ^  coiAiÀe  0ti  sait  ;^qpe  dëB  cara€tèm£{:ûqubRDquéâ^ 

'J'ai  trouvé  auSâi  ra^frâgaled'un  moâtôn  de  fort  petite  taîlle^^ 

Bawles  st  donc  eu  raison  de  dire  qàe  cesos  viemient  d'airir- 

(fhaux  domestiques,  ëta  tant>âu  moins- qu'iji  ne. s'agît rq»  Ides 

'OS  pris*^^aiis  l«fs-paMiëd>  tWvebses^  re$te'àB«Toir.|^ila>ëtéausfi 

liei/f ehx' -pour  ceul  d^ë- Iti  brM^be  dUr^V 'c*  'Stii^out  loraqafiL^A 

prétendu  y  trouver  des  jambes  et  des  cuisses  d hommes  et 

de  femmes:  Il  më  semble  qu'il'  faudroit  une  grande  babifude 

ïfe  ces  recbërtfbes  pour  di8tîiigi!ier  les'séres  daiiB  des  6a  fossiles 

presque  toujouri  nfiulUés!  ^     >  j.   -: 

>  Article    VII. 

Des  concrétion^  osseuses  du  J^içentin  et  du  Véronois. 


«Tai  presque  ^autant  de  s  douté  surTanaiogie  dexesiceucrà- 
tions  avec  celles  de  Oibpakar^ l^^e  f en  ai  tralsur! belle  àm 
dépéts  de  Concud^  «tlendu  que  l(eiir  ciment  aun.  autre  grain, 
une  autre  couleur,  ef.  que  leur  .position  ne  m'eét  connue  que 
^par  quelques  passages  épat^  daira  Im  ouvrages  de  Fortis  et  de 
quelques  aiitréé  naturalistes^ enfin  parce  que  jette^trouvËrpoInt 
de  fragmens  de  marbré  ni  ^de  «Àquilles*  d^àucune  :c8pèce  dans 
•  les  écbantîllons  que  je  possède. 

Il  existe  bien  une  dissertation  italienne  de  Grégoire  PiccoU^ 
imprimée  à  VérMe  en  1789,  su )^  uive  gi^Àtte  des  montagnes 
voisines  de  cette  Ville,  ^ù  se  ttK)pv%nt*diverii  animnuxjc  dëu^ieriSy 
et  il  est  probable 'que  f  y  âurois'trotrvequelqiMs  reoseîgnemens  ; 
mais  je  n'ai  pu  me  procurer'  ce  petit  ouvrage, 

a6  * 
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r  Ily^a  grande  apparence  aussi  que  le  cerf  trouvé  dans  une 
'Toche  à  Vabnenara  di-Grezzanaj  doal; parle  Spada^  et  les 
]>0is  de.cerf  des  environs  de  yéronnp^* déposés  au  cabinet  du 
.Vatican ,  ^  selon  Mercati^  appartenoient  :  à .  Tordre  d^s  fossiles 
qui  nous  occupent  maintenant  \  mais  ces  auteurs  ne  nous  on.t 
laissé  aucun  détail  sur  le  gisement  de  ces  objets,  i 

'Lcsimorceçttx  que  j'ai  eus  en.  dessins  M  en  nature  ,*veno]enty 
les  ons  àB'Romagnânai^  dans  1»  val\  de  Pante^ay,  les,  autres 
detlart/o/Z^a  deJioncay  «t  desriiaveciles  mémeS;  dont  a  parlé 
Fortis. 

Je  dois  les  dessins  de  Kofnagnario  à  l'amitié  constante  de 
AL  Adrien  Cmmpèr  ;  les  o$  du  piét^^  lieu  m'ont  ;é(é  çommnr 
niques  par  mon  savant  collègue  M.  Faufas  ^  etcem;  ^  ^^  valJfse 
de  Ronca  m'ont  été  donnés  par  le  célèbre  naturaliste  M.  Bosc^ 
qui  les  a  récueillis  sur  les  lieux. 

M.  Base  m'assure  qu'ils^  ne  forment  point  de  coucbe  régu- 
lière, mais  qu'ils  sont  logés,  comme  à  Gibraltar,  dans  Mes 
fentes  des  rockers,  et  qu'ayant. comparé  de  l'œil  lei;ir  position 
«vec  celle  où  se  trouvèrent  les  oâ  d'élépbantdu  mont  Serbaro^ 
près  Romagnano^  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  il  la  jugea  beaucoup 
plus  élevée.  Je  soupçonne  cependant  qv'une  partie  au  moins 
des  os  de  Romagnano  accompagnoit  ceux  d'éléphan^  mais 
il  faut  se  rappeler  que  ceux^di  étoient  daps  un  enfoucement 
de  la  montagne,  incrustés  dans  de  l'argilç  durcie,  très-frac- 
turés,  et  ressoudés  par  de  la  stalactite,  toutes  circonstances 
qui  les  rapprochent  des  os  ordinaires  des  brèches  osseuses. 

Qaoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  os  de  Romagnano  ^  de  Ronca , 
dont  je  parle  maintenant*,  appartienbcQt  au  cerf  et  au  bœuf 
commun,  sans  aucune  diiTérence  sen^ble,  et  les  diverses  par- 
ties de  ces  deux  espèces  y  sont  rapprochées  péle-méle« 
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Dans  les  morceanx  que  in'a  donnés  M.  Bosc^  il  y  a  dès 
mâchoires  et  des  fémurs  de.  cetff  des  fémurs^  des  humérus, 
et  des  os  du  métacarpe  de  bœuf^  parfaitement  reconnoîssahles,, 
.  paîtris  en^inble.  Je  n'ai  pas  cr^  nécessaire  d'en  f^re  graver 
autre  chose  que  la  inâchoire  inférieure  de  cerf,  représentée 
au  tiers  de  sa  grandeur,  pi.  II,  fig  12. 

Le  morceau  du  cabinet  de  M.  Faujas,  que  )e  représente 
également  au  tiers,*  pi.  II,  fig.  6^  est  la  .partie  antérieure  de  la 
mâchoire  supérieure  du  même  animal  L'espèce  en  est.méme 
déterminée  rigoureusement  par  l'alvéole  de  la  canine  ou  du 
crochet,  qui,  comnie  on  sait,  manque  à  tous  les  autres  rumi** 
.nans  oornus,  et  mH^e  aux  antres  -  cerfs ^  tels,  que  le  daim  y 
Vélarij  etc.  Les  chameaux  seuls  ppurroient  réclamer  ce  carac- 
tère; maia  leqr  mâchoire seroit  plus  grande,  celle. du  lama 
seroit  plus  petite  ^  et  sa  canine  seroit  autrement  faite  et  au- 
trement placée.  ^ 

Enfin  les  dessins  de  M.  Camper  représentent  encore  des 
parties  de  cerf.  On  en  voit  une  portion  de  mâchoire  supérieure 
et  deux  morceaux  d'os  longs,  pi.  II,  fig.  9,  et  le  même  savant 
m'en  avoit  adressé  des  figures  de  plusieurs  autres  os,  qui  ne 
présentant  aucune  différence  sensible ,  ne  m'ont  point  paru 
,  nécessaires  à  graver.   . 

Article    VIII. 

Résumé  général  de  ce  chapitre. 

M  « 

Les  observations  recueillies  dans  les  articles  précédens  me 
paroissent  donner  les  résultats  que  voici.  .  .,. 

x  °  Les  brèches,  osseuses  n'ont  été  produites  ni  dans  une  mer 
tranquille,  ni  par  une  irruption  de  la  mer. 

^J  Elles  sont  même  postérieui  es  au  dernier  séjour  de  la  mer 
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SUT  nos  contiaens,  puisqu'il  ne  s'y  observe  aticone  trace  de 
coquilles  de  mer,  et  qu'elles  lîe  sont  point  recouvertes  par 
d'autre^  couches. 

3.**  Les  ossemens  et  \ts  fràglnenis'de  pierres  qu'elles  cqq- 
tiennent  tomboient  successivement  dans  leS  fentes  de  rochers, 
à  mesure  que  le  ciment  qui  f  éunit  ces  différens  corps  s'y  accu- 

•  « 

mqloit 

4.^  Presque  *  toujours  les  pierres  pr6vîennent  -  du  rocher, 
même  dans  les  fentes  duquel  la^brèche  est  logée. 

5.*  Tous  les  ossemens  bien  dâerniinés,  viennent  d'animaux 
herbivores. 

6.^  Le  plus  grand  nombre  vient  ^^anîmlux  connus ,  et  même 
d'animaux  encore  existans  sur  léis  lieux. 

7.*  La  formation  de  ces  brèches «paroît  donc  moderne,  eti 
comparaison  de  celles  des  grandes  couches  pierreuses  régulières, 
et  même  des  couches  meubles  qui  contiennent  des  os  d'ann 

maux  inconnue. 

»  • 

8.^  Elle  est  cependant  déjà  ancienne  relativement  à  noui, 
puisque  rien  n'annonce  qu'il  se  forme  encore  aujourd'hui  de 
ces  brèches,  et  que  même  quelqoes«unes,  comme  ceUe*s  de 
Corse ,  contiennent  aussi  des  animaux  inconnus. 

9.^  Le  caractère  le  plus  particulier  du  phénomène  consiste 
plutôt  dans  la  facilité  que  certains  rochers  ont  eue  à  se  fendre, 
que  dans  les  matières  qui  ont  rempli  les  fentes. 

10.®  Ce  phénomène  est  très-différent  de  celui  des  cavernes 
d'Allemagne,  qui  ne  renferment  que  des  os  de  carnassiers, 
répandus  sur.  leur. soi;  dans  un  tuf  terreux  en  partie  animal, 
quoique  la^  nature  des  rochers  qui  contiertniént  ces  cavAnes 
ne  paroissent  pas  éloignées  de  celle  dés  rochers  qui  contiens 
nent  des  brèches,  ..  — 
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PAR    M.    LATREILLEL 


DESCRIPTION    DES    ESPÈCES. 

«  • 

V^DOiQUE  le  nombre  des  antHidies,  dont  nous  donnons  la 
connoissance  .7  soit  assez  considérable ,  nous  sommes  cependant 
bien  loin  d'avoir  complété  cette  monographie,  même  par  rap« 
port  ajax' espèces  indigènes.  M.  Maximilien  Spinola,  qui  m'a 
témoigné,  dans  toutes  les  circonstances,  un  zèle  et  une  amitié 
auxquels  je  ne  puis  répondre,  vient  de  me  communiquer  la 
description  de  plusieurs  antbidies  nouvelles  des  environs  de 
Gènes ^  mais  comme  je  ne  traite  que  des  objets  soumis,  en 
nature,  à  mon  propre  examen,  fe  ne  mentionnerai  point  ces 
espèces-,  ce  savant  d'ailleurs  ne  tardera  pas  à  les  piiblier,  ef  iF 
le  fera,  j'en  suis  persuadé  d'avsince,  avec  l'exactitude  d'un  ex- 
cellent observateur. 


—  I 


ap8*  ÀNltÀLES     D0     MVSiUM 

Je  dois  encore  des  remercîmens  à  M.  Bonelli,  nataraliste 
de  Turin,  qui  s'est  empressé  de.  m'envoyer  des  espèces  da 
même  genre,  et  (Juelques  utiles  renseigneniens. 

M.  Dufour,  très-instruit  en  botanique  et  en  entomologie, 
médecin  de  l'armée  d'Espagne,  consacre  tous  ses  instansde  loisir 
à  des  recherches  sur  l'histoire  naturelle  de  cette  intéressante 
partie  de  l'Europe*  J'apprends  par  une  de  ses  lettres  qu'il  y  a 
trouvé- beaucoup  d'insectes  inédits ,  et  tlçs^anlhidies  notamment 
Je  jojiirois  déjà,  sans  les  obsjlâcles  attachés  à  des  communica* 
lions  aussi  lointaines,  du  fruit  de  ses  découvertes.  Ma  recon- 
noissance  n'en  est  pas  moins  vive  ^  et  je  me  hâte  de  lui  en  offrir 
les  prémices* 


1.  Amthidib  stictiqub, 

I 

^nihiàium  stieticum, 

jinthidium  sticticum^  Fab.  Syst  piez.  366,  5*  tem.-^jipis  stictîcaf 
Ohir,  EncjfcL  métho^.  Hist*  naL  tom.  4»  p-  70  >  fem.  -^  uàntho^ 
phora  sticticay  Illig.  Magar.  fur  insek^  1806,  p.  117.  —  Apis 
stictica^  DûMéiL  Dict.  des  scienc.  nat.  tom.  1,  p.  44- — Mus,  dhist, 
naL  de  Par,  Abeille ^  n.  79,  fem.;  79  bis,  mâle.  —  Trachusa  stio 

.  tica ,  iTuiL  Nouy.  métJu  de  class.  les  hpnén*  tom.  1  p.  a53,  femina. 

Màlfi;  long.  6  lig.  et  demie. 

Corps  noir,  très-pnbescent ;  duvet  supérieur  d*un  jaunâtre  obseuin»  celui  du  de- 
vant de  la  tête  et  des  parties  latérales  et  inférieures  plus  clair,  tirant  sur  le  gris. 
Antennes  noires,  avec  les  six  et  sept  premiers  articles  fauves.  Mandibules  dentées, 
|aun&tres,  avec  le  bord  extérimr  et  Textrémité  d'un  brun  noirâtre.  Chaperon  et 
c6tés, adjacens  jaunes;  une  tache  rou^&tre,  ovale >  derrière  Pangle  postérieur  de 
chaque  œil  ;  petits  yeux  lisses  jaunâtres  et  luisons.  Tubercules  scapulaires  d'un  rous- 
sâtre  foncé*,  bordés  de  dis  gris.  Ailes  obscures  ou  noirâtres ,  un  peu  claires  sur  le 
disque;  nervures  et  tégulei  rousfàtres.  Pâtes  entièrement  d'un  fiiiYve  roussAtre.  Ab? 


\ 


* 
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Somen  de  cette  couleur  1  luisant,  légèrement  pubescent  en  dessus;  bord  antérieur 
et  supérieur  des  anneaux  noir  ;  cette  couleur  arancée  postérîeurement  sur  le  milieu 
des  cinq  premiers  anneaux 9  et  formant; sur  chacun  d'eux  une  (ache  noire,  qui 
n'atteint  pas  le  bord  postérieur;  les  dernières  taches  plus  petites ,~  triangulaires,  ef 
les  premières  presque  carrées^  bord  postérieur  du  sixième  anneau  largement  échancré 
de  chaque  côté ,  et  avancé  au  milieu  en  une  saillie  carrée  et  transversale  ;  angles 
latéraux  de  ce  bord  foiblement  prolongés;  dernier  anneau  avancé,  terminé  trian- 
gulairement  dans  son  milieu ^  échancré  et  uniépineux  de  chaque  côté;  épines 
droites  et  cpni^es. 

Femelle* 

»  * 

*•   Presque  semblable.  Mandibules  plus  larges,  peu  et  brièvement  dentées;  cAté  in- 
.teraé  bisinué.  Chaperon  h  bord  antérieur  noirâtre.  Abdomen  à  anneaux  entiers  et 
.mutiques.  Cuisses  noires  à  leur  ba^e. 
•     Variété.  Premier  anneau  de  Pabdomen  noir,  avec  une  tache  iransverse  de  chuqu» 
c6té  et  le  bord  postérieur  d'un  fauve  roussàjtrew 

Barbarie,  M.  Desfontaines.' 

Espagne ,-  M»  Illiger. 

a«   ÀNfHIDIE   LAtàKAJ.Em 

Anlhidium  latérale* 

Mus.  dhist.  nat.  de  Par.  Abeille ^  n.*  80,  femelle. 

•   Femelle.  Long.  6  lignes. 

'  Corps  noir,  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre^  celui  du  devant  de  la  tête,  des 
c6tés  et  inférieur  grisâtres.  Antennes  noires,  avec  les  deux  extrémités  du  premier 
article  un  peu  roussàtres.  Mandibules  fortes,. noires,  triangulaires,  striées;  deux 
dents  fortes,  presque  égales  et  aiguës,  au  c6té  interne,  celle  de  la  pointe  non  com-> 
prise.  Chaperon  entièrement  |aune-rougeàtre  ;  une  grande  tache  rougeàtre  derrière 
chaque  œil.  Bord  de  Pécusson  quadrisinué ,  unidenté  de  chaque  côté.  Pâtes  rous* 
sàtres ,  avec  les  hanches  noires ,  tachetées  de  roussàtre  au  bout  de  leurs  articles  ; 
une  petite  tache  noirci  Porigine  inférieure  des  cuisses.  Ailes  un  peu  obscures,  k 
jiervures  et  tégules  roussàtres.  Dessus  de  Pabdomen  luisant,  presque  glabre,  très- 
ponctué 9  avec  une  tache  d'un  jaune  pâle  sur  chaque  £Ôté  des  anneaux;  celles  des 
deux  prenûers  triangulaires ,  les  suivantes  ovales ,  les  deux  dernières  presque  or« 
biculaires;  dessous  de  l'abdomen  ou  ventre  à  duvet  roussàtre,  un  peu  grisâtre; 
plaque  anale  débordante, 'échancrée  au  miMeu  du  bord  postérieur* 
Barbarie  f 

i3.  ^7 


^AfhWiiiit  septem-deutatitm^ 

r 

Megachite  jftorentîna.  Smioi.  instni.  Ligur.  Jftts€.  «,  p»  157.  JIftv 
etjem.}  sjnortpnia  eaacludendcL 

*  IfâiiB.  Long. 'S  lignes. 

Corps  aoir,  pnbescentf  dnvet  sHpéneitr  jaunâtre  ronasà^;  celui  da  derant  de 

la  iéie ,  des  côtés  et  l'inférieur  tirant  sur  le  gris.  Antennes  entièr^ent  noires.  Man« 

•  •    • 

'dibules  trîdentées,  pannes,  avec  Pextrémilé  latérale  et  le  boni  uiieme  noirâtres* 
.  *Cliaperon  Jaune ,  marqué  d^oe  tadie- notre  1  ^hancvée  «  son  extrémité 'Supérieure; 
côtés  ad>acens  >aunes  ;  ^e  petite  tache  allongée  et  voùssàtre  derrUre  chaque  côi. 
'Tubercules  scapulaires  faunes,  plus  clairs  sur  le  disque.  Ailes  noir Atnes  ^  tégnles  en* 
tîèrement  ronsàtres.  Hanches  et  cuisses,  leur  bout  supérieur  exce)pté,  «oisesf  ce  Jioui 
roussàtrc;   Jambes  et  tarses  d*un  jaune  roussàtre,  sans  taches.  Abdomas  en  dessus 
presque  glabre,  luisant,  très-ponctué ^  une  tache  d'«m^  Jaune  aîtroa,  occupant  le 
milieu  de  chaque  côté  des  six  premiers  anneaux  ;  les  deux  dernières  longitudinales, 
les  autres  transverses,  en  forme  de  bandes^  les  deux  premières  plus  courtes,  celles 
du  second  anneau  un  peu  lunulées;  ces  taches  laissant  .entre  elles  un  intenralle, 
formant  une  bande  noire,    dorsale,  longitudinale,  qui  se  rétrécit  peu  à  peu  de  la 
base  à  son  extrémité }  chaque  angle  latéral  et  postérieur  du  cinquième  anneau 
armé  en  dessous  d*une  petite  épine  conique^  anneau  suivant  plus  élevé  et  plan  su 
milieu,  ayant  de  chaque  côté  et  près  du  bord  postérieur  une  sorte  de  dépression  ou 
«n  enfonceçient  lisse;  chaque  angle  latéral  de  ce  bord  relevé  et  prolongé  en  une 
dent  triangulaire,  dirigée  en  arrière,  et  .un  peu  crochue  en  dedans  ;  chaque  eôté 
du  segment  anal  ou  du  dernier  anneau  très-eafoncé,  éthanerë,  et  prolongé  i  Tangle 
postérieur  en  une  dent  très-forte,  alloagée^  presque  conique f  dirigée  en  araèrCf 
avec  Textrémité  une  peu  crochue  et  roussàtrc;  aûlieu  du  mAme  segment  laiUé  oif 

carré  allongé  et  tenuinë  par  un  rebord» 

« 

FaaeUe. 

Mandibules  noires,  presque  sans  dents  eu  peu  dentées*  CSiaperon  noir,  arec  fea 
tôtésadjacens  jaunes.  Abdomen  i  anneaux  mutiques;  ledera^seul  un  peu  échancré* 
de  chaque  côté  »  rers  son  exMmîté  postérieure»  ou  un  peu  trilobé;  dnvet  inlërieur 
d'un  roussàtrc  assez  vif.  Extrémités  supérieures  des  cuisses,  ïambes  et  taiaesi  rena»» 
«àtres*  Corps  semblable  à  celui  du -mâle  ^our  les  autres  caractères. 
Midi  de  la  Francci  fiéncs,  M.  Masnu  Spinola* 
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4«  Anthidzb  FLO&BNTINE. 


j» 


^nihidium  Jlarentkwm  y  Fàb.  System,  pîez.  536,  5^  mas.  —  Panz. 
iPbttA.  inseoL  gernujàsc  loS,  m6.  20.»  mas.  — -  Apis  fiorentina  f, 
Oliv.  EncjrcL  méth.  Hist.naU  tom,  4'?*  yS,  ma».— «^/H^^/Zare»^ 
/ma,  ViLt»  Ei7tom.'Ltff:  tom.  3,  p.  Sic,  mas. —  MègachUefloï^ei^ 
tinàf  LkriL'ff isL  nat  des  crust.  et  des  insect.  tom.  14»  pag.  55, 
mas,  — MegachUe  J^orentina j  Wai-ck,  Fauh,par*  tom,  a,  p.  ïSC*; 
mas.  —  Anthophora  fiorentina ,  Illig.  3Ïàgaz.  far  insek.  p.  117^ 
mas. —  Trachusa  fiorentina^  lua.  Nouv.  méth.  de  class.  les  fymu 
%Ojn.  1,  pag.  2i53,  mas. 

Mêde.  Long.  7 — 9  lignes. 

« 

Corpi  niHr,pabeseéDt;.  duvet  jaun^fre.  Antainet  entièrement  noires.  Mandibules 
tridentées,  jaunes,  avec  l'exlrémité  noire.  Labre  ayant  en  dessus  deux  petits  tuber- 
cules y  iitvët  ptés  de  sa  base  ;  deux  lignes  élevées ,  séparées  par  un  large  sillon ,  et 
tpA  n*ftttdgnent  pas  l'extrémité.  Chaperon  et  ^^ôtës  adjacens  jciuoe»;  bord  antérieur 
de  ce  chaperon  crénelé,  noir;  une  taehé  d^on  jaune  roussàtre,  étroite,  allongée p 
derrière  chaque  onl.  Cbrcelet,  à  partir  des  épaules,  bordé  laténleoMBt  de  îauoe; 
écusson  à  quatre  taches  jaunes»  deux  de  chaque  cAté,  les  deux  intermédiaires  ou 
postérieures  plus  petites.  Ailes  obscures,  à  nervures  noirâtres;  tégules  noires,  avec 
leur  extrémité  antérieure  jaune.  Pâtes  mélangées  de  jaune  et  de  noir;  hanAes  noires^ 
avec  l'extrémité  ou  une  grande  partie  du  premier  article  jaune;  cuisses  noires, 
marquées  en  dessous,  sur  les  antérieures  principalement,  d'une  tache  jaune  et 
jdlongée;  les  postérieures  unîdeniëes  iiiAhîetirement,  près  de  leur  origine;  jambes 
noires  àyet  là*  ftee  supérieure  jsuue;  celle  des  deux  dernières  xfont  deux  taches 
mokntf  qusfqucfliis  rémnesv  et  dont  l'antérieure  plus  grande,  en  ibroie  de  bande 
longitudinale^ >c6téantéi^r  de  ces  mé*ies  jambes,  le  postérieur  des  quatre  de  devant 
JL  (range  de  poils  jaunâtres;  l^  quatre  premieri  articles  des  tarses  couverts  et 
frangés  en  dessus  de  poils  blancs,  garnis. en  dessous  d'un  duvet  roussàtre  obscur t 
premier  aHide  jaune  en  dessus  ;  le  dernier  et  la  base  de  ses  croéhets  roussàtrbs  ; 
bouts  de  ces  crochets  noirs.  Abdomen  luisant  et  légèrement  pubescent  sur 'le  dos, 
garni  sur  ses  bordsd  en  dettcur  d'un  duvet  épais  et  jaunâtre  ;  celui  des  bords  formant 
ilne  tongTf  une-tasàe  jaune,  transfurse,  sur  le  milieu  de  chaqu^eMé  dcs^anneaux; 
mUoi  des  deux  preuiietB  plu»  eouates,  presque  trianfulattes»  un  peu  lunaléesi  Ifis 
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deux  antërieures  plus  petites;  celles  des  ciaquîème  et  sixième  anneaux  plus  rap- 
prochées; les  deux  du  dernier  segment  très-petites,  quelquefois  nulles';  parties  des 
segmens  oii  sont  placées  les  taches  plus  élevées;  milieu  des  bords  UrCéraux  des  qua- 
trième 9  cinquième  et  sixième  segmens,  saillant  et  dentiforme  ;  les  deux  dents  du 
quatrième  courtes;  celles  dcfs* deux' anneaux  suivans,  du  sixième  surtout,  fortes  el 
crochues;  le  segment  anal,  ou  le  septième,  formant  un  carré  transversal,  dont  le  bord 
postérieur  est  largement  échaneré  en  segment  de  cercle  et  tridenté  ;  dents  latérales 
formées  par  le  prolongement  des  an^es  latéraux,  très-fortes,  presque  (fa*oites,  un 
peu. divergentes;  dent  du  miHeu  très-petile,  et  conime  produite  par  Tallox^ement 
d'une  petite  carène  dorsale. 

Les  d^partemens  les  plus  méridionaux  de  la  France  et  en  Espagne  :  M.  Duméril 
éit  avoir  trouvé  celte  espèce  aux  environs  de  Paris.  (Dic^  des  scienc,  natùr,  tom.  i  y 
tH'  45).      ■  •  -        ^ 

5  Antbidib  a  cinq  crochets. 
Anthidium  manicalum, 

jinthidium  manicatum^  Fab.  Sjstem.  piez.  364)  I9  mas;  e)usd.  van 
fi ,  fem.  — jinthidium  manicatum^  Panz.  Jurin.  hjrmen.  p.  248 ,  mas; 
ejusd.  Anthidium  maculatum,  ib.  p.  2  bOy  fem. — uépis  manicata^  Liif • 
Sjrstem.nat*  éd.  12,  t  a, p.  gSS,  ma9>  ejusd.  FaunUy  suec.  ed*a^  n.*. 
1701,  mas.  —  Geopf.  Hist.  des  insecL  tom.  a,  pag.  408.  Apis  y  n.** 
5,  femina,  maris  varietas  major;  ejusd.  mas,^  maris  varietas  minor; 
ejusdem  operaria,  femina.  —  Apis  manicatUy  Olit.  Encjcl.  méth. 
HisLnai.  t.  4>  p«  75, mas;  ^yosA^Apis  mxiculatUy  ibid.  p.  74i  fem. 

—  Apis  manicatay  Vill.  Entom.  Lin.  tom.  5,  page  296,  mas; 
ejusd.  Apis  maculatUy  ibid.  p.  3ii,  fem.  —  Apis  manicatay  Itoss. 
Faun.  etrusc.  tom.  1,  pag.  io3,  mas;  ejusd.  Apis  maculata^  ibid. 
pag.  104 9  femina,  exclusis  varietatibus. — Apis  mahicaUij  Kian.  mo^ 
nog.  A  p.  AngL  tom.  2 ,  pag.  a  48,  tab.  16^  fig.  1^,  maris  varietas;  âg. 
la,  feminae  varietas.  ^^  Apis  manicatay  Dumér.  Dict  des  scienc. 
nat.  tom.  1,  pag.  4a,  mas;  ejusd.  Apis  maculata^  ibid.  pag.  44, 
Um.—MegachilemanicatayYfKLCKy  Faun.  paris,  tom-  a,  p.  iZ6. 

—  Megachile  ThanicatUy  Latr.  Hist.  nat.  des  crus  t.  et  des  insect. 
.  tom.  14,  pag.  55,  pi.  104,  fig.  1,  a ,  mas^  %  5,  fem.  —  Megachile. 

inanicatay  Spjh.  Insect.  Ligur/asci  yf^Lg.  i58.  Drachusa  maniy 
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cata,  Jtnti  Nous^.  méth.  de  class.  les  hym.  tam.  1/  pag;'2i53.  — 
Anihophora  manietita^  Illig.  Magaz.fur  insek.  iâo6,  ps^  117. — 
Rai.  ^/j^'  insecL  pag.  242,  n."  i,  mas.  —  Swam.  Bib.  nat.  xota/^2, 
lab.  26,  fig.  4j  nias;  fig.  lo,  fem.  —  ScnMiBv:Tcon.  însecL  JRatisb. 
tab.  Sa,  fig.  1 1«  i5,  maiis  varietates;  ibid.  fig.  14 >  fem.j  ejusd.  Opusc." 
entom.  fig.  66,  mas.  —  Christ.  ^A^men^  p.  i33,  tab.Qj  Cg.  5.,  mas.— 
Hau^ Eae^p.  Engl: ins.  tab.  49»  ^g-  ^9  ^^^' 9  %•  ^  >  f^i^*  —  Panz.  Faim. 
'  ins  tel.  Germ.fasc.  55  >  tab.  11 ,  masf  éjusd.  ibid.  Apis^  maculata^ 
fasc.  7,  tab.  14,  fem.-^!AiJ>Rblr;7iôer.  i^JJcï/wec^.  pag.'2o5,  vespuy 

.    n.    li/emina?  ^ 

.      •^♦*  •  »  .'^ .     ..     .  ^ 

MÂiie.  Long.  5 — 7  lignes. 

'  M]l'{re3aeBible  beaucoup  i  celui  de  l'espèce  précédente;  mais  il  en  diffère  essen- 
tielleflàent  par  l«s  caractères  suivans  :  1.*  dessus  du  labre  ayant  dans  son  milieu  un 
gran^  enfoncement,  dqfi(  chaque  bqcd  est   élevé,  et  forme  un   tubercule  trian- 
gulaire, pointu»  2.*  Tache  noire  et  bidentée   inférieurement  à  Textrémité  supé- 
n«<i^  di»  chaperon  ;  bord  .antérieur  de  ce   chaperon  ayant  de  chaque  côté  ujie 
dent  plus  saillante.  3.*  Taches  du  coPs,elet  moins  prononcées,  plus  courtes,  ou  même 
presque  TiuUes.  4.*  Tëgules  des  ailes  jaunes  aux  deux  extrémités.  5.*  Abdomen  plus 
rétréci  rers  sa  base,  et  se  rapprochant  davantage  d*un  ovale  tronqué  transversale- 
ment;  dans  l'antbidie  florentine j  cette  partie  du  corps  est  plus  triangulaire.  6.* 
Taches  jaunes  de  TabdorneB  phis  longues,  |>lu8  inégales;:  les  premières  arquées  ou 
mm  croissant,  dont  la  convexité  est  (Ultérieure;  ces  mêmes  taches  divisées  dans  plu- 
sieurs ,  quelquefois  petites  et  en  forme  de  points.  7.*  Deux  dents  d&  moins  k  l'ëx- 
Irémité  postérieure,  de  ^abdomen,  le   quatrième  segnfeqt  en    étant   dépourvu; 
celles  ^u  scgn^ent  suivant,  ou  du  cinquième,  très-courtes  et  obtuses;  les  deux,  du 
peu  vUième .  très-courtes  ;  Pintermédiaire  du  dernier  plus  lang^e  que  la  correspon- 
^aute  de  l'A*  florentine  mâle.  8.*,  Hanches  et  cuisses  noires»  sans  taches  jaunes  en 
dessous^  point  de. dents  à  la  base  des  cuisses  pAstérie>ires.  9."*  Duvet  in£éi;ieur  des 
tarses  roussàtre.  Lct  individus  de  ce  sexe  varient  beaucoup  pour  la  taille  et  les 
taches  de  l'abdome?*  Nous  indiquerons  les  variétés  principales. 

A*  Taéies  des  deux  premiers  anneaux  de  l'ahdomen  ichancrées  postérieurement; 
celles  à»  troisième  sans  point  noir ,  formant  »   ainsi  que  Us  4ui¥antet ,  une 
•    hande  tranverse ,  interrompue  seulement  au  milieu  du  dos, 
B*  Toehes  comme  dons  la  précédente;  mais-  celles  du  ^  troisième  anneau  marfùéti 
chacune  d'un  point  noir;  hOrds  latéraux  du  corcelet  ordinairement  jaunes^ 
L*abeîlle  à  cinq  crochets  mâle  de  Gea&oy. 
ScHAFF.  Iceik  insect,  Hatisb.  tab.  3a,  fig.  ni 


.V 


itX^  ANNALES     BU     MUSEUM 

C*' Seikh!tiMé(\  >/j«  préèédônte;  mau  taches  du  qualriinfç  segmeni  ffftHU  Màssi  un 

'    p(àf\t  pu'itfùi  tOfii^i  nair^^s  cfUes  du  troUième  prê^qtff.  lua^ulé^u 
D*  S^n^kU''^l^  à  la  précédente;, mais  tfushes  des  second  et  troisième  anncattx  partagées 
^cn  deux;  ceUe^s  du  premier  petites ,  enform^  de  pointim 
-   Panz.  Faun.  insecte  germ,  /a$c,  55 ,  tab.  1 1. 
ScHiËFF.  leon,  insect,  Ratish,  tab.  3j,  fig.  i5. 
SwAMMB&D.  Bih.  nat,  lab.  26,  fig.  4P' 
E.  Les  deux  premiers  anneaux  de  t^àbdomin  n* ayant  qv^une.  petite  taàke  ow point  Je 
'  ehOfue  oM}  les  bandes  des  deux  suif  ans  marquées  d^un  point  noir^  ouéehancréesm 
>  y/ib^ilk,  à  cinq  crôcb^^  (fenell^  de  .Geoffpojr. 
F»  Le^  deiAx  premiers  anneaux  de  l'abdomen  comme  dans  la  px'éoédfnte;  bandes  des 
deux  anneaux  suivans  coupées  et  formant  deux  taehes;  les  bandés  du  cinquième 
marquées  d'un  point  noir ,  01*  échanérées.  '  « 

G.  Les  trois  premiers  anneaux  de  Pabdomenu^ayant  qi^une  peHêé  tmehe^u.fêbU 

de' chaque  côté  ;  bandes  du  quatriime  marquées  d^une  tfiehê  é)d  pf^nl- mois, 
H.  -Les  deux  premiers  anneaux  de  l^abdônten  n'àymt  qu'une  petUSé  toiélê  ou  jpoàf  A 

de  chaque  eoté;  les  bandes  du  troisième  coUpées  Chacune  en'-deûbè»^'  • 
X.  Tous  les   anneaux  de  l^àbdomen,    à  VetcepHon   du^p£tàMime,  ^iffSKt  f^ttsm 
point  jaune  de  e^iaque  côté;  quatre  sur  celui-ci,       -•     1    « .  //  > 

Ctai  la  variété  que  MM.  Kxri)^  et  IIa]nrk  ont  repinéseiitéie  ;  je  nb  Viifi  par 


•  1.  Ju  »>    ><•.  i 


ipbservée  tn  France^ 
1  ;F<lne[jfi.Loiiguettr  jnojFnuve»  5  I^gaefc* 

Toûjoars^  plus  petite  que  le  înàle.  Maddibiïte^  jàuûer,  plus  éirbffèt  qae 
Tanthidie  florenGne,  et  a^nt  daiq  à  ait  dents  trèS-aigtilFs' ,  mégaleif  et  ftèf-'fftù^ 
noncë'es;  f^ipicale  plus  forte.  Chaperon  ayant  une  grande  todie  noire,  êé^ctùàsût 
de  Textrémité  supérieure,  finissant  en  pointe  «  et  souvent  turidentée  dA'ebaqrie  eèléf' 
vers  sa  base ,  formant  ;^insi  ûnUrident;  elle  gagne  quelquefois  le  bord  antérieur;  ce' 
bord  trcs-dîstindement  crénelé;  dent)  latérales  un  peu  pins  fortes, "^loIres^Tf^Mur y* 
tégules  et  allés  comàie  4afts  le  mile; 'tâcBes  fattnes  plus  constantes»  Abdomeik  eoutt,* 
lirrohdi;  deux  facbès  faunes ,  allongées,  transverses,  presque  droiter,  satttédiu^' 
^rures  ni  point^  noirs,  sur  cli^que  anneau;  ces  taehes  presque  égales,  ei  formant 
une  suite  de  bandes  transverses  »  interrompues  seulement  au  milieu  du  dos;  bord 

• 

postérieur  du  dernier  anneau  trenqtié  obliquement  de  chaque  c6té;  eef  anneau  pap- 
roissant  ainsi  foiblement  (rikngulàiréjf  duvet  ou  ventre  jaunàlre^ronssàti»e.  Cuisses 
antérieures  ordinairement  noires,  quelquefois  mélangées  de  roussâtreondejimnàltfe; 
les  quatre  postérieures  oi'dînairemeDft  rougeàtres,  nrement  jaunes;  letr  six -jambes 
noires  en  dessous,  avec  le  côté  supérieur  jlaune,  et  marqué  d'ili^  t&el^e  noire  t  plui 
grande  et  plus  constante  au^  le^  àeux  jambes  de  derrière  ;  cette  tadye  est  «ntérieurf 


%  > 
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mntr^  liwafyjfi' àe  àevj^^^ .^i j^os^érieure  aux  deux  suivantes;  le  duvet in£S- 
rieur  dus  t^i^ses.^t  dVn  hr^ui  roim^Ufi}  ,celm  Ju  dessus  est  Jaunâtre  ou  bjanchâfrè. 

XaJ(nl(dle.i]Wltf^^l>y,a5^»ite,f^f^^l:ée  n'a ^^<?  des^po^pts  jaune?  sur.l'abw 
donien^  Tavant-dernier  segment  en  a  quatre^  et  les  autres  d.eux^  un  de  chaque 
côté;  elles  ressemble,  &ous  ce  rapport,  au  iz^^^^i.CQnstitue  notre  variété  L 

Très-commune  dans  toute  la  France. 

J*ai  reçu  de  Gènes  des  individus-  femelles  moitié  pliis  peiits^  ^e  Ie»ii6lies. 

6,  Anthioib  scutella^eb. 

Anfhidiun  smileliare.         ■         ^     ' 

•       ♦   '  •      •• 

Mâle.  Long.  ?  lignes  eî  demxc^ 

.'     ''    ^  •    •      •        ' 

Corps  noir,  très'-ponctaé ,  particulièrement  sur  Tabdomen,.  pubescent;  duvet  so^ 

périeuT  jauiràtre,  eelui  du  devant  de  la  tête  et  des  autres  parties  plus  clair  ou  d*ua 

gris  blanc.  Antennes  toutes  ooires^  Mandibules  fortes,  jaune»,   tridentées;  dent* 

Boires.  Chaperon  plus  largeetpliiscatré  que  itoRMa.pIiipart  de»congénères ,  presque 

entièrement  jaune-cit;ron  ,  ainsi  que  les  côtés  adjacens;  son  bord  antérieur  noirâtre. 

iprénelé^une  grande  tache  d'un  jaune  roussàtre  derrière  chaque  œil.  Tronc  sans 

^iKhesf  écussen  unidenté  de  chaque  côté.  Ailes  obscures;  tégules  jaunes,  avec  un 

yoinft  diacoïdal.'plus  foncé  ou  brun.  Pâtes  noires»  çvec  Textrémité  supérieure  des 

cuisses,  4€S  deux  dernières  surtout,  les  jambes  et  les  tarses,  jaunes;  second  article 

des.handies  fortement  unidenlé  inférieurement.  Abdomen  presque  glabre^  luisant;. 

les  .six  premiers  anneaux  occupés,  à  Texcepâon  des  bords  antérieurs  et  postérieurs, 

par  une  bande  jaune ,.  transverse,  presque  droite;  ces  bandes,  ou  du  moins  quel-» 

^iies-juses  «  igrant  de  chaque  côté  un  espace  maculaire  plus  foncé;  les  deux  pre- 

flxières,  mais  surtout  l'antérieure,  partagées  au  milieu  du  dos;  les  autres  &ntinuea 

•  on  n!iiyant  qu'une  échanerure  ou  étranglement  au  milieu  du  bord  antérieur;  chaque 

A^gle  latéral  du  sixième  anjieau  prolongé  en  une  den^  courte  >  quelques  dentelure» 

fur  les  eètés  du.bord  postérieur  de  ce  ^segment;  le  septième  ou  dernier  anneau 

jaune  X  ^n  carré  transversal ,  prolongé  k  chaque  angle  latéral,  et  postérieur  en  une 

dent  courte,  Jlarge,  arrondie  extérieurement;  milieu  de  cet  anneau  caréné  longi* 

tndinalemfnt  ;  extrémité  de  l'arête  prolongée  en  une  pointe  ou  tige  saillante ,  çy^ 

lindriquey'  obtuse  ».  étroite ,  aussi  longue  que  l^s  dents  Jatéralesw^ 

Variétés  La  partie  neire  du  dessus  de  l'abdomen  et  le»  cuisses  roussàtres;  bande 

du  premier  segment  simplement  coupée;  ceUe  du  second  fortement  étranglée,  maii 

coatiiuie.  , 

Femeîk. 

Mandibules  entièrement  noires;  côté  interne  tranc&ant,  sans  dents  prononcéefi. 
Face  aoitérieure  4^,1»  tête  noire ,  à  Texception  du  chaperon.  Segmens  de  TabdonieB 
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mutiques  ou  dépourvus  de  dents }  le  dernier  demi-eirculaire  ;  dlivéf  du  Tcnfré  jaa* 
nâtre;  plaque  anale  un  peu  débordante,  et  ayant  un  sinus  large  au  milieu  du 
bord  postérieur.  Hanches  noires;  cuisses  rotissàtres;  les  quatre  aatérieurei  noires 
à  leur  naissance. 

'En  Espagne,  M.  Launoi  fili. 

7«  Anthidie  allongée.  *  • 

Anthidium  ohlongatum* 

Megachile  interrupta,  Latr.  Hist  nat  des  crust.  et  des  insecL 

tom-  1 4 1  pag.  66.  — T  Megac/Êle  .  interrupta ,  Spin.  Inseci.  Ligur. 

fasc.  1 ,  p.  iSy,  msis  (^i),  —  jé!nthophoraoblongataf  Ilug.  Magaz. 

.  fur  însek^  1806,.  pag.  118.  —  Apis  manicata^  mas.  PAifz.  Faun. 
insect.  germ*  fdsc.  55  >  tab.  10,  mas. 

Mâle.  Long:  pris  de  4  lignes. 

PoTt  de  l'A.  h  cinq  crochets.  Corps  noir ,  pubesqent  ;  duvet  supérieur  d*an  jau- 
nâtre foncé,  celui  du  devant  de  la  tête,  des  côtés  et  du  dessous,  blanc  Antenne! 
entièrement  noires  ;  une  tache  roussàtre  sur  le  cinquième  article  de  quelques  indi- 
vidus. Mandibules  jaunes  ou  d'un  jaune  roussàtre ,  avec  trois  dents  fortes  9  aîguéfs 
et  noirâtres.  Chaperon,  côtés  adjacens  et  une  tache  derrière  chaque  œil,  jaunes; 
bord  antérieur'  du  chaperon  peu  ou  point  dentelé,  un  peu  concave  au  milieu* 
Tronc  sans  taches,  ou  n'ayant  qu'un  pdint  jaune  sur  les  tubercules  scapuMres; 
écusson  un  peu  plus  avancé  et  un  peu  plus  déprimé  que  dans  l'espèce  précédente, 

* 

unidenté.de  chaque  côté,  un  peu  échancré  au  milieu  du  bord  postérieur.' Aifes  obs- 
cures^ particulièrement  à  la  cellule  marginale;  tégules  jaunes  dans  leur  contour, 
d'un  brun  foncé  au  milieu,  un  peu  roussàtres  postérieurement.  Hanches  et  cuisses* 
noires;  jambes  et  tarses  entièrement  d'un  jaune  roussàtre,  sans  taches;  extrémité 
supérifeure  des  cuisses  rougeàtre;  dessus  des  jambes  et  du  premier  article  Hes  tarses 
plus  JAunçs  ^véc  un  duvet  blanc.  Abdomen  luisant,  presque  glabre  en  dessus,  avec 
une  bande  transverse  d'un  jaune  citron,  interrompue  au  milieu  du  dos,  sur  les 
six  premiers  segmens;  celles  du  premier  et  du  second  partagées  quelquefois  en 
quatre  taches;  inftrruptions  de  ces  bandes  formant  une  ligne  étroite  Vë  long  du 
milieu  du  dos;  deux  taches  jaunes,  quelquefois  nulles,  sur  le  septième  et  dernier 
segment;  bord  postérieur  du  sixième  tridenté;  une  dent  de  (Chaque côté,  jaune  on 
noire ,  formée  par  l'avancement  aigu  de  chaque  angle  latéral  ;  une  troisième  un  peu 


(1)  le  ^soupçonne  que  ce  naturaliste  t'est  mépris  an  sujet  de  la  femelle ,  et  qu'il  rapporte  cell« 
de  l'espice  précédente  à  U  M.  inierroippmB  ^  m  sjaonjmie  donne  lieu  %  œUç  iadactioa. 
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peu  plaâ  forfoy  noire  et  un  peu  relevée,  au  milieu  de  ce  bord  ou  sur  le  dos; 
tdemier  segment  fortement  échancré  en  demi-cercle;  chaque  extrémité  latérale 
formant  ainsi  une  dent  courte 9  large ,  en  forme  de* lobe  triangulaire,  arrondi  ou 
courbe  au  côté  extérieur,  et  un  peu  pointu  à  son  angle  terminal  et  interne; 
dessous  de  l'abdomen  noir,  arec  quelque  taches  et  la  plaque  anale  rougeàtres: 
cette  /plaque  demi-circulaire  et  entière. 

FcmelUf  un  peu  plus  petite  Que. le  mâle. 

Mandibules  de  la  couleur  de  celles  du  mâle  ;  c6té  interne  ayant  trois  dents  plus 
saillantes;  intervalTes  qui  les  séparent  remplifqpar  des  dentelures  très-fines,  très- 
nombreuses  surtout  entre  le  milieu  et  Pextrémité  supérieure.  Chaperon  marqué  de 
deux  taches  noires  plus  ou  moins  grandes  et  quelquefois  réunies,  presque  entière- 
ment hoir  eu  noirâtre  dans  quelque  individus,  et  n'ayant  qu'une  tache  jaune,  en 
forme  de  trèfle  dans  son  milieu.  Ecusson  sans  taches  ^  ou  ayant  de  chaque  côté 
une  ligne  jaune  partagée  en*  deux.  Segmens  de  l'abdomen  entiers  et  mutîques;  bord* 
postérieur  du  dernier  un  peu  pointu aii  milieu,  arec  un  foible  sinus  de 'chaque  côté; 
duvet  soyeux  du  ventre  roussàtre.  Pâtes  comme  dans  le  mâle,  mai^  plus  roussàtres» 
Paris,  sur  les  fleurs  de  thym,  de  serpolet,  etc. 
^Génesy  M.  Spinola;  Montpellier,  M  Uounaud» 

-   8.  Antbidie  fonctu^b. 
AnflUdium  punetatum» 

ScHiCFF.  Icon^  insecL  Ratish.  tab.,275,  fig.  3,  mas?  —  Apis  variC' 
gûta^  var.  Panz.  Schceffllcon.  insect.  Ratish.  enum.  pag.  ai 5- 

MàU,  Long,  près  de  4  lignes, 

i. 

Port  de  l'espèce  précédente.  Corprnoir,  très-pubescent  ;  duvet  supérieur  roux- 
jaunâtre;  celui  du  devant  de  la  tête,  des  côtés  et  du  dessous  gris  ou  blanchâtre» 
luisant.  Antennes  avec  une  ligne  jaune  sur  le  devant  du  premier  article.  Mandibules 
faunes,  tridentées;  dents  noirâtres.  Chaperon*,  côtés  adjacens  et  un  point  ou  une 
petite  tache  derrière  chaque  œil,  jaunes;  bord  antérieur  du  chaperon  un  peu  con- 
cave an  milieu ,  rebordé  ;  rebord  strié.  Corceiet  s^s  ta.ches;  écusson  un  peu  échancré 
au  milieu  du  bord  postérieur,  mutique,  avec  une  petite  tache  ou  un  point  jaune, 
de  .chaque  côté,,  dn  .moins  dans  plusieurs*  Ailes  obscures,: avec  les  nervures  noi- 
rklrtsy  tégoles  d'un  brun  très-foncé  ou  noirâtres,  avec  les  bords  jaunâtres  ou 
roiissâfres.  Pâtes. velues  $  poils  ou  cils  .des  côtés  Qt  duvet  supérieur  du  premier  ar-. 
^14^0. des  tacaes,  blancs;  .hanches  nolj^es;;,  cuisses  noires,  avec  le  bout  supérieur  rous- 
sàtre ou  JAHMtreî  jambet  prdiiUMJrein^nt  p«irâtres  en  dessous  et  jaunes  en  dessus, 

«3.    '  28        ' 
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qu^lquefoU  en^^fopi^Bt  i^uQ^^^c»  ou  mussitres;  mt  facbe^  Qoirç  ^t  aiM^^ure  ailr 
If  dleasiis  49&  4€i^nièm;s  vimbea,  dons  qHelquesi-uos}  tactme  Aeo^lfU^,  nuis  pliw 
pfi^te*  «t  iiç8téir^9iM?e,  sur  le  c6té  nupérîçiir  d^es  quatre  j|axabe&  de  devwntf  daiu.  qudU 
qpies  autres  individus^;  t^r^^s  j^nàtriçs.  ou  rpu^àXices,  Abdom^ça  moûif  {mbeaceoi^ 
ei\  diças^^  lui^iytil};  d(çux  tac]ief.  si^  lie  preouer.  apaiçau  (une  de  cha^fuc  c6té),  quatre 
^t  en  une  ligne  transverse  sur  chacun  des  quatre  suivans.»  deux»  et  ^pielquefoîs 
réunies  en  une  bande  transverse,  sur  chacun  des  deux  derniers,  d'un  jaune  pâle; 
bord  postérieur  du  sixième  anneaîi  un  peu  dentelé  de  chaque  côté,  près  des  angle» 
l^tépauKJ/çhacuu  de-  cet  afigU^s  prolongé  en. -une*  petite  dent  aigu^*  tournée  en  «r- 
ji^,$  eiUiréniité  postérii^ure  du  djedBtc  anneau,  largement  éc)iancrée  et  brièvement 
tcidej|tée>  d^nt  d^.  nùli^H  pli^  petite  9  £bcmée  par  le  p];oUuig^m«nt  d'une  arête  ou. 
carène  de  ce  segn^eat ,  nqii'e;  les  latérales  triangulaires,,  faunes.;  plaque  anale  ter« 
mipée  en  angle,  et  ayant  de  chaque  c/Vt^,  vers,  sa  base»  une  dent  Istwaguiaîi^  élevée  f 
bord  postérieur  de  cette  plai^ue  ]{Qus^âtire« 

Femelle, 

Antennes  et  devant  de  la  téCe  entièrement  noîrs.  Mandibules  noires  ïïreele  bord' 
extérieur  jaunâtre;  côté  interne  ayant  quatre  à  cinq  dents  presgue  égales,  celle 
de  l'extrémité  non  comprise.  Dernier  segment  de  l'abdomen  sans  tacher,  presque 
triangulaire,  vu  en  dessus;  duvet  du  ventre  gris,  un  peu  roussâtre  ven^  le  milieu 
et  près  de  l'anus.  Hanches  et  cuisses  comme  dans  le.  mâle;  les  quatre  jambes  an- 
térieures'et  tous  les  tarses  d'un  fauve  rougeàtre;  les  deux  jambes  postérieures 
noires,  excepté  vers  leur  origine,  qui  est  rougeàtre. 

Paris,  sur  les  fleurs;  Rossi  paroit  avoir  regardé  cette  espèce  comme  une 
variété  de  la  femelle  de  l'anthidie  à  cinq  crochets  ;  l'anthidie  bigarrée  (  A. 
9fariegatum)  de  Fabricius  est  voisine  de  cette  espèce. 

9.  Anthioib  boed^e. 

Anthidium  marginatum^  "" 

Mus.  éthist.  nat.  de  Par.  Abeille  j  n.^  81 ,  femelle. 

Femelle.  Long.  S  lignes. 

Corps  noir,  peu  pubescent  Antennes  entièrement  noires.  Mandibules  noires, 
larges,  sans  dents  remarquables  au  cMé  interne.  Chaperon,  une  tache  petite  el 
triangulaire  située  immédiatement  au-dessus,  côtés  inférieurs  de  la  fiMse  de  la  tête, 
un  point  derrière  chaque  œil,  jaunes;  bord  antérieur  du  chaperon  neir,  denielét 
particulièrement  au  milieu;  le  jaune  des  cAtés  «djacens  nu  chaperon  fcmontant  et 
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&niui9tiiiie  ligne  de  chaque  càié,  prés  du  bord  iaterne  des  jtm.  Tubercules 
scapulaires ,  les  bords  latéraux  et  supérieurs  du  second  segment  du  corcelet^  cent 
des  côtés  du  bord  postériil|^^son  premier,  ]e  contour  extérieur  de  l'écusson ,  une 
tache  allongée  sur  chaque  côté  inférieur  et  au-dessous  des  ailes  «  îauAes.  Ailes  enfu- 
mées, k  nervures  noirâtres;  tégules  noires,  avec  uo  point  jaune  en  devant.  Pâtes 
noires  y  avec  l'extrémité  supérieure  des  cuisses,  les  jambes  et  les  tarses  roussÀtres. 
Abdomen  court,  luisant,  très-ponctuë;  anneavx  fortement  rebordés  postérieure- 
ment; une  raie  jaune,  transverse,  coupée  dans  soninilieu,  sur  les  cinq  premiers; 
duvet  soyeux  du  ventre  grisètre^jaun&tre,  obscur. 

Patrie  inconnue,  uk»  Umtatum  de  Pâbrietus  est  péuMtre  le  mâle  de  ceM 
eâpèce.       • 

10.  AnTBZ2>XE   CIXIfTUKiB. 

jMus,  âhîst  nàt.  de  Par.  Abeille  »  n/  7Ô ,  femelle- 

FêmdU.  Long,  un  peu  plus  de  5  lignes* 

Corps  noirj  pubescent;  duvet  supérieur  jaunâtre  obscur;  celui  du  devant  de  la 
tét^,  des  côtés  et  des  parties  inférieures,  grisâtre.  Antennes  toutes  noires.  Mandibules 
jaunes;  dents  noirâtres ,  aiguifs  ;  celle  du  sommet  plus  forte,  striée,  les  autres  presque 
égales.  Chaperon  et  côtés  adjacens  jaunes,  avec  une  teinte  rougeâtre,  sur  quelques 
espaces;  une  tache  noire  sur  le  milieu  du  chaperon,  partant  de  son  extrémité  su- 
périeure, terminée  près  du  milieu  de  son  bord  antérieur,  et  en  forme  de  triingle 
renversé;  ce  bord  dentelé;  tfents  noirâtres,  obtuses,  deux  plus  grosses  de  chaque 
côté;  un  point  jaune  derrière  chaque  œil.  Ecusson  échancré,  avec  une  tache  |auné 
et  allongée  de^aque  côté.  Ailes  ^n  oiu|ures,  avec  des  nervures  d*un  bnin  rouit-' 
sâtre,  les  autres  noirâtres  ;  tégules  noires^lordées  de  jaune.  Pâtes  noires,  ayant  eti 
dessus  un  duvet  gris;  genoux,  jambes,  jaunes;  ms  tache  noire,  allongée,  sur 
le  bord  extérieur  et  supérieur  des  postérieures,  la  àMdhir  jaune  n*y  formant  qu'une 
ligne;  tarses  d*un  brun  roussâtre;  duvet  supérieur  gris,  Pinférieur  roussâtre.  Ab» 
domen  court,  luisant,  moins  pubescent  en  dessus  que  te  reste  du  corps;  premier 
aegment  plus  velu,  ayant  de  chaque  côté  une  tache  d*un  jaune  citron;  une  ligne 
de  la  même  couleur,  transverse,  sur  chacun  de»  segmeni  suivana}  ces  lignes  in«« 
lerrompues  au  milieu  du  dos,  échancrées  ou  marquées  d'un  sinus,  de  chaque 
côté,  à  leur  bord  antérieur;  #chàncrùres  de  la  seconde  plus  fortes;  ligne  du  cin- 
quième segaletti  presque  coiMiBue;  le  sixième -ou  demie»  presque  èatièrentent 
Itfuaef  bofd  postérieur  ndr,  Byumtûn  smus  et  ua  avàncemeot  fort  cdurt,  en  Sérùke 
dg  deai,  de  cbaque  éôté;  diivet  soyeux  êm  Wkitre  d*nn  grt»  blaaio. 

Barbarie^.  Dtefiwâtainoa  »  Montf  elliar  >  M«  Marcel  de  Serre»  ;  le  tnâle  incwlnti 

a8» 
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Cette  espèce  est  frès-rapprdehée  de  Vanthidium'inlerruptum  de  Fàbrieins.  (Ko/cs 
le  n.*  i3).  L'individu  qu*il  a  décrit  saus  ce  nom  étoit  un  mUe. 

-  4 

11,   AnTHIOIB   FABCIÛE» 

Anthidium  fasciatum. 

Femelle,  Long.  4  lignes. 

Corps  noir,  pubescent;  duvet  supérieur  jaun&tre-obscur,  celui  des  autres  parties 
un  peu  plus  clair,  tirant  sur  le  gris.  Antennes .  entièrement  noires.  Mandibules 
jaunes ,  avec  cinq  à  six  dents  noirâtres ,  courtes  y  presque  ^gale»;  celle .  du  sommet 
un  peu  plus  forte.  Chaperon  et  côtés  adjacens  jaunes  ;  chaperon  marqué  d'une  tache 
noire  et  bidentée  k  son  extrémité  supérieure^  dentelé  au  bord  antéaieur  ;  denta 
petites,  noirâtres,  obtuses  ;  dents  latérales  un  peu  plus  fortes;*  une  ligne  jauae  sur 
le  bord  postérieur  delà  tête.  Tubercules  scapulaires,  bords  latéraux  et  supérieurs 
du  corcelet  et  contour  de  l'écusson,  jaunes.  Ailes  peu  obscures,  à  nervures 
noirâtres;  tégules  j'aunes,  avec  le  centrç  brun.  Hanches  noires;  cuisses  anté- 
xieures  d'un  fauve  pâle  en  dessous ,  noires  avec  une  raie  jaune  et  latérale  en  dessus  ; 
les  quatre  cuisses  postérieures  entièrement  d'un  fauve  pâle  ;  toutes-les  jambes  noires , 
avec  une  grande  tache,  en  forme  de  bande  et  jaune,* sur  la. face  supérieure;  leur 
duvet  extérieur,  ainsi  que  celi^i  du  dessus  du  premier  article  des  tarses»  gris;  der- 
niers articles  de  ces  tarses  et  leur  duvet  inférieur  roussâtres.  Abdomen  court, 
luisant»  presque  glabre  en  dessus;  une  raie  transverse,  d'un  jaune  citron  pâle,  sur 
le  milieu  de  chacun  des  cinq  premiers  anneaux;  les  trois  premières  raies  inter- 
rompues au  milieu  du  dos,  un  peu  plus  étendues  de  chaque  côté,  l'antérieure 
turtout  ;  la  second^  coupée  de  chaque  côté  ou  comme  partagée  en  quatre  ;  la  qua- 
trième et  la  cinquième  échancrées  ou  Hranglées  en  devant  et  dans  leur  milieu  ^ 
le  sixième  anneau  presque  entièrement  occupé  en  dessus»  par  deux  taches  jaunes  j 
séparées  simplement  par  uiif  g^ite  ligne  noire  ^  duvet  soyeux  du  ventre  gris« 
.    Montpellier,  M.  Chabrier. 

17.    AnTHIDII    aUBAN^B. 

Anfhxàium  Utniatum. 

Mâle.  Long,  près  de  4  lignes. 

Corps  pubesecnti  duvet  supérieur  d'un  roux  jaunâtre;  celui  des  côtés,  des  parties 
inférieures  et  des  pâtes,  des  tarses  notamment,  blanc.  Antennes  noires,  avec  le 
devant  du  premier  article  jaune.  Mandibules  jaunes ,  avec  les  dents  noires.  Tête 
noire  f  avec  le  chaperon ,  les  côtés  adjacens  ;  et  une  tache  derrière  chaque  oeil  | 


jaunes.  Tronic  noir,  avec  le  dos  un  peu  brunâtre,  et  une  ligne  jaune  bordant  son 
contour,  depuis  près  Je  milieu  du  bord  antérieur  jusqu*à  rextrémité  postérieure 
de  récusson  inclusirement.  Hanches  noires ,  avec  un  peu  de  jaune  au  bout  de  leur 
premier  article;  cuisses  noires,  ^vec  les  genoux  iet.tlné,Uîgn9  40pslfS^(piatrexuissea 
antérieures,  jauneS;  les  postérieures  mélangées  de  roussàtre;  jambes  noires  en 
«dessous,  jiunes  en  dessus v ^premier  ctttide.dea.tànK^.iafin^^pÂk)  <ay<ç  dés  ^ijs 
blancs;  les  quatre  autres  articles  d*un  roussàtre  clair;  crochets  noirâtres.  Ailes 
peu  obscures;  tégules  jaunes  àrec  le  ceii^e  bvfin.'Oeftsous  de  l'abdomen,  partie 
antérieure  et  supérieure'  de  ses  anneaux,  d'un  brun  rougeàtre;  leur  bord  postérieur 
noirâtre/  un  peu*  brun  ;  le  milieu  des  six  premiéi's  traversé  eh  dessus  par  nne  bande 
jaune;  les  déiix  preitiiéres  bandés 'partagée- en  ^at^  iàtttéêi  àà  ^bisiènifë  coupée 
dans  soii  milieu; 'les  deux  'Vivantes  n'ayanf 'qnVne'  petite  éehahcrure  au  milieu  du 
bord  antérieur;' ce  bord  un  peu  sinué  de  chaque  côté,  ainsi-\^e  sur.  la  troisième 
bande;  chaque  angle  latéral  et  postérieur  du  sixième  anneau  pi^ltingé  en  une  petite 
dent  aiguë;  le  dernier  anneau  ou  le  scyptième  noiràtl^e;  mêlé  de  «brun,  échaiicré 
fortement  et  en  demi-cercle  au  milieu  du  bord  postérieur;  nue  petite  deat.aigu^ 
ef^u'n  peu  crochue  au  mîKen  de  cette  échancrûre;  les  extrémités  latérales  en  forme 
de  lobés;  leur  côté  ^extérieur  tronqué  obHqnement,  et  ayant  un  angle- assex 'pfo-. 
nonc^;  plaque  anale  allant  un  peu  en  pointe  au  milieu  de  son  extrémité  postérieure^ 

4 

Espagne.    '  ...      ; 

Il  me  paroit  qu'on  trouve  aux  environs  de  Turin  une  variété  de  cetfe  espèce , 
et  qui,  au  sentiment  de  M.  fionelli,  est  l'anthidie  bigarrée,  variegatum^  de  Fa- 
bricius.,  Voici  la  description  latine  de  Tind^vidu  mâle  qu'il  a  eu  la  complaisance  de 
fn'envoyer.        .      . 

Satura  a.  punctati,  at  dupîo  major,  Capuê  eum  antennis  nigrum,  atho-villosum  g 
mandihuHs  ëlypetfque  luteis.  Thorax  niger^  alho^iUosus,  funeto  càlloso  ante  alas^ 
ûlarum  sqûamis ,  maeulis^ue  quatuor  seuteUum  amhienlibus ,  tuteis»  Abdomtnmigrum  j 
Muhvillasum  f  segmcntis  prima  et  teriio  maeulis  quatuor  y  luleisy  distinotiSf  exteriorihus 
latiorihuSf  ahdominis  mar'gini  connexis;  segmentis  quarto  et  quinto  YnaeuHs  iisdem 
notatù ,  at  Uneota  lutea  postièe  eonnexis  ;  segmenta  sexto  simiUter  maeulato ,  utrhique 
spina  vatidiuseula  aueto  p  septimo  prommulo,  tantum  himaoulatOf  ad  apieem  triden» 
lato;  dentihus  lateralihus  apice  truneatis^  extus  emarginalis',  mtermedio  compressa,, 
aeutissimoj  apice  incurvo  ;  venter  immaeulalusj  eèiereo^uhviUosus.  Alœ  hyatinct» 
Pedes  lutei  f  femorihus  hasi  tihiisque  Unea  antiea  nigriSf  tarsis  albo^illosis^ 

Fabridus  auroit  décrit  Ja  feaielle  t  anus  integer. 


r 
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23,  AkTHIDZB  VLAVXLAB&b 


^n^hûJîiim  JlavUairtp 


%  A 


jint/ùdium  interruptum?  2  Fa».  S/stem.  pîeuU.  pag.  S6& 

1I4U.  LoD^.  6  ligaci  et  énufi* 

m 

Corp^npir*  pubiMCfntf  d^vet  aiipérieiir  jauBÀtret  foncé;  celui,  des  c6tës  et  des 
|i<urtie4  inféiieufiea  gfisàtre*  Aaicopca  paroissant  un  peu  piiià  longues  et  un  peu  plus 
fréletf  qne:  danc  les  poiig^ères,  npwea}  avec  le  dessous  du  premier  article  jaune. 
JkfandilHilffi  j^unefft  dent^^s;  dents  de  rextrémité  supéneure  noiràtoes.  Tête  parois- 
«fini  un  peu  plus  tsvge  proportionnellement  que  dana  le^i^itres  espèces;  chaperon 
nssfi  laicç»  entièrement  janoe  ainsi  que  le$^  c6tés  adiacens  ;  son  boiii  antérieur 
presque  droit  1  dentolé;  partie  de  la  fiice  située  immédiate.ment  au-dessus  dn  cha* 
peroilt  ^t  wp  t«c]»e  derrière  chaque  oeil,  jaunes.  Tronc  sans  taphes  bien  distinctes; 
Awson  un  peu  éçhaqcrë.  Ailes  obscures^  avec  quelques  espaces  plus  clairs  et  les 
nervures  noir&tres;  tégjules  nnireS|  avec  une  tache  jaune  en  devant.  Patea  noires, 
avec  l'eixtréniité  supérieure  des  cuisses,  le  dessus  des  jambes  et  les  tarses,  jaunes; 
nne. tache  noire  sur  le  jaune  des  jambes;  celle  des  postérieures  plus  petite.  Abdo* 
men  luisant ,  peu  pubescent;  unelache  triangulaire ,  allongée ,  ]|>ointue  MtéHeurement, 
d^un  jaune  citron,  de  chaque  c^édu  premier  segment;  une  bande  de  cttîe  oonleur, 
droite,  transverse,  sur  chacun  des  cinq  segmens  suivans;  la  premSère  ou  celle  du 
second  interrompue  au  milieu  du  dos;  les  suivantes  étranglées  ou  échancrées  an 
milieu  de  leur  bord^^ntéiieur  ;  la  cinquième  occupant  presque  entièrement  le  sixième 
segment^  extrémité  postérieure  decejegmant  avancée,  arrondie,  »v.ecle  bord  noir, 
un  peu  resserré  et  un  peu  déprimé  de  chaque  c6té;  le  dernier  segumnt  jaune>  échancré 
9»  milieu,  et  ferndné.par  dciux;  dents  courtes,  triangulaires»  et  bordées  de  noir; 
deux,  pointes  en<  forj^^e  d'épinns^  juMnes»  s^x  la  plaque  anale.*  vne  de  chaque  côté  $ 
côtéd  de  lu  lame  du  ventre  qui  ]%  pirécède  peçtinéii;  une  bande  jaune»  iransversc 
sur  Insutvimte;  le  demiA^  Mgmevt»  ou  le  septième»  est  entièrement  recouvert  par 
)e  pvéoédent,  ^qui  est  presque  triitqfuUire  9  et  dqnt  l'extrémité  forme  une  saillie 
trèshobiuse,.  un  peu  rebords  »  et  a^fmt  un  léger  sinus  au  milieu. 

Variété,  Bondes  abdominales  plus  étooîtast  eu  form^  de  raiesa  toutes  continues  t 
à  Texception  de  l'antérienre  ou  celle  Au  premier  segment;  uue  raie  jaune  sur  le 
dessous  des  quatre  cuisses  antérieures  ;  jambes  entièrement  d'un  jaune  de  cire. 

Dans  la/emeUe-,  les  antennes  et  les  mandibules  sont  entièrement  noires;  le  corcelet 
aune  ligne  de  chsfi^e  côté  et  quatre  tacbes  au  bord  dn  Técusson,  jaunes;  les  dcr* 
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oièreâ  ruas  de  l'abdomen  ne  paroistent  presque  jpointi  le  duvet  du  rentes  est  giis;. 
les  deux  taches  du  bord  postéfieur  de  la.  tête  sont  plus  grandes* 
MoalpcUier»  M»  Ciuibrier.;  T^rin^  Mi  fiouelU..    ,        '    , 

Je  présume  que  Fiftrndus  a  êéctîi  letuâfe"  Mot  le  Mm  d^iHIerhtpfMi ,  et  e*éèf  }^* 
sentiment  de  Af*  &bneUi.  Ea  description  a^éttiHt  pttr  asse^'compfèfè,  je  ne  pifis 
prononcer  affirmativement  que  cette  esj^jfce  et  1«  ù^dWre  soient  îdeiorti^tieyi 

24'  Anthjdji  diadI^isb. 

Anihidium  tUadema*  v  i     . 

\  ■  ,      •  ... 

'    Mate.  Long.  S  lignes  m  qna^t. 

Corps  noir,  pnbeseent;  duvet  sopérieur  d'un  jaunâtre  obscur,  celm  de  la  &ce 
antérieure  de  la  tétCf  des  côtés  et  parties  inférieures  grisâtre.  Antennes  noires;  Man- 
dibules jaunes  9  à  dents  fortes  et  noxrAlres*  Cbaperonet  côtés  adjacens  jaunes;  bord 
antérieur  du  chaperon  un  peu  concave,  noirâtre,  strié  à  son  rebords  une  ligne  trans* 
verse ^d*ttn  jaune  ronssàtre»  derrière  chaque  œil/ et  se  terminant  prés  du  rertex* 
Bords  latéraux  et  supérieurs  du  corcelet,  deux  taches  marginales  à  chaque  côté  de 
Fécusson,  jaunes;  ces  taches  nulles  ou  peu  marquées  dans  quelques  individus.  Ailes* 
obscures,  &  nervures  noirâtres;  tégnles  jaunes,  avec  le  milieu  noir.  Pâtes  noires , 
avec  le  dessous  des  jambes  et  du  premier  article  des  tarses,  jatmés;  une  tache 
noire  sur  le  côté  supérieur  et  antérieur  des  jambes  postérieures  ;  dessus  du  premiei^ 
article  des  tarses  à  duvet  blanc;  son  dessous  brun-roussâtre  ;  les  autres  articles  rous- 
sâtres.  Abdomen  luisant  et  presque  glabre  en  dessus;  une  tache  triangulaire,  d*ui» 
jaune  qîtron,  snr  chaque  côté  du  premier  anneau  ;  les  cinq  suivans  ayant  chacun 
une  nue  de  cette  couleur  transverse,  droite,  entière,  nn  peu  étranglée  simplement' 
au  nnlieu  du  bord  antérieur;  celles   des    second   et  troisième   aniteaux   échan- 
êréea  de- chaque  côté  par  derrière;  bord  postérieur  du  sixième  anneau  échancré 
de  cbaque  côté ,  et  dentelé  aux  échancrures  ;  chaque  angle  latéral  prolongé  en  uncf 
dent  jaune  et  pointue;  dernier  anneau  ayant  deux  taches  jaunes  réunies  ou  sépa* 
rées;  son  extrémité  fortement  échancrée  et  terminée  de  chaque  côté  par  une  dent 
large  et  arrondie;  une  troisième  petite,  noire,  au  milieu  de  Téchanerure;  plaque 
anale  unidentée  de  chaque  côté;  dents  élevées,  triangulaires. 


Nota,  Les  premières  raies  jaunes  de  Fabdomen  sont  quelquefois  plut  resserrées  ;> 
et  le  bord  postérieur  de  la  seconde  n^a  pas  toujours  d'échancrures. 

Femelle. 
Mandibules  ayant  au  côté  interne  quatre  à  cinq  petitet  dents  dfulTsj  presque 
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égales.  Abdomen  court;  dernier  anneau^  sans  taches  et  très-finenléiil  dentelé  au 
bord  postérieur;  dentelures  peu  sensibles  ;  raies  des  quatrième  et  cinquième  anneaux 
très-étranglées  au  milieii,  et  comme  formées  -  de  deux  lignes  réunies,  séparées 
néiife  dans  quelques  individus  ;  duvet  soyeux  du  ventre  blanc* 

Ciette;  espèce  paroit  avoir  une  forme  plus  courte  et  plus  large  que  les  précédentes. 
Montpellier  y  M.  Marcel  de  Serres. 

a  S.  Anthzdib  fauvb. 
Anthidium  fsrrugineum» 

Anthidium  ferrugineum^  Fab.  System.  piet^^dLg,  567.  -^  jépis  fer^ 
ruginea,  OtiY.  EncjrcL  méth.  Hkt,  nat.  tom.  4>  pag*  74*  — -^^^ 
thophQra  ferruçinea  ^  Illig.  Magaz.fur  insek.  1806,  pag.  118. 

Femelle.  Long.  5  lignes. 

a 

Cprps  peu  puhescent;  dyvejt  supérieur  jaunàb'e,  celui  d.e9  ç6tés  et  des  parties 
infériejares  gris.  Antennes  entièrement  rouge«itres.  Mandibules  de  cette  couleur, 
fortes ,  avec  quelques  arêtes  un  peu  noirâtres  i  côté  interne^tranct^mt;  sans  dents 
remarquables^    Tête  d'un  rovge  fauve  un  peu  sanguin;  la  p/œtie  4e  la  fiice  an- 

»  ê  ' 

térieure  située  au-dessus  ^u  chaperpn  et  le  front,  jus.^u'au  bord  postérieur  ex- 
clusivement, noirs,  avec  yn  duvet  gris;  une  ligne  de  cJt^aque  côté,  près  du  bard 
interne  des  yeux  et  une  pe^te  tache  au  milieu  du  frpnt,  de  la  cpuleyr  dp  la  tête; 
yeux  bruns.  Tronc  noir^  avec  une  tache  de  chaque  côtép  sous  les  ailes,  les  bords 
latéraux  pt supérieurs  ducorcelet,  le  bord  extérieur  d.erécusson»  d'un  rouge  fauve» 
écusspn  plan^  avancé,  quadrilobé;  lobes  latéraux  plus  petits,  dentiformes.  Ailés  uu 
peu  obscures,  du  moins  postérieurement,  avec  le  stigmate  et  la  côte  roussâlres,  et 
les  autres  nervures  noirâtres;  têgules  rougcàt^es.  Pâtes  de  cette  .couleur»  Abdomen 
court,  presque  glabre,  peu  luisant.,  entièrement  d'ui^  rouge  fauve  e^  uq  peu  san- 
guin; bprds  pos.tépevrs  deS'.aqneaux  vn  peu  plus  clairs;  une  petite  4igne  obscure 
ou  noirâtre,  peu  marquée  ;  au  miiiçu  des  troisième  et  quatrième  segmens;  le  dçr- 
uier  demi-circulaire;  duvet  du  ventre  jaunâtre.  ^ 

Rapportée  (^'£s|»agne  par  feu  le  pro/îesseur  Wa.hl* 

Je  l'ai  reçue  de  M*  Launoi  fils. 


d'hISTOIRB     VkTVKEhlsE.  ÀsS. 

l  S6.   AnTHIDIB   DZSCOÏDAL& 

AnÛùdium  diseoidale. 

Mus.  dhist  noL  de  Par.  Abeille ,  n.*  8a ,  màle. 

l/!àlt.  Long,  prés  de  3  lignes. 

Corps  pubescent,  duvet  peu  épais,  le  siipérieur  |aunàfref  celui  du  devant  de  la 
téte^  àe%  côtés  et  des  parties  inférieures  gris.  Antennes,  launàtre-rousaàtres.  liandi- 
dibules  jaunâtres,  avec  les  dents  fortes  et  noirâtres.  Tête  noire,  avec  les  côtés  nos- 
tériehirs,  decetàfe  )6s  jreuz^  une  ligne  Se  âiàquecôté  et  {Nris  de  leur  bord  inte^e« 
jatinâtr^roussâlrei  ;  ehapertHi  îauQâtre.  Ttoiic,  4£GDaK»n,  ailes,  de  l^cspécepHcé- 
dente  ;  jnaniexftuge  plus  pâle  ou  plus  rou^sâti^.  Abdomen  de  oette  qoi|l$mv  presipie 
glabre  ;  un«  petite  tacl^  triangulaire,  noirâtre i  sur  le  milieu  de  chaque  anneau,  le 
premier  et  le  dernier  exceptés;  bord  antérieur  du  second  noirâtre  (et  peut-être 
celui' des  autres};  angles  latéraux  du  bord  postérieur  du  sixième  anneau  saillans^ 
dentilbrmes;  jegment  anal  plav,  en  carré  transversal,  rebordé  latéralement,  ubi^ 
denté  au  milieu  du  bord  postérieur;  plaque  anale  échanerée  de  chaque  côté,  tri- 
dentée;  dent  du  milieu  obtuse.  Pâtes  d'un  roussâtre  clair,  tirant  un  peu  sur  le 
jaunâtre* 

Je  soupçonne  que  oet  insecte  est  le  mile  de  l'espèce  précédente;  il  se  rapproche 
de  TA.  fuWifts  de  Fabricius. 

Barbarie  9  M.  Desfontafnes/  * 

17.   AnTHIDIB  9AUJiI. 

Anthidium  flavuiUm 

Mus.  dhisU  nat.  Abeilh ,  b.^  8S  »  mâle. 

UMt.  Long,  près  de  3  ligoaa. 

Forme  et  grandeur  di^  précédent  Antennes  d*un  roussâtre  paie,  le  premier  article 
îaunâtre.  Mandibules  jaunes,  à  dents  Jioires.  .Tête  jaune-pâle,  un  peu  roussâtre 
sur  le^  côtés  postérieurs  et  près  du  vertex;  &ce  au-dessus  du  chaperon,  les  borda 

I 

latéraux  e;(ceptés,  et  front  noirs,  ^vec  un  duvet  jgrisj  ti^che  roussâtre  au  milieu  dtt 
front  Trpnc  noir«  avec  ui^e  tache.^  de  chaque  côté.,  au-de<sus  des  ailes,  les  borda 
latéraux  et. supérieurs  du  corcelet,  Técusson  en  entier,  d'un  jaune  pâle;  écussoa 
figuré  comme  dans  les  deux  espèces  précédentes  ou  quadrilobé.  Aiks  peu  obscuresy  ; 
aVec  les  nervures,  le  stigmate  et  les  tégules  jaunâtres.  Fates  et  abdomen  de  %^tf4^^ 

i3.  29 


I 

* 


^20  ANNALES    DU     MUSEUM* 

couleur;  excaration  antérieure  du  premier  segmeut»  le  bord  antériçur  du  second, 
peut-être  celui  àe^  suivans,  d*un  roussàtre  dair;  derniers  anneaux  semblables  k 
ceux  de  Fespéce  précédente* 

Barbarie ,  M.  Desfontaines.  M.  Olivier  a  rapporté  cette  espèce  de  son  voyage  au 
Levant;  dans  Tindividu  «^uH!  'm*à  cominuniqué,  la  teinte  rôussàtre,-  qui- affecte  les 
parties  indiquées  ci-dessus  y  est  plus  vive  f  et  s'étend  davantage  sur  le  vertex* 

i8«  Anthioib  a  bandelettes* 
AnGùdxum  Utùratam, 

.    .    •    .    ■  :         '    .  I      ,  •        "        .  >  '      .  ... 

^pis,  liturata^  Panz.  Faun.  insêct.  g€77n.Jaso.  80^  tah.  !ii,  fem' 
.  ^v^sd.  jànthidiunt  liiuratum^  Jurin.  Hfmén.'ç*  :Ao.  ^^  MegactUle 
"  liturata y  Yf Âixsi.  Faun.  par.  tom.  ^,  p.  i56,  fem.  -^MegachUe 
'  Jlorentinaj  Tarietas,  Spiw.  Insect.  Ligur.fasC^  1,  pag.  i58. —  Tra- 
chusa  litiirata ,  JuR.  Nouy.  méth.  de  classer  les  hjmén.  tom,  i  y 
'pag.  :î63,  fem.  Anthophora  liturata^  Ilug,  Magaz.  fur  msek. 
.  ^1806,  pag.  118,  femina. 

Femelle,  Long,  près  de  3  Kgnesl 

Corps  assez  allongé,  très-noir,  très-ponctué ,  peu  pubesceni  en  dessus.  Antennes 
courtes,  entièrement  noires.  Mandibules  toutes  noires,  ayant  au  moins  trois  dents 
distinctes  et  aigucfs  le  loo*g  du  côté  interne.  Téteà-quatre  taches  jaanesf  deux  anté- 
rieures et  triangulaires,  une  de  chaque  côté  du  chaperon  et  gagnant  un  peu  ses 
sutures  j  les  deux  autres  au  bord  postérieur,  presque  oVales,  une  de  chaque  côté, 
derrière  les  yeux;  bord  antérieur  du  chaperon  concave,  cilié  de  gris;  quelques 
poils  de  cette  couleur,  réunis  comme  en  faisceau,  à  Torigine  des  antennes;  duvet 
du  vertexd'un  jaunâtre  obscur.  Tronc  sans  taches,  pubescent;  duvet  peu  abondant: 
celui   du  dos  d'un  jaunâtre  obscur;  écusson  demi-circulaire,  échançré  au  milieu 
du  bord  postérieur,  un  peu  velu,  sans  taches.  Aileï  noirâtres,  avec  quelques  espaces 
plus  clairs î  tégules  noires,  marquées  en   devant  d'un  point  jaune.  Pâtes  noires , 
avec  Textrémité  supérieure  des  cuisses  jaune,  les  jambes  et  les  tarses  d'un  jaune 
un  peu  roussàtre  ;  dessous  des  jambes  plus  jaune  ;  tarses  plus  roussâtres.  Abdomen 
luisant  et  presque  glabre  en  dessus  ^  deux  taches  ovales,  d'un  beau  jaune,  sur  chacun 
des  si^  premiers  anneaux,  une  de  chaque  côté,  et  formant  deux  rangées  longitudi- 
aales  et  dorsales,  séparées  par  un  intervalle  noir,  en  triangle  allongé;  les  Uches 
du  premier  anneau  un  peu  plus  petites  ;  les  autres  presque  égales  ;  dernier  anneau 
^    sans  taches,  arrondi,  et  paroissant  un  peu  rebordé  au  milieu  du  bord  postérieur  ; 
duvet  soyeux  du  ventre  gris. 


D^HISTOIRE     KATVREtitS:  2!^J 

yjoià*  Sans  quelles  individus,  les  taches  *de  la  téfe  sonf  un'  peti  rotosàtres; 
«elles  du  cinquième  anneau  sont  plus  petites  9  et  le  milieu  du  dessous  des  jambes  est 
:  brunâtre.  Je  n'ai  point  vu  le  mâle.  M*  MaximilienSpinola  m'apprend  {Unre  du  S 
déoemhre  x.8a8)  ^e  le  sixième  segment  abdominal  de  cet  individu  est  sani  taches, 
•et  que  le  dernier  e^  arrondi  et  entier. 

Pans,  AUemagne,  sur  les  fleursi  en  septénbfei^ 

19*  Anthzdie  a  ^faûlextbs. 

.,4'iJ&ùdmm'seapÊlare. 

lUus,  dhist.  nat,  Abeille ,  n,°  84  >  femelle, 

»     ».  * 

Femelle.  Long.  3  lignes* 

Corps  très-noir  9  peu  pubescent;  duvet  supérieur  jadn&fre;  eelui  des  c6i^s  et  des 
parties  inférieures  plus  elair.  Antennes  entièrement  noires,  courtes.  Mandibules 
Tortes  «  dentelées ,  jaunâtres  inférieurement ,  brunes  vers  leur  milieu ,  noirâtres  k 
rextrémité.  Tête  épaisse,  avec  un  duvet  jaunâtre-gris  sur  la  face  ;  chaperon  et  côtés 
adjacens  jusqii*à  la  hauteur  des  antennes  jaunes;  une  tache  où  liuance  ràussâtre  au 
milieu  du  chaperon  ;  une  grande  tache  d'un  jaune  roussâtre ,  en  triâixgle  allongé  » 
derrière  chaque  ceil.  Une  tache  sur  chaque  tubercule  scapulaire  «  une  et  en  formé 
de  ligne  an-dessus  de  chaque  épaule  »  deux  et  contiguës  à  chaque  bord  latéral  de 
Técusson,  jaunes;  écusson  demi-circulaire,  avanéé,-  à  bords  aigus.  Ailes  un  peu 
çbscures  ;  tégules  f oussâtres ,  avec  la  partfe  antérieure  jaune  et  le  disque  plus  foncée 
Pâtes  jaunes,  aVec  les  hanches  noires  et  les  cuisses  nonrâtres,  leur  extrémité  supi^ 
rieure  exceptée*  Abdomen  ayant*  son  dessus  trés>pon(Hiié9  presque  glabre,  et 
lâcheté  de  jaune;  deux  taches  grandes,  ^ovales t  transverses,  sur  chacun  des  cinq 
prenûers  anneaux,  une  de  chaque  c6té,  }es  deux^uiték'ievires  moins :larges;  dexoaiev 
ynfteau  de^i-circulaire;  durf  t  sojeux  dix.  veutre  jgrisâtrei 
Patrie  inconnue. 


ff 


^O,  AnTHIDJB  ICOUCBBT^JIi 

Anihidium  guttatum. 


\    > 


) 


'Anthophora  guttdta^  Ilùo.  Magàz.  fur  Insek.  *ï9<S6)  pàg.'ifS, 

I.  •  «I  '.  .  .  i»..'....J»_  *•• 


I     i' 


'    i]f)v  ')'  •.>'.  2  I   <.j    Fe^çUc.LangiLpcès  de>S  JifBès,  :f3\i>j  '-il  .-i^I  ^.ii  \ 

Corps  noir,  foiblément  pùbescent;  duvet  gris.  Antennes  'orni^  rougeâtre  .bnuii 
plus  fonéé  sur  la  nge  proprement  dite.  Mancubules  fortes,  noires,  avec 'quelques 
dents  petites  et  peu  saillantes,  ^èie  tachetée)  chaperon  rougeatre ,' avec  lé  bord 
antérieur  noir;  éllïiéb  ailja<iéns  laùnlltres/  cétfe  doûleiir  proïongée  en  éirme  de  ligne 


^9*1 


\ 


le^hÉog:^  bordr  ioterae  dit  yfeist;  mie  ëlëybfion  1iCin|iilaiiiè  -el  fovgHitoe  Auis 

lUsiB8'>îaM&tff0i:€4  luttaok^  ui^rli^Be  liMsyt^rae,  ÎAiiriiÉ«e.et.  «iMère^iisile 
ptMiégiew  de  Ja  tête.  Xobetbufes:  ««pldaùre»!  une.  U^  eHiifêc  'til  teastenae  A 
chaque  épaule  et  les  bords  latéraux  de  récuaifini^'dHiB:ittMBS  qpàlei  elMbcim  tde/  Ma 
bords  colorés  formé  pai:- nde.  taçb$  e^  usejligmt.  lémii^a^  Allas /obaevrta»  tégulea 
roussàtres.  Hanches  noires;  cuisses  noirâtres,  avec  les  genoux  rougeàfres,  et  une 
ligne  jaune  en  dessous,  plus  sensible  sur  les  premières  ;  jambes  et  tarses  des  pâtes  anté* 
rieures,  et  majeure  partie  des  jambes  intermédiairox,  mvgeâtee^.la^^ostérieures  et 
les  autres  tarses  noirâtres.  Abdo^uen  4raû?ç]i;^iiidrico- conique  y  luisant ,- à  taclies 
d'un  jaune  blanchâtre;  deux  allongées,  transverses»  en  forme  *dè  raies,  sur  le  pre- 
mier segment,  une  de  chaque  c^té;  dçiix  très^petîtçs  sur  le  second  et  prés  de  sem 
p9Tdfi  latéraux;  deux,  autres  transverses,  allongées,  en  forme  de  petites  lignes^  ef 
rapprochées  du  milieu  du  dos ,  sur  chacun  des  trois  segmens  ^uiyans  ;  ces  «six  der<« 
nières  taches  formant. deux  rangées  longitudinales^  le  dernier  segme&t demi-ôrcur 
laire.  sans  taches:  dayet  soyeux  du  ventre. gris. 

^,  _  Srésil.  Je  dois  riadiyidu  que  j*ai  décrit  à  l'aminé,  de  MM«  Heffinass^f 

etllli|;er,  /     „ 

^1.  Antbidie  rayiSe. 

I  *  *  . 

Anthiiium  itrigatum, 

Anthidium  stri^atuniyVkinz.  Jur in/ Hymen.  pagv^So»  fem,j  ejuscL 
;. ,  TrachiLSfir  stfigata^  Faun.  insect.  gemu/asc.  i4,  t^^l^i  14,  fem.— ^ 

T^achusa  strigataj  Jun.  Nou9.  métJu  de  dasSé  les  hymérù  tom.  i> 
•ï  pag.  ii55,  i^iûtk^'-^jtinthophorà  strigataj  Ilug.  Magaz./iir  insekl 

1806,  pag.  n8.  —  Scrjepf:  Icort:  insest:  Ratisb.  tâb.  igo.'  %.  6? 

Andrena  succinctOf  var»  min.  Pànz.  Schaœff.  Icon.  Ratisb.  enum. 

pag.  166.  »      .  .^      :        ,        *.  ..i 

Femelle.  Long.  3  ligQe/K , 

Coi^»faaa9^;'«c9ft,j^p.relii'venr  .dessus,  ^sifl^Boirrfoft  prafiM^  Aof^içte^ 
entièrement  nofres.  Mandibules  toutes  noires,  fortes 9  larges^  bord  interne  tranchant, 
sans  dents.  Tête  un  pen  xeive'fc  2'caigâBe*^C9'«nieiiiie»>  et  o£Ehuit  sur  le  rirtex  un 
duvet  cotti^,  d'un  jaunâtre  obscur  :.  chaperon  noir,  avec  une  tache  ul'un  beauîaime 
vïf,  triangulaire,  de  chaque  côté,  sur  la  suture^;  côtés  adjacens  e4  jusqu'à  la  hauteur 
dés  antennes,  une  petite  tache,  allongée,  linéaire,  derrière  (èiaqûe  oçil»  à^  la  mime 
fouleurl  Tronc' à  taches  d'un  jaui^^  Yif,.s*yoic  j  une  petite,  eu  fojpme  de  point,  sur 

^  (je 


B^tfl'STOlRE     ^NATURELLE.  3^ 

«hAfiiè tuketeole  «coyulaire;  deux  Inuaérales,  linéaires,  transverses,  mte-de  eJtuk^^ 
«été,  «Il  49U»  autrts  à  ^«ikadp^  >pc4  l^l^tde  l'éjcussoa^^/^ont  la.  j^psté^eiire  plus 
grand^l^cDBAon'  j^e^w  ev  mJEité  tr4PS¥evs^^  «vaoçé-  5i)r;le  prçiQJifr  js^mçj^t.a^ 

donrinai»  av^ç  ^s  oflf'îaui^«Taubord.po6léiÂçui»yV(c^  tV^^RHf^^?£!^ÇÇ^ 

ditcoïdavx  pfa«9'clairs;i<g|ile&i9oirea|'va3(aati)D. point  jaunis  ep  dlevant.  PsKe^  npicea, 

avec  lea  feooiiK,  le»  |«iobet  eiks  tarse»»  d*uQ  jaune  un  peu  rou&sàtre.  Abdomep 

court,  luisani  et  tacheté  de  Janine  en  dessus;  deux  tacher  triaujpil^es  sur  le  pre-» 

mièr  sccmeaif  un^  4e  >çha^|uc^  .<r6té|  deux,  sur  le  second»  fondant ^uqjc;  ]:^e,tran4r 

verse,  iitlieiiroinpive^  ai|  inili^ £  deujjf^^ong^çf^  tn^^i^erses^  capjj^x^é^ef  d^  ym^- 

]xeu  du  dfi$^  svr.cluLCiua  dfes  troÎA  sc|gukens,f(u|v/Ws,jÇ|,ii'atteiçp^^.p>a§Uurs^b^^^^ 

latémiKx  $(  le$  .ir,oîsiinie  ;  et  •  q^atr^me,  se^ i|ie^s  ,  ajrqn|. .  leh^c^  de  glus .  deux  pçtltc^ 

taches  i  &k  forme  de  paints^  ime  de  chaq^ue  côté^,.  et  à  Tangle- latéral  et  pofké* 

rieiar;  ces  i»igles  et  les  .niémeadu^cinguième^un  peusaillans;  dernier  s^mi^ntsan^ 

iachea  et  arrondi;  ^  duvet,  soyeux  du  yen^  gyris,  à  l-ex^cei^tion  de  cel^  de  l*extr^ 

Biit^  qui  eirt  remsàUe,  aiqsî..qi|e.l,9  pl^qne  a^a^ev     .   t,      ..;    •  ,  x  .  •  : 

Variét4  AvTael^es:du  cbape^oiii  plus  petite^;  un.f  ligne  jannf  spus.chf^ej^e^çu^f 
acapulAÎFe;)de^ousdes  janibe^  ^p^ran^çjiar^Q.ljr^  ^.  ^  .,  r   .,      .^ 

VatiéU  ^i.Taeàes  latérale»  du,  chape^papt  les  n^irgifwleft.dçp  jtroisi^e.et  ,ÇUi^* 
trièmeaegne^a  abdominaux  nulles;  écusson  .^pl^enf  biinac^ld»    , 

.     ..  mu.    \    '"  •*       ' 

tl  ditfère  de  la  femelie  par  les!}cai!Betèi)e8;suivansi:  mandibule»  ^iaioes^'âyeç  19^ 
_ints  Aoms.  Chaperon  entièrement  jJa^ne.  I)ienx<  rtnci^S;  petite»  »  IjniiaM^ 
vertes.»  Mt  le  sixième  segment  de  lVd>dqmenI  et  aoii  demîer.  tfn  entier,: 4e) cett(^ 
touieur  ;  ce  segment  transrersal ,  avec  le  bord  postérieur  presque  droit  ou  un  peu 
concave  f  point  de  taches  en  forme  de  points  sur  les  bords  latéraux  des  troisième 
et  qoalrièmO'^segiMns^  Ëousson  n.'ajrant  .quq  le»  deux  itacbes  posUôçusce»*  .Qqssous 
lies  jaN^etf  brtidâire.  '  .r.i..  .."u    •    ^'i,:,,.:,    •.♦■:.:;•, 

L*lnsecte  qu€S  M.  Maxi^SfXmola  déccit  Icomme^lr  mMe..dei^stte  ^ntfddi&^ilfifeciSi 
lÀguT.fasc,  3,  pag.  ao3,  appartient  à  ,nne  autre  espèce  (A.  signatum), 
France,  Allemagne. 

ai.   ANTÉIDIE.'COIÏTaACTlfiîa.  -.--.*   : ,      .3   ,>     '  .,.        ....     - 

Mus.  dhist.  nat.  de  Paris:  'Jheiltè ,  k*  «S','  i^t'^     * '  '  "'  '^ 


€orps  ramassé,  court,  noir^  très-ponctué,  presque  glabrq.  iV^tenfi^  entièrexnenï 


tîA8  jfcifif*B«$''Dru    ai  un  EU»': 

V 

le^lmg:^  b«rdr  niterae  éH  yfevÉ»;  nite  ëlëybfion  tAatnilaiaè  -el  tov^dilDe  4ant 
i'€Qlre-*(k(iix  desM«BiebM!0«et  i  leiiruiaiaMaiDe^,  ^us  cKm  ^bnMi  «mdffés  pefSl»  jck 
liasiB8'>îaM4tMi.'e4  luttaok^  Ui^:li|iie  liMsvvrae»  Î4iiriiÉ«e:et.  ciHUre  ^n»  Je  inni 
IMMtâneiir  de  la  tête.  Tabetbufes;  matpMaiat»^  une;  U^  eHiifêc  'til.  teaatene  A 
chaque  épaule  et  les  bords  latéraux  de  récuawinH'dHiB^îaMBe  qpàle;.  elMbcim  -de*  sm 
bords  colorés  formé  pai:  nde.tacb^  t^  u»e;Ugaf:  lémiîei^  Atlas,  obaevrts^  tëgules 
roussàtres.  Hanches  noires;  cuisses  noirâtres,  avec  les  genoux  rougeÂfres,  et  une 
ligne  jaune  en  dessous,  plus  sensible  sur  les  premières  ;  jambes  et  tarses  des  pâtes  anté- 
rieures, et  majeure  partie  des  jambes  intermédiairetx,  .Binigeâtec»f.li»^08térieure8  et 
les  autres  tarses  noirâtres.  Abdo^uen  ^^oû 7 çy;lindrico- conique,  luisant,- à  taches 
d'un  jaune  blanchâtre;  deux  allongées,  transverses»  en  forme  *dè  raies ,  sur  le  pre- 
mier segment,  une  de  chaque  c6té;  deux  très^pctitçs  sur  le  second  et  prés  de  séff 
^•rds  latéraux;  deux  autres  transverses,  allongées,  en  forme  de  petites  lignes^  et 
rapprochées  du  milieu  du  dos,  sur  chacun  des  trois  segmens ^uivans  1  ces -six  der- 
nières  taches  formai^ t. deux  rangées  longitudinales;  le  dernier  segme&t demi-cireur 
laire,  sans  taches  |  dur  et  soyeux  du  ventre, gris. 

j.    ,  grésil.  Je  dois  Tiadividu  que  j'ai  décrit  k  l'aminé.  de^MM*  Hoffinanjcjgf 

et  Illîger, 

» 

^1.  Antbidie  rayiSé. 
uliiilhjditfm  itrigatum, 

^nthiâium  sirigatum,  Pavz.  Jurin/Jffjnnén.  pag.sSo,  fem,;  ejusd 
;  )  Tracàus^  strigata^  Faun.  insecL  gernufasc.  14,  t^  i^^feau-^ 

Trachusa  strigataj  JuH.  Now^.  métJu  de  class.  les  hyméru  tom.  ly 
•ï  pag.  ii55,  f^tÊt^'-^Anthophorà  sirigaPa^  Ilug.  Magaz.fur  inseki 

1806,  pag.  n8.  —  ScnjETpJ  Icort:  insest:  Ratisb.  tab.  igoy  fig.  6? 

Andrena  succincta,  var*  min.  Pànz.  Schaœff.  Icàn.  Kiilisb.  tnuau 

pag.  166.  ,      .  ^  .       *  ..  z 

Femelle,  Long.  3  llgQeili 

« 

Coi^ft^ama^^^'^ft,  ]^p.  relv^eo: ^essUf ,  ^i^noir)  foirl  [MRcMi  AoffBÙu 
entièrement  noires.  Mandibules  toutes  noires,  fortes 9  larges;  bord  interne  tranchant, 
sans  dents.  Tête  un  pen  xeive  fc  l'caigaeidqi'Vileiiiieiiy  et  offrant  sur  le  rirtex  un 
duvet  cou^y  d'un  Jt^unâtre  obscur  j.chiyperQn  noir,  avec  une  tache 4l'un  beau  jaune 
vïf,  triangulaire,  de  châqîie  côté,  sur  la  suture^  c6tés  adjacens  et  jusqu'à  la  hauteur 
des  antennes I  une  petite  tache,  allongée,  Unéairç,  derrière  c)^qùe  oçil»  dç  la  même 
toxH^uiL  Tronc  à.  tw^cs  d'un  jauQf^  l^îf ,  a*voic  •  W  jpetije,  ea  fojjwfç  de  point,  sur 


j 
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.«ba^6 tukereide  «coyulàire,*  deux  bmaérales,  linéaires,  transv erses ,  mte-de  cthii^^ 
joàté^  iA  49UJ6  autr^  à  ^/sikaq^e  >pc4  l^^^alt  %  .l'^ussoa,^/^Qnt  la.  ]^pstériei4re  plus 
grands^l^muMik  prefqw  ep  laBJCvé  tmpssveys^,.  «vasuçé-  sur-le  prçiqifr  »^m^nt9Îl^ 
domônal^»  ov^ç-d^s  oil^j^ui^«Tfiubordpo«l^iÀçuv.  A,î(e;3'Poir^ikYec  fvelgUfs^eapaQÇS 
dûcoïdai»  pfa«9<  cl#irs;  t^^le&P9oireS|^a3(»ati4n  point  j^uop  «p  devant  PfKe^  ^9^^» 
avec  les  feooiiK,  les  |«iobet  eiks  tarses^,  d*un  jaune  u»  peu  roussàire.  Abdomep 
court,  luisant  et  tacheté  de  Janine  en  dessus;  deux  tach&i  triang;ul^es  sur  le  pr^ 
mièr  acifraentf  na^  de  ^^aquc^  .çàtéf  deux  sur  le  second  »  jfbxn^ant  uqjci  ]:a(e  tran;^ 
verse,  ii^te^ronipiVe^ aii-  ndli^i  d^uj^j^ong^çf;^  tn^^i^erses^  cap^<^éef  d^ymi- 
}ieu  du  <V>ii  svr  dmci^  dfes  trÂîs  5C|gukeQS,f(u|v;ins,^ç|^B'aUeiçpf^^.p.ft§^ui^^ 
latémivc  ^  les .  tr^ois^me  -  et  ^  ^luUijfème,  se^ i|ie^s ,  ^{)n|. .  ch^c^  de  glus .  deux  p^Ut^ 
tache»,  &k  forme  de  points  «  ime  dç*  chaque  côté,,,  et  à  Tangle  -  latent  et  posté* 
rieur;  ces  angles  eiles^^liémes  du, cinguième»un  pieu  s^illans;  dernier  s^mi^atsan)» 
«achea  et  nrrondi;  ^  duvet,  soyeux  du  yeif^re  |pis ,  à  rexceg^tion  de  celpi  de  Vextr^ 
nité  iqfid  e»t  renssàUe,  aiqsî.qil«]li9  plaque  anale.     : .  l,      •;    *    . 

Vuwiét4  Av'Xael^eA'du  chaperon  fins  petite?;  un^f  ligne  janne.  spus  chf^e,tuhef;culp 
»eagulaiw;,de^ous.de»  janiib«^^n^iam(}çj>ar^Q,^fuç|^^  ^.  ^    .  j,^,      .^ 

VmriiM  ^i. Taeàes  Utérale»  d^  chape^papt les na^gfwleft.dçp  ^troisi^e. et  ,qu^- 
trième  aegneea  abdominaux  nulles;  écusson  ^sixf pleipenf  bimaculd.    ^ 

.  ,.  Màfc.  :  '■■■ 

!!•  diffère  de  la  femelle  par  les.' icaraetères;  susvana^;  mandibules 'iaioes^'ayef  l§0 
ïènlft  ftoircs.  Chaperon  entièrement  jJai^niei.  J)ietnoitadiies  petites,  l|néaÂre9 p  jtran v 
vertes.»  sot  le  sixième  segment  de'lVdbdqménlc^sôtt  dernier. en  entier,: ^e^cett^ 
tottteor  ;  ce  segment  transversal,  aree  lé  bord  postérieur  piresque  droit  Qu^  iin-  pe^ 
concaves  point  de  taches  en  forme  de  peints  sur  lés  berd9  latéraux  des  troisième 
et  quatrième &segitfens^. Eousson  n/ajran t. qu^  les  denx tenbes  pesUiieugces.  Qqisous 
Iles' î^imbey br&nâire. '  :ri. .,.'.':!    •    -,'  u:,^,:.    ;i-o  :.  •  » 

L'insecte  qii€S  M.  Max^Spùiola  décxit  comme  «le  mMeJei^slte  ^nlbldito,if}|s^ 
Ligur,  /ose,  3,  pag.  ao3 ,  appartient  à  .une  autre  espèce  (A*  signatum)* 
France,  Allemagne. 

Mus.  dhist.  nat.  de  Park  uàeïlîè,  k^dS^ihàta^  :^  '■'  " ''  *'  '  ^ 

'  •'     -         r:    ..    f  •.    .       M42s.  I^ag;  ^dBg;iies-efr'deniie».f  .'>  /.  •  t        :^  •      >  \ 
Corps  ramassé,  court,  noir,  très-ponctué,  presque  glabrq.  iVfitenp^s  entiérexiieai 


\ 
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noires.  Mandibules  jaunes  avec  les  dents  noires.  Tête  un  peu  vdue  en  devanf , 
'particulièrement 'vers  Pc^gine  des  antenhes,  poils  grisâtres;  chaperon,  tache  au- 
'dessus,  itbôs'les  c6 tés 'inférieurs  de  la  face  jus(]fu'à  la  hauteur-  des  antennes,  ligne 
'suiWut  lé  bord  postérieur  de  la  iète  et  interrompue  dans  son  milieu ,  faunes.  Tronc 
'k  taéhes  de  cette  couleur;  une  petite,  en  forme  de  point,'  sur  chaque  tubercule 
'vcapulaire  ;  deux  autres,  littéraires ,  immédiatement  au-dessous  des  précédentes ,  une 
de  chaque  côté;  deux  au  bord  antérieur  du  second  segment  de  corcelet,  ayant  la 
'tiéme ^figure ,'  transveràes ,  une  de  chaque  c6té,  au-dessus  delà  naissance  des  ailes; 
'£euk  autres  tsiir  chaque' côté  llitéral  de  récu8son,"contij^u^s^  ta:  postérieure  plus 
granc^éi'écussôri  ayant 'la  foriie  de  celui  de  l'espèce  précMente.  Ailes  noiràtresy 
'a^^c  qûétc^ès  Ifate^vâllés  plus  dairs^  sur  le  disque flégulés  noires^  arec  Une  tache 
jaune  en' devant.  F^tes'ajrant  un' petit  duvet  gris,  i-hànehes  et  suisses  noires;  majeure 
^fSttîe  du  dessous  dés ^denx'buisses  àntérieuresy  extrémités  des  quatre  postérieures, 
Jâïiibes  et  tarses,^  jaunes^  milieu  dé  la  face  interne  des  jambes  postérieures  et  leur 
côté  postérieur  noirâtres  dans  quMques  indivMusî  Abdomen  court  et  ayant  son 
llëssûs  'luî^^t',  presqiie* glabre,  fi^è^-pddctuév  et  presque  entièrement -occupa  par 
des  taches  ou  des  bandée  ^  jàùnes  \et  Vans  ventes;  d^âx  sur  chaca|l'^es  (fttaâÊe-  pre- 
Wer^  ^anneàux^j  unè^  dé'  chaque  côèé^'bt  èommenfatitta  bord  l^ral;  ectlea  des 
deux  premiers  ahnfeanz  plus  edurtès,  plus  ress^rées,  et  séparées  par  wnmtervalle 
étendu;  les  troisième^-  quatrième  et  cin|^ième  coupées  simplement  et  loogitudioa- 
lement  dans  leur  milieu  par  une  ligne  nôIre  et  un  peu  élarg^^au  bo^d  postérieur 
ûe  thàtiMf  d'ei-ee»  kniieaux',  :qui,-  kVes4séptàoande  lenr  lH>]fd.ai^érieuf  et  ftu  milieu 
dut  dosV  <^ofit  {iresqué^entièreiheat  jàusesf.lies sixiiimjBjet^eplièfl^ ianiieaùx  de .cetfl^ 
eoulc^;  UÂ'e  taohe' nbir^',  triangulaire  y  courte  y  et  formée,  pai^  un  pr#]i»ngeiBenf 
-dui  noir  'du  boird  antérieur  (4)^  -suç  le  milieu  du  si^iième;  le^  septième  ou  dernier 
sans  Saches  apparentés,  triangulaire,  iet' terminé  en.yne  pointe  courte  et  obtuse i 
«rentre  ayant-^ilèlqtt^eiiiGheS'bnttte&^i  pliique  afuJe  édwncrée.QM  uiijs»iiée  de  cha* 
que  côté,  et  prolongée  brusquement  à  son  extrémité  postérief)ge!e..eiiluntf  PPm'^ 
l^tt  4l^e  itfnéiiR^  iWlftanie  f^  hmnai,  '^éant  le  bout  eit  dtl0é  et:  IrjOQqii^ 

JPemiÛ*;       ' .       •     V.        .  . 


.^mij..^:  ji,  ,/\  j  '..-'^ii'j  ;•   i.^-ii 


-  Mandibides  fiM^es,  entièrement  noires.  Chaperon  ayant^daas  sflu  miUe.u  une  fadie 
Ojoire  et  triangulaire^  Abdomen  à  bandes  jaunes  plus  distinctement  interrompues; 
aixième  anneaM  demi-circulaire,  et  ayant  deuxl^adies  jafunejr  et  sj^arées;  duvet 
Aoyeux  du  ventre  grisâtre  ^^un^  peu  bruaprèji  de  Tanu^ 


'    >  '        ■  ."■      ■'  ■      .*;■■     !■■   <1    ■■       ■■   ■  ■      t     '^< 


(1)  Cette  partie  Boii«  du  bdM  tfMcbue  •  tipiibe^  9'  JC^  atoesnx,  une  bande  tranfrens,  qijd 
Se  dilate  inférieurement  en  manière  de  tache  eu  de  Point ,  à  cbaaae  eft|*éi9i|d  latérale;  Cft 
yetitef  ucfaet  $ifat  appartotet.    .  •  •  .        *  i     '        • 


^r./^ 
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r.  lUif ei^  ^tappfMt  À  respecte  précédente  une  anihidie  qaé  Rosai  alfiriae  pouv 
une  variété 'de  Pabeille  laehe^  on  de  la  femelle  de  Fantlkidie  à  cinq  criniheU;  eette 
variété  est  deux  fois  plus  petite  que  le  dernier  insecte;  aoa  chaperon  est  jaune , 
ponctué  de  noir;  ses  mandibules  sont  toujours  noires.  Dans  presque  toutes  les 
espèces  d^anthidies  connues  jusqu^à  ce  jour,  les'indii^dus  qui  éÀf  les  mandibule» 
noires  sont  tous  des  femelles;  il  est  donc  à  présYm^.qfje^r^bsenf^tîon  de  Rossi 
tombe  sur  un  individu  de  ce  sexe;  mai^  la  femelle  de  l'anthidie  rayée  n'a  pas  le 
chapenoa  laune.  et  pointue  <dé^  noiir  ;:'ce  cànotèrk.  convîèi^dirdit  phit^tl.'  lA)femèIIe 
que  nous  venons  de  décrire.  Mais  Rossi  n'ayant  pas  donné  d'autres  détails  sur  sa 
prétendue  variété,  noua  penson»  qùll  vaut  mieux  suspendre  son  >ugementi^ 
,  Montpellier,  M.  Marcel  de  Serres, 

« 

•      '    ,,•       :.''•«  i.     .    :   * ..  'il   ^ .      i:  ' 

AnihiàiuïA^.nota^M^m       \xv    •  •  • 

Malt,  Long.  2  lignes  et  demie. 

•  fispèc^  trés-seiàblablé  à  la  précédente ,  pour  la  forme  et  ïei' couleurs.'  Corps  irié-^ 
contracté,  noir,  luisant,  fort  poncitiié',  presqiie  glabre  en  dessutf.'  Ân^èiiiiè^  ho'ires.* 
Mandibules  jaunes  avec  les  dentelures  noires,  l'été  irés^CoiicaVe  par  iJétrièré;  son 
bord  postérieur  aigu;  chaperon/  côtés  adjacèns  et  se  prolongeant  (^âë'uil  en-  une 

«  •  '  • 

Kgne  qui  suit  le  bord  interne  de  l'œil  contigu,  tache  transverse,  sînuée  par  en 
baut  et  placée  immédiatement  au-dessus  du  chaperon ,  raie  Continue  parcourant 
le  bord  postérieuret  supérieur 'de  la  tête,  jauiieéî.  Tronc ,  éçusson,  figurés  et  tachetés 
comnae  Pespèce  précédente;  point  de  taches  seiilement  âù-déssous  dés  tùbërcufea 
acapulaires.  Ailesr  noiràtries,  avec  quelques  espaces  discoïdafux  plus  clairs;  tégulcs 
entièrement  d'un  jannàtre-roussâtre*  Pâtes  ayant' un  duvet  gris,  noires,  avec  le 
haut  des  cuisses,  le  dessus  des  jambes  et  des  tarses  >aunes;  dessous  de  ces  dernières 
parties  jaunàtre-rouss&tre  ;  dessus  des  quatre  jambes  postérieures  ayant  une  tache 
noirâtre ,  placée  au  côté  antérieur  sur  les  intermédiaires ,  au  côté  opposé  au  deux 
de  derrière.  Abdomen  court,  d'un  noîr  un  peu  brun  vers  son  extrémité  postérieure 
à  taches  jaune»;  deux  sur  le  premier  anneau,  iine  de  chaque  côté/deux  autres  sur 
le  second,  formant  une  raie  trânsverse,  interrompue  dans  son  milieu;  quatre  pe- 
tites, en  forme  de  points,  sur  chacun  des  trois  anneaux  suivans,  deux  près  du 
milieu,  et  les  deux  autres  sur  les  bords  latéraux,  une  de  chaque  côté;  sixième 
^neau  noir,  bordé  de  jaune  sur  les  côtés  et  jusque  près  du  milicn  de  se»  bord 
postérieur;  dernier  anneau  transversal  «  noiiàlre,  avec  le  bord  postérieur  trèa^ 
obtus,  un  peu  concave  et  jaune  ^  côtés  de  ce  scguicnt et  qwlqués  espaces  du  ventre 
ayant  un  petit  duvet  gtu,  .  t- 1  :.. 

HQtap  Dans  cette  espèce  et  celles  qui  lui  sont  analogues ,  les  cuisses  ontérieurei 
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âe  logaBlyflorftiptélliHsectéicdtitraote'soiicoppèy  entre  la  télé  et -les  loèfés  «nférietirs 
àiM  ttaae  qvi  sont  enfoncés,  et  ensuite  un  peu  araneés. 
Caroline,  M*  Bosc* 

dÊegàokiie^ sittiçaiwi  %fv».^  Ih&ecU  Idgur.fasc  S;  pa^.  9oS>  mas, 

I  •  •  •       -  ■  :        ■ 

*.  ,  Feme/ie.  Long,  a  lignes  et  demief 


Corps  noir^  très-ponctué  ^  allongé  «  cylindracé,  presque  tout-a-fait  glabre.  An- 
tennes entièrement  noires.  Mandibules  fortes,  npirefj^  GMé.iot^fne  ^|ranchanf, 
échancré  sous  la  pointe.  Tête  à  taches  jaunes;  trois  linéaires,  longitudinales,  sur 
le  chaperon;  deux  latérales  et  la  troisième  au  miMM;  deux  grandes^ sur  les  côtés 
de  la  face  antérieure,  le  long  du  bord  interne  des  yeux,  une  de  chaque  côté,  et 
trois  petites,  en  forme  de  points,  dont  une  près  du  milieu  du  front,  et  chacune 
des  dçu^c  ^«utres  derrière,  chaque  psil.  Juljerculefl  scaBuj|avies«  une  lîpe,  peMte, 
courte,  transYcrse,  à  chaquç  c^té  antérieur  pu  humoral  du  aeooiid  segment  4a 
corselet^  dçjox  taches  réùipes  fujr  cha^e  hord  J»tépl  de  Técusso^ ,  et  jdoat  la  pos* 
térieure  ^lu8/g;r^de,  jaupcs;  écusson  demi-drjculaire^  Chancre,  a.Yaocé,  nais 
moins  que  dans  les  espèces  précédentes.  Ailes  obscures;  tégules  aeires^  avec  une 
tache  jaune  en  devant,  et  le  bord  postérieur  et  latéral  roussàtre. . Pâtes  noires f 
avec  Textrémité  supérieure  des  cuisses,  une  partie  du  dçsspusdea  deux  anf^érienrest 
les  jambes,  et  les  t^ses,  jaunes;  une  petite  tache  brune  sur  Je  premier  article  des 
hanche^.  Abdomen  un  peu  plus  long  et  un  peu  pfus  étroit  que  dans  Ifesprécéden tes; 
"*  une  taché  allongée ,  transverse ,  jaune  i  sur  chaque  côté  des  cinq  pi^eplecs  aaaeauxs 
celles  des  quatre  premiers  anneaux  presque  égales,  grandes,  le»  deux  antérieures 
à  peine  plus  courtes,  celles  du  cinquième  sensiblement  |»l4is  petites;  ces  taches 
laissant  entre  elles  un  intervalle  noir«  en  tnai^gle  étroit  et  jallongé»  oircHpaai  U^ 
milieu,  du  dos;  dernier  anneau  arrondi,  tout«à^fiût  aoir;  ventre  n'^igrant  que  quel^ 
nues  cils  grisâtres.,  et  placés  sur  le  bord  postérieur  des  anqieau):;  plaque  anale  demi^ 
iùrculaire,  avec  ]te  bord  postérieur  roussàitre-.obscur. 

-.1    '        )    ;  j    .  . .  *    - 

•  '  ■     •  mu. 

:  iMifrfifcirihi  jiiiiiaa,:«ree.ltf8  ^cnts  skhms.  dMiperon  entièrement  ^auBcw  Tkeiiei 
i1|i  nimaifr  nMeaudfe  iUbrfonep  laifemaiit  séparées;  Moelles  du  qualriteie  twA* 
fvdk  inttricmenKiiti^  tasd)  p^Mrietir  du  troîtiène.  etediii  dei  suivans,  èVm  brai 

noirâtre;  point  de  tachcsi  du  moins  découvertes,  sur  le  sixième  «nncaut  plaque 

« 


anale  tenninée  en  pointe  ;  je  crois  même  avoir  observé  une  petite  dent  k  chaea& 
de  ses  côtés. 

M*  Spinola  a  voit  pris  ce  mâle  pour  celui  de  Itelkîdîe  ra^;  amis  il  a  reconnu 
depuis,  dans  une  de  ses  lettres ,,  qu'il  s'étoit  trompé. 

Je  dois  à  sa  compikisance  amicale  tm  individu  mâîe  de  l*espèce  ^ue  fe  viens  de 
décrire;  la  femelle  m'étoit  connue  depuls^  lo^g-tenq^s. 

a$«  AMTstnu  NAAiiai  % 

AnÛd^um  nasutum, 

Stpulkm  Loof  i  S  lignes. 

à 

Corps  allbn^^^,  cylîiidracéy  noir,  paroissant' un  peu  cendré,  à-nnson*  ^hn  duvet 
gris,  très^courl,  qui  le  recouvre,  et  un  peu  plu»  éjpaîs  sur  la  tète  et  sur  le  trohd 
Antennes  entièrement  noires.  Mandibules  fbrtes,  noires  »  avec  une  saîHie  grande", 
bidentée,  au  côté  interne.  Chaperon  sans  taches,  trés-avancé,  et  fortement  biiiobé 
au  bord  antérieur;  une  Hgne  ou  tache  allongée,  blanchâtre  ât  chaque  côté,  Flelong 
du  bord  interne  des  yeux;  une  ligne  roussàtre,  transverse,  derrière  chaque  œH^, 
au  bord  postérieur  de  fa  iêtc.  Tronc  presque  sans  taches ,  n'ayant  qu^nn  petit  trait 
blanchâtre ,  à  chaque  côté'  du  bord  antérieur  du  second  segment  da  cbrcelet  ; 
écusson  demi- circulaire.  Ailes  un  peu  obscures;  tégules rongeÂtres.  Pâtes  d*nn  fauve 
rouge ,  avec  les  hanches  et  le  bas  des  cuisses  noir».  Abdomen  à  taches  d'un  jaune* 
blanchâtre  j  deux  en  forme  de  petites  bandes  transverses ,  un  peu  arquées  ou  échan- 
crées  à  leur  bord  postérieur,  sur  le  premier  anneau,  une  de  chaque  côté;  quatre 
petites,  ovales,  disposées  transversalement,  sur  chacun  des  trois  anneatuc  suivais v 
les  latérales  plus  petites  ;  ces  taches  réunies  formant  quatre  rangées  lomgitudinahes^ 
deux  autres  taches  sur  le  cin^ièma  anneau;  le- dernier  n'ea  a  point,  et  son  bord 
postérieur  est  finement  dentelé j  ventre  point  soyeux;  plaque  anale  terminée  en 
pointe. 

Il  diffère  de  la  femelle  par  les  caractères  swflMi|a:. 

Chaperon  moins  avancé  et  simplement  concave  au  fancdbanlésiani^;  vae  lâche  d'un 
jaunâtre  pâle  ou  blanchâtre,  triangulaire,  daa»  an»  aiitiaa^  etpraaqme  appuy(te 
sur  le  bord  antérieur.  Bord  postérieur  du.  damier  anacau-  de  lUMkuaen.  aa  da 
septième  presque  droit;  pointe  de  la*  plafue*  anale  saUantt.  Guîasfi»  aoîi^s,  avec 
l'extrémité  d'un  buve  rouge  ;  une  tache  noiràtor  sur  It^  wUca.aaftérieut  du  dca^i 
des  jambes  postérieures.  Les  palpes*  d»  cette-  «ptoa  anat'  cnoave  plas  petits  que 
dans  les  congénères,  et  en  forme  de  tubercules  .eoM^aes^ 

J*ai  pris  la  femelle  sur  un  mur,  à  MçudaBt.atfftanniffaaiadfcfiaria^  Ir màleii^a 
été  envoyé  de  Bordçaux  par  M»  Dargelas^ 

i3.  5o 
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d6«  Antbzdie  a  ventre  FAUrSi 

«  • 

Anthidium  rt^wenlre* 

Jllus.  dhisL  nat.  de  Paris  ;  abeille ,  n.^  ^ ,  mâle. 

Màle,  Long.  7  lignes. 

Corps  allongé,  cylindracé,  noir,  peu  pubescent;  duvet  de  la  &ce  dsMntmt  de 
la  tête  et  du  dessus  du  corcelet  d'un  jaunâtre  obscur.  Antennes  entièrement  noires. 
Mandibules  fortes,  noires;  côté  interne  tranchant,  sans  dentelures  apparentes. 
Tête  sans  taches;  milieu  de  la  &ce  antérieure  ayant  trois  arêtes,  prolongées  jus- 
qu'aux petits  yeux  lisses;  les  latérales  plus  élevées  et  fnnniintiin  vehord  jin-diMsiu 
de  l'insertion  des  antennes;  celle  du  milieu  commençant  au  chaperon.  Ecusson 
très-grand,  déprimé  ou  plan,^  et  très-avancé;  milieu  du  bord  postérieur  ayant  une 
échancrure  profonde;  les  extrémités  latérales  arrondies,  en  forme  de  lobes;  le 
bord  extérieur  tranchant  et  rougeÂtre.  Ailes  d'un  noir  un  peu  violet  ;  tégules  grandes 
et  noires.  Pâtes  noires  ;  duvet  et  derniers  articles  des  tarses  d'un  brun  ferrugineux 
obscur^  éperons  des  jambes  postérieures  rougeâtres.  Abdomen  sub-cylindrico-coni- 
que,  presque  une  fois  plus  long  que  le  corcelet  «  entièrement  d'un  rôuge  bnm 
jvîneux,  sans  taches,  très-finement  ponctué;  une  dent  peu  marquée  de  chaque  côté 
.de  la  base  du  dernier  segment;  extrémité  de  ce  segment  arrondie  et  entière. 

Cet  insecte  se  rapproche  des  stélides  ;  j'ignore  quel  est  son  pays  natal. 

JJantkidium  ireos  de  Fabridus  appartient  au  genre  mégille  de  cet  auteur,  et  Tes- 
pèce  qu'il  désigne  sous.l^  nom  de  rotundatum  (peut-être  même  son  A.  tanalum]f 
/est  le  mâle  d'une  anthophore, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

F16.  1.  Anthidie  stictique,  mâte^  grossie. 

A.  extrémité  de  son  abdomen  grossiCi 
TiG.  2,  A.  latérale, /emei^,  grossie. 

A.  son  écusson  grossi. 
Fio.  3.  A.  bordée,  yÎMReffe,  grossie. 
Fz«.  4*  A.  c«nturée,yêineilr,  grossie* 

A.  extrémité  de  son  abdomen  grossie* 
Fi  G.  S.  A.  disooïdale, ''mâle,  grosse. 

A.  extrémité  de  son  abdomen  grossie* 
Fi  G.  6.  A.  jaune,  mâfe,  grossie. 
Fi  G.  7*  A.  i  ventre  &nve,  mâJe^  grossie» 
FxG,  8^  Al  à  épaulctteSy/êmeUei  grossis» 
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DESCRIPTION 

D'une  nouvelle  esphce  d*oiseau,  voisine  du, 
corvus  nudus  et  du  corvus  calyus,  et  etablis^^ 
sèment  de  ces  trois  espèces  en  autant  de  genres, 
sous  les  noms  de  cephalopterus^  gymhoderas 
et  gymnocephalus. 

PAR  M.  GEOFFROT-SAINT-HILAIRE. 


«■ 


Ju'oiSEÂU,  dont  nous  donnons  ici  la  fîgnre,  est  nouveau  pour 
le  genre  et  l'espèce. 

]!fotre  Muséum  Ta  reçu  du  cabinet  d'Ajuda,  à  qui  le  Brésil 
en  avoit  fourni  deux  indiyîçlus  :  cet  oiseau  y  est  sans  doute 
très-rare  9  ou  du  moins  il  est  rarement  envoyé  de  Fintérieur 
des  terres  9  puisque,  qùelqùejnformation  que  j'aie  prise  à  son 
•sujet  à  Lisbonne,  auprès  de  plusieurs  Portugais,  qui  ont  long- 
temps demeuré  à  Rio- Jandiro  et  sur  toute  Ig  côte*  voisine,  je 
n'ai  trouvé  personne  qui  le  connût. 

Je  lui  ai  donné  le  nom  de  céphaloptère ,  faisant  allusion  au 
grand  nombre  des  pennes  ou  grandes  plumes  qui  lui  forment* 
une  huppe  très-élevée  sur  la  tête.  Un  autre  trait  non  moins  sin- 
gulier,  qui  le  sépare  pareillement  de  tous  les  oiseaux  connus  |  ' 
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est. une  sorte  de  jabot  ou  fanon  qui  lui  pend  au  bas  da  coo^ 
et  qui  est  formé  par  un  paquet  de  longues  plumes. 

Il  n'arrive  pas  ordinairement  à  certaines  parties  d'acqaérîr 
tant  dedéveloppemens,  que  cela  n'influa  d'une  manière  plus 
ou  moins  sensible  sur  des  organes  plus  importans  ;  voyons 'en 
^ûî  cet  aperça  convîeiit  au  céphaloptère. 

Les  organes  d'un  ordre  supérieur  dans  le6  oiseaux  sont  le 
bec  et  les  pâtes  :  il  est  en  effet  à  remarquer  que  le  cépbalop- 
tère  diiïere  à  cet  égard  des  deux  genres,  les  corbeaux  et  les 
CoVdgbs,  dont  il  se  rapprodie  Le  plus}  car  si  «on  bec  est 
fori,  légèrement  arqué  et  aus^  tong  que  dans  les  corbeaux, 
il  est  beaucoup  plus  renflé  sur  les  côtés,  et  il  est  moins  large 
et  surtout  plus  haut  à  la  base  que  dans  les  cotingas.  Les  pieds 
du  céphaiôptèfe'  sotit  dans  le  même  cas,  plus  foibles  que  dans 
les  corbeaux,  et  plus  courts  que  dans  les  cotingas. 

Toutefois  ces  considérations  ne  sont  pas  applicables  à  deux 
oiseaux  de  l'Amérique  méridionale ,  qu'on  a  plutôt  confondus 
que  rangés  parmi  les  corbeaux  ^  tels  sont  le  coivus  nudus  et 
le  corvus  calçus  des  auteurs  :  tous  deux  ont  le  bec  renflé  et 
les  pâtes  fioibles;  mais  ce  n'est  cependant  pas  au  même  de^é 
que  le  cépbaloptère. 

Le  bec  de  ces  deux  oiseaux  est  généralement  plus  écrasé  à; 
sa  racine,  et  il  présente  en  outre  un  crochet  terminal  et  une 
ëehàdcriikre  des  deux  côtés  qui  manquent  dans  le  céphaloptère:. 
celui  4u  e^rvus  r^dus  est  d'^iUeors  proporf  ionoellemevit  plus 
court  et  plus  large,  ce  qui  rapproche  cet  oiseau  des  cotin^. 

Ces  diftérences  sufiisent  déjà  pour  isoler  ces  trois  oiseaqx 
et  les  considérer  comiiie  le  type  de  trois  petites  faucilles  :  nous 
allons  voir  que  le  reste  da  leur  organisaiioa  ttous^eonduit  au 
XQéme  résultat. 
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lie  corvûs  hudus  ou  Xecpbiud^  ainsi  que  Buffon  Tapp^Ie^ 
a  les  narines  couvertes,  non  de  poils  roides^  couchés  et  dii-igésl 
en  devant,  com nie  daos  les  corbeaux ^  mais  de  soies  nom- 
breuses ,  droites  et  veloutées  comme  daus  les  oiseaux  de  pa-«^ 
radis.  Ses  ailes,  comparées  pofeir  la  longueur  à  celles  de  trea 
deux  genres ,  ont  une  longueur  moyenne.  Sa  q^ieue  se  terminé 
car réitieot ,  et  une  tache  de  couleur  de  chair  et  le  nu  des  parties 
latérales  du  cpu  lui  donnent  aussi  quelques  rapports  avec  leë 
mainates.  Son  nom  françois  de  oolrttid  de  Cajetuw  pounxnt 
être  traduit  par  celai  de  gymnaderus  Cajrerunensis^ 

Le  ctnvus  cabnts  se  rapproche  davantage  des  corbeaux  par 
la  longueur  et  la  forme  de  la  queue}  mais  sa  tét^  t^out^à^fiiit 
nue,  la  grosseur  du  couy  et  la  longueur  comme  la  maigreur 
de  ses  pâtes ,  ne  permettent  pas  de  le  confondre  avec  les  es-> 
pèces  de  ce  {genre. 

Nous  avons  déjà  dît  qu'il  en  diffère  par  le  bec  :  a  quoi 
il  faut  ajouter  qu'il  a  bien  les  narines  coutertes^  mais  que  c'est 
seulement  par*  une  expansion  corme  qui  ne  laisse  apercevoir 
qu'une  petite  ouverture  ronde.  Je  propose  de  donner  à  ce  nou-» 
veau  genre  le  nom  de  gjrmnocephalui  (  tête  nue  )  ;  celui  dé 
eafnu:inuêj  pour  son  nom  d'espèce^  rappellerait  assez  bien 
sou  port  et  ses  couleurs* 

Au  lieu  des  poils  roides  ou  des  soies,  dont  nous  venons  de 
voir  que  les  narines  sooi  couvertes  dans  les  deux  précédens 
ciseaux ,  on  Htmve  dans  le  céphaloptère  de  cinquante  à  quatre^ 
vingts  plumes  :  elles  sont  droites,  t résorbantes,  formëee  dans 
plus  de  leur  moitié  inférieure  d'une  tige  bUmche  et  roide,  el 
terminées  par  un  épi  de  barbes  noires  qui  se  renversent  en. 
devant  :  les  ffancs^  exlérteurs  de  chaque  tige  sont  garnis  de 
barbes  rares.  très*<:ourles et  écartées  les  unes  des  autres;  Le 
frottement  de  ces  plumes^  quand  elles  se  ramassent  en*  touffe  i 
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en  empêcher  04  t*il  raccroisseinent ,  ou  en  user  oit-il  les  Larbes 
intérieures? 

Le  haut  de  la  tête  et  la  racine  du  bec  sont  aussi  revêtus  de 
pareilles  plumes ,  mais  elles  sont  plus  courtes  et  à  tige  plus 
mince  et  noire  j  elles  diminuent  de  grandeur  d'avant  en  arrière , 
de  manière  que  le  magnifique  panache  (pif^Ues  £6rment  s'abaisse 
insensiblement  vers  l'occiput  :  toutes  ces  plumes  versant  leurs 
épis  en  avant,  mettent  la  tête  de  l'oiseau  sous  une  espèce  de 
parasol,  ou  lui  composent  une  large  huppe,  qui  est  d'autant 
plus  grande,  que  ces  plumes,  qui  s'écartent  comme  les  rayons^ 
d'une  sphère,  s'éloignent  davantage  les  unes  des  autres. 

Ce  luxe  de  plumage,  inconnu  partout  ailleurs,  a  comme 
son  pendant  dans  le  jabot  dont  nous  avons  déjà  fait  mention; 
c^st  dans  le  céphaloptère  une  expansion  cutanée ,  dont  les  côtés 
et  le  dessus  se  trouvent  recouverts  de  plumes  assez  longues ,  qui 
vx)nt  toujours  en  s'élargissant.  Cette  production  bizarre  a  as&ez^ 
de  ressemblance  au  fanon  des  bœufs« 

N'ayant  vu  qu'un  sujet  empaillé,  je  ne  saurois  rien  dire  de 
la  portion  cutanée  qui  porte  ees  longues  plumes  :  cependant 
il  est  assez  vraisemblable  que  la  saillie  qu'elle  forme  est  due 
à  un  repli  deia  trachée-àrtère  ;  ce  qui ,  si  cette  conjecture  est 
fondée,  rameneroit  ce  long  jabot  à  n'être  qu'un  goitre,  tel 
que  celui  de  la  grue  du  Bengale. 

La  queue  du  céphaloptère  est  longue,  légèrement  arrondie, 
et  formée  de  dix  pennes  ;  ses  ailes  sont  de  longueur  moyenne, 

Tout  le  plumage  est  d'un  noir  très-foncé,  sauf  l'extrémité 
des  plumes  de  la  huppe  et  du  jabot  qui  est  d'un  violet  avec 
reflets  métalliques. 

Ce  nouveau  genre  n'est  encore  composé  que  de  cette  seule 
espèce ,  que  l'on  pourroit  désigner  sous  le  nom  de  cephalop^ 
terus  omatus. 

JHota.  IÏ01U  avoui  &it  grsrer  i  part  le  eontmit  exact  de  te  liut  du  Ue^ 
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EXAMEN   CHIMIQUE 

lyuhe  matière .  blanche  filamenieiise  gui  se 
trouve  dahs  les  cavités  de  la  Jonte  qui  reste 
aUachée  aux  parois  des  hauts  fourneaux» 

PAR  M.  yAU(iUEï.IIÎ, 


»     î . 


JL/aks  les  fusions  de  minerais  de  ter,  il  y  a  souvent  de»  portfons  de  fbnte  qui, 
commençant  à  prendre  un  caractère  de  fer^  se  figent  avant  le  moment  de  la  coulée , 
et  restent  conséqnemment  attachées  aux  parois  du  fourneau. 

Il  se  forme  souvent  dans  ces  morceaux  de  fer  des  cavités  qui  se  remplissent  d'une 
substance  blanche  filamenteuse  comme  l'amiantbe  flexible. 

Plusieurs  métallurgistes  ont  parlé  de  cette  matière  :  Grignon  notamment  Ta  re- 
gardée comme  un  oxide  de  dnc;  mais  il  s'en  est|  sans  doute,  tenu  aux  apparences 
extérieures ,  car  elle  ne  contient  pas  un  atome  ^de  ce  métal. 

Peur  m*assurer  si  effectivement  ttiie  substance  éteit  de  l'oxide  de  zmc,  comme 
on  l'a  penséf  j'en  ai  fait  bouillir  avec  différens  acides;  mais  aucun  n'a  eu  d'action 
sur  elle;  ils  n'en Wt  pas  dissout  un  atome. 

Cela  me  fit  déjà  douter  que  Passertion  dés  métallurgistes,  à  cet  égard,  fût  vraie ^ 
mais  l'expérience  suivante  m'a  convaincu  qu'ils  étoient  entièrement  daiis  l'erreur. 

Ayant  fait  chauffer  cette  matière  avec  trois  parties  de  potasse  caustique  dans  un 
creuset  d'argent,  elle  s'y  est  parfaitement  fondue^  et  la  masse  qui  en  est  résultée 
a  été  entièrement  dissoute  par  l'eau. 

Cette  dissolution  sursaturée  par  Tacide  muriatique  très-étendu  d'eau  ne  s'est 
point  troublée  ;  mais  par  l'évaporation  elle  s'est  prise  en  gelée  blanche  et  transpa^ 
lientc;  ce  qu«  ne  £iit  jamaiak  nnC| 


\ 
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La  matière  poussée  à  dessiccation  parfiûte,  et  le  résidu  traité  par  Feav,  f« 
cfetoaû  une  poudre  i»i«i»che  qvit  larée  ^  séekée^  ne  différoit  pas  de  la  f nautile 
employée  d*uh  centième  et  demi. 

Cette  poudre  m'a  présenté  tous  la»  çaraetèrta  di^  la  silice  la  plus  pure;  je  n'at 
trouvé  daiuia  liqueur  d'où  eUtavoitélé  séparée^. nulle  afttce  tante»,  pas  même 
d'oxide  de  fer  en  quantité  sensible. 

^  ,La  cKqse  difficile  ç'étoit  im  t^  troqir^  la  a^ilire  4cr  çétie^  niiaiièrcH  1a  ièule 
dîmculté  Gonsistoit  à  savoir  de  quelle  manière  elle  s*est  formée  dans  les  cavités  du 

Comment  (Concevoir ,  en  effets  que  la  silice  y  qui  est  toujours  mflée  y  soit  dans 
les  fijhk^  4t  .ftc>  soit  daoa  les  ft>ndana.  areo  Paliunipe  el  Ibi  ckiux ,  s^esi  sd|paréc 
de  ces  terres  dans  un  état  de  pureté  si  parfait,  qu^on  n^  voit  pas  une  quantité 
appréciable  de  nuitière  étrangère  P 

L'état  filamenteux  et  comme  ciîsfadHié  de  Cette  silice  ^annonce  qu*elle  a  été  ré- 
duite en  vapeurs  par  la  violence  du  feu^  et  qu'elle  s'est  ensuite  condensée  dou* 
cément  dans  les  parties  moins  chaudes  du  fourneau. 

Ceci  prouveroit  non-seulement  .que  U  ^iJifiC.  estL^oIatile  par  un  asseï  grand  degré 
de  cbaleur,  mais  encore  qu'elle  Test  plus  que  l'alumine  et  la  chaux;  à  moins  qu*on 
ne  suppose  que  ces  deux  dernières  terres  n'aient  été  élevées  k  une  plus  grande 
hauteur  9  ce  qui  n'est  pas  vraisemblable). 


% 
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ADDITION 

AU  MÉMOIRE  SUR   UARRAGONITE, 


XNSÉRB 


DANS  LE  TOME  XI  DES  ANNALES  (p.  241  et  sniy.): 


PAR  M.  HAUT, 


JLIans  mon  Mémoire  sur  FArragonite,  fm  fait  connoltre  une 
observation  qui ,  au  premier  coup-d'œil ,  semble  favoriser  l'o- 
pinion ,  que  la  forme  primitive  de  ce  minéral  pourroit  être 
déduite  du  rhomboïde  de  la  chaux  carbonalée.  Elle  consiste 
en  ce  que,  si  l'on  combine  avec  la  face  P  (  pi.  18,  tig.  1  )  de  ce 
rhomboïde,   une  autre    face    qui  résulteroit  du  décroisse- 

ment  D  (i),  ces  deux  faces  feront  entre  elles  un  angle  d'en- 
viron  I28^  égal  à  la  plus  grande  incidence  des  pans  sur 
l'arragonite  en  prisme  hexaèdre,  que  j'ai  décrit  au  même 
endroit,  et  dont  la  figure  2  représente  la  coupe  transversale. 

(i)  Veffet  de  ce  décroîssement  se  borne  ici  à  l'arête  D'  et  à  son  opposée.  Les  autres 
bords  inférieurs  sont  censés  rester  intacts.  Chacun  des  signes  de  décroîssemens  que 
Von  trouvera  dans  ce  Mémoire ,  se  rapportera  de  même  au  bord  ou  à  Tanglé  désigné 
sur  la  figure  par  la  môme  lettre, 

:3,  3i 

i 


J'ajoute  maintenant  que  si  Ton  suppose  un  second  décroisse- 

--------  .         -       •O'  -  .      -  -  .  . 

ment  exprimé  par  e(6g.  i  )  la  face  produite  fera  un  angle  droit 
avec  le  prolongement  <ieFaTéte  fi  :(r). 'En  concevant  trois 
nouvelles  faces  parallèles  à  celles  dont  je  viens  de  parler,  on 

a.  uçi  prisioei  .droijt  rhomhoïdajl  P  u  ^^t^g.  4)-dont  les  bases 

,^       '      •    •     .  -  >.  ......  ^         -     i'  y 

sont  la  face  z  et  son  opposée  (2),  et  qui  a  pour  signe  P  D  e, 

p   tf  s 

Mais  j'ai  démontré  que  les  lois  connues  de  la  structure  s'op- 
posoient  au'  rapprockeme»t  que  l'on  pourroit  être  tenté  de 
conclure  de  ce  résultat  ;  en  sorte  que  la  coïncidence  des  angles 
n'offroit  ici  qu'une  analogie  de  rencontre. 

M.  Bernhardi,  cristàllograptie  d'un^  mérite  très-distingué, 
a  publié  récemment  (3)  des  Recherches  intéressantes,  dont 
le  but  est  aussi  de  faire  dérivcr^la  forme  de  Tarragonite  de 
celle  de  la  chaux  carbonatée,  rnais  d'après  une  hypothèse 
différente  de  celle  que  je  viens  4'expoi5er. 
.  Pour  en  donner  une  idée, soit  ag sd{^ fîg.  3),  la  coupe  prin- 
cipale du  rhomboide  (fig.  1  ),  dans  laquelle  a  g  répond  à  Ta- 
réte  B,  et  a  r/à  la  diagonale  oblique  qui  va  de  A  en  e.  Si  l'on 

^suppose  un  décroissement  exprimé  par   B(fig.  i),  la  face 

1 

produite  représentera  Tune  4es  faces  du  rhomboide  que  je 


(1)  La  possibilité  de  cet  angle  droit  est  nn  résultat  général  pour  tous  les  rhomboïdes 
'dans  lesquels  le  cosinus  du  petit  angle  de  chaque  rhombe  est  une  quaafîté  ration- 
nelle ;  mai»  la  mesure  -de  la  loi  qui  le  donne,  vaiûe  suivant  le  rapport  (des  diagiHialeat 
Dans  le  cas  présent,  ce  rapport  est  supposé  être  ceJuî*de  t^ï  *  t^". 

(3)  Pour  mettre  l'aspect  de  ce  prisme  en  rapport  avec  celui  de  son  noyau,  fig.  i , 
on  a  donné  à  son  axe  une  position  inclinée  parallèle  à  l'arête  D'. 

(3)  Journal  de  chimie  1  physique  et  minéralogie,  tom*  VIII,  premier  cahier  1  p«gc 
i5a  et  suiv. 


•  ^ 
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nomme  equiaxe ,  et  il  est  évident  qu'elle  coïncidera  avec  l'a- 
rële  a  g  (fig.  3),  et  qu'en  même  temps  elle  sera  perpendicu- 
laire au  planag^jrf.  Or  fai  prouvé  (i)  que  le  rhomboïde 
equiaxe  pouvoit  être  produit  aussi  en  vertu  d'un  décroîsse- 
nient  par  quatre  rangées  sut*  l'angle  supérieur  A  (  fig.  i  )  du 
noyau,  d'où  il  suit  que  la  face  dé  ce  rhomboïde,  qui  séroît 
produite  par  les  lamés  décroissantes  appliquées  sur  P",  auroit 
la  position  indiquée  par  ak  (fig.  3)  qui  fait  avec  l'axe  as  un 
angle  kan  égal  à  l'angle  g^  an  que  forme  avecle  même  axe  Taré  te 
ag^  qui  détermine,  comme  je  l'ai  dit,  îa  position  d'une  des 
faces  du  rhomboïde  equiaxe  ordic/aire.  Si  Ton  combine  les 
deux  fçces  dirigées  suivant   ag^  ak^   avec  une  troisième  qui' 

résulteroit  du  décroissement  D  (fig.  i  ),  et  si  l'on  imagine 
trois  autres,  faces  opposées  et  parallèles  aux  précédentes,  on. 
aura  encore  un  prisme  droit  rliomboidal  gug'  (fig.  5^^  donb 

le  signe  rapporté  au  rhomboïde  primitif  (fig.  i  ),  sera  BA'D. 

1   4 

€  e'  u 
Ce  prisme,  dans  lequel  Tincidence  de  g  sur  g'  est  do  126®  Sa', 

représente,    suivant  M.  Berrihardîj  la  forme  élémentaire  de' 

l'arragonilb,  et  ses  pans  g^  ^  corresponijênl  à  ceux  qui.  font 

entre  eux  les  plus  grands  angles  sur  le  prisme  hexaèdre,  dont 

on  voit  (fig.  6)  la  coupe  transversale  ou  la, base  (2),  c'est-à-. 

dire  à  ceux  qui  sont  désignés^par  les  ligne8  m/,  mi\  d'unre* 

part,  et  px .^  pu  de  Fautre.  Dans  la  même  hypothèse,  il  est 

facile  d'obtenir  les  deux  autres  pans  dirigés  suivant  nu  et  Ixy^ 


(0  Traite  demiaéralogie^  tom.  T,  pag.  3a4  et  3a5. 

(a)  Cette  figure  est  la  ménie  que  la  seconde-,  à  l'ëxoepfîon  qu'elle  est  (ouroée'de^ 
manière  à  le  trouver  en  rapport  de  position  avecla*fig.  6.-  * 

3i  • 
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en  les  faisant  dériver  du  décroissement  e  (fig.  i  ).  Mais  fe 
me  borne  à  énoncer  ce  résullat ,  qui  n'est  pas  nécessaire  pour 
l'objet  que  je  me  propose  dans  cet  article. 

La  première  difficulté  qui  se  présente  contre  l'hypothèse 
dont  il  s*agit,  est  fondée  sur  la  mesure  de  l'angle  Imn  (fig-  6) 
ou  upx^  que  j'ai  vérifiée  tout  récemment  avec  beaucoup  de 
soin^  et  que  j'ai  constamment  trouvée  de  128^,  conformément 
à  ce  que  j'avois  annoncé  dans  mon  traité  (1).  M.  de  Bournon, 
dont  l'exactitude  est  connue,  indique  la  même  valeur  (1).  II  en 
résulte  que  l'angle  gak  (fig.  3)  qui,  d'après  la  théorie  da 
rhomboïde  calcaire,  n'est  que  de  126"  5^',  se  trouve  plus 
petit  que  le  véritable  angle,  d'une  quantité  égale  à  1^  8',  et 
quand  elle  se  réduiroit  à  un  demi -degré,  j'ose  dire  qu'elle 
seroit  encore  appréciable  sur  les  ci*istaux  qui  ont  servi  à  mes 
mesures  (3). 

Mais  d'une  autre  part  l'élément  de  l'arrsigonite  n'est  point  le 
prisme  dont  le  grand  angle  égale  128°.  J'ai  prouvé  dans  mon 
Mémoire  que  cet  angle  est  produit  par  la  réunion  de  deux 


(1)  Tom.  IV,  pag.  338.     • 

(2]  JouFDal  des  mines,  n.*  io3y  pag.  48. 

(3)  On  peut  se  convaincre,  par  une  observation  facile  à  faire,  que  le  gonyométre 
est  susceptible  d'indiquer  des  erreurs  d'un  demi-degré ,  surtout  lorsqu'on  opère  sur 
des  cristaux  proprement  dits,  et  non  survies  fragmens  obtenus  par  la  division  mé- 
canique. On  prendra,  par  exemple,  un  grenat  dodécaèdre  choisi  parmi  ceux  dont 
les  faces  sont  les  plus  lisses  et  le  plus  exactement  de  niveau.  On  essaiera  d'appli- 
quer sur  deux  de  se^  faces  contiguës  les  alilades  du  gonyomètre  ouvertes  aous  xok 
angle  de  120*  i,  et  l'on  apercevra  un  vide  entre  Tune  d'elles  et  la  face  corres- 
pondante du  cristal.  On  changera  l'angle  des  alilades ,  de  manière  qu'il  ne  soit  plus 
que  de  119*  a ^  on  aura  un  nouveau  vide  en  sens  contraire  du  premier.  Enfin,  si 
Von  écarte  ks  alilades  d'vne  quantité  égal^  à  iao%  on  verra  qu'elles  co'incident 
exactement  avec  les  Taces  du  cristaL 


d'histoire    naturelle.  245 

I 

angles  de  64^,  qui  appartiennent  à  deux  prismes  rliomboi- 
daux  T ,  H  (  fîg.  6  ) ,  ou  R ,  S ,  accolés  Fun  contre  Faulre , 
dont  chacun  provient  de  Tôctaèdre  primitif  (%  7),  qui  a 
subi  un  décroissement  par  une  rangée  sur  Taréte  C  et  sur 
son  opposée.  Les  morceaux  5  qui  dès-lors  étoient  dans  ma 
collection,  et  d'autres  dont  j'ai  fait  depuis  l'acquisition,  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard,  et  Ton  a  même  tcouvé  des 
octaèdres  semblables  à  celui  dont  il  s'agit ,  qui  étoient  isolés 
et  libres  de  tout  groupement. 

L'bypotbèse  de  M,  Bernhardi  pourroit  être  ramenée  à  un 
point  de  vue  moins  contraire  à  la  structure  de  l'arragonîle, 
et  sous  lequel  je  vais  ijiaintenant  la  considérer,  en  la  rendant 
plus  spécieuse ,  pour  la  soumettre  à  un  nouvel  examen. 

L'élément  de  l'arragonite ,  modifié  convenablement ,  seroit 

le  résultat  des  trois  décroissemens  Be'D  (fig,  i).  On  auroit 

alors  le  prisme  droit  rhomboïdal^cii  (fig.  8),  dont  la  base 
seroit  la  face  u,  et  dont  les  pans  g",  c  seroient  inclinés  de 
63^  26'  l'un  sur  l'autre,  et  dé  116**  34'  sur  ceux  qui  leur  sont 
adjacens  dans  la  partie  opposée. 

Ce  nouveau  résultat,  quoique  jusqu'ici  plus  analogue  au 
mécanisme  de  la  structure ,  a  encore  l'incoavénient  de  ne  pas 
s^  accorder  avec  les  mesures  du  gonyomètre,  puisque  dans  le 
prisme  hexaèdre,  chaque  angle  Imn^upx  (fig. 6),  étant 
l'assemblage  de  deux  angles  de  63f  26',*  auroit  toujours  pour 
valeur  126°  5:^'.  Mais  on  peut  lui  opposer  une  autre  diffi- 
culté, qui  attaque  également  la  première  hypothèse. 

L'octaèdre  de  l'arragonite  a  des  joints  naturels  très-nets, 
situés  parallèlement  à  un  plan  qui  passe  par  Taréte  G  (fig.  7) 
et  pdr  son  opposée ,  et  qui  par  conséquent  divise  en  deux  éga- 
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lenient  le  grand  angle  de  sa  coupe  transversale.  Or,  si  oous 
menons  g- z  (fig.  3)  parallèle  à  l'axe  a  «f,  et  si  nous  complétons 
le  parallélogramme  agzs^  l'angle  agz  sera  égal  à  celui  dont 
je  viens  de  parler.  Il  faut  donc  qu'il  existe  dans  le  rhomboïde 
calcaire,  un  joint  naturel  dirigé  suivant  gp\  qui  divise  l'angle 
agz  en  deux  moitiés j  et  comme  alors  les  angles  agp^  apg  de- 
viennent  égaux,  les  côtés  ag^ap  seront  pareillemeot  égaux. 
Ayant  donc  mené  par  le  point  p  la  ligne  pli  parallèle  à  agy 
nous  aurons  lerhombe  aghp^qui  représentera  la  coupe  trana« 
versale  de  l'octaèdre  primitif. 

Or,  le  joint  dirigé  suivant  gpm  doit  nécessairement  diviser 
Faxe  as^  de  manière  que  ap  et  ^j,jsoieivt  égales  l'une  et 
l'autre  ^  à   un  nombre  déterminé  d'axes   de  molécules  inté« 
grantes;  et  comme  d'ailleurs  ag  est  égal  à  un  nombre  déter- 
miné  d'arêtes  de  molécules,  il  en  résulte  que  la  bissection  de 
l'angle  agz  ne  peut  avoir  lieu  sans  que  l'arête  ag  et  Taxe  as 
dû  rhomboïde  calcaire  ne  soient  en  rapport  commensnrable. 
mais   si  l'on   représente   les  diagonales  par    V?  6t   Va,  on 
trouve  que  le  rapport  des  deux  lignes  dont  il  s'agit  est  celui  de 
Vs  à3,  c'est-à-dire  qu'il  est  au  contraire  incommensurable. 
Remarquons   maintenant  que  tout  joint  naturel  est  situé 
parallèlement  à  une  face  susceptible  d'être  produite  par  une 
loi  de  décroissement.  Dans  le  cas  présent,  cette  face  sera  di« 
rigëe  suivant  al  parallèle  à  gm*^  et  si  nous  prolongeons  sd 
jusqu'à  la  rencontre  de  a/,  le  triangle  adl  pourra  être  re- 
gardé comme  triangle  mensurateur.  Si  Ton  cherche  la  valeur 
de  n  qui  indique  le  nombre  de  rangées  soustraites,  on  trouve 

^^5^y^>  quantité  qui  est  incommensurable}  ainsi  qu'elle 
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,doît  fétr«,  d'après  ce  qui  a  été  dit  plus    haut   (i).  Celle 

tquanlité  a  pourvalewr  approchée  ^^,   qui  ne  diffère  pas 
i)eaticottp  du  nombre  6. 

Concevons  donc  que  la  loi  de  décroisseitient  agisse  par  six 
'rangées,  et  qu'en  méwie  temps  4e  joint  indiqué  par  g^w  (fig.3), 
divise  Tapgle  agz  exactement  en  deux  moitiés.  Il  y  aura-pour 
les  angles  de  la  chaux  carbonatée  et  pour  ceux  de  l'arragonite, 
des  valeurs  qui  dépendront  de  ces  deux  conditions,  et  il  est 
visible  que  ces  angles  ne  seront  plus  les  mêmes  que  précédem- 
«ment.  Mais  il  s'agit  de  savoir  si  leurs  différences  avec  les  pre- 
•miers,  ne  seront  pas  assez  petites,  pour  que  l'observation  se 
trouve  sensiblement  d'accord  avec  le  résultat  du  calcul.  Ayant 
•entrepris  cette  recherche,  j'ai  trouvé  que  la  plus  grande  in- 
•cidence  des  faces  du  rhomboïde  cafî^aire,  seroit  de  io4^  5o', 
«t  que  l'angle  agz  ou  l'incidence  de  g  sur  la  face  parallèle  à  c 
^fig.  8),  seroit  de  116''  aS',  et  celle  de  g  sur  c  de  63°  87'  (2). 

,^— ^— — — — y— ^»i— — *—  I  ■■  ■    '  ■     «^^-ii—        ■■■  ■        J-        ■  ■■!■       I         I  «^ip— ay       I  I        11»^ 

(1)  Désignant  en  général  a  g  par  W  g%^p%  «t  as  par  a,  soi»  avons  par  la  sup- 
position ap  '=^  ag  z==^  ^g%^p%f  et  k  cause  des  triangles  semblables  apg,  spnij 
jns  z=ips:=^as'^apz=:a'^  V.g^-^p^*  Donc  aussi  d/  =  a —  y^T^,  Soit  îi le  nombre 
de  rangées  soustraites,  et  soient  g ,  p' les  demi-diagonales  de  la  molécule;  nous 
aurons  ad:  dl  o\i2p  :  a —  ^^HJIT»  •  •*  ip  :  [/gfu^p'u ,  et  parce  que  les  dimensions 
àe  la.  molécule  sont  proportionnelles  à  celles  du  noyau,  2p  :  (i—  ^^njl^  ••  •  np  : 

4/  '      ^a;  d'où  Ton  tiren=-;;^ — TZIZ:  =  g_    .5   q^  e«t  la  même  expression  que 

£)*deasus.  « 

(3)  Dans  le  problème  dont  il  s'agit  ici,  on  auroit  ad  (fig.  3)  :  d/,  ou  gs  :  ms 

:•.  6p  :  V/^M^  ••  ^P'  iVg*^'  ^0°^'  "  "°"*  faisons  gs  —  2py  nous  aurons 
^s=-;  X/'p::^:^.  Mais  àg=  ^/^Tï:^.  I>onc  ag  :  làs  ;  :  3  :  1  :  :  ap  :  p4.  DojiO  ap 
,ou  son  égale' ag=:^a5,  ou  algébriquement .  ^g^^^  =  i  ^/  g^»— 5^»  »  d'où  l'op 
.*ire^  :  P  :  î  {/es:  V43'  '^^  ^^*^*  ^^"*  ^*^^  d'avoir  les  angle?  du  rhomboïde, 
ainsi  que  l'angle  agz. 
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Donc  Fangle  Imn  (fig.  6),  qui  doit  être  double  de  celui-cî, 
seroit  de  127^  i4'-  Or,  pour  nous  borner  ici  à  ce  dernier,  qui 
est  le  plus  altéré,  sa  difTérence  *en  moins  avec  celui  de  laS^, 
qui  est  de  46',  est  une  quantité  trèsappréciable ,  à  l'aide  du  go- 
nyomètre.  Cette  difTérëtice  en  détermine  une  autre  relative  à  la 
variété  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  cunéolaire  (i) ,  et  dont 
la  figure  9  représente  la  coupe  transversale.  Si  l'on  substitue 
aux  angles  de  116^  et  64"^  qu'indique  cette  figure,  ceux  de  1 16* 
23'  et  63!^  37',  Tangle  nos  sera  de  io5^32',  au  lieu  de  104**; 
c'est-à-dire  qu'il  sera  trop  fort  d'une  quantité  égale  à  x**  3^', 
beaucoup  moins  susceptible  encore  que  la  précédente  d'é- 
chapper aux  mesures  mécaniques  (2). 

Ce  n'est  pas  tout;  il  faudroit  encore  trouver  v^np  loi  suscep* 
tible  de  produire  les  faces  P ,  P  (  fig.  7  ) ,  qui  complètent  l'oc- 
taèdre de  l'arragonite.  Cette  loi  me  semble  devoir  être  da 
nombre  des  lois  que  j'appelle  intermédiaires^  et  j'ai  cru  de- 
voir me  dispenser  à  cet  égard  d*une  recherche  qui  seroit  svb- 
perflue  d'apr€S  ce  que  je  viens  de  dire,  et  plus,  encore  d'après 
ce  que  je  vais  ajouter. 

Car ,  supposons  que  l'on  ait  déterminé  pour  toutes  les  faces 
de  l'arragonite  des  lois*  de  décroissement ,  d'où  résultent  des 
incidences  qui  ne  s'éloignent  pas  sensiblement  de  celles  que 
donne  l'observation,  il  restera  contre  l'hypothèse  d'un  rap- 
prochement entre  les  deux  substances,  une  difficulté,  d'ua 


(1)  Traité,  tom.  IV,  pag.  S 40. 

(2)  La  quantité -^-rr  étant  plus  petite  que  6,  si  Ton  essaie  de  s'en  lapprpcher.  ea 

0,704  ' 

supposant  des  décroissemens  mixtes ,  dont  Fexpression  soit  comprise  entre  Tune  et 
l'autre,  on  trouvera  que  l'angle  imn  (fig.  6)  ya  en  diminuant,  etain^ile  problAia^ 
ne  peut  ofixi^r  aucune  solution  admissiblCf 
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aatre  genre  qui  me  paroit  insoluble  j  savoir  celle  qui  se  tire 
des  lois  de  la  réfraction. 

Nous  ayons  vu  qup  le  rhombe  ^g-^y?  (fig.  3),  représentoit 
la  coupe  transversale  du  prisme  droit  rhomboïdal ,  dont  les 
pans  coïncident  avec   les  faces  latérales  M,  M.  (Sg.  7)  de 
roctdèdre  primitif  de  l'arragonite.  Il  suit  de  là  que  les  points 
1er,  A  (  fig.  3),  sont  censés  se  confondre  avec  les  angles  E,  E'de 
Foctaèdre.  Donc  Taxe  de  ce  dernier  aura  la  position  indiquée 
par  la  ligne  ah^  et  qui  est  oblique  relativement  à  Taxe  du 
rhomboïde  calcaire.;Or ,  j'ai  remarqué  que  dans  toutes  les  subs- 
tances qui  ont  la  double  réfraction ,  il  y  .a  pour  les  faces  de 
Vangle  réfringent  une  position  sous  laquelle  les  images  pa« 
roissent  simples,  «t  que  cette  position  est  liée  à  celle  de  Taxe 
du  cristal  primitif  (i).  Les  observations  faites,  récçmment  par 
M.  Malus  confirment  ce  résultat.  Mais  la  position  de  l'axe  n'é- 
tant plus  la  même  dans  Thypothèse  où  la  forme  primitive 
de  l'arragonite  dériveroit  de  celle  de  la  chaux  carbqnatée ,  il 
en  résulte  que  les  lois  de  la  réfraction  qui  ont  une  relation 
'  intime  .avec  cette  position  ,  se  trouveroient  changées,  et  ainsi 
Faction  sur  k  lumière  i^'oppose  à  l'idée  que  l'arragonite  et  la 
chaux  carbonatée  aient  une  molécule  commune.  J'avois  déjà 
été  conduit  par  des  expériences  directes  à  admettre  une  diffé* 
rence  f  ntre  les  réfractions  des  deux  substances.  Mais  ici  cette 
différence  est  une  conséquence  immédiate  d'une  hypothèse 
4ont  elle  contribue  à  prouver  le  peu  de  fondement  (2)^ 


(i)  Traite  de  minéralogie^  tom.  i ,  pag.  aSo. 

{7)  Dans  la  manière  de  voir  de  M.  Bemhardi,  Taxe  de  la  forme  de  Tarragonite' 
anroitla  direction  gn  perpendiiculaire  tur  Paxe  as  du  rhomboïde  calcaire  y  ce  qm 
occasioneroit  encore  un  changement  dam  la  réfraction, 

i3.  3a 
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D'ailleurs ,  par  combien  de  suppositions  forcées  et  oppo- 
sées à  la  marclie  ordinaire  de  ia  cristallisation ,  n'est-on  pas 
obligé  de  passer ,  pour  artriver  du  rbomboïde  de  la  cbaux 
carbonatée  à  Toctaèdre  de  Farragonite?  Il  faut  d'abord  que 
tous  les  joints  parallèles  aux  faces  de  ce  rhomboïde  aient  en- 
tièrement disparu ,  puisqu'il  n'en  existe  aucune  trace  dans  les 
fractures  des  cristaux  d'arragonite.  Il  faut  que  les  nouveaux 
joints  qui  remplacent  les  précédens,  et  qui  sont  du  nombre  de 
ceux  que  f  appelle  surnuméraires  (i) ,  dérogent  à  la  symétrie, 
en  ne  se  montrant  que  dans  quelques-unes  des  parties  sembla- 
blement  situées.  Ainsi ,  parmi  les  bords  supérieurs  du  rhom- 
boïde calcaire ,  il  n'y  aura  que  B  (  fig,  i  )  et  son  opposé , 
susceptibles  d'être  interceptés  par  des  joints  qui  leur  soient 
parallèles.  Les  quatre  autres  bords,  qui  ont  cependant  la  même 
relation  de  position  à  Tégard  du  cristal ,  et  qui  ne  sont  que  la 
répétition  des  premiers,  refuseront  d'en  partager- la  propriété. 
Je  remarquerai  à  ce  sujet  que  les  joints  dont  il  s'agit,  sont  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  aperçoit  dans  certains  rhomboïdes  de^ 
chaux  carbonatée,  suivant  des  plans  qui  passent  par  les  grandes 
diagonales  des  faces  opposées  deux  *à  deux.  Mais  alors  Ils  se 
montrent  dans  tous  les  sens  exigés  par  la  symétrie,  au  lieu 
de  n'avoir  qu'une  existence  partielle.  . . 

Parmi  les  autres  joints,  ceux  qui  ont  lieu  parallèlement  à  la 
ligne  al  (fig. 3),  que  l'on  suppose  être  située  d'après  un 
décroissement  par  six  rangées,  sont  très-sensibles  et  très- 
nets.  Or,  aucun  des  cristaux  calcaires  que  j'ai  observés,  n'en 
offroit  le  plus  léger  indice.  Ceux  qu'on  y  aperçoit  quelquefois 
sont  parallèles  à  des  plans  dont  les  positions  dépendent  des 
lois  de  décroissement  les  plus  simples  et  les  plus  ordinaires. 

(i)  Vofcz  ce  que  j'iU  dU  jk  ce  sujet  itm  mm  grçiaier  MéApire^  p*  ^^j  npte  i* 
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Dans  la  même  hypothèse ,  les  faces  latérales  g^c  (  fig:  8)  ^ 
étant  situées  comme  deux  plans  qui  résnlteroient  de  deux  lois 
différentes  de  décroissement^  Tune  sur  un  hord,  l'autre  sur 
un  angle  j  il  devroit  y  avoir  aussi  de  la  diversité  dans  leur 
poli  j  dans  la  netteté  des  joints  qui  leur  seroient  parallèles  y  et 
dans  la  facilité  d'obtenir  ces  joints.  Cependant  elles  n'ont  ab«- 
solument  rien  qui  les  distingue;  elles  peuvent  être  prises  à 
volonté  l'une  pour  l'autre  par  l'observateur,  et  l'identité  de 
leurs  fonctions  et  de  leurs  propriétés  annonce  celle  de  leur 
origine* 

Je  «ais  que  f  ordre  de  la  structura  souffre  des  exceptions 
idans  certains  minéraux.  Quelquefois  un  des  joints  naturels,  qui 
apf)ar  tiennent  à  la  forme  primitive,  se  trouve  comme  oblitéré. 
J'en  ai  cité  un  exemple  en  parlant  du  corindon  (i).  Mais  ces 
sortes  d'accidens  sont  rares;  ils  ont  lieu  dans  les  masses  lamel- 
leuses  plutôt  que  dans  les  cristaux  proprement  dits.  Ils  pa- 
raissent être  l'effet  d'une  matière  étrangère  qui  a  resserré  le 
tissu  du  minéral ,  en  s'interposant  entre  les  mx)lécules  de  ce- 
lui-ci. Quelquefois  ^'est  le  contraire  qui  a  lieu  ;  le  tissu  est 
relâché  par  l'intervention  d'une  substance  accessoire  qpi  se 
montre  sous  la  forme  d'une  couche  très*- mince,  à  l'endroit 
d'un  joint  surnumérAre.  On  en  a  des  exemples  dans  la  chaux 
earbonatée  et  dans  la  chaux  sulfatée. 

Je  sais  encore  que  les  lois  de  décroissement  dérogent  quel- 
^efiois  à  la  symétrie ,  en  n'agissant  pas  de  la  même  manière 
sur  des  parties  de  la  forme  primitive  semblablement  situées. 
M.  Bernhardi,  pour  appuyer  son  opinion,  cite  plusieurs  cas 


Sa'» 
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ié  ce  genf  e ,  dont  nn  seul  m'est  connu  ;  savoir  celui  qui  a 
rapport  à  la  variété  de  cobalt  gris ,  qne  j'ai  nommée  partielle 
pour  cette  raison.  Mais  c'est  de  même  une  de  ces  exceptions 
qui  se  montrent  rarement  et  n'ont  qu'une  existence  passagère. 
Dans  la  variété  dont  il  s'agit ,  on  retrouve  les  joints  parallèles 
aux  faces  de  la  forme  primitive,  qui  est  un  cube,  en  sorte 
qu'il  est  visible  que  c'est  encore  cette  forme  qui  a  servi  de 
type  à  la  cristallisation.  Mais  dans  l'arragonite ,  le  type  de  la 
chaux  carbonatée  auroit  disparu  ^  la  configuration  ne  seroit 
point  ici  l'effet  d'ufle  circonstance  fugitive,  mais  un  résultat 
général  qui  6'étendroit.aux  nombreux  cristaux  de  la  même 
substance  .que  Ton  trouve  en  Espagne,  en  France,  en  Aile* 
magne,  etc.  D'ailleurs  si  le  défaut  de  symétrie  que  l'on  re- 
marque du  premier  coup-d'œil  dans  la  forme  du  cobalt  partiel, 
suflit  pour  en  indiquer  un  dans  l'action  des  lois  qui  ont  pro* 
duit  cette  variété;  il  en  résulte,  par  la  raison  contraire,  qne 
l'aspect  symétrique  des  cristaux  d'arragonite  qui  se  rencoig- 
trent  quelquefois  solitairement ,  ou  qu'il  est  facile  d'isoler  par 
la  pensée,  lorsqu'ils  sont  groupés,  annonce  que  les  lois  dont 
ik  dépendent  ont  agi  uniformément  et  sont  en  harmonie  avec 
la  symétrie  elle-même. 

J'ajoute  qu'il  n'y  a  pour  ainsi  dire  poAt  de  forme  que  l'on 
ne  puisse  travestir  en  telle  autre  que  l'on  voudra ,  dès  que  l'on 
se  permettra  de  supprimer  dans  l'ouvrage  de  la  cristallisation 
tout  ce  qui  gène,  d'y  introduire  tout  ce  dont  la  théorie  s'ac-- 
commode,  et  de  faire  concourir  plus  d'anomalies  que  de  lois  a 
la  production  des  résultats.  Par  exemple ,  on  peut  prouver  que 
tout  rhomboïde  est  susceptible  d'être  transformé  en  paralléli- 
pipède  rectangle  par  des  lois  de  décroissement  qui  agiroient 
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de  préférence  sar  certains  bords  ou  sur  certains  angles  (i). 
On  sent  aisément  comliien  mi  pareil'  résultat  peut  devenir  fé^ 
cond  en  applications  à  des.  cas  pur emeot  imaginaires. 

Mais  si  Ton  se  renferme  sagement  entre  les  limites  prescritea 
par  ^observation  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  ordinaire  dans  le9 
prQdi:tits  de:  la  cristatlisatioil  ^  ^*  qni  est  à  la  fois  ce  qui  s^ao- 
corde  le  mieux  avec  !§  simplicité  et  la  symétrie,  on  sera  par 
là  même  porté  à  rejeter  les  hypothèses  du  genre  de  celles 
dont  j'ai  parU^  dans  ce  mémoire  et  dans  le  précédent ,  et  si 
Ton  réunit  à^||te  considération  les"" raisons  directes  que  l'on 
peut  leur  opposer ,  on  en  conclura  que  loin  d'effacer  la  ligne 
de  séparation  tracée  jusqu'ici  par  la  géométrie  et  par  la  phy- 
sique, entre  les  deux  substances  qui  font  l'objet  de  la  dis- 
cussion ,  elles  n'auront  servi  qu'à  la  faire  ressortir  plus  net«e> 
tement. 


(a)  Le  ligne  de  ce  parallélipipède  feroit  A^  D  (fig.  i).  Dans  la  chalix  carbonatée» 

à,  Von  adopte  pour  les  diagonales  le  rapport  ^J  à  ^*,  d'après  lequel  ùh  (fig.  3), 

perpendiculaire  sur  Taxe  9  est  égale  au  tiers  de  cet  axe^  on  concevra  que  le  paral- 
lélipipède peut  devenir  un  prisme  droit  4  bases  carréesi  par  Tégalilé  des  dimensions 
foraUèles  à  «es  deux  Ugoei. 
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(Quoiqu'on  ne  puisse  doater  que  les  méthodes  très-variées 
qu'on  emploie  pour  préparer  le  tabac ,  ne  modifient  chacune 
à  sa  manière  quelques-uns  des  principes  contenus  dans  cette 
plante,  cependani;  il  (avit  que  les  changement  éprouvés  par 
ces  principes,  ne  détruisent  pas  entièrenient  leurs  propriétés 
particulières,  sans  quoi  il  est  évident  que  Fou  pourroit  faire 
du  tabac  .avec  un  grand  nombre  de  plantes  herbacées,  et  c'est 
ce  qui  n'a  pas  lieu  :  la  raison  conduit  donc  à  penser  qu'il 
existe  dans  la  nicotiane,  au  moins  une  matière  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  autres  plaintes  avec  lescpelles  on  a  essayé 
en  vain  de  fabriquer  du  tabac. 

Ces  considérations  nous  ont  engagé  à  entreprendre  une 
analyse  chinoique,  soignée  des  espèces  de  nicotianes  qu'on  em^ 
ploie  pour  la  fabrication  du  tabac ,  ainsi  que  des  tabacs  pro- 
venans  de  différentes  manufactures  de  France  et  des  pays 
étrangers. 

STous  avons  pensé,  en  nous  livrant  à  ces  recherches,  qu^il 
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en  poorroit  résulter  quelques  avantages  pour  les  manufactures 
dans  la  préparation  du  talAc,  ou  qu'au  moins  la  théorie  chi- 
mique en  tireroit  quelque  principe,  à  Faide  duquel  il  lui  seroit 
possibl%de  donner  une  explication  satisfaisante  des  altérations 
qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  matériaux  qui  entrant  dans  la 
composition  du  tabac. 

Je  dois  dire  ici  que  M.  Robiqnet,  jeun^  pharmacien  de 
Paris,  très-inilruit,  et  M.  Wardén,  consul  des  États-Unis, 
ei\  France ,  qui  consacre  les  momens  de  loisir  que  lui  laissent 
les  fonctions  de  sa  place,  à  l'exercice  de  la  chimie-pratique, 
m'cat  aide  à»hs  ce  travail  long  et  pénible. 

Procédé. 

Après  avoir  broyé  les  feuilles  du  nicotiana  latifolia,  danjsnn 
mortier  de  marbre,  on  les  a  dnveloppées  dans  un  linge  serré, 
et  soumises  à  Faction  de  la  presse.  Pour  séparer  tout  ce  que 
ces  feuilles  pouvoient  contenir  de  soluble ,  on  a  répété  trois 
fois  l'opération  ci->dessu&^  en  ajoutant  une  petite  quantité 
d'eau.  *  ' 

Quoique  le  linge  dans  lequel  on  avoît  pressé  ce  tégétal  fut 
assez  serré ,  le  suc  dontenoit  une  grande  quantité  de  matière 
verte  en  suspension ,  qu'on  a  séparée  par  la  filtration  à  travers 
un  papier  Joseph:  cette  matière  verte,  restée  sur  le  filtre, 
a  été  lavée  et  mise  à  part;  nous  eh  reparlerons  dails  kv 
suite.      •  • 

Examen  dû  suc  filtrée 

i.^  Ce  suc  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol,  preuve 
qu'il  contient  un  acide  libre  j 
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3/  L'oxalate  d'ammoniaqae,  par  le  précipité  abondant  cpi'H 
y  forme,  démontre  la  présence  de  Ml  chaux,  et  conséquemment 
d'un  sel  calcaire  quelconque  ; 

3.^  Le  nitrate  dWgent  détermine  dans  le  suc  de  t^ac ,  un 
précipité  «boudant  qui  n'est  pas  entièrement  dissout  par  Fa- 
cide  nitrique ,  d'où  Ton  peut  conclure  qu'il  est  en  partie  formé 
par  un  muriate; 

4*^  L'infusion  de  noix  de  galle,  les  acides 'minéraux  an- 
noncent ,  par  les  précipités  bruns  assez  volumineux  qu'ils  y 
occasionnent ,  l'existence  d'une  matière  animale  et  particulier 
rement  de  l'albumine; 

5.^  La  chaleur  élevée  à  quatre-vingts  degrés  de  l'échelle  de 
Réaumur ,  en  y  déterminant  une  coagulation  abondante,  con- 
firme ce  que  les  acides  et  la  noix  de  galle  ont  annoncé  j 

6.^  L'acétate  de  plomb  y  formé  un  dépôt  grisâtre  extrême- 
ment abondant,  qui  se  dissout  en  grande  partie -dans  le  vi« 
naigre  distillé. 

L'effet  de  l'acétate  de  plomb  da«s  ce  suc,  nous  ayant 'fait 
soupçonner  la  présence  de  l'acide  malique ,  nous  avons  pré« 
cipité,  au  moyen  de  Tacétate  de  plomb,  une  assez  grande 
quantité  de  cette  liqueur  coagulée  par  la  chaleur;  nous  avons 
fait  passer  ensuite  sur  ce  précipité  Lavé  H  délayé  dans  l'eau  ^ 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sul&ré  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait 
eu  un  léger  excès.  • 

L'objet  de  cette  opération  a  été  de  réduire  le  plomb  en 
sulfure ,  *et  par  ce  moyen  de  le  séparer  de  la  matière  à  laquelle 
il  étoit  uni.  Pour  faciliter  la  précipitation  du  plomb  sulfuré, 
nous  avons  chauffé  et  filtré  la  liqueur. 

Cette  liqueur  aiosi  filtré  a  été  évaporée  avec  ménagement 
jusqu'en  consistance  de  sirop;  en  cet  état  elle  avoit  une  saveur 
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très-acide,  rougîssoit  fortement  Pinfusion  dé  tournesol,  for* 
moit  avec  Falcool  et  FammoDiaqùe^des  dépôts  abondansqui, 
en  annonçant  la  présence  d'une  matière  animale,  prôuvolent 
qu'une  portion  de  cette  substance  avoit  été  entraînée  par  le 
plomb  dans  sa  précipitation. 

Espérant  que  l'acide  contenu  dans  cette  liqueur  épaissie, 
seroit  soluble  dans  l'esprit-de-vin,  et  qu'on  pourroit  par  ce 
moyen  le  séparer  de  la  matière  qu'il  tenoit  en  dissolution,  nous 
l'avons  traité  à  chaud  par  cet  agent  à  quarante  degrés.  En 
effet  9  aussitôt  que  le  mélange  de  ces  matières  a  eu  lieu^  il 
s'est  produit  une  coagulation  abondante,  l'alcool  s'est  coloré, 
d'abord  en*  jaunâtre,  puis  en  rouge.^brun,]  et  est  devenu 
acide. 

La  portion  de  matière  non  dissoute  par  l'esprit  -  de  -  vin , 
étoit  blanchâtre,  se  dissolvoit  en  partie  dans  l'eau,  et  sa  dis- 
solution précipitoit  par  l'acétate  de  plomb  comme  l'acide  lui* 
même. 

L'oxalate  d'ammoniaque  y  occasionoit  lin  précipité ,  et  cette 
substance  mise  sur  les  charbons  ardens,  laissoit  un  résidu  de 
carbonate  de  chaux;  enfin  nous  avons  reconnu  que  cette 
substance  étoit  formée  en  grande  partie  de  malate  de  chaux 
qui  relenoit  quelques  portions  de  matière  végéto-animale. 

La  majeure  partie  de  cette  substance  végéto^  animale  que 
nous  avions  cli^rché  à  séparer  au  moyen  de  l'alcool ,  s'y  étant 
dissoute  à  la  faveur  de  l'acide ,  nous  avons  sature  ce  dernier 
par  l'ammoniaque  qui  y  a  formé  un  dépôt  floconneux  consi- 
dérable, dont  les  propriétés  étoient  entièrement  semblables  à 
celles  des  matières  animales.  Malgré  cette  saturation,  la  noix 
produisoit  encore  dans  la  liqueur  un  précipité  très-sensible  ; 
i3.  •  33 
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effet  ^  Ta  séparé  dés  autres  matières  :  en  faisant  ensuite  évaporer 
l'alcool ,  nous  ayons  remarqué  à  la  surface  du  liquide ,  quelques 
traces  d'huile  brune ,  et  la  portion  qui  passoit  à  la  distillation , 
acquerroit  d'autant  plus  d'âcreté ,  que  l'opération  arrivoit  plus 
.près  de  sa  fin.  Cette  huilé  presque  solide  répandoit,  lorsqu'on 
la  mettoit  sur  un  charbou  allumé ,  une  fumée  épaisse  et  une 
si  forte  odeur  de  tabac,  qu'elle  en  étoit  insupportable. 

Cette  dissolution  alcoolique  afourài,  en  refroidissant,  du 
ni,trate  de  potasse  en  quantité  notable. 

Le  principe  acre  dont  il  s'agit ,  a  peu  d'odeur  quand  il  est 
dissout  dans  l'eau,  ce  qui  annonce  qu'il  n'est  pas  très- volatil  : 
il  par  oit  très-diflScile  à  détruire;  car,  mêlé  avec  une  assez 
grande  quantité  d'acide  muriatique  oxigéné ,  il  conserve  en- 
core toute  son  âcreté  après  que  celui-ci  s'est  évaporé  sponta* 
nément. 

La  saveur  acre  et  la  volatilité  t0nt-à-fait  particulières  de  ce 
corps,  semblent  indiquer  que  c'est  un  principe  qui  appartient 
exclusivement  au  genre  nicotiane,  et  ^qui  par  cela  même  est 
nouveau,  puisque  les  chimistes  qui.  ont  donné  l'analyse  de 
cette  plante,  n'en  ont  point  parlé,  au  moins  à  notre  con- 
noissance. 

De  là  Ton  peut  conclure  que  ce  principe  qui  se  retrouve 
dans  le  tabac  préparé ,  ainsi  que  nous  le  ferons  connoitpe  dans 
un«  autre  nlémoire ,  n'éprouve  point  d'altération  par  les  diffé- 
rentes opérations  qu'il  a  subies ,  et  cpnséquemment  qu'il  n'est 
point  le  produit  d'aucun  changement  dans  la  constitution  des 
matériaux  de  la  plante. 

Nous  avQus  trouvé  jusqu'ici  les  substances  suivantes  dans  le 
9i;ic  de  tabac ,  savoir  ;  -         . 
^   i^^  Uneniatière  animalcf; 
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a  J"  Du  thakte  de  chaux  avec  excès  d'acide  ; 

3."^  Du  nitrate  dépotasse} 

4.''  Du  muriate  de  potasse  ; 

5.®  Un  principe  acre  particulier. 

Maintenant  que  nous  connoissons  ces  différentes  substances 
contenues  dans  le  suc  du  nicotiana  coagulé  et  filtré,  nous 
allons  indiquer  successivement  les  résultais  des  expériences 
que  nous  avons  faites  sur  la  feuille  verte ,  sur  le  coagulum  ob- 
tenu pendant  Fébullition  du  suc ,  et  sur.  le  marc  ligneux. 

tia  matière  verte  obtenue  par  la  filtration  du  suc  de  tabac , 
traitée  avec  Talcool,  a  laissé  pour  résidu  insoluble,  une  substanc  ' 
grisâtre ,  assez  compacte ,  donnant  à^  la  distillettion  beaucoup 
de  carbonate  d'ammoniaque ,  en  partie  cristallisé  et  en  par- 
tie dissoute  dans  l'eau ,  de  l'huile  épaisse  et  fétide ,  un  char- 
bon difficile  à  incinérer  qui  a  fourni  un  peu  de  chaux  prove- 
nant  sans  douté  de  quelque  portion  de  malate  décomposé  : 
il  paroît  que  cette  matière  est  une  partie  d'albumine  végétale 
insoluble.  Quant  à  la  partie  de  la  fécule  colorante  dissoute 
par  l'alcool ,  elle  ne  différoit  en  rien  de  la  résine  verte  des 
végétaux. 

Nous  avons  dit  qu'en  faisant  bouillir  le  suc  filtré,  il  se  for- 
moit  un  coagulum  assez  considérable j  ce  coagplum  est  une 
substance  végéto- animale  albumineuse;  car  elle  répand,  en 
brûlant,  la  même  odeur  que  la  corne,  et  fournit  beaucoup 
d'ammoniaque  par  le  feu;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  qu'après  la  combustion  elle  laisse  beaucoup  de  chaux. 

Pour  savoir  d'où  cette  terre  pouvoit  provenir ,  nous  avons 
délayé  une  portion  de  cette  matière  animale  dans  l'acide  mu- 
riatique  très-étendu.  La  dissolution  filtrée  et  s^^turée  avec  l'am- 
moniaque, a   donné 9   par  ui|  évaporation  ménagée,  une 
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effet  ^  l'a  séparé  des  autres  matières  :  en  faisant  ensuite  évaporer 
l'alcool,  nous  avons  remarqué  à  la  surface  du  liquide,  quelques 
traces  d'huile  brune ,  et  la  portion  qui  passoit  à  la  distillation , 
acquerroit  d'autant  plus  d'âcreté ,  que  l'opération  arrivoit  plus 
près  de  sa  fin.  Cette  huilé  presque  solide  répandoit,  lorsqu'on 
la  mettoit  sur  un  charboa  allumé ,  une  fumée  épaisse  et  une 
si  forte  odeur  de  tabac,  qu'elle  en  étoit  insupportable. 

Cette  dissolution  alcoolique  a  fburiîi ,  en  refroidissant ,  du 
nitrate  de  potasse  en  quantité  notable. 

Le  principe  acre  dont  il  s'agit ,  a  peu  d'odeur  quand  il  est 
dissout  dans  l'eau,  ce  qui  annonce  qu'il  n'est  pas  très- volatil  : 
il  par  oit  très-diflScile  à  détruire;  car,  mêlé  avec  une  assez 
grande  quantité  d'acide  muriatique  oxigéné ,  il  conserve  en- 
core toute  son  âcreté  après  que  celui-ci  s'est  évaporé  sponta^ 
nément. 

La  saveur  acre  et  la  volatilité  t0nt-à-fait  particulières  de  ce 
corps,  semblent  indiquer  t[ue  c'est  un  principe  qui  appartient 
exclusivement  au  genre  nicotiane ,  et  .qui  par  cela  même  est 
nouveau,  puisque  les  chimistes  qui.  ont  donné  l'analyse  de 
cette  plante,  n'en  ont  point  parlé,  au  moins  à  notre  con- 
noissance. 

De  là  l'on  peut  conclure  que  ce  principe  qui  se  retrouve 
dans  le  tabac  préparé ,  ainsi  que  nous  le  ferons  connoîtve  dans 
nu,  autre  mémoire ,  n'éprouve  point  d'altération  par  les  diffé- 
rentes opérations  qu'il  a  subies ,  et  conséquemment  qu'il  n'est 
point  le  produit  d'aucun  changement  dans  la  constitution  des 
matériaux  de  la  plante. 

Nous  avQus  trouvé  jusqu'ici  les  substances  suivantes  4ans  le 
9i;ic  de  tabac ,  sayoir  ;  • 
^   i^^  Une  niatière  animalcf  ; 
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Da  thakte  de  chaux  avec  excès  d'acide  ; 

3.*^  Du  nitrate  de  potasse  j 

t^!"  Du  muriate  de  potasse  ; 

5.*  Un  principe  acre  particulier. 

Maintenant  que  nous  connoissons  ces  différentes  substances 
contenues  dans  le  suc  du  nicotiana  coagulé  et  filtré,  nous 
allons  indiquer  succesisivenient  les  résultais  des  expériences 
que  nous  avons  faites  sur  la  feuille  verte ,  sur  le  coagulum  ob- 
tenu pendant  TébuUition  du  suc,  et  sur,  le  marc  ligneux. 

La  matière  verte  obtenue  par  la  filtration  du  suc  de  tabac , 
traitée  avec  l'alcool,  a  laissé  pour  résidu  insoluble,  une  substanc  ' 
grisâtre,  assez  compacte,  donnant  à  la  distillettion beaucoup 
de  carbonate  d'ammoniaque,  en  partie  cristallisé  et  en  par- 
tie dissoute  dans  l'eau ,  de  l'huile  épaisse  et  fétide ,  un  char- 
bon difficile  à  incinérer  qui  a  fourni  un  peu  de  chaux  prove- 
nant sans  douté  de  quelque  portion  de  malate  décomposé  : 
il  paroît  que  cette  matière  est  une  partie  d'albumine  végétale 
insoluble.  Quant  à  la  partie  de  la  fécule  colorante  dissoute 
par  l'alcool ,  elle  ne  différoit  en  rien  de  la  résine  verte  des 
végétaux. 

Nous  avons  dit  qu'en  faisant  bouillir  le  suc  filtré,  il  se  for- 
moit  un  coagulum  assez  considérable j  ce  coagplum  est  une 
substance  végéto- animale  albumineuse;  car  elle  répand,  en 
brûlant,  la  même  odeur  que  la  corne,  et  fournit  'beaucoup 
d'ammoniaque  par  le  fëu;  mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable, 
c'est  qu'après  la  combustion  elle  laisse  beaucoup  de  chaux. 

Pour  savoir  d'où  cette  terre  pouvoit  provenir ,  nous  avons 
délayé  une  portion  de  cette  matière  animale  dans  l'acide  mu- 
riatique  très-étendu.  La  dissolution  filtrée  et  saturée  avec  l'am- 
moniaque, a   donné,   par  ulf|  évaporation  ménagée,  une 
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poussière  grenue  qui  etoit  encore  du  malate  de  chaox;  ce  qui 
N  ne  s'étoit  point  dissout  dans  Tacide  muriatique,  étoit  de  la 

matière  végéto  -  animale  pure. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  de  la  fécale  ligneuse  :  après 
Fa  voir  bien  lai^ée,  nous  l'avons  traitée  par  Falcool  pour  loi 
enlever  oe  qc^'eUe  contenoit  de  résine  verte ,  et  nous  l'avons 
soumise  ensuite  k  racUon  de  l'acide  nitrique  (bible  qui  en  a 
extrait  difjfiérens  sd»  calcaires.  D'abord,  en  saturant  cet  acide 
par  l'ammoniaque^  nous,  avons  obtenu  une  matière  flocon* 
neuse  qui ,  décomposée  par  Facide  sûlfurique,  a  fourni  une 
4  liqueur  acide  qui  précipitoit  Feau  de  chaux  en  larges  flocons , 

ce  que  ne  fait  point  Facide  oxalique.  Cependant ,  comme  nous 
sonpçonnionsFexistence  del'oxalate  de  chaux  dans  cette  fécule 
ligneuse,  nous,  avons  fait  évaporer  avec  précaution  une  partie 
de  la  même  liqueur,  et  nous  avons  obtenu  quelques  cristaux 
d'acide  oxalique. 

L'on  peut  séparer  assez .  exactement  le  phosphate  de  chaux 
de  Foxalate  de  la  même  base,  lorsqu'ils  sont  dissous  dans 
Facide  nitrique,  en  mettant  dans-cette  dissolution  tde  Fammo- 
niaque,  de  manière  à  ce  qu'il  reste  un  léger  excès  d'acidU'  dans 
la  liqueur  y  Foxalate  de  chaux  se  précipite  pour  lapins  grande 
partie,  sousCornie  pulvérulente,  tandis  que  le  phosphate  de 
ehai^x  restç  en  -  dissolution  ;  on  le  précipite  ensuite  par  une 
pins  grande  dose  d'amuMuiaque^ 

L'eau  mère  de  ces  ci  istaux ,  évaporée  à  stccité  et  calcinée^ 
nous  a  donné,  de  Facide  phosphorique  ;  nous  avons  également 
]^etrouvé dans» FinAisîpn  nitrique,  deê  traces  de, sel  caleaire 
que  nous  avons  séparé  par  Févaporati<Mi  de*  la  litfMur ,  efr 
que  nous  avons  reconnu  pour  du  malale  de  cheux. 

Ainjsi  Facide  nitrique  a  voit  enlevé  à  la  fécule  ligneuse^  da* 
Qialate ,  du  phosphate  et  de  Foxsdate  de  chaux. 


Enfin  le  ligneux,  après  avoir  été  traité  par  ces  difTérens 
agens,  a  donné  par  la  combusUoiii  une  cendre  qui  étoit  for^ 
mée ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de  silice ,  d'un  peu  de  chaux 
et  de  fer. 

Autre  pr^édé  pour  obtenir  le  principe  acre  cemtenu  dans 

les  feuilles  de  tabac. 

Au  lieu  de  précipiter  au  moyen  de  Facétate  de  plomb,  le 
auc  de  tabac  coagulé  par  la  dhaleur  comme  nous  Pavons  fait 
précédemment,  Ton  peut  évaporer  ce  suc  à  une  cbaleur  douce, 
et  lorsqu'il  est  réduit  au  quart  envirfui  de  son  volume ,  on  le 
laisse  refroidir^  alurs  il  dépose  wae  assez  grande  quantité 
de  malate*  de  chaux  sons  ferme  de  crietaux.  grenus  qui  de- 
viemient  opaques  à  Tair.  En  CQDcetttract  de-  plus  en  plus  là 
liquem*,  elle  fournit  de  nouvelles  quantités  da  même  sel; 
enfin  lorsqu'elle  a  acquis  une  cooststance  telle  qu'elle  ne  per- 
mette plus  aux  molécules  salines  de  se!  réunir,  on  la  traita 
par  Falcool  pour  dissoudre  les  acides  malique  et  acétique 
libres,  la  matière  acre,  et  le  sel  ammoniac,  et  pour  séparer 
la  matière  animale  que  la  chaleur  n'a  pu  coaguler  à  cause 
des  acides  qui  la  reteooieoL  en  dissolutîon* 

On  évapore,  dans  une  cornue,  l'alcool  qui  tient  en  disso^ 
lution  tofites  les  matières  dont  nous:  venons'  de  parler  j  ce 
fluide  n'enlève  rien  avec  lui.  On  rapproche  de  nouveau  la  li- 
queur qui  reste  dans  la* cornue,  et  on  la'trate  une  iseconde 
fois  par  l'alcool  très-*déflegmé ,  pour  en  précipiter  quelque  por-^ 
tien  de  matière  animale  qui  s'éltnt  dtaMHite  diaoïe  l$i  première 
opération  à  la  favâarrd'un  p^oii^eau* 

Ayant  évaporé  à  son  tour  cette  seconds  par tioÎL  d^akocA,  en 
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dissout  dans  l'eau  la  matière  qui  reste  ;  on  sature  exactement 
avec  la  potasse,  les  acides  malique  et  acétique,  et  on  distille 
jusqu'à  siccité ,  en  prenant  garde  de  brûler.  L'eau  qu'on  ob- 
tient ,  quoique  claire  et  sans  couleur ,  est  d'une  âcrelé  insup- 
portable :  cependant  ce  qui  reste  dans  la  cornue  conserve 
encore  la  même  propriété  ;  mais  en  la  redissolvant  un  assez 
grand  nombre  de  fois  dans  l'eau,  et  en  distillant,  l'on  parvient 
à  la  priver  presque  entièrement  de  sa  saveur  acre,  et  à  obtenir 
le  principe  qui  la  produit ,  en  dissolution  dans  Teau  distillée. 

Nous  n'avons  pas  encore  bien  déterminé  la  nature  de  la 
matière. qui  l'accompagne,  et  qui  se  dissout  en  même  temps 
que  lui  dans  l'alcool  :  cette  matière  a  une  couleur  rouge-jau- 
nâtre^ elle  se  boursoufle  et  se  charbonn^au'feu. 

Si,  après  avoir  dépouillé  autant  que  possible  cette  matière 
du  principe  acre,  on  pousse  le  résidu  à  une  cbaleur  plus  forte, 
on  obtient  de  l'huile  et  du  muriate  d'ammoniaque  sublimé  : 
elle  donne  aussi  de  l'ammoniaque  provenant  de  la  décomposi- 
tion du  muriate  par  la  potasse,  des  malate  et  acétate  que  la 
chaleur  décompose. 

Il  résulte  des  expériences  rapportées  dans  ce  ménoioire,  qae^ 
le  suc  du  nicotiana  latifolia  contient  : 

i.^  Une  grande  quantité  de  jnatière  animale  de  nature 
albumineuse;  .       ^ 

3.^  Du  malate  de  chaux  avec  excès  d'acide; 

3.*  De  Uacide  acétique. 

4^  Du  nitrate  et  du  muriate  de  potasse  en  quantité  no« 
table. 

5.^  Une  matière  rouge  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'eau, 
qui  se  boursoufle  considérablement  au  feu,  et  dont  je  ne 
conuois  pas  bien  la  nature. 
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6.^  Da  mnriaté  d'ammoniaque. 

7.^  Enfin  un  principe  acre,  volatil,  sans  couleur,  solnble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  qui  paroît  être  différent  de  tous 
ceux  qu'on  connoit  dans  le  règne  végétal.  C'est  ce  principe 
qui  donne  au  tabac  préparé ,  la  caractère  particulier  qui  le 
fait  facilement  distinguer  de  toute  autre  préparation  végétale; 
c'est  ce  qui  sera  prouvé  dans  un  second  mémoire  que  nous 
donnerons  sur  le  tabac  en  poudre. 

Il  se  pourroit  cependant  que  ce  principe  ne  fut  qu'une 
huile  très-déliée  qui,  par  cela  méme^  jouiroit  d'un  certain 
degré  de  volatilité  9  de  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau 
et  dans  les  acides  végétaux ,  ainsi  que  le  font  les  builes  volatileg 
ordinaires;  car  en  traitant  directement  par  l'alcool  le  tabac 
sec  préparé  en  feuilles,  nous  avons  obtenu,  indépendamment 
du  principe  acre ,  une  huile  brune  qui  avoit  une  saveur  à  peu 
j>rès  semblable. 

On  peut  croire  que  cette  matière  a  existé  primitivement 
dass  la  plante  à  l'état  d'huile  volatile,  laquelle  se  sera  épaissie 
et  en  quelque  sorte  résinifiée  par  les  progrès  de  la  végétation 
et  la  dessication. 

L'on  pourroit  aussi  supposer ,  avec,  autant  de  fondement , 
que  l'huile  épaisse  dont  nous  venons .  de  parler ,  est  une 
portion  de  la  résine  verte  qui  doit  sa  saveur  acre  à  une 
portion  du  principe  volatil  qui  y  seroit  combiné.  Au  moins 
il  n'est  pas  douteux  que  c'est  au  principe  acre  et  à  l'huile  qui 
existent  dans  les  feuilles  du  nicotiana ,  que  les  tabacs  préparés 
doivent  la  plus  graùde  partie  des  propriétés  qui  les  distinguent; 
car  ces  deux  substances  produisent  dans  la  bouche  et  dans  le 
nez  les  mêmes  sensations  que  les  tabacs  eux-mêmes. 

Ces  sensation^  sont  modifiées  dans  le  tabac  que  Ton  fumci 
i3.  34 
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par  rhuile  emp7reuinatiq[oe ,  racidepyroligQeiix ,  et  Taintiio* 
fiiaque  qui  se  forment  pendant  ht  combustion  ;  cependant 
l'on  distingue  encore,  d'une  manière  très*seni»ble ,  celles  qui 
Appartiennent  aux  substances  dont  il  s'agit. 

En  faisant  passer  la  fumée  de  tabac  à  trayers  de  Teau, 
comme  cela  se  pratique  en  certains  pays  pour  fumer ,  rodeor 
et  la  sa^^enr  de  ces  deux  substances  particulières  sont  plos 
douces  et  pins  agréables. 

Dans  un  second  mémoire ,  nous  donnerons  l'analyse  du 
tabac  en  feuilles  sèches  et  du  tabac  en  poudre,  préparés  dans 
difierens  pays ,  afin  de  faire  connoitre  les  effets  de  l'art  sur  ce 
végétal. 
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EXPERIENCES 

t 

Sur  les  os  humains^  pour  faire  suite  au  Mémoire 

sur  les  os  de  hœuj. 


PAR  MM.  FOURCROT  ET  VAUQUELI» 


JLioiiSQUs  nous  publiâmes,  au  mois  d'août  i8o3,  notre  pre-' 
mier  mémoire  sur  l'existence  de  la  maguésie  dans  les  os ,  nous 
annonçâmes  que  nous  n'en  avions  pas  trouvé  dans  les  os 
humains,  et  nous  crûmes  pouvoir  nous  permettre  de  faire 
entrevoir  la  cause  de  cette  différence  dans  Texcrétion  du  phos« 
phate  de  magnésie  par  les  voies  uriuaires  chez  l'homme,  tan« 
dis  que  l'urine  des  animaux  ne  présente  rien  de  semblable. 

Cependant ,  comme  nous  n'avions  recherché  cette  matière 
dans  les  ôs  humains,  que  par  une  seule  opération,  nous  n'as- 
surâmes pas,  d'une  manière  positive,  l'absence  de  la  terre 
magnésienne  dans  ces  organes. 

A  l'occasion  du  dernier  travail  que  nous  avons  publié  au 
mois  de  septembre  1808,  sur  la  présence  du  fer  et  du  man- 
ganèse dans  les  os  de  bœuf,  nous  avons  cru  devoir  re- 
commencer avec  un  grand  soin  ^  l'analyse  des  os  humains^ 
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Don-seulement  sous  le  rapport  de  la  magnésie,  mais  encore 
relativement  aux  métaux  dont  il  est  ici  question. 

En  traitant  ces  os,  comme  nous  l'avons  indiqué,  pour  les 
os  de  bœuf,  nous  y  avons  trouvé  de  la  magnésie,  du  fer  et 
du  manganèse,  au  même  état  que  dans  ces  derniers. 

S'il  nous  est  permis  de  compter  sur  les  proportions  des 
substances  que  nous  avons  retirées  des  os  humains,  il  nous  a 
paru  qu'ils  contenoient  moins  de  magnésie,  plus  de  fer  et  de 
manganèse  que  les  os  des  mammifères  herbivores.  La  petite 
quantité  du  premier  de  ces  sels,  s'accorde  avec  la  sortie  con- 
tinuelle du  phosphate  de  magnésie  dans  les  urines  de  l'homme; 
on  sait  que  cette  expulsion  n'a  pas  lieu  dans  les  animaux  her- 
bivores^ D'un  autre  côté  le  fer  et  le  manganèse  une  fois  par- 
venus dans  le  torrent  de  la  circulation ,  et  déposés  dans  les 
divers  organes  de  l'économie  animale,  ne  trouvant  plus  d'is- 
sue pour  sortir  du  corps ,  la  quantité  de  ces  deux  substances 
semble  devoir  s'accroître  avec  l'âge,  et  d'après  la  nature  connue 
des  alfmens  ;  en  sorte  que  le  sang  et  les  os  de  l'homme  âgé 
doivent  contenir  plus  de  fer  et  de  manganèse  que  ceux  des  en- 
fans  et  des  animaux,  qui,  d'ailleurs,  vivent  moins  long-temps 
que  lliomme  :  ainsi ,  ces  rapports  de  quantités  confirmés  par 
nos  expériences,  le  sont  également  par  les  phénomènes  phy- 
siologiques connus. 

•  Nos  dernières  recherches  nous  ont  également  montré  dans 
les  os  humains,  des  traces  d'alumine  et  de  silice;  cette  der- 
nière existe  dans  le  pho&phate  d'ammoniaque  résultant  de  la 
précipitation  du  phosphate  de  magnésie ,  par  l'alkali  volatil.  En 
faisant  évaporer  à  siccité  et  légèrement  calciner  le  résidu,  on 
obtient  cette  terre  sous  une  couleur  noire  et  sfvec  une  forme 
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floconneuse;  mais  par  la  calcinatiôn  à  une  chaleur  rouge ^ 
elle  reprend  tous  ses  caractères. 

riTous  avions  d'abord  soupçonné  que  la  silice  et  l'alumine 
pouvoient  avoir  été  enlevées  par  Facide  phosphorique  aux 
vases  de  grès  dont  nous  nous  étions  servis,  mais  nous  nous 
sommes  assurés  depuis,  et  piar  plusieurs  expériences  décisives , 
qu'elles  existent  réellement  dans  les  os. 

Quoique  nous  ayons  déjà  donné  dans  les  Annales  du  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  en  septembre  1808,  la  suite  des 
opérations  qu'il  faut  faire  pour  obtenir  les  différentes  ma- 
tières dont  nous  venons  de  parler ,  nous  allons  les  retracer 
ici  pour  en  ofïrir  l'ensemble  complet,  et  pour  guider  dans  ce 
travail  ceux  qui  voudront  le  recommencer. 

I.On  décompose  les  os  calcinés  et  mis  en  poudre,  par  une 
quantité  égale  d'acide  sulfurique  concentré. 

II.  On  délaye  le  premier  mélange  dans  douze*  parties  d'eau 
distillée ,  on  jette  le  tout  sur  une  toile ,  on  laisse  égoutter  le 
sùl£atede  chaux,  et  on  le  presse  fortement. 

III.  On  passe  la  liqueur  au  papier  et  on  la  précipite  par 
Tammoniaque,  on  la  filtre  une  seconde  fois,  on  lavé  le  préci- 
pité et  on  met  la  liqueur  à  part. 

lY.  On  traite  le  précipité  encore  humide,  par  l'acide  sul- 
furique dont  on  a  soin  de  mettre  un  léger  excès  j  on  filtre  de 
nouveau,  on  lave  le  précipité,  on  réunit  la  liqueur  avec  la 
première  (  n.^  III  )  ;  enfin  on  recommence  cette  opération  jus-> 
qu'à  ce  que  le  précipité  formé  par  l'ammoniaque,  se  dissolve 
entièrement  dans  Facide  sulfurique ,  ce  qui  annonce  qu'il  ne 
contient  plus  de  chaux  en  quantité  sensible. 

Par  cette  suite  d'opérations,  on  a  converti  toute  la  chaux 
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des  OS  en  sulfate  de  chaux  qui^  étant  peu  solable,  se  séparer 
de  la  liqueur  où  se  trouve  l'acide  phosphorique  avec  les  sul« 
fates  de  magoësie^  de  fer,  de  manganèse  et  d'alumine. 

y.  Ces  matières  séparées  de  l'acide  sulfuriqœ  par  l'ammo- 
niaque, doivent  être  traitées  avec  de  la  potasse  caustique  qui 
s'empare  des  acides  sulfurique  et  phos{^rique ,  dégage  Tarn- 
moniaque  et  dissout  l'alumine. 

YI.  On  précipite  l'alumine  de  sa  dissolotton  alkaline.  —  Au 
moyen  du  muriate  d'ammoniaque ,  on  la  lave  et  on  s'as- 
sure, pat  les  moyens  connus ,  si  c'est  véritablement  de  l'a- 
lumine. 

YII.  On  fait  sécher  la  magnésie ,  le  fer  et  le  manganèse  dodt 
on  a  séparé  l'acide  phosphorique  et  l'alumine  par  la  potasse  ; 
on  les  fait  calciner  pendant  long-tanps  dans  un  creuset  de 
platine ,  et  oh  verse  desaos  de  l'acide  salû)grii|ae  étendu  d'eau , 
jusqu^à  ce  qo'il  y  eh  ait  un  légpr  ei^ès. 

Gelui^^ci  dissout  la  magnésie ,  et  une  portion  du  fer  ^  mais 
ne  touche  pas  au  manganèse^ 

yill.  On  fait  évaporer  la  dis^olotioa  de  magnésie  tenant  du 
fer;  on  la  calcine  fortement;  le  fer  se  sépare^  el  ht  megnésie 
au  conti^aire  reste  unie  à  l'acide  sulfurique  :  on  dissout  dans 
l'eau  et  on  obtient  le  fer  à  l'état  d'oxide  rouge;  on  précipite  par 
le  carbonate  de  potasse,  et  on  ^asauns  qu'elle  est  pture  par  les 
moyens  connus^ 

IX.  On  réunit  le  fer  de  l'opération  précédente  aveclemanga* 
nèse  de  l'e^^périence  VU  ;  on  les  dissout  Tune  et  l'antre  dans 
l'aei^et  miju'ialiqne  mis  en  exisès;  on  étend  la  dtsaplation  4ans 
l'eau ,  et  on  y  ajoute  da  carbonate  de  potflsae  jusqu'à  ce  qne 
l'en  vioie  des  flocons  rouges  se  séparer  ^  et  la  liqueur  de* 
venir  claire  et  sans  couleur^ 
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Ces  flocons  appartiennent  à  Toxide  de  fer;  on  filtre  pour 
les  séparer  ;  on  fait  bouillir  la  liqueur  dans  un  matras.  Au 
bout  d\m  certoin  temps  le  manganèse  se  précipite  sous  la 
fomie  d'une  poudre  I)lanche9  et  lorsque  la  liqueur  ne  pré- 
cipite plus  rien;  et  que  la  potasse  n'y  produit  plus  aucun 
effets  on  filtre  et  on  a  le  manganèse  qui  devient  noir  par  là 
calcination. 

Yoila  donc  Talùmine,  la  magnésie,  le  fer  et  le  manganèse 
séparés  par  les  moyens  que  nous  venons  de  décrire;  il  ne  nous 
reste  pias  qu'à  trouver  la  siliée. 

X.  Pour  cela,  on  fait  évaporer  1^  liqueur  qui  contient  le 
phosphate ,  et  le  sulfate  d'ammoniaque  des  expériences  III , 
lY,  etc.;  à  mesure  qu'elle  se  concentre,  il  s'y  forme  des  flo- 
cons noirs  assez  volumineux ,  qu'on  sépare  de  temps  en  temps 
par  la  filtralion,  et  lorsque  le  sel  est  bien  sec,  on  le  dissout 
dans  l'eau  et  l'on  obtient  encore  un  peu  de  la  même  matière 
noire. 

XL  On  lave  ces  flocons,  on  les  calcine  dans  un  creuset 
de  platine,  et  on  obtient  ainsi  une  poudre  blanche  qui  a  toutes 
les  propriétés  de  la  silice. 

Pendant  ces  opérations  l'ammoniaque  se  dégage ,  pour  la 
plus  grande  partie  ainsi  que  Facide  sulfurique ,  à  l'état  de  sul- 
fite d'ammoDiaqup  :  l'acide  phosphorique  est  alors  assez  pur  ; 
cependant  la  potasse  caustique  en  dégage  encore  un  peu  d'am- 
moniaque. 

Ainsi ,  indépendamment  du  phosphate  de  chaux,  il  y  a  dans 
les  os  humains,  comme  dans  les  os  des  auimaux,  des  phos- 
phates de  magnésie,  de  fer,  de  manganèse,  de  la  silice  et  de 
l'alumine;  cette  dernière  y  est  en  très-petite  quantité,  mais 
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cependant  snfSsis^nte  ponr  bien  reconnoîlre  et  assarer  sa  pré« 
sence. 

On  doit  concevoir  que  les  os  humains  offrent ,  par  ce  mode 
d'analyse,  qi^elques  variations  dans  les  proportions  des  ma* 
tières,  suivant  l'âge,  l'état  jde  santé,  le  t#mpéramment  et  la 
difïereoi:^  générale  des  sujets  auxquels  ils  ont  appartenu. 

II  est  également  essentiel  de  faire  remarquer  ici,  que  quoique 
cette  analyse  présente  uiie  série  d'expériences  assez  simples 
dan$  lejar  description ,  ^lle  doit  être  cepejodant  comptée  parmi 

»  ■  _ 

|es  analyses  les  plus  délicates  et  les  plus  difficiles,  à  cause  du 
grand  nombre  d'opérations  Succ9ssivjss  qu'elle  cpQiprendi  et 
de  l'exactitude  qu'elle  exige. 
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SUR    L'OSTÉOLOGIE 

•  ■ 

DU    LAMANTIN, 

Sur  la  place  que  le  Lamantin  et  le  Dugong 
dowent  occuper  dans  la  méthode  naturelle  j^ 
et  sur  les  os  fossiles  de  Lamantins  et  de  Phoques.; 


PAR    G.  CUVIEIU 


(Voyez  la  phoche  X]X)i 


N 


JL  ouT  le  monde  sait  aujourd'hui,  que  les  cétacés  ressemblent 
aux.  quadrupèdes  vivipares  dans  tous  les. détails  de  leur  struc-^ 
ture  interne  et  de  leur  économie ,  quoiqu'ils  n'aient  que  les  deux 
pieds  de  devant,  que  leur  corps  ressemble  à  celui  d'un  poisson 
par  sa  configuration  générale,  et  que  leur  peau  soit  entière^ 
ment  dénuée  de  poils.  Cependant  ils  ont  aussi  dans  cette  struc<« 
ture  interne,  des  formes  et  des  Qpmbinaisons  d'organes  si 
particulières ,  qu'il  seroit  presque  impossible  de  les  rappro  - 
cher  d'une  famille  de  quadrupèdes,  plutôt  que  d'une  autre. 
Leurs  dents  tontes  uniformes,  leurs  estomacs  multipliés,  l'ab- 
sence du  coecum  des  gros  intestins,  celle  du  nerf  olfactif  et 

i3.  \      ^S 
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des  organes  ordinaires  de  Fodorat;  l'appareil  singulier  qui 
leur  permet  de  latiËèr  des  jets  d'eau  d^une  grande  hauteur,  et 
qui  leur  a  valu  le  nom  d^  souffleurs^  sont  autant  de  carac- 
tères qui  ont  obligé  ceux  mêmes  des  naturalistes  qui  ont  mis 
les  cétacés  dans  la  classe  des  quadrupèdes  vivipares  ou  mam- 
mifères, à  les  laisser  dans  tin  ordre  à  part ,  à  la  fin  de  cetie 
classe. 

Le  lamantin  et  le  dugong  avoient  des  titres  presque  aussi 
triarquês  à  une  pareille  dislincliôn,  puisqu'ils  partagent  presqae 
(dates  tôs  àingûJarités  d'OrgaâiAlidn  desôétiùéS^  et  notamment 
l'absence  totale  de  pieds  da  derrière,  et  la  muhiplicité  des 
estomacs.  Cependant  les  naturalistes  ne  leS  ont  pas  si  bien 
traités }  ils  les  ont  toujours  rapprochés  du  morse  ^  lequel  est 
tout  aussi  quadrupède  <|uè  les  phoques^  et  les  ont  fait  courir 
avec  lui  de  famille  en  famille  y  le  plus  souvent  sans  même  les 
séparer  de  genre. 

Clusius  paroit  les  avoir  induit  lepremier  à  ce  rapprochement, 
en  rapportant  le  lamantin  fin  gen  rê  des  phoques  (i  )  9  et  comme 
après  les  notices  abrégées  et  sans  figures d'Of^ieifo  (3),  de  Go- 
mara  (3)  et  de  Rondelet  (4),  Clusius  eut  l'avantage  de  donner 
le  premier,  d'après  nature,  tine  figure  et  une  description  de 
cet  animal }  Son  opinidn  ëtoit  fMte  pour  obtenir  du  crédit 

Gesner  (S)  a^avoit  fait  ^  comme  è  son  ordinaire 5  que  copier 


(1)  Exotie.  Hb.  VI,  cap.  XVIIIi  pag.  iSs. 
(3)  HUl,  gen,  el  ruU,  Ind.  lib.  XUly^cap.  X. 

(3)  Hist.  geii.  cap.  XXXI., 

(4)  De  Piseib.  lib.  XVI,cap.  XVIII,  pag.  490. 

Voyez  aussi  Thevetj  Singul.  de  la  Fr.  antarc.  feuill.  xSS» 

(5)  De  AquaCil.  pâg.  21 3, 
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Rondelet}  Aldrwande  (i)  et  Jonston  (2)  copièrent  Gesner 
et  Clusius  \  il  en  fat  de  même  de  La^f  (3)  ,  dd  Dutertre  (4)  ^ 
de  Rachefort  (5 j  ;  et  même  de  Labat  (6) ,  au  moins  pour 
la  figure;  et  Touvràge  ê^Hetnandss  (7)  que  IW  publia  dans 
l'intervalle ,  n'ajouta  rien  à  ce  que  l'on  pouvoit  (xonvier  dans  lea 
auteurs  imprimés  avant  lui 

Par  un  hasard  singulier ,  quoique  le  lamm^n  6Qit  assez 
commun  dans  les  Indes  ocçideotaLes;  que  sa  chair  soit  un  mets 
agréable;  que  ses  mœurs  singulières  Taient  rendu  intéressant f 
que  les  os  de  ses  oreilles  aiieot  même  été  pendant  long-temps 
uu  article  renomncié  de  pharmacie  ^  lés  nUpralistes  de  profes» 
&ion  n'eurent  point  d'occasion  d'observer  Fanim^l  entier  et 
adulte,  et  employèrent  chacun^  suivant  ses  systèmes,  les  faits' 
qu'ils  empruntoient  des  premiers  descripteurs. 

Ainsi  Rai  (8)  le  laisse  avec  les  phoques  et  le  morse  ^  k  la 
fin  du  genre  des  chiens;  Klein  (q)  est  tellement  entraîné  par 
Fanalogie ,  qu'il  va  jusqu'à  dire  qu'on  doit  s'être  trompé  en  lui 
refusant  les  pieds  de  derrière. 

Ldnnœus^  qui  l'avoit  laissé  d'jthord  dans  ^aa  quatrièpie  et  sa 
sixième  édition,  à  l'exemple  $Artedi  (lo),  aiec  leSyC^taeés, 

(i3  De  Piscih.  etntU^  pag.  278* 
(2)  De  Piseih.  lîb.  V,  art  VIL 
(S)  HUt.  des  Indes  ocdd.  pag.  S. 

(4)  Hiit  naL  des  Antilles  firanç.  tom.  {I,  pag.  199. 

(5)  Hist  nat  des  Antilles,  chap.  17,  art.  V« 

(6)  Voyage  aux  tles  de  rAméri^ei  tom*  II9  pag.  aoo* 

(7)  Mexie.  pag.  3  s 3, 

(fi)  Sjm,  aninu  quadr.  pag.  193. 

(9)  Quadr^  dUposiL  p.  94* 

(10)  Gêner,  jùe*  pag*  79«  -    '         . 
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dans  la  classe  des  poissons ,  pendant  qu'il  mettoit  le  morse 
avec  les  phoques ,  le  transporta  ensuite  seul  dan$  l'ordre  des 
bruta  (dixième  édition ),  et  y  remit  enfin  le-  morse  avec  lui 
(  douzième  édition  ) ,  en  avertissant  toutefois  de  l'affinité  du 
lamantin  avec  les  cétacés. 

Cétoit  Brisson  qui  lui  avoit  indiqué  ce  double  trans- 
port (i)  et  qui  avoit  été  lui-même  persuadé  par  Klein ^ 
au  point  d'adopter  aussi  son  doute  sur  l'absence  des  pieds  de 
derrière.  • 

'EàV&si  Daubenton  ayant  disséqué  un  fétus  de  2ni7Uinlm  (a) , 
confirma  ce  défaut^^^  extrémités  postérieures ,  et  d'après  lui 
Pennant(3)  remit  cet  animal  immédiatement  avant  les  c^t(ac^.5, 
mais  immmédiatement  après  les  phoques  ^  plaçant  le  morse 
avant  ceux-ci. 

'  Cependant  comme  Dàubentan  n'avoit  connu  que  la  tête  du 
dugongs  sans  remarquer  ses  rapports  avec  celle  dvilamanUnj 
Pennant  laissa  encore  le  dugong  avec  le  morse  (4).  * 

Il  y  avoit  néanmoins  un  perfectionnement  dans  cette  dis- 
position ;  hiais  Erxleben  (5) ,  Schreber  (6) ,  Gmelin  (7)  et 
Shàw  (8)  ne  l'adoptèrent  point;  ils  mirent  toujours  les  trois 
animaux  dans  un  même  genre,  quoique  le  dernier  auteur  surtout 

(1)  Rigne  animal ,  pag.  48  et  49. 

(3)  Hîat  nat  XIII,  m-4.^  pag.  4^5  et  sinv. 

(3)  Hîstory  of  qnadr.  pag.  556, 

(4)  Ihid.  S  II. 

(5)  MammaL  pag.  593  et  suir. 

(6)  Ssnge-Thiere,  part.  II,  pag.  a6a  et  suir. 

(7)  SysL  nat.  lin.  I«  pag.  59  et  60. 

(8)  Génér.  zool.  roi.  I^  part,  I,  pag.  sSq  et  soir. 
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n'eût,  ponr  ainsi  dire,  plas  d'excqse,  depuis  que  Camper  (1) 
avoit  fait  connoitre  \e]  dugong  entier ,  qu'il  avoit  donné  les 
moyens  de  le  trouver  dans  les  écrivains  plus  ancien»  qui  Fa- 
i^oient  décrit  ou  figuré ,  sans  qu'on  y  eût  fait  attention ,  et 
qu'il  avoit  montré  son  extrême  ressemblance  avec  le  lamantin. 

M.  de  Lacépède  est,  je  crois,  le  seul  naturaliste  qui  ait  fait 
trois  genres  différens  du  *mor^e,  du  dugong  et  du  lamantin. 
On  verra  que  le  résultat  de  mes  recherches  tend  à  adopter  ces 
trois  genres,  à  y  en  ajouter  un  quatrième,  l'animal  de  Stellerj 
à  rapprocher  le  morse  des  phoques ,  et  les  trois  autres  des 
cétacés. 

Le  dugong  et  le  lamantin  ont  tant  de  rapports  entre  eux , 
qu'ils  ont  été  désignés  par  le  même  nom  de  vache  ou  de  bœuf 
marin ,  et  que  plusieurs  navigateurs ,  observant  le  dugong, 
dans  la.  mer  des  Indes,  l'ont  confondu  avec  le  lamantin  des 
Antilles  (a),  en  quoi  ils  ont  été  suivis  par  un  aussi  savant 
nataraiiste  cpiArtedi  (3). 

Steller  (4),  qui  a.  décrit  un  troisième  genre  distinct^  du 
dugong  et  du  lamantin  ff  l'a  encore  tellement  confondu  avec 
celui-ci ,  que  Gmelm  s'est  cru  autorisé  à  regarder  cet  animal , 


(1)  Opuscules  I  édit.  allem*  tom.  III,  pag«  do;  édit  franc,  tom.  II,  pag,  479. 

(a)  Dampier^  Voyage  auteur  du  monde»  tom.  I»  trad.  £r.  pag«  4^-  GunUUa^  Hist 
de  rOrénoque,  trad.  fr.  tom*  I9  pag.  499  pl*  de  la  pag.  3o4.  La  Condamine,  Voyage 
k  la  riv.  des  Amas.  pag.  164,  décrivent  le  vrai  lamantin. 

Mais  Léguât,  tom.  It  pag.  9? ,  décrit  et  représente  manifestement  le  dugong  sous 
le  nom  de  lamantin;  et  c'est  sans  doute  aussi  le  dugong  qui  a  fait  dire  à  Dampier 
(iotf.  eit.)  qu'il  j  a  des  lamantins  à  Mindanao  et  à  la  NowelkrHoUande^ 

(3)  Gêner,  pike.  pag.  80. 

(4)  Novi  comment,  PttropoU  tom«  II 9  pag.  a9^« 
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àeSteUer^  comme  une  simple  variété  du  lamantin^  quoique 
Sehreber  eut  déjà  averti  du  contraire  (i). 

Il  n'y^a  cependant  nulle  apparence  que  la  même  espèce 
puisse  vivre  aux  Antilles  et  au  Kamschatka;  il  n'y  en  a  mém« 
aucune  que  dans  ce  genre,  une  même  espèce  puisse  avoir 
traversé  de  grands  espaces  de  nier ,  et  se  trouve  à  la  fois  sur 
les  cotes  de  Tancien  et  du  nouveau  mande. 

Eu  effet,  les  noms  de  bœuf^  de  vache  et  de  veau  marin j 
ont  été  donnés  aux  dugongs  et  aux  lamantins^  principale- 
ment parce  qu'ils  paissent  Tberbe  comme  les  raminaoa.  Leur 
estomac  multiplié  aura  peut-être  aussi  contribué  à  ces  déno- 
minations; mais  la  %iire  de  leur  tête,  que  quelques  voya- 
geurs allèguent ,  doit  y  être  pour  fort  peu  de  cbose^  car  sa 
ressemblance  avec  celle  d'un  bœnf^  est  an  moms  équivoque. 

La  forme  de  leurs  <lents  n'est  réellement  appropriée  qu'au 
régimie  végétal  ^  et  les  mâchdières  du  lammUm  ressemblent 
même,  à  s'y  méprendre,  à  celle  du  tapir. 
.  Or  il  résulte  de  là,  que  ces  animaux  ne  pevFeot  guère  s'é^ 
loigner  des  rivages,  et  l'on  rapporte  aussi  que  léariamoiUin  ne 
va  point  à  la  bante  luer,  qu'il  remoÉle  plutéft  les  fleuves^  et^ 
qu'il  peut  très*bien  vivre  dans  des  lacs  d'eau  douce. 

Le  nom  de  lamantin ,  que  quelques-uns  on  voulu  dériver 
des  cris  que  cet  animal  fnsoît  #ntendpe,  «'est  «qo^uiie  oormp- 
tion  de  celai  de  $manati  ou  4e  maaau^  Im  aègres^  fA  4'«près 
eux  les  colons,  on  dit  hmg-4emps  la  mamOe ,  la  mtmmii^  d'eu 
ils  en  sont  aisément  venus  à  dire  lamantin  et  le  lamantin. 

Quant  au  nom  àfimamUi  luî^mâme^  wiii'«st  pas 4'aecord 
sur  son  or^ine.  Hermmdes  le  tire  4e  la  iangua  de  Hmty} 


(i)  SxengerTJiiere  9  tom.  Uy  pug.  aff. 
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La  Condamme^àe  celle  des  Galibis  et  des  CaraSbes  (i)  ;  tan- 
dis que  la  plupart  des  autton  assnrMt  qfu'it  a  étë-iinagioé  par 
les  Espagnols^  pour  exprimer  que  les  pieds  do  devant  de  cet 
animal ,  reasenbleiit  à  des  maina^  ou  plutôt  qu'il  n'a  que  dea 
pieds  de  devant,  aenlemeikt)  attendu  que  le  mot  de  mano^  ea 
espagnol /aigoifie  égalemeiit  la  main ,  et  Feaitrémité  antérieure 
toute  entière^ 

On  peut  adapter  cette  étyniologie  dans  le  premier  sens, 
<;oinme  dans  la  second;  car  le  lamamin  et  le  dugong  6e  ser*- 
^ent,  avec  beaocotip  é'sdrMse  et  de  force,  de  leurs  pieds  pour 
«'accrocher  k  la  terre  et  pour  porter  leurs  petits;  et  Ton  y 
distingue  aisément,  au  travers  des  membranes,  cinq  doigts, 
dont  quatre  sont  terminés  comme  lea  nôtres  par  des  ongles 
plats  et  arroudia,  ee^qut  a  po  faire  donner  à  jaste  titre,  à  ces 
membres ,  le  nom  de  mains  ^  par  comparaison  avec  les  na«- 
geoires  des  poissons  ordinaires. 

Comme  ces  animaux  ont  leurs  mammellea  snr  la  poitrine , 
et  qu'ils  élèvent  souvent  la  partie  antérieure  de  leur  corps 
au-dessus  de  Feau  ;  comme  lé  nom  de  main ,  donné  k  leurs 
nageoires,  a  fait  exagérer  l'idée  de  la  ressemblance  de  ces 
membres  avec  les  ndtres;  comme  enfin  leur  mufle  est  entouré 
de  poils  (2) ,  qui  de  loin  peuvent  faire  l'eflfet  d'une  sorte  de 
chevelure ,  cm  leur  a  donné  des  noms  plus  singuliers,  qui  ont 
conduit  ensuite  à  des  récits  extrêmes  et  entièrement  £ibuleux« 
Les  Portugais  et  les  Espagnols  ont  appelé  le  lamantin ,  pesce 


^mim 


(1)  Afud.  Bttff.  HItt  DAt  XIII  »  iM«.  i79« 

^  Ip)  Ce  soat  'ces  poils  qui  lui  ont  rriu  le  non  de  trichmm ,  de  dyil  et^Jcw,  parée 
que ,  tant  qu!oa  le  rangeoit  parmi  les  poissons,  il  étoit  le  seul  de  sa  classe  qui  eût 
du  poil  (Artedi,  philos,  ichtyol.  pag.  74 )r  mais  ce  nom,  transporté  au  moru^  qui 
est  un   quadrupède,  décent  ridicitle.  -     * 
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muter  j  pesçe  donnai  (poisson  femnie);  les  HoWsûiàois  ont 
nommé  le  dugongs  haart  mannestj  (  homme  barbu).  De  ces 
noms  à  l'idée  d'un  être  demi  -  homme  et  demi-poisson ,  il  n'y 
a  pas  loin}  il  snfSt  d'an  voyageur  peu  scrupuleux,  ou  de  pea 
de  mémoire,  pour  compléter  la  métamorphose* 

Chacun  peut  s'assurer,  en  lisant  les  descriptions  données 
par  les  modernes,  de  prétendus  tritons  ou  sirènes^  qu'elles 
doivent  leur  origine  à  nos  animaux;  les  unes  faites  raisonna* 
blement  et  d'après  nature ,  comme  celles  que  rapportent 
Dapper  (i)  et  MeroUa^.en  présentent  clairement  tous  les  ca- 
ractères; les  autres,  écrites  sur  des  ouï- dires,  ou  d'après  le 
souvenir  confus  d'un  objet  vu  de  loin^  comme  celles  de  Chré 
tien  (2),  de  Debes  (3),  de  Kircher  (4) ,  sont  aisés  à  ramener  i 
leur  véritable  type.  Pour  peu  que  l'on  ait  d'habitude  du  petit 
art  de  la  caricature,  on  sait  combien  il  est  facile  de  changer, 
au  moyen  des  altérations  les  plus  légères ,  la  figure  d'un  être 
dans  celle  d'un  autre;  et  il  est  certainement '  tout  aussi  aisé  de 
faire  d'un  dugong  tel  qu'il  est  rendu  dans  l'ouvrage  de  Re* 
nard  (5),  ou  d'un  lamantin^  comme  Ta  figuré  Gumilla,(6)y 
une  sirène  comme  celle  que  représente  Kircher^  que  de  chan* 
ger  une  raie  en  un  basilic ,  tel  que  celui  qu'ont  gravé  Aldro^ 
vande ,  Jonston ,  etc.  et  que  l'on  voit  tous  l6s  jours  dans  les 
cabinets  des  cyrieux  ou  dans  les  boutiques  des  charlatans. 


(])  Afrique  de  Dapper ,  pag.  36$. 

(a)  Joum.  des  Sav.  II,  arril  16711  suppl. 

(3)  Aetamtdiea^  Hafaiens,  1671  et  16731  pag.  10  ir 

♦ 

(4)  Ar$  magneL  pag.  676  ,  et  apud  Ruisch ,  TheiU.anim.  de  pUdk.  pi.  XL,  p.  146, 

(5)  Poûsonsdes  Moluques»  pi.  34,  fig.  180. 

(6)  Or^po^ue ,  trad»  fr,  im-ia ,  tom»  I,  pif  de  la  pag.  io^ 
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Alk  poartant  à  quoi  ^e  réduisent  ces  récits  ihommestt 
de  femmes  de  mèr^  accumulés  par  Maillet  {i)^  p^LvLachesnajne^ 
des- Bois  (>),  par  Sachs  (3)  et  par  d'autres  auteurs  plus 
ëruclils  que  judicieux. 

Je  sais  que  ValentyTi  prétend  distinguer  les  hommei 
marins  des  dugongs  (J\)]  mais  il  ne  dit  point  en  avoir  vu^ 
il  ne  donne  que  la  figure  ridicule  déjà  publiée  par  Renard j 
à  qui  elle  çtoit  suspecte;  et  quand  il  Récrit  le  dugong  (5),  il 
lui  donne  tant  de  caractères  humains,  qu'il  se  réfute  en  quelque 
sorte  lui-même. 

Cet  abus  manifeste  d'observations  imparfaites  on.  altérées  ^ 
joint  à  toutes  les  singularités  déjà  remarquées  dans  ces  ani- 
maux ,  étoient  des  motifs  plus  que  sufBsans  pour  cbercber  à 
éclaircir  leur  histoire,  en  y  ajoutant  quelques  faits  nouveaux  : 
j'y  ai  été  tout  à  fait  déterminé,  quand  j'ai  aperçu  des  vestiges 
de  ces  animaux  parmi  les  ossemens  fossiles. 

Je  n'aurois  pu  cependant  rien  dire  de  bien  important,  qui 
ne  fut  déjà  dans  quelque  auteur  précédent,  sans  l'attention 
qu'a  eue  mon  savant  confrère.  M..  Geoffroy^  de  rapporter  de 
Lisbonne  un  beau  squelette  de  lamantin  du  Brésil^  très-bieu 
préparé,  qui  m'a  mis  à  même  d'en  étudier  et  d'en  décrire 
toute  l'ostéologie.  H  est  juste  que  je  témoigne  encore  ici  ma 
reconnoissance  à  un  ami  à  qui  j'ai  du  tant  d'autres  services. 

Après  avoir  décrit  ce  squelette  et  rappelé  quelques  autres 

{i)  Telliamedi  lom.  Ily  iii*sa  y  pag.  i8i. 

(a)  Dictionnaire  des  animaiiz»  artidei  lïpmme  mqm  et  ^èns* 

(3)  Ephémér*  nat.  curios.  ann.  dee,  I,  obi.  aS.^ 

(4)  Oud  en  Niewooatindie,  ton.  III»  pag.  JSot 

(5)  Ihid.  pag.  341. 

i3.  36 


/ 


s 


183    '  AlfNAlES    DV    MVSivM 

eirconsUnces  dé  ranatomie  dulamantiii  d'Amérique,  )e  les  €om-> 

parerai  avec  ce  que  Ton  possède  de.  celui  du  Sénégal  et  do 

Gongo^  pour  montrer  qu'il  y  a  entre  eux  des  difierences  spéci* 

fiques. 

.    Rassemblant  ensuite  tout  ce  que  Ton  sait  sur  le  dugongs  je 

montrerai  que  ce  n'est  point  un  mcfrse^  mais  un  genre  ansâ 

voisin  du  lamantin  ^u'un  genre  peut  l'^re  d'un  autre. 

Je  ferai  voir  alors  que  l'animal  décrit  par  Stêller^  forme  un 
troisième  genre  distinct  du  dugong  et  du  lamantin. 

Je  terminerai  par  cette  conclusion,  que  ces  trois  genres 
doivent  constituer  une  famille  séparée,  très-diflférente  des 
phoques ,  et  qui  est  à  peu  près  aux  cétacés ,  ce  que  les  pachjr^ 
dermes  sont  aux  carnassiers. 

Enfin  je  réduirai  en  passant ,  à  deux ,  les  quatre  espèces 
nominales  de  lamantin ,  établies  par  BuffiM. 


Article   preuieb. 

Du  lamantin  ^Amérique. 

Il  paroit  vivre  également  dans  la  rivière  des  Amazones , 
dans  VOrénoque^  à  Surinam^  â  CaSenne  et  aux  Antilles; 
mais  il  iest  devenu  rare  dans  les  endroits  fréquentés.  Je  n'ose- 
rois  affirmer  que  celui  que  quelques  auteurs  placent  sur  les 
côtes  du  Pérou ,  fût  le  même.  Hemandès  a  l'air  de  le  sup- 
poser (  educat  uterque  Oceanus  ).  Molina  n'en  parle  point 
pour  le  ChilL 

Sa  taille  va  quelquefois  à  plus  de  vingt  pieds ,  et  son  poids 
a  huit  milliers. 

La  description  que  nous  en  allons  donner ,  a  été  faite  d'à- 
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près  un  individa  de  1,9  de  longoeor ,  envoyé  de  Gaïèime  aâ 
ACuséom  d'hbtoire  naturelle. 

Il  a  été  assez  jastement  comparé  à  une  outre  ;  car  il  repré- 
sente un  ellipsoïde  allongé,  dont  la  tête  forme  la  pointe  anté- 
rieure et  dont  Textrémité  postérieure,  après  un  léger  étrangle» 
ment,  s'aplatit  et  s'élargit  pour  former  la  queue,  dont  la 
forme  est  oblongue,  et  le  bout  large,  mince  et  coomie  tronqué. 

La  queue  forme  k  peu  près  le  quart  de  la  longueur  totale» 

U  y  a  un  peu  moins  du  quart  entre  l'insertion  des  na« 
geoires  et  le  museau. 

Aucun  rétrécissement  ne  fait  remarquer  'la  place  du  coL 

lia  tête  paroît  un  simple  cône  troûqué.  Le  museau  est  gros 
et  charnu.  Son  extrémité  présente  un  demi-cercle,  dans  le 
haut,  duquel  sont  percées  deux  petites  narines  semi-lunaires 
dirigées  en  avant  Le  bas ,  qui  forme  la  lèvre  supérieure ,  est 
renflé,  échancré  dans  son  milieu,  et  garni  de  poib  gros  et 
roides. 

La  lèvre  inférieure  est  plus  courte  et  pins  étroite  que  la 
supérieure. 

Ï^Si  bouche  est  peu  fendue;  l'œil  est  petit ,  placé  vers  le  haut  de 
la  t^te,  à  la  même  distance  du  museau  que  l'angle  des  lèvres. 

Lfl'oreiUe  n'est  qu'un  trou  presque  imperceptible  :  elle  est 
autant  distante  de  l'œil,  que  Tœil  du  bout  du  museau. , 

La  nageoire  est  portée  sur  un  avant-rbras  plus  dégagé  que 
céUe  du  dauphin;  on  sent  mieux  les  doigts  au  travers  de  la 
peau,  et  l'on  conçoit  qu'elle  doit  avoir  plus  de  force  et  de  mou* 

vement. 

* 

Son  bord  est  garni.de  .qp^tiie.opgles  pl^jts  Qt  arrondis,  qui 
n'en  dépassent  point  la  membrane.  C'çst  le  pouce  qui  n'en  a 
point;  celui  de  l'index  est  au  bçrfl  radial,  et  celui  du  médius, 

36* 
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A  rextrëoMté  de  la  nageoire.  Le  quatriàme  ^  qai  répond  an  petit 
doigt ,  est  fort  petit  :  il  est  possible  qu'il  manqoe  quelque  fois» 

Un  individu  plus  jeune  ne  montre  même  des  traces  que  de 
deux  ongles;  et  Ton  n'en  voit  dans  un  fétus  que  trois  d'un 
côté)  et  de  Fantre  seulement  un  quatrième  fort  petit 
f  •  Bn  dessons,  avant  la  naissance  de  la  queue v  fou  aperçoit 
deux  trous,  dont  Tun  est  celui  de  TannSy  et  Tautre  celui  de  la 
génération;  soit  vulve,  soit  fourreau.  Je  ne  sais,  en  eflfet,  si 
l'individu  que  faî  observé,  étoit  une  femelle;  car  je  n'ai  pu  y 
trouver  le  moindre  vestige  de  mammelles:  au  reste,  la  vulve 
du  lamantin  est  placée  comme  dans  les  antres  animaux, 
et  je  ne  sais  ce  que  Buffon  a  voulu  dire  en  annonçant  qu'elle 
est  au-dessus  de  l'anus  (  i  ). 

^  Toute  la  peau  est  grise,  légèrement  chagrinée^  portant  ci 
et  là ,  quelques  poils  isolés.  Ils  sont  un  peu  plus  nombreux 
vers  la  commissure  des  lèvres  et  à  la  face  palmaire  des  na- 
geoires. 

lie  fétus  en  a  un  plus  grand  nombre  sur  tout  le  corps ,  que 
les  deux  grands  individus. 

9 

Tableau  des  dimensions  du  grand  individw 

Longueur  totale*  •••• ••••••• 1,9 

largeur  du  nmcoii  •   ••••••••• o»ij 

Dîstanee  du  noacou  à  la  eommààsnt  des  ttrres.  ••••••«•  o,oS4 

Sfiataneedo  aausefto  à  roBîl.  ••••..•••.. *  0,114 

Sistaoce  de  Tceil  à  lo  coamiasore  dea  lerrca.  ...••...   .^  0^074 

Distance  du  museau  à  la  racine  iBftrieore  de  la  nageoire.  •    •    •   .  o^ai 

Longueur  de  la  nageoire*   ••• 0^4$ 

Plua  grande  lafgeuv  de  la  sais • •  o^oSo 


())  Suppléai*  in*4.\  tom*  VI»  pag.  iBS. 


iLoBgsear  de  la  queue  à  compter  de  Fétranglemeiit  •••••••  0|4S 

Plus  grande  largeur  ••••••••..•••••, 0,37 

Contour  de  la  iéte  a  Pendroit  des  yeux  •    .    •••••••••  o,S5 

—  du  corps  aux  aiselles •••%•• 1,01 

—  à  l'endroit  le  plus  gros  •  ••••••.•••••.•••••  1,3$ 

— -  i  rétranglement  de  1^  queue.  • ••••••••  O962 

.  Distance  du  bord  postérieur  de  la  queue  i  l'anus.   •  •   .   •   •  ^.   •  0,66 

De  l'anus  à  la  yulve  ou  à  l'orifice  du  fourreau. 0,1 

La  tête  osseuse  du  lamantin  ^Gg.  2  et  3,  se  distingue  ^fé-' 
ment  de  celle  des  autres  animaux,  par  sa  forme  générale. 

Ses  principaux  caractères  distinctifs  sont  les  saivans  ; 

I  .^  Elle  n^a  que  de  très-petits  os  propres  du  nez,  ce  qui  rend 
Touverture  de*  ses  narines  osseuses  très-grande.  Néanmoins, 
le  reste  des  os  du  nez  est  remplacé  par  des  cartilages ,  et  dans 
le  vivant ,  l'ouverture  dés  narines  est  comme  à  Fordinaire,  au 
Bout  du  museau  ; 

a.^  Les  08  intermaxillaires  a,  a,  ne  portent  point  de  dents, 
et  cependant  ils  sont  très-étendus  en  longueur  j  ils  remontent 
le  long  du  bord  des  narines ,  jusqu^au  dea^us  dp  la  région  de 
Fceil; 

3.^  Les  orbites  sont  trèç- avancés  et  très^saillans; 

4-^  Le  trou  sous-orbitaire  b^b  se  trouve  percé  dans  l'angle 
rentrant  que  fait  le  cadre  saillant  de  Torbite  avec  la  partie  an- 
térieure de  Tos  maxillaire  c,  de  manière  qu'on  ne  l'aperçoit 
point  quand  on'  regarde  la  tête  de  profil; 

4*^  Cette  saillie  de  l'orbite  fait  encore  que  la  distance  entre 
le  bord  inférieur  externe  de  la  partie  zygomatique  de  l'os 
maxillaire  ou  les  dents,  est  plus  grande  que  la  largeur  du 
palais; 

5.° Les  os  frontauxii,  d^  qui  écartent  b^ucoup  leursbrancbes 
antérieures  àd^  pour  embrasser  l'ouverlure  des  narines,  et 
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former  les  plafonds  des  orbites,  donnent  chacnn  nae^  apo* 
physe  postbrbitâire  obtuse  <f} 

6.^  L'os  de  la  pommette  e  s'étend  en  é  dans  toute  la  moitié 
inférieure  de  l'orbite ,  sur  l'apophyse  orbitaire  du  maxillaire  ; 

^?  L'apôpbyse  zygomatiqoe  dû  tem'poral /,  est  plus  épaisse 
que  dans  aucun  autre  animal  ; 

%^  Les  deux  crêtes  qui  IJAiitent  dans  le  haut  la  fausse  tem- 
pofale,  marchent  presque  parallèlement,  et  ne  se  réunissent 
point  en  une  seule  ligne,  comme  dans  la  plupart  des  car^ 
nassiers  \  ' 

9.^  n  n'y  a  qu'un  seul  pariétal  impair  g\ 

1  o."^  Le  plan  de  l'occipital  est  incliné  d'avant  en  arrière  et 
de  haut  en  bas ,  et  la  crête  occipitale  fait  un  angle  obtus  ; 

11.^  L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure  se  fait  par  des 
surfaces  presque  planes,  comme  dans  tous  les  herbivores; 

1 2.°  La  branche  montante  est  très-large ,  et  l'angle  posté* 
rieur  arrondi  ; 

'i3.^  L'apophyse  coronoïde^est  dirigée  en  ayant  et  tronquée 
presque  en  fer  de  hache  \ 

1 4^^  La  région  de  la  symphyse  est  épaisse  et  allongée  en 
avant \ 

I  ^?  Toute  la  partie  qui  portoit  la  gencive ,  est  criblée  de 
petits  trous; 

16.^  Les  trous  pour  Fissue  du  maxillaire  inférieur  A,  sont 
très-gros  ; 

17;^  Les  parties  latérales  et  dentaires  de  la  mâcbtfire  infé- 
rieure sont  très-grosses  et  arrondies  ; 

18.^  A  ces  divers  caractères,  je  crois  devoir  joindre  une 
description  particulière  de  Fos  du  rocher,  qui  est  fort  remar* 
qnable. 
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Cest  véritablement  lui  que  Yùn  '  a  loug  -  temps  vanté 
contre  les  maladies  des  voies  urinaires,  et  contre  les  hémor* 
rhagies ,  et  dont  Cîusius  représente  une  partie  (  ap.  monar* 
dem  simpl.  medic.  cap.  XXXII  jamais  il  paroit^que  Ton  a 
donné  depuis,  sous  le  nom  d'o^  manati^  celui  de  la  caisse  de 
la  baleine  (  i  ).  Au  reste ,  Tun  doit  valoir  l'autre  pour  les 
vertus. 

Cet  os  est  distinct  du  crâne  comme  celui  des  cétacés\  mais 
il  y  est  encbâssé  daus  une  ca\ité  de  l'os  temporal ,  et  non  pas 
simplement  suspendu.  Je  le  représeute  fîg.  8,  par  dehors  j 
fig.  9,  -du  côlé  de  Tintérieur  du  crâne ^  (ig.  lo,  par  dessous. 

Sa  masse,  qui  est  irrégulièrement  globuleuse,  peut  se  di- 
viser en  trois  parties.  Le  dôme  de  la  caisse  ,  A  j  le  cadre  du 
•tympan',  B  ;  le  labyrinthe  ou  rocher ,  proprement  dit ,  G. 

Le  dôme  de  la  caisse  est  un  segment  de  sphère  très--épais 
arroQili  de  toute  part,  excepté  du  côté  inférieur  où  le  mar- 
teau et  Fenclume  sont  placés  sous  sa  concavité. 

Le  cadre  du  tympan  est  un  demi-cercle  irrégulier  ;  sa  par- 
tie antérieure  &,  est  beaucoup  plus  large  et  plus  épaisse  que 
la  postérieure  d.  La  première  se  joint  au  dôme  en  /,  par  un 
petit  isthme,  qui  laisse  un  sillon  profond  par  où  passe  le  pre« 
mier  muscle  du  marteau. 

La  partie  postérieure  d^  se  joint  au  rocher  en  ^,  par  un 
isthme  moins  étranglé ,  sous  lequel  est  en  avant  une  petite 
apophyse  pour  l'autre  muscle  du  marteau,  et  ^i  arrière  une 
fossette. 

L'une  et  l'autre  sont  exprimées  dans  la  figure  lo,  mais 
trop  petites  pour  qu'on  ait  pu  y  placer  des  lettres. 


(i)  Voyes  Blumtv^ach,  Manuel  d^hitt  aal.  art.  TrkikuUi. 
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Le  dôme  *  s'attache  par  son  bord  interne,  à  tout  le  Bord 
isapérieur  du  rocher ,  et  y  dot  la  caisse  '  en  dessus }  inais  en 
dessous ,  il  reste  un  grand  intervalle  entre  les  bords  inférieurs 
du  rocher»  et  du  cadre ,  et  toute  cette  partie  doit  n'être  fer- 
mée,.dans  le  vivant,  que  par  les  membranes.  C'est  par  ce 
vaste  intervalle  que  la  figure  lo  nous  montre  l'intérieur  de 
la  caisse,  et  ses  trois  osselets  m,  n^  o.  L'os  en  forme  de  co- 
quille,  qui  rend  l'oreille  des  cétacés  si  remarquable,  sert 
précisément  à  fermer  cette  ouverture  inférieure  ^  il  n'a  donc 
point  d'analogue  dans  le  lamantin. 

La  partie  postérieure  du  rocher  h ,  est  très-épaisse  et  so^ 
lide;  c'est  dans  sa  partie  antérieure  A,  qui  est  plus  compris 
mée ,  que  sont  creusées  les  cavités  du  labyrinthe. 

La  figure  9  nous  montre  sa  face  interne,  et  les  deux  troos 
p  et  Çy  qui  servent  de  passage  aux  nerfs.  ^ 

A  sa  face  inférieure,  figure  10,  se  voit  la  fenêtre  ronde  ^, 
qui  est  fort  grande,  et  au  travers  de  laquelle  s'aperçoit  une 
partie  de  la  rampe  externe  et  de  la  cloison  osseuse  du  limaçoiL 

Le  limaçon  est  lui-même  très- considérable,  par  le  grand 
diamètre  de  ses  rampes,  quoique  le  nombre  de  ses  tours  ne 
sait  que  d'un  et  demi,  en  f ,  est  le  promontoire  qui  sépare  Ja 
fenêtre  ronde  de  l'ovale. 

Celle-ci  ne  peut  s'apercevoir  danis  notre  figure  10,  mais  on 
peut  se  la  représenter  d'après  la  position  de  Tétrier  o ,  qui  la 
ferme  avec  sa  platine.  On  la  voit  d'ailleurs  en  fig.  8,  ou  nous 
n'avons  Idissé  que  le  marteau  en  place. 

L'écrier  du  lamantin  ne  mérite  presque  pas  ce  nom,  car  ce 
n'est  qu'un  cylindre  irrégulier  percé  d'un  très-petit  troa  ;  le 
marteau  est  très- gros  et  très-épais,  mais  ne  s'attache  à  la  mem* 
brane  du  tympan  que  par  un  manche  fort  court  et  comprimé; 
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il  s'articule  avec  le  bord  du  cadre  du  tympan,  près  du  petit 
sillon  creusé  sur  l'isthme  qui  joint  ce  cadre  au  dôme.  L'en- 
clume s'articule  sous  le  dôme  même;  de* sorte  que  la  réunion 
des  deux  os  tourne  sur  ces  deux  points  comme  sur  deux  pii« 
vots,  et  l'étrier  ayant  une  direction  presque  perpendiculaire  à 
un  plan  qui  passeroit  par  cette  ligne  fixe,  frappe  à  chaque 
mouvement  sur  la  fenêtre  ovale  d'une  manière  très-seosible. 

Camper  avoit  nié  l'existence  des  canaux  semi  -  circulaires 
dans  le  lamantin  comme  dans  les  cétacés ,  mais  avec  aussi 
peu  de  fondement  :  seilfement  ils  y  sont  aussi ,  excessivement 
minces. 

On  ki'est.  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  dents  du  laman* 
tin }  le  véritable  est  de  trente-si^ ,  neuf  de  chaque  côté  ;  les  su* 
périeures  carrées ,  les  inférieures  plus  longues  que  larges ,  sur- 
tout en  arrière ,  toutes  présentant  deux  collines  transversales 
et  un  talon  qui  devient  plus  considérable- dans,  les  postérieures 
d'en-bas. 

Ces  deux  collines,  avant  d'être  entamées,  offrent  chacàne 
deux  ou  trois  petites  pointes  mousses;  ensuite,  à.  mesure 
qu'elles  s'usent  par  la  mastication,  elles  montrent  deux  l%nes 
bordées  d'émail,  qui  s'élargissent  jusqu'à  ce  qu'çlles  se  con« 
ibixdent  en  une  surface  aussi  étendue  que  la  dent,  qui  est 
alors  entièrement  usée. 

J'ai  lieu  de  croire  qu'indépendamment  des  dents  de  lait, 
une  ou  deux  des  molaires,  antérieures  tombent  comme  dans 
beaucoup  d'autres  herbivores  à  mesure  que  les  postérieures  se 
développent» 

Nous  représentons  une  de  ces  dents  fig.  1 1  :  elle  est  tirée  de 
la  mâchoire  supérieure. -^ 

L'omoplate  est  presque  demi-elliptique  \  sa  ligne  inférieure 
i3.  37 
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jétai^t  presque  drmte  et  répoiiidant  ^an  grand  ax«  de  Tellipse^ 
l'épiue  n'occupe  que  h  «MÛtié  HDlëciéiire  ^  Tos.  Sa  plus 
fgramle  aaillie  est  près  de  aa  racine::  elle  se  ppolonge  en  airam 
«en  im  acrafmÎQi)  pointa  vqni  monte  tin  pen  oUicpiement  ^  et 
qni  à  Tair  de  ao  terminer  par  une iacette  artiadaire.  Cependant 
ie  'S(|itelelte  que  j'ai  ^aous  les  yeu  ne  présente  point  de  irla^i* 
cnlesL  Un  ibrt  tnbercule  numsse  tient  la  place  dn  bec  cora- 
^cûide.  La  face  tiomérale  est  im  pen  plus  haftite  ;qi»  large  et 
ifort  concave* 

La  t Ae  sapérieiiTe  de  Vhimiéros  «â  ansd  &rt  coov(»e  -.  a» 
tubérosité  extérieure  est  très-saillante.  La  rainure  bicipits^  est 
peu  profonde^  binais  il  reste  tnn  îcanal  profond  entre  la  tnbé- 
rosi  té  interne  let  la.  télé  articplaire;  la  crèfe  ddtoïdienne  est 
peu  .marquée.  La  tête  inférieure  est  en  simple  poulie  îm 
peu  oblique:,  «nentant  davantage  an  bord  interne.  JSa  largeur 
ne  surpasse  point  son  «diaoïètre  antéro-poslérienr^  Le  cond]^ 
interne  saille  beaucoup  plus  que  l'autre  en  arrière. 

Le  xnhitus  let  le  radius  assez  courts  pour  leur  grossmr^  et 
encore  plus  pour  Ja  taille  de  l'animali  dBonit  sondés  ensembls 
par  leurs  denx  extrémités.  Leur  articalailion  anpérieane  corres* 
pond  â  la  podie  de  rbomécus  ;  la  tête  tdu  cadms  y  est  pbs 
large  que  haute,  et  même  quand  elle  ne  .seront  pas  sendée, 
cet  os  ne  pourroit  exécuter  sa  rotation*^  en  quoi  Je  inmmlm 
dirtere  encore  beaucoup  des  phoques  pour  se  rapprocher  des 
herbiveres  Le  radius  a  vers  le  bas,  à  sa  fece  externe ,  deux 
crêtes  aîgués.  . 

Nous  avons  représenté  l'avant-bras  par  trois  faoes^fig.  i4) 
i5  et  16. 

Le  carpe  n'a  que  six  os,  parce  que  le  pisiforme  manque, 
sitvque  je  trapèae  et  le  trapézolde  sont  réunis  en  un  çeul,  qui 
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s'artictJe  à  k  fois  avec  le  mélacarpîeii  da  potice  et  de  l'index. 
L'analogue  da  grand  os  répond  à  ceux  de  Tindex  et  du  mér 
dius.  L'uDciforme  répond  à  la  fois  fta  médius,  à  l'annulaire  et 
au  petit  doigt;  celui-ci  s'articule  en  même  temps  avec  le  cu- 
néiforme de  la  première  rangée:  Ghaccm  de  ces  os  a  aussi 
dans  le  lamantin^  son  caractère  particulier,  qu'il  seroit  beau*- 
coup  trop  loâg  d'exposer;  il  suffit  de  rappeler  ici  que  le 
pisifonne  manque  aussi  aux  dauphins ,  aux  phoques  et  aux 
paresseux ,  tandis  qu'il  est  très^-long,  dans  les  animaux  q«i  se 
servent  beaucoup  de  lenrs>  pieds  de  devant  pour  siiiaîr  on  pour 
marcher» 

Les  os  dû  métacarpe  soot  plats  en  dessus ,  en  carè&e  en  des- 
sous; celui  du  pouce,  qui  n'a  point  de  phalanges  à  porter ,  se 
terikiiné  en  pointe  :.  les  antres  s'ékipgissent  a  feiir  extrémité 
inférieure.  Celui  du  petit  doigt  est  le  plus  long  et  le  plus  élargi 
de  tous.  Le  doigt  annulaire  eai  au  contraire  celui  qui  a  les 
plus  longues  phalanges  ^  mais  cdies  du  petit  doigl  sont  plus 
plates  et  plus  larges. 

«  Toutes  les  faces  articulaires  des  phalanges  sont  assez  [Peines  ^ 
et  ces  os  doivent  jouir  de  peu  de  mobilité. 

Le  cou  n'a  que  six  vertèbres,  comme  DoMbenton  ïwnÀt 
déjà  observé ,  toutes  très-courtes. 

La  partie  annulaire  de  la  troisième  y  de  la  quatrième  et  de 
la  cinquième,  n'est  pas  complète.  Les  apophyses  transverses 
de  la  quatrième ,  de  la  huitième  et  de  la  sixième,  sont  percées 

d'un  trou  :  elles  sont  tontes  9iniplea. 

Il  y  a  seize  cotes  et  seize  venèbses  dorsales  :  les  apoji^yses 

épineuses  de*  cèQes-ci  Sbût'ntédioCreiliekit  élevées  et  inclinées 

en  arrière.  A  conipter  dé  la  sixième  dorsalç^  il  v  a  .à  la  face 

vealrale  de  Leur  corps,  une  petite  crête  aiguë. 
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Les  deux  vertèbres  suivantes  peuvent  porter  le  nom  de  loni'- 
i>aires ,  et  il  y  en  anroit  alors  vingt-deoz  pour  la  queue  :  il  y 
a  donc  en  tout  quarante-six  vertèbres. 

"    Sous  leâ  jointures  des  onze  premières  vertèbres  caudales  y 
sont  articulés  de  petits  os  en  chevron ,  comme  il  y  en  a  dans 
la  plupart  des  quadrupèdes  à  forte  queue. 
*    Les  apophyses  transverses  des  vertèbres  de  la  queue  y  sont 
fort  grandes,  surtout  dans  les  premières,  mais  les  épineuses 
'sont  peu  considérables ,  ce  qui  s'accorde  avec  la  forme  dé- 
]i>rimée  de  la  nageoire,  pour  prouver  que  le  lamantin  nage 
par  un  mouvement  de  sa  queue  dans  le  sens  vertical. 
^    Les   côtes  sont  singulièrement  grosses  et  épaisses;  leurs 
deux  bords  sont  arrondis,  et  elles  sont  aussi  convexes  en  de- 
dans qu'au  dehors.  Je  ne  connois^  aucun  autre  animal  qui  ait 
des  côtes  de  cette  forme. 

''  Les  deux  premières  paires  de  ces  côtes  seulement,  s'unis- 
sent au  steirnum  par  des  cartilages  :  les  quatorze  autres  sont 
de  fausses  pôles.  La  dernière  paire  est  fort  petite. 
.  *  Le  squelette  que  j'ai  sous  les  yeux  n'offre  aucun  vestige  de 
bassin ,  et  M.  Daubenton  n'en  a  point  trouvé  non  plus  dans  le 
fétus  qu'il  a  disséqué.  •  •  *     > 

Dimensions  du  squelette  de  lamantin  qui  a  servi  de  sujet  pour, 

cette  description. 


Longueur  totide  depuis  le  bout  du  museau  jus^^ik  reztrémilé  de  h 

queue.  .    .- /.   .'.'".   •..•.••..•.    2,$ 

Longueur  de  la  tète  .•••• • o,SS 

^  plus  granité  krgeur.  ••  ^   .•.••.• •   «   .    o,i^& 

Longueur  du  cou  •    •    ••.•••...•••••..•.••.    o.iS 
— -t-  du  do$,  .*•••...•••••••«••.••••    0,87 

des  lôinbes •  ; ?  \    o^iei 

de  la  queue.  •  •  •  .j. •  .  •   •  • '."•  ^  .i«  »'0,7€ 


d'histoire     HATl^aBLLS.  SqS 

Xongtieur  de  Pomoplate  ••• ••••••  o^aS 

Sa  plus  grande  largeur.  •••••/ ••••«••  Q9J48 

Longueur  de  l'humérus  «   « • ••.  0,178 

— -^-  du  cubitus.  ••••• • •••••  0,143 

«— "  duradius*  •    ••••••••   «^ 0,1^4 

— *—  de  la  main •••••• ••••  o^aS. 

'   '■■     du  carpe • •••••  o,o35 

Longueur  du  plus  grand  os  du  métacarpe ,  qui  est  celui  qui  porte  le 

petit  doigt  •"?•••••• ••••  0,107 

Diamètre  du  corps  entre  les  septièmes  côtes o,55 

Longueur  de  la  plus  grande  côte,  qui  est  la  neuvième,  en  suivant 

sa  courbure •   • 0,47 

Largeur  de  la  onsième,  qui  est  la  plus  large.  •  •   • 0,043 

Longueur  des  plus  longues  vertèbres  dorsales •   •   •    .  0,06 

-»—  des  vertèbres  lombaires •••• 0,06 

-»— -  des  plus  longues  vertèbres  de  la  queue 0,06 5 

des  apophjTses  épineuses  des  vertèbres  du  dos  ••«•,••  o,o36 

des  apopbysel  tfansvertes  des  vertèbres  lombaires 0,1  o5 


Article    IL 


J)es  espèces  nominales  du  petit  lamantia  des 

lamantin  des  Grandes* Indes. 


et  du 


C'est  Buffon  qui  a  établi  ces  deux  espèces  dans  ^es  supplé- 
mens  (  éd.  in-4«^  tome  VI,  pag.  383  et  suiv.  ). 

Il  ne  donne  point  d'autres  motifs  pour  distinguer  le  la^ 
ntanûndes  Grandes-^Indes  ^  sinon  que  les  /amanfi/M' ne  pou* 
vaut  traverser  la  haute  mer,  il. faut  bien  que  Fespècé^des 
Indes  soit  diiîérente  de  celle  d'Amérique  \  mais  la  vérité  est , 
comme  nous  l'avons  dit  ^. qu'il  n'y  a.daas  les  Indes  de  lamantin 
d'aucune  sorte  ^  et  que  les  voyageurs  qui  en-  placent  daps  les 
mers  Orientales,  ne  paroissent  y  avoir  va;qu.«  \pdugqng iXA 
est  surtout  et  évidemment  I^gu0t  ,.     =  j.  ;  i  .: 
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Qdaût  au  petit  lamantin  ^s  AntiUes^  on  bc  peal  conce" 
voir  par  quel  arrangement  singulier  d^idées,  Biiffon  s'est  com- 
posé celle  espèce  ioiaginaire.  Il  lui.  don qe.  pour  caractère  de 
manquer  tout  à  fait  de  dcDt*(i)  î  mais  lui-ménae  n^avoîft  point 
vu  de  lamantin  sans  dénis,  et  les  Voyageurs  qui  refusent  des 
dents  aux  lamantins^  les  leur  refusent  en  général ^  parce 
qo'ils'  n'ont  examiné  que  la  partie  antérieure  éds  m&ehoires, 
maisaucùtf  d'euk  b'a  prétendu  faire  de  ce  défaut  dedeiHs^  un 
caractère  spécifique. 

Du  lamantin  du  Sénégal. 
Les  voyageurs  ont  observé  des  Imnumtkts  dans-  presqoe 

m 

toutes  les  rivières  de  la  côte  occidentale  de  TAfrique,  et  les 
ont  décrits  tantôt  sous  ce  nom-là ,  tantôt  sous  celui  de  vache 
marine^  de  sirène^  de  poisson^  femme  y  etc.  mais  ils  ne  nous 
ont  donné  aucun  moyen  de  les  distinguer  de  ceux  d^ Amérique. 

Cest  fort  gratuitement  que  Buffon  les  différencie  {'>)y  ea 
ce  qu'ils  ont  des  dents  molaires  et  quelques  poils  sur  le  corpS) 
tandis  que  les  prétendus  petits  lamantins  des  AntUles  n^an- 
roient  ni  les  uns  ni  les  autres;  nous  venons  de  voir  qu'il 
n'existe  point  aux  AotiUes  de  hunaniin  dépourvu  de  ces  deux 
earactèreâ. 

M.  Show  a  fort  exagéré  la  première  de  ces  différences  (3)| 
en  appelant  le  lamantin   du  Séségal  y  triehecus  pilosus  y  et 


't^m^mi^^m^A^iAmÊlm^ÊÈ^éÊttmmmÊ^^^m^mtÊ^^^tÊ^^ 


(i)  Bidf.  îl.  pag.  4oï.  ' 

(«)  SappL  VI,  pag.  4o5. 

(S)  Géair.  looL  I,  part.  I,  pag.  144  HH<- 


celui  de  la  Guyane ,  trichecus  sub  pilosus.  Adanson  dit  aa 
contraire,  expressément  de  celui  du  Sénégal ,  «  les  poils  sont 
»  ^très-rares  sur  tout  le  corps  (i)  ».  Le  reste  de  la  description 
de  M.  Show  étant  emprunté  de  celle  de  Pennant^  qui  avoit 
pté  donnée  pour  les  deux  lamantins  à  la  fois ,  ne  prouve  rien 
non  pins. 

Je  ne  vois  donc  de  différence  sensible  entre  le  lamantin  de 
l'Amérique  et  oèlui  de  TAfrique ,  que  dans  la  forme  de  la  tête  ; 
et  comme  Daubenton  n'avoit  eu  qû'iijse  tête  du  Sénégal ,  il 
p'avoit  pu  la  .comparer  à  Tautre.        .  ... 

Nous  la  dessinons  de  denx  eélés,  fig!  a  et  3,  et  iion«  pla- 
içons  auprès  celle  des  Antilles,  %.  4  ^^  ^-  '^  ^^^  ^^^^  ^^ 
•voir  que  ces  ^de^;c  têtes  dif^braot  pAr  les  tpoints  snivana  : 

i.^  Latéte  d' Amérique  est  plusafHongéeà  proportion  de  sa 
largeur; 

a.^  Cet  allongement  appartient  principalement  au  museau 
et  aux  narines; 

3.^  La  fosse  nazale  est  trois  fois  plus  longue  que  large  dans 
le  lamantin  d Amérique.  3a  largeur  fait  les  trois-quarts  de  sa 
longuenr  dans  celui  du  Sénégal; 

4*^  Les  orbites  de  ce  dernier  sont  plus  écartés  ; 

5.^  Les  fosses  temporales  sont  plus  larges  et  plus  courtes  ; 

6.*  Les  apophyses  zygomatiques  du  temporal  sont  beau- 
itoup  plus  renflées; 

^^  En  revanche ,  elles  ont  moins  de  hauteur  ; 

8.*  La  partie  antérieure  de  la  mâchoire  inférieure  est  cour- 
te ;  dans  Tespèce'  d'Amérique  ,  -elle  est  droite. 
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Table  comparaisse  des  dùtiensions  de  ces  deux  téees.) 


Longueur  totale.  .    •••..-'••..,^.... 

Longueur  depuis  la  crête  occipitale  jusqu'au  bord  supérieur 
des  narines.  .    • 

Longueur  de  Touyerture  des  narines  ......... 

Largeur  ....•, ••. 

Long,  du  bord  infér.  des  narinesjus^'au  bout  du  museau  . 
Largeur  de  l'occiput 

Moindre  èstances  des  crêtes  temporales  •   ....... 

Plus  grand  écartement  des  arcades  tygomatiques  .... 

Plus  grand  écartement  des  orbites  à  leurbord  inférieur  .   . 
Oistance  des  apopbyscs  postorbitaires  du  frontaL  .... 
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ARTICLE     IV. 

Du  prétendu  lamantin  du  IVord,  de  Stéllbe  (1). 

Il  suffisoit  de  la  plus  légère  attention  pour  jager  qne  l'animal 
décrit  par  Steller  est  d'un  autre  genre  que  le  lamantin  dA- 
mérique. 

i  .•  Au  lien  d'épiderme,  il  porte  une  espèce  d'écorce  on  de 
croûte,  épaisse  d'un  pouce,  composée  de  fibres  on  de  tubes 
serrés,  perpendiculaires  sorla  peau.  Cette  écorce  singulière 
st  SI  dure,  que  l'acier  peut  à  peine  l'entamer}  et  quand  on  est 
parvenu  à  la  couper,  elle  ressemble  à  l'ébènepar  son  tissa  corn- 


(1)  Atad.  Pthvp,  mori  •ommaUarU^  tom.  II. 
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pact ,  aussi  bien  que  par  sa  couleur.  Ces  fibres  s'implantent  dans 
la  véritable  peau  par  autant  de  petites  bulbes  ;  en  sorte  que  lors* 
qu'on  arrache  Fëcorce,  la  surface  qui  tenoit  à  la  peau  est  toute 
chagrinée ,  et  celle  de  la  peau  elle-même  est  réticulée  par  au-* 
tant  de  fossettes  queTécorce  'oflfre  des  tubercules.  La  surface 
extérieure  de  l'écorce  est  inégale ,  raboteuse ,  fendillée ,  et  ne 
porte  aucuns  poils,  comme  il  étoit  aisé  de  s'y  attendre;  car 
oix conçoit  que  les  fibres  qui  la  composent,  ne  sont  que  des 
poils  soudés  ensemble  pour  former  cette  espèce  de  cuirasse. 
On  peut  dire  en  un  mot  que  cet  animal  est  complètement 
armé  d'une  substance  semblable  a  celle  des  sabots  du  cheval 
ou  du  boeuf,  ou  de  la  semelle  de  l'éléphant  et  du  chameau  ; 
armure  qu'on  voit  aussi  dans  la  grande  baleine,  mais  qui  n'a 
jamais  existé  dans  le  lamantin  véritable;   * 

2.^  La  lèvre  supérieure  est  double  aussi  bien  que  l'inférieure, 
et  se  divise  en  externe  et  en  interne; 

3.^  Les  mâchoires  n'ont  pas  des  dents  simples,'  nombreuses, 
pourvues  de  racines,  comme  dans  le  vrai  lamantin f  mais 
elles  portent  chacune,  de  chaque  côté,  une  plaque  ou  dent 
composée,  que  l'on  peut  comparer  au  palais  de  la  raîè-aigle^ 
qui  ne  s^enfonce  point  par  des  racines ,  mais  s'applique  et  s'u«» 
nit  par  une  infinité  de  vaisseaux  et  de  nerfs ,  lesquels  pénètrent 
de  la  mâchoire  dans  cette  plaque  dentaire ,  par  une  quantité 
4e  petits  trous ,  qui  en  font  paroitre  la,  surface  contiguë  à  l'os 
n^xillaire  toute  poreuse  ou  spongieuse ,  précisément  comme 
je  l'ai  observé  dans  les  dents  deVornithormquej  et  dans  celles^ 
de  Yoryctérope.  Leur  face  triturante  est  inégale  et  creusée  de 
canaux  tortueux,  destinés  à  faciliter  la  mastication,  et  compa- 
rables aux  rubans  qu'on  voit  sur  les  molaires  des  éléphans, 
i3.  38 
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mais  qui  représentent  principalemait  des  espèces  de  chevrons; 
4^  La  queue  j  va  en  diminuant  depuis  l'anus  jusqu'à  la  na*- 
geoire  qui  la  termine,  et  les  apophyses  de  ses  vertèbres  la 
rendent  presque  quadrangulaire  ; 

5.^  La  nageoire  est  large  de  soizante-dix-huit  ponces ,  et 
longue  seulement  de  sept^  ce  qui  est  tout  le  contraire  de  celle 
du  vrai  lamantin:  aussi,  dans  Fanimal  deSteller^  représente- 
t-elle  un  croissant,  et  se  termine^t-elle  de  chaque  côté  par  une 
longue  corne; 

€c^  Les  nageoires  ont  i)ien  leur  omoplate,  leur  humérus, 
leurs  os  de  l'avant^bras,  du  carpe  et  du  métacarpe;  ntiais  il 
n'y  a  point  de  vestiges  d'ongles  ni  de  phalanges; 

7.^  L'estomac  est  simple,  l'œsophage  slnsère  dans  son 
milieu,  et  une  grosse  glande  placée  près  de  cette  insertion, 
f  verse  des  sucs  par  des  pores  nombreux *et  assez  larges; 

8."^  Les  intestins  ressemblent  beaucoup  à  ceux  des  chevaux  ; 
le  cœcum  est  énoroie,  et  aussi  bien  que  le  colon  divisé  en 
grandes  boursouflures  par  ses  ligamens; 
9^.  U  y  a  des  os  du  nez  ; 

lo."^  Le  bassin  ae  compose  de  deux  os-  innominés,  sem- 
blables, à  quelques  égards,  au  cubitus  de  l'homme,  attachés 
d'une  part,  au  moyen  de  forts  ligamens  à  la  vingt-cinquième 
vertèbre  (  1  ) ,  de  l'autre  à  Tos  pubis.  Le  vrai  lamantin  n'a  point 
de  vestige  de  bassin  ;    . 

II.''  Il  y  a  six  vertèbres  au  cou ,  dix-neuf  au  dos  et  trente- 
cinq  à  la  queue,  soixante  en  tout,  nombres  très  -  différens  de 


(1)  Steller  dit  la  trente-cinquième  i  mais  il  est  aisé  de  voir  que  c'est  une  Aute 
d'impression. 
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ceux  du  vrai  lamantin.  Cependant  Steller  ajoute  qu'il  n'y  a 
qne  dix- sept  paires  de  côtes,  dont  cinq  vraies  et  douze  fausses  ; 
c^est  qu'il  fait  entrer  deux  vertèbres  lombaires  dans  le  compte 
de  xelles  du  dos: 

1 2.^  Cet  animal  ne  mange  point  d'berbes  terrestres  y  comme 
le  vrai  lamantin^  mais  seulement  des  fucus. 

On  voit  par  cet  extrait  de  la  description  de  Steller  y  qu'il 
n'est  guère  possible  que  deux  animaux  d'une  même  famille ,  se 
distinguent  par  un  plus  grand  nombre  de  caractères  que  le 
lamantin  des  Antilles  ^  et  ce  prétendu  lamantin  de  tUe 
Seering. 

U  est  douteux,  que  l'on  ait  vu  l'animal  de  Steller  ailleurs 
que  dans  le  nord  de  la  mer  Pacifique.      * 

Pennantj  et  d'après  lui  Shaw^  y  rapportent  les  lamantins 
vus  par  Dampier  à  la  Nous^elle- Hollande  ^  et  à  Mindanao^ 
ainsi  qu'un  dessin  fait  à  Diego  -  Ràiz^  et  conservé  cbez 
M.  Banks  y  mais  cette  assertion  est  plus  que  gratuite,  et  il 
est  probable  qu'il  ne  s'agit  dans  tout  cela  que  du  Dugong. 
Cependant  Fabricius  (i)  assure  avoir  trouvé  au  Groenland ^ 
uu  crâne  avec  des  os  dentaires  semblables  à  ceux  qu'a  décrits 
Steller.  L'espèce  passeroit-elle  dans  la  mer  Glaciale ,  au  nord 
du  continent  de  l'Amérique,  et  pourquoi  alors  ne  Fauroit-on 
jamais  vue  en  Islande  ni  en  Norwége? 


(1}  Faim.  groênL  pag.  £• 


y 


38  * 


#• 


300  AKNÂLEa     DU     MVSÉUM 

Akticle    V. 
Du  dugong. 

Les  nataralistes  n'ont  en  long-temps,  touchant  le  dugongs 
que  quelques  indications  légères  ou  fautives  des  voyageurs,  et 
une  figure  de  sa  tête  donnée  par  Daubenton. 

Quoique  ses  défenses  fussent  implantées,  comme  celles 'Je 
l'éléphant  dans  les  os  intermaxillaires ^  le  peu  d'attention  que 
Ton  donnoit  alors  aux  caractères  anatomiques  ne  permit  pas 
de  douter  que  le  dugong  ne  dut  avoir  de  grands  rapports 
avec  le  morse  ^  et. c'est  encore  sous  le  genre- de  ce  dernier , 
qu'on  le  range  dans  les  ouvrages  systématiques  (i). 

Camper^  ayant  insisté  sur  cette  différence  de  position  des 
défenses,  et  donné  une  bonne  figure  du  dugong^^  ayant  aussi 
rappelé  celle  qui  avojt  paru  depuis  long-temps  dans  l'ouvrage 
publié  par  Renard^  on  put  voir  enfin  que  le  dugong  est 
bipède  comme  le  lamantin '^  qu'il  a  de  même  les  pieds  de 
devant  presque  en  forme  de  nageoires,  et  les  mammelles 
sous  la  poitrine^  que  la  forme  de  son  corps  est  celle  d'un 
poisson }  qu'il  se  termine  par  une  nageoire  horizontale,  et  en 
forme  de  croissant,  dans  laquelle  il  n'y  a  point  de  charpente 
osseuse  j  et  l'on  put  se  rappeler  qu'il  vient  de  même  paître 
l'herbe  aurivage,  et  qu'il  a  reçu  dans  la  mer  des  Indes,  les 
mêmes  noms  comparatifs  qui  ont  été  donnés  au  lamantin 
dans  la  mer  Atlantique. 

Si  l'on  eut  été  un  peu  plus  hardi,  l'on  auroit  pu  présumer 

(i)  Gmclm  cl  Shaipy  uiî  «upro. 
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tout  cela  diaprés  la  forme  de  sa. tête,  qni  est  aussi  diflfërente  de 
celle  du  morse  qu'elle  ressemble  à  celle  du  lamantin. 

Le  lecteur  peut  s'en  convaincre  en  comparant  les  deux 
nouvelles  figures  que  nous  donnons  de  cette  tête,  pi.  I/^  fig.  6 
et  7  ,  avec  celles  des  têtes  de  lamantin.lLies  connexions  des  os, 
leur"  coupe  générale ,  etc.  sont  à  peu  près  les  mêmes,  et  Foa 
Toit  que  pour  changer  une  tête  de  lamantin  en  une  tête  dé 
dugongs  il  sufHroit  de  renfler  et  d'allonger  ses  os  intermaxil- 
laires pour  y  placer  les  défenses ,  et  de  courber  vers  le  bas  la 
symphyse  de  la  mâchoire  inférieure ,  pour]a  conformer  à  Tin- 
flexion  de  la  supérieure.  Le  museau  alors  prendroit  la  forme 
qu'il  a  dans  le  dugongs  et  les  narines  se  relèveroient  commç 
elles  le  sont  dans  cet  animal. 

En  un  mot  on  diroit  que  le  lamantin  n'est  qu'un  dugong 
dont  les  défenses  ne  sont  pas  développées. 

Il  pourroit  sembler  que  Linnœus  a  eu  quelque  soupçon 
de  cette  analogie,  quand  il  a  nommé  le  lamantin  (trichecus 
dentibus  làniariis  tèctis  )  ;  mais  il  est  plus  probable  que  cette 
phrase  tenoit  à  l'idée  que  lui  avoit  laissée  la  figure  du  dugong 
de  Léguât^  qu'il  confondoit  avec  celles  du  lamantin. 

Axx  reste,  la  phrase  de  Gmelin^  pour  le  dugong  (  dentibus 
laniariis  exsertis)^  n'est  pas  exacte  non  plus;  ce  ne  sont  pas 
de^  canines,  mais  des  incisives,  et  l'on  voit  par  les  figures  de 
Camper  et  de  Renard  que  dans  l'animal  vivant ,  elles  ne  sor- 
tent pas  de  la  bouche. 

Les  dents  mâchelières.  du  ^i/^o/ig^  diffèrent  assez  de  celles 
du  lamantin;  mais*  ce  sont  toujours  des  dents  d*h^Tbivores  : 
elles  représentent  chacune  deux  cônes  adossés  l'un  à  l'autre 
par  un  de  leurs  côtés,  et  quand  elles  s'usent,  leuç  couronne 
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offre  deux  ceteles  contigus  et  même  confondus  par  ane  partie 
de  leur  circonférence. 

Il  y  a  douze  de  ces  dents  en  tout,  dont  les  quatre  postérieures 
sont  les  plus  grandes. 

Le  reste  de  l'anatomie  du  dugqng  est  inconnu,  mais  il  y  a 
grande  apparence  qu'elle  ressemble  aussi  beaucoup  à  celle  da 
lamantin. 

Quant  à  l'extérieur  il  est  presque  le  même,  excepté  que  le 
mdffle  est  plus  gros  à  cause  des  défenses  qu'il  renferme ,  que 
la  queue  est  plus  longue,  et  qu'elle  se  termine  par  une  nageoire 
d'une  toute  autre  6gure.  Il  paroît  aussi  que  le  trou  de  l'oreille 
est  plus  gros ,  et  que  tout  l'animal  est  bleu  sur  le  dos  et  blan- 
cbâtre  sous  le  ventre. 

Le  nom  de  vache  marine  ayant  été  donné  par  les  Hollau' 
dois  et  par  quelques  autres  peuples,  à  V hippopotame ^  aussi 
bien  qu'au  dugong j  certains  voyageurs,  trompés  par  cette 
homonymie ,  ont  placé  des  hippopotames  dans  quelques  pays 
où  ils  avoient  entendu  dire  qu'il  y  avoit  des  vaches^marines , 
tandis  qu'on  ne  vouloir  leur  parler  que  de  dugongs. 

J'ai  une  preuve  récente  de  ce  genre  de  méprise.  Ua  voyiH 
geur  très-instruit  me  soutenoit  avoir  apporté  des  dents  d!hip^ 
popotames  des  Molluques  ; ,  quand  il  me  les  montra ,  je  vis 
que  c'étoient  des  dents  de  dugong;  et  je  suis  maintenant  fort 
porté  à  croire  que  c'est  de  cette  manière  que  Marsden  aura 
cru  pou  voir  donner  des  hippopotames  k  l'île  de  Sumatra  (i). 


«p 


(i)  Voyez  son  HUU^irt  de  Sumatra  ^  tmd.  firaoç.  fom*  I,  pag.  i8o« 
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Article    VI. 
Ossemens  fossiles  de  lamantins. 

Les  aDÎmaax  marins  n'entrent  point  dans  le^plaii  de  mon 
ouvrage,  où  je  ne  prétends  étndier  et  décrire  que  les  oh  fossiles 
des  animaux  terrestres  ou  d'eau  douce,  attendu  qu'ils  sont  les 
seuls  qu'une  inondation  marine  ait  pu  détruire  en  couvrant 
tous  les  pays  qu'ils  habitoient ,  et  que  d'ailleurs  leurs  espèces 
aujourd'hui  vivantes  sont  en  assez  petit  nombre,  et  assez  con- 
nues soîis  le  rapport  de  leur  ostéologie  pour  qu'on  puisse  espérer 
d'arriver  à  leur  détermination  précise  par  le  seul  examen  dé 
leurs  os. 

Cependant  le  lamantin  se  rapprochant  à  Quelques  égards 
des  animaux  d'eau  douce,  puisqu'il  ne  fréquente  que  les  côtes 
et  lès  rivières,  son  ostéologie  ayant  été  jusqu^ici  peu  connue, 
et  donnant  lieu  à  des  considérations  intéressantes,  et  l'existence 
de  seâ  ossemens  parmi  les  fossiles  de  notre  pays  étant  un  fait 
à  peu  près  nouveau  pour  les  naturalistes  (i) ,  je  n'ai  pas  Cru 
in'écarter  trop  de  mon  plan  en  embrassant  encore  ce  genre , 
et  en  lui  consacrant  ce  chapitre. 

Je  dois  la  connoissance  des  os  fossiles  de  lamantin  à  M.  jR^^ 
noi/,  savant  professeur  d'histoire  naturelle  à  Angers  y  qpl  m'a 
communiqué  en  même  temps  un  fragment  d'une  carte  niitaé- 


(i)  M.  JeanMeyer^  médecin  de  Prague  y  dit  bien  (Mémoires  d'une  société  privée 
de  Bohême,  tom.  Ë,  pag.  26a},  que  Ton  a  trouvé  kLèuémeritz  et  à  Theresienstadi 
des  08  et  des  dents  de  Manatus  ;  mais  il  n'en  donne  point  de  figure  1  et  n*ezpHqu< 
point  de  quelle  manière  on  est  parvenu  à  les  reconnoltre  pour  tels^ 


3o4  "  ÀWilÂLÈS    »tJ     MUSEUM       ' 

ralogique  qu41  a  dessinée  du  département  de  Maine-et*Lo]re| 
où  il  représente  les  lieux  qui  lui  ont  offert  ces  ossemens. 

Il  parolt,  d'après  cette  carte,  que  la  partie  de  ce  départe- 
ment située  au  sud  de  la  Loire  et  aux  deux  côtés  de  la  petite 
rivière  du  Layon  ^  présente«plosieurs  plateaux  d'un  calcaire 
coquiller  grossier ,  assez  semblable  à  celui  des  -  environs  de 
Paris ,  et  tantôt  assez  compact  pour  former  de  belles  pierres 
de  taille,  tantôt  composé  de  petits  fragmens  de  toute  sorte 
de  corps  marins  assez  durs,  quoique  grossièrement  agglu- 
tinés. 

.  On  distingue  dans  ces  pierres  des  débris  de  peignes ,  de  - 
cardiums ,  des  retepores ,  des  millepores ,  des  grains  de  quartz 
roulés ,  mais  rien  d'absolument  entier  ;  en  un  mot ,  ils  ont 
;tout  Fair  d'un  dépôt,  formé  par  les  courans,  ou  par  le  flux 
dans  quelque  anse  moins  agitée  que  le  reste  de  celte  partie 
de  la  mer ,  mais-  non  par  la  précipitation  tranquille  d'une  mer 
où  les  animaux  que  cette  précipitation  auroit  enveloppés  aa« 
roient  vécu  et  seroient  morts  paisiblement. 

C'est  en  cela  que  les  échantillons  que  j'ai .  vus  de  ces  car- 
rières nx'pnt  paru  différer  le  plus  de  nos  pierres  des  environs 
de  Paris.  <^uant  aux  espèces  des  coquilles*,  je  n'en  ai  point  va 
d'assez  ec^ières  pour  en  hasarder  la  détermination. 
,  Des  veines  de  charbon  de.  terre  se  dirigent  sous  ce  sol  cal- 
paire  du  sud-est  au  nord-ouest,  avec  une  inclinaison  de  75 
degrésà  l'horizon,  et  dans  une  profondeur  connue  de  six  cents 
pieds  au  moins,  * 

Les  intervalles  des  plateaux  calcaires  sont  remplis  d'une 
terre  argjleusé,  dont  on  fait  des  briques  et  deis  tuiles. 

C'est  dans  les  ccwches  de  calcaire  coquiilier  «des  deux  cotés 
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du  Liayon,  et  surtout  près  de  Doué,  de  Chayagne,  de  Fave^ 
raye,  d'Aubiguéet  de  Gonor,  que  se  sont  rencontrés  des  os, 
mais  toujours  isolés,  et  en  petit  nombre. 

M.  JRenou  ayant  eu  la  compli^isance  d'envoyer  à  notre  Mu- 
séum plusieurs  de  ces  os  encore  en  partie  incrustés  dans  leur 
gangue,  j'ai  reconnu  qu'ils  appartenoient  tous  à  des  animaux 
marins,  savoir,  à  des  phoques^  à  des  lamantins  et  à  des  c^- 
tàcés.  La  plupart. étoient  mutilés,  quelques-uns  même  un  pett 
roulés*,  ils  paroissent  donc,  avoir  appartenu  à  la  même  mei^ 
que  les  coquilles  dbnt  l'amas  les  enveloppe ,  et  avoir  subi  la 
même  action  qu'elles. 

Les  os  longs ,  toujours  plus  ou  moins  Gstuleux  dans  les  qua- 
drupèdes ordinaires ,  sont  ici  pleins  et  solides  comme  dans 
tous  les  mammifères  et  reptiles  aquatiques. 

On  y  voit  seulement  quelques  pores  qui  attestent  que  ce 
sont  de  vraies  pétrifications,  et  non  pas  des  moules  remplis 
après  coup  de  matière  pierreuse. 

Leur  substance,  est  changée  toute  entière  en  un  calcaire  fer** 
rugineux  assez  dur ,  d'un  brun  roussâtre.  Leur  surface  seule 
est  du  même  blanc  jaunâtre  que  la  gangue  qui  les  enveloppe. 

La  partie  supérieure .  de  crâne,  fîg.  23  et  23,  ne  peut 
avoir  son  type  que  dans  la  famille  des  lamantins.  Les* 
deux  longues  lignes  qui  limitent  les  fosses  temporales  en  dessus  ; 
l'écartement  des  branches  antérieures  des  frontaux  pour  laisser 
l'intervalle  nécessaire  à  la  grande  ouverture  des  narines ,  la 
petitesse  des  os  du  nez  placés  dans  l'angle  rentrant  de  ces 
branches,  la  forme  de  l'arcade  occipitale  et  des  proéminences 
situées  derrière ,  lé  prouvent  suffisamment  ;  il  suffira  d'ailleurs  - 
au  lecteur,  pour  sfen  convaincre,  de  comparer  cette  portion 
x3.  39 
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àe  tête  ayec  les  parties  correspondantes  des  têtes  de  laman^ 
tin ,  fig.  3  et  5. 

Cependant  cette  tête  ne  vient  pas  des  deux  lamantins  dont 
jQions  connoîssons  Tostéologie ,  et  encore  nmins^  du  dugong. 

La  proportion  de  la  longueur  à  la  largeur  est  plus  grande 
même  que  dans  le  lamantin  du  Brésil  ;  la  partie  frontale  est 
plus  bombée;  la  partie  pariétale,  au  contraire,  est  plus  con^ 
cave;  les. os  du  nez  sont  plus  considérables;  Tocciput  est  plus 
inégal ,  etc.  Ces  différences  de  proportion  peuvent  se  juger  en 
comparant  la  table  suivante  avec  celle  qtie  nous  avons  don* 
née  ci-dessus  pour  les  lamantins  vivans,  art.  UL 

Longueur  dqiuis  le  bord  inférieur  des  narines  jusqu^à  Pocdput  •  o^ta 

Largeur  de  rocdput. •••••••••••  0,09$ 

Distance  des  deux  crêtes  temporales  •••.••••.••••  0,026 

Distance  des  apophyses  postorbitaires  du  frontaL  ••••••••  0,145 

Il  faudroit  savoir  maintenant  si  l'animal  de  Steller^  ou  quel- 
qu'une des  espèces  de  lamantins  qui, peuvent  encore  exister 
dans  les  mers  sans  avoir  été  distinguées  par  les  naturalistes^ 
n'auroient  point  fourni  cette  tête.  Le  temps  nous  l'apprendra. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  aujourd'hui ,  c'est  qu'elle  vient 
d'un  lamantin^  et  d'un  lamantin  différent  de  ceux  que  nous 
connoissons.  .    .  ... 

m 

Nous  pouvons  en  dire  autant  de  l'avant-bras  représenté 
fig.  19,  20  et  31.  Qu'on  le  compare  ayec  celui  du  lamantin 
du  Brésil j  dessiné  fig.  14)  1 5  et  16,  et  l'on  dira  aussitôt  qu'il 
est  du  même  genre ,  mais  d'une  autre  espèce. 

La  grande  brièveté  a  proportion  de  la  grosseur ,  la  forme 
transversale  de  la  tête  du  radius,  la  soudure  des  deux  os  à 
des  points  semblables ,  sont  des  caractères  communs }  mais  la 
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grossienr  snpérieure  du  cabitàs ,  le  plus  grand  aplatissement 
du  radius,  surtout  à  sa  partie  inférieure,  une  proéminence 
du  cubitus  vers  son  articulation  supérieure,  sont  des  carac- 
tères dlstinctifs  de  rayant*  bras  fossile. 

Dimensions  de  cet  as^ant-bras. 

Longueur  du  xiadius* #•• ••  o,\i^ 

Largeur  de  sa  tête  s^érieure ,4   »•«•••»•   •  0|054 

Sa  plus  grande  épaisseur ^ f€..f  0^037 

La  largeur  du  radius  à  Tendroit  le  plus  étroit t    •  •  »,o35 

Longueur  du  cubitus %  •   • ••••  o,i85 

Longueur  de  Tolëcrane  ••••••••••••••••••  0,047 

Longueur  de  la  facette  sygmoïde •.f...«..  o,o36 

Largeur  de  l'articulation  radiale  •••••••••••••••  o,oS8 

Lai|[eur  de  la  iJtie  inférieure  ••••••••••••.•••  pyO^g 

« 

II  y  a  aussi  parmi  les  os  envoyés  par  M.  Renou ,  trois  c6tes 
faciles  à  reconnoitre  pour*  des  côtes  de  lamantin^  attendu 
qu'elles  soHt  arrondies  dé  toute  part',  et  non  aplaties  sur  leur 
longueur,  comme  celles  de  tous  les  autres  animaux  connus. 

Si  Ton  a  souvent  trouvé  au  lamantin  femelle  ^  des  rapports 
extérieurs  avec  la  femme,  la  vertèbre  fossile  que  nous  repré- 
sentons fig.  12  A  et  6g.  I  a  B,  auroit  bien  pu  être  prise  pour  un 
allas  bumain,  surtout  danis  les  temps  où  Ton  prétendoit  tou- 
loars  que  les  os  fossiles  venoient  de  géants.  Elle  ne  différeroit 
presque  de  notre  atlas,  que  par  la  grandeur,  si  ^s  apopbyses 
transverses  venoient  percées;  mais  ce  premier  caractère  une 
fois  aperçu,  on  en  découvre  bientôt  quelques  autres;  et  notam- 
ment, que  l'ouverture*  est  plus  étroite  dans  le  baut,  tandis 
que  dans  l'homme  elle  y  est  plus  large,  ^et  que  les  facettes 
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qui  répondent  aux  çondyles  occipitaux,  remontent  nn  peu 
plus  que  dans  Thomme. 

Je  Q'ai  pu  d'abord  m'assurer  que  c'étoit  une  vertèbre  de 
lamantin^  parce  qu'un  malheureux  hasard  a  voulu  que  cet 
os  se  perdit  dans  lé  transport  de  notre  squelette  ;  mais  ayant 
fait  enlever  les  vertèbres  du  col  d'un  félus,  fai  trouvé  son 
atlas  iiussi  semblable  au  fossile  qu'il  étoît  possible  de  l'espérer 
dans  une  telle  différence  d'âge  et  de  grandeur. 

Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne  soit  ici*  un  os  de  la  même 
espèce  d'aninial  qui  a  fourni  la  tête,  l'avant-bras  et  les  côtes 
décrites  ci-dei^su^. 

Dimensions  de  cette  vertèbre. 

Distance  entre  les  apophyses  transverses*  •••••••••••  o,ia8 

Distance  des  £icettes  articulaires  antérieures o.ioS 

Distance  des  facettes  articulaires  postérieures  •••••••••  0,082 

Hauteur  verticale  du  tronc  •    ••••• «•  o,o54 

Largeur  en  haut 0,043 

Largeur  au  milieu ••..••••/••  o^oSg 

Largeur  en  bas • 9,048 

Voilà,  parmi  les  os  du  département  de  Maine-et-Loire, 
que  j'ai  pu  déchiffrer,  tous  ceux  que  j'ai  reconnus  pour  être 
de  lamantins;  mais  j'ei^  ai  aussi  reçu  de  quelques  autres  can- 
tons, qui  portent  des  marques  tout  aussi  certaines  que  les 
précédens  de  la  même  origine. 

t  M.  Dargelasy  naturaliste  fort  instruit  de  Bordeaux,  m'a 
envoyé  entre  autres  os  pétrifiés,  trois  de  ces  côtes  presque  cy- 
lindriques, pareilles  a  celles  des  environs  d'Angers. 
Elles  ont  été  trouvées  dans  ta  commune  de  CapianSy  à  dix 
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lienes  de  Bordeaux;  quelques  restés  de  gangue  qut  y.  sont 
encore  attachées*,  montrent  qu'elles  étoîent  comme  auprès 
d'Angers,  dans  un  calcaire  marin  grossier,  et  leur  propre 
substance  est  aussi  changée  en  un  calcaire  compact  rougeâtre. 

Article    VIL 

De  quehfues  os  de  phoques  trouvés  wec  ceux  de  Iaman«- 
tins ,  dans  le  départemèrd  de  Maine  -  ef  -  Loire ,  et  des 
prétendus  os  de  mOrse  amioncés  par  quelques  natu-- 
raUstes. 


Les  os  de  phoques  doivent  être  rares  parmi  les  fossiles,  car 
l'en  ai  peu  vu  dans  les  nombreux  échantillons  d'ossemens  qui 
m'ont  passé  sous  les  yeux  ;  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  les 
gravures  publiées  sans  détermination  par  Certains  naturalistes, 
et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  donnés  pour  tels  par  d'autres-, 
n'en  sont  pas  véritablement. 

C'est  ce  que  l'on  peut  affirmer  particulièrement  dç  ceux 
que  Esper  croyoit  avoir  retirés  d«s  cavernes  de  Frahconie  ; 
j'ai  déjà  dit,  dans  mon  chapitre  sur  lés  os  de  ces  cavernes , 
qu'ils  appartiennent  tous  à  des  carnassiers  terrestres. 

Il  étoit  naturel  de  croire  que  si  l'on  vouloit  découvrir  de 
ces  os,  ce  n'étoit  pas  dans  les  couches  qui  en  contiennent 
d'animaux  terrestres,  mais  bien  4flt)S'des  couches  simplement' 
marines  et  coquillières  qn'il  falloit  ks  chercker^  et  en^ffet 
c'est  là  qu'il  s'en  est  trouvé  avec  des  os  de  lamantins  et  de 
dauphins. 

J'en  ai  spécialement  des  environs  d'Angers,  et  c'est  ien<;ore 
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à  M.  Renou  que  je  les  dois.  Ils  consistent  dans  la  partie  snpe- 
rieare  d'an  hunieras  y  et  dans  la  partie  i&férieare  d'un  antre 
plus  petit. 

Je  représente  le  premier  morceau  fig«  ^4,*^^  ^^  ^6.  La 
tête  articulaire  est  cassée ,  mais  les  deux  tubérosilés  et  la  crête 
deltoidale  y  sont  entières ,  et  y  montrent  cette  saillie  extraor- 
dinaire ^ui  fait  un  des  caractères  distinctifs  de  Thumérus  du 
phoque. 

Le  second  morceau  est  gravé,  fig.  28  et  2g.  La  forme  de  la 
poulie  y  son  obliquité ,  le  trou,  du  condyle  externe ,  sont  les 
mêmes  que  dans  le  phoque. 

On  peut  voir  aisément  que  ces  deux  portions  d'os  ne  vien- 
nent pas  du  lamantin  j  en  les  comparant  avec  Thumérus  de 
C^i-cî,  que  nous  donnons  par  devant,  fig.  ^7  >  ^t  par  derrière , 
fig.  ,18.  *  -- 

Là  première  vient  d'un  phoque  à  peu  près  deux  fois  et  demie 
aussi  grand  que  notre  phoque  commun  des  côtes  de  France 
{phocavituUna^  L.  )  j  la  seconde  est  d'un  phoque  un  peu  plus 
petit  que  le  preniier. 

L'ostéologie  des  espèces  de  phoques^  et  ces  espèces  elles« 
mêmes,  sont  cependant  encore  beaucoup  trop  peu  connues, 
pour  que  l'on  puisse  même  établir  quelques  conjectures  plan* 
sibles,  sur  celles  dont  ces  ôs  fossiles  se.  rapprocberoient  le 
plu$.  On  peut  dire  que  l'histoire  de  ce  genre  est  à  peine  ébau- 
chée par  les  naturalistes ,  et  par  conséquent  elle  est  bien  éloi* 
gnée  de  pouvoir  fournir  à  nos  recherches  une  base  suffisante. 

C'est  ce  qui  me  fait  passer  aujourd'hui  si  rapidement  sur 
ce  sujet  \  mais  je  ne  désespère  pas  d'y  revenir  quand  j'aurai 
recueilli  des  oiatériaux  suffisans* 
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Dimensions  de  la  partie  supérieure  dhumérus^ 

~  0  .  -, 

r  w 

Hauteur  de  la  crête  deltoïdtenne.  •••••••••••#••09100 

Sa  plus  grande  largeur.  •..•••••.•••'•«••••«    0,080  . 

Saillie  de  la  petite  tubérosité  •••••.••••••••••    0,040 

Distance  entre  les  deux  tiibérosités^  •••«••••.••••    0,040 

Dimension  de  la  tête  inférieure. 

t 

Largeur  trantverse •••••••••«••••»    o,o8S 

^  Il  y  a  encore  bien  moins  d'os  de  morses  que  d'os  de  phoques 
parmi  les  fossiles,  et  je  ne  crois  même  pas  qu'on  y  en  ai  ja* 
mais  vu ,  quoique  plusieurs  auteui^s  en  aient  annoncés. 

C'étoit  sans  doute  pour  le  temps  une  conjecture  assez  ingé- 
nieuse de  LeibnitZy  d^attribuer  au  morse  (1)9  la  plupart  des 
os  et  des  dents  de  mammouth  de  Sibérie;  on  s^vitoit  ainsi 
]a  peine  de  les  faire  arriver  des  Indes  ;  mais  cette  conjecture 
ne  supporte  pas  le  moindre  examen ,  et  le  premier  coup-» 
d'œil  montre,  comme  nous  l'avons  dit,  que  ce  sont  des  os 
d'éléphant.  Linnœus  n'auroit  donc  pas  dû  adopter  cette  idée, 
et  Gmelin  auroit  encore  moins  dû  la  répéter  (2) ,  à  une  époque 
où  la  chose  étoit  depuis  long-temps  éclaircie. 

L'ivoire  du  morse  esx  grenu,  et  sa  tranche  ne  présente  que 
de  petites  taches  serrées  et  rondes  :  ceux  de  l'éléphant ,  du 
mammouth  et  du  raAtodonte,  sont  réticulés  en  lozange; 
aViC  ce  seul  caractère,  on  ne  sera  jamais  exposé  à  les  cou* 
fo  idre. 

(1)  Protogœa,  §$.  XXXÏIl  et  XXXI V^ 
(a)  Sjit  nat  art  Triahecuê  roimûfui. 
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JR«M  ruduU  (N.) 

*  DÎTenes  espèces  de  raies  ^e 
je  n'ei  pu  ditemuer  etec 
certiuide. 

Torpédo  JlTéwkê  (Dsm^ril)..  • . 


S^umlus  catuîms  ( Lin. ]•  •••••• 

— —  mmitêhu  (Un.).  •••. 

♦——>•/«**(  lia.  ) 

*~—  memahiûs  (Lin.) 


topkitu  hudegmssm  (  SpinoU).  • 
SiyngtuUhiu  romdotttii  (  N.  )•  •  •  • 

— ^— — —  kippocmmptu 

tepmdogûstêr  GûUMmi? 


j^ptorickthus  c«citf(Ihmi.). 


(^kismnu  ttrpêtu  (  Lacdpède  ) . 


Connnes  sons  le  nom  fdnéri^e 
de  ilete  on  de  KaimdA,  on 
sonsdesnomsparticnlîersj  tels 
qae  CiéÊptt  on  dipuckimo» 

m 

Drommtosa  •• 


EKmt, 


Littorale,  asMs  coonmnae. 

La  plupart  p^lagiqnes.  Lenr 
chvr  est  beanconp  moine 
timde  fne  snr  les  c^tee  de 
rUceaa* 

littorale ,  pen  commnae. 

Lhtonl  et 


^m  \Ces  sqnales  vivent  presfne  ton- 

jonra  loin  dn  rivage.  On  les 
Mmtsolë,. •* ..I     vend  eommnndment  am  mai 

Bostridk^uUstrio |     «"^^  »   «*  **•■  *^  *•  »*~ 

cas  de  lenr  ckair  foe  de  «elk 

desraics. 


Cvffon.. 


«V 

Serp  de  mer... 
Cm9mUé  de  mer 
CkMcUdU..... 


Cduhra  de 


*MuraM  MgmlU  (  Un. } . 


*Marmm€9mgêt  (lia.)* 


MurmM  Mcâfte  (N.}< 


CûmgfÊ* 


rm^gm. 


Pen  commnnn,  litloialt. 

LîttomL 

littoral,  raro. 

Port  d'Ivîça ,  oà  n  nt  filé 
les  pierree. 

Je  n'en  ai  vn  ^'nn  aenl  indi- 
vidn>  pédié  près  dn  rivage. 

Je  n'en  ai  vn  ^'nn  senl  indi- 
ridn,  pècbë  an  laige»  près 
diriça.  Je  l'ai  rcvn  depnii 
abondamment  à  Barcelonne 

TVèf*  commune  dans  les  baies 
et  anses.  Elle  se  tient  cacb^ 
dans  la  vase  ;  n'ac^iert  ja 
mais  de  fortes  dimensions. 
On  frit  nn  grand  caa  de  m 
cbair. 

Pélagique  fort  commun.  Ce 
poisson  n'atteint  pu  de  graU' 
des  dimensions  dans  le  vri' 
sinage  d'j  vîça.  I  es  phu  grande 
individus  ^e  j'aie  vue ,  ne| 
pesoient  pas   trtîa  iilogrn- 


littorale* 


I 
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LES  ESPÈCES  DE   POISSONS 

OBSERVÉES    A    lYIÇA, 


PAR    M.    DELAROCHE,    Docteur  Mëdecio. 


TABLEAU 

Des  espèces  de  poissons  que  fai  observées  à  Içiça  pendant 

les  mois  de  décembre ,  janvier  et  février. 


Tm  premièf  coIoMM  isdi^pM  k s  noms  systëmatî^ef  ;  la  seconde ,  les  nomi  de  payt  ;  U  troî«* 
^étac,  tpaxikf^m  obeerretibiie  iur  U  localité,  la  qualité  de  la  chair  et  la  grandeur  du  poisson. 

Les  espèces  aai^uëes  d'an  astérisque  sont  celles  que  j'ai  négligé  de  rapporter,  et  que  je  n'ai 
yn  par  conséquent  déterminer  avec  une  entière  certitude.  J'ai  rapporté,  conserTés  dans  Tesprit- 
de-Tiii»  des  indÎTldns  détentes  leè antres ^ et  les  ai  déposés  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
•atnrelie. 


ChmeUiit  (i) 


'  Je  n'en  ai  tu  qu'un  petit  in- 
diridn  ,  qui  s'étoit  fixé  an  timon 
(d'un  bateau  de  pécheur. 


(i)  Bn  écrivant  les  noms  adoptéi  à  Iviça,  je  me  suis  conformé ,  auUnt  qne  j'ai  pu ,  à  l'orthographe 
cepagnole  ;  mais  il  est  quelques  mots  dont  il  est  impossible  de  rendre  le  son  par  le  moyen  de  cette 
orthographe.  Tels  sont,  en  particulier,  cenx  dans  lesquels  U  J  OPBserre  le  son  qu'il  a  en  Iransoif» 
Cour  indiquer  ce  cas ,  j'ai  fait  mettre  aae  *  au4essas  à:^J. 
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ANNALES      DU     MUSEVM 


JR«M  rmduU  (N.). 


*  DÎTenes  etpècM  de  raief  ^fe 
je  n'ai  pu  dittnniaer  arec 
certiuide. 

Torpédo  Jtéwke  (Dsm^ril)..  • . 
S^uAtitH^  0ng€itUj{  Lin,] 


S^umlus  csiulms  (  Lin.  ]  •  •  • 
— —  mmttelus  (Lin.), 

*  ■  fûieus  (  Lin.  )•  •  • 
meamhiûi  (Lin,). 


■  •  •• 


topkitu  huàegûtsm  (SpinoU). . 
Syngnmtlmt  romdêlHii  (  N.  )•  •  • . 
— ^—— —  kippocâmput. .  •  •  • 


LepttdogoMtêr  Goummi?. 


j^pterichthus  €metu[D9m,). 


Ophisurui  êiqttn*  (  Lacëpède  ) . 


*  Murœnm  ëttgmilU  (  lin. } . 


* JfwwMP epif er  (lia.)* 


JtfWrMM  MtMTkm  (N.). 


Connues  tout  le  nom  g^néri^e 
de  ileie  ou  de  Raimda,  on 
sou  deanomf  particuliers,  tcb 
qne  Clapet  ou  O^seAmo. 

Tremniosa • 


Eteet. 


Littorale,  aiMS  commwie. 

Lt  plupart,  pélagiques.  Leur 
clivr  est  beaucoup  moine  ei 
timée  qne  sur  les  c^tee  de 
l\)céftn, 

littorale ,  peu  commune. 

Littoral  et  pélagiqne* 


^^^  \Ces  squales  vÎTont  presque  tov- 

jours  loin  du  ritage.  On  les, 
JlfuMole.. .  r I     ven^  eommnndment  au  nm 

^o/mV&ou^oifrJo I     «"^^»   «*  *'•»  "*  *«  «*«*« 

que  de  «elle 


Cmssom, 


Rmp «, 

iSer/»  lie  mmr 

CmemiUdê 

ChmeiëdU, 


Colmhrm  de 


JÊngmiiU 


CûngfÊ* 


rmgm. 


cas  de  leur 
des  raies. 

Peu  commune  f  liUonlté 

LittoraL 

littoral,  rare. 

Port  d'iTifa,  eà  a  ^1  fixé  M 
les  pierres. 

Je  n'en  ai  tu  qu'un  seul  îndi 
Tidu,  pédkë  près  du  rtrage. 

Je  n'en  ai  tu  qu'un  seul  indi- 
Tidu,  pècbë  au  lai^e  »  près 
dlrifa.  Je  l'ai  rem  depuis 
abondamment  à  Barcelonne 

Très -commune  dans  les  baies 
et  anses.  Elle  se  tient  cacbée 
dans  la  rase  ;  n'acquiert  |a 
mais  de  fortes  dimensions. 
On  fait  mn  grand  caa  de  sa 
cbair. 

Pélagique  fort  commun.  Ce 
poisson  n'atteint  pas  de  gran- 
des dimensions  dans  le  voi- 
sinage d'jTÎça.  Les  phu  grands 
individus  que  j*aie  Tue ,  ne 
pesoient  pas  tr«îe  iilogra- 
mcs, 

littoralt. 


D  HISTOIRE     NATURELLE. 


ai5 


Ophidium  biU'hmtitm.  (  lin,  ). . 

Cailionymms  pusUtus  (  N. } 
Urmnoieopus  «ca&«r (Lin.  ). . . . 


Trméhinmi  irmeo  (  Bloch.  ) 
JVéuihinmêlvHmtUi  (  Bloch.  ]. . . 

Ctadtu  luscui  (  Lm«  ]  vor 


G^idusmeriueius  (Lin.) 


Gadms  frxc{rr«faiir  (  Bnumicli  ). 


Pkpeit  midkerranêui  (  N.  ).. . 


LbiÈ 


MoUéra 


BUnnitu  oceUarù  (Lin.) 

Blmmiut  gmttoruginâ?,  • ^JÊUhoy  P«  tùhosu 

BUmniut 


GùhUu  ni0ir  (Lm.}. 


Scùmher  pnÊnmëiophoruê  {  N. }. 


* Scomhtr  pêltunis  (  Lio.  ).  • . . 


C/u-ënx  irâchunu  (Ltc^p.)... 


Qtiêhoi, 


CapoUs, 


Pûlomid^» 


Sortît. 


-  Littoral,  peu  commuii. 


Littoral,  rare. 

Littoral  commnn.  Il  parrient 
à  la  longueur  de  3  d^imètret , 
et  ta  chair  eateatimëe. 

1  Pélagî^et  comvanf .  Ili  par-> 
/  Tiennent  à  la  •  même  gran- 
'      deur. 

Pëlagîquet.  On  n'en  prend  ^e 
des  indlvidiu  isolés  y  et  il  ne 
parott  pas  que  cette  espèce 
Tive  par  troupes  dans  les  en- 
tirons  d'iriça. 

Pélagique  et  littoral  /peu  com- 
mun y  sur  tout  en  biver. 

Je  n'en  ai  tu  que  deux  petits 
individus,  qui  aToieot  été  pris 
dans  le  port. 

Pélagique  assez  commun.  On 
estime  beaucoup  sa  chair. 

On  ne  prend  que  des  individus 
isolés  de  ces  trois  «spèees. 
Elles  Tivent  près  du  rivage. 
Lef  deux  demièrei  sont  fort 
rares. 

Littoral,  aases  commun |  sur- 
tout  à  Formentera. 

U.Tit  par  troupes  près  du  ri* 
Tsge. 

Je  n'çn  ai  tv  qu'un  ou  deux 
individus  pris  dans  le  porL 
Ce  poisson  est  plus«ommnn 
en  été. 

Littoral ,  asscs  commun.  H  at- 
teint rarement  le  poids  .de 
deux  Hectogrammes.  AMaTor- 
qi^Ci  il  est  encore  plus  copi- 


4q 


/ 
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JIMNALC8     DU     MUSflUItt 


Coryph»na  nopaatiÊt  (  Ii«.  ). 


Seorptnm  poiTUB.  (lân.}* 


Scorpcmm  serofa  (  li». } . 


ScorfmML  âaetyhptêra  (N.) 


TrigU  fyra,  (  lin.  }.•••• 
■    ■  cuCuiiui.  (  LIq.  ) 


Tripla  hirundo.  (  Lin. } 

Trigla  iastQçHa,  (frnim.  )< 


Seran  impérial 


tawB,  et^ttrint  àe  flm  fortes 

dimensions. 

Je  n'ek  ai  vn  ifn'nn  seiil  kiditi- 
du;  ce  poisson  deTÎent  plus 
ccrmmmn  au  printemps. 

Littorale ,  commune.  Elle  reste 
toujours  petite.. 

Pélagique ,  commune.  Elle  at- 
teint des  dimensioni  lifean- 
coup  plus  grandes  que  la 
prëcëdente. 

Elle  ne  se  prend  que  dans  des 
profondeurs  plus  grandes  que 
celles  oà  l'on  pêcbe  liabituel 
lement- 


Juriola 


^Ptf  laïques     communs.     Leqr 
GalUmetm )     chair  est  asse» 


Gailineta 


Peristedion  malarmat.  (  Lac.  ) . 
" Mmiim harbatui  (Lu.) 


Lmbna  turdtu.  (Lin,) 


•^^'^^turdus ,  9Mt, •  •  •  • . 

■   ■    ■  julis»  (  Lin.  ) • .  • 

— —  oliçaceus  (  Bmnn.  ). . . . 

——  Unes,  (  Lin.  ) 

■■'■  trimaculstui  {VtnxiMaXl 


Plusieurs  espèces  de  labres,  que 
je  n'ai  pu  déterminer  avec 
certitude  ,  et  dont  quelques- 
unes  me  paroinebi  non- 
Tellei. 


Armad»** 
Sabnonetê 


3tkiSoU, 


Gripia,»* 
DQHMêila 


Littorale,  rare. 

Littoral,  assea  commun.  Les 
plus  grands  indlTÎdus  que  f  ai^ 
TUS  ne  dëpassoient  pas  dem 
décimètres  de  longueur. 


LiUoral 


Littoral,  commun  à  Foimem- 
tenu 

Commnnpapmi  iMrMKenprès 
du  rivage. 

Idem. 

Idem, 

Commun  près  dn  rivage. 

Idem, 

Pélagique  commun, 

La  plupart  parmi  tes  rocbers  qui 
bordent  le  rivage.  Celui  qu*. 
l'on  désigne  sous  le  noii^  d 
pmstensg^  dam  Ict  ••«&  pro 
fendes 


\ 


^'histoire    .HâTUftEl^LE* 
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*Sparmâ  murmêm.  -(  Lin.  ) 
.— ^  m»uUrU.  (  Lia.  ) 
-*— —  sargus.  (  Lin.  ) 


•••••••• 


sMTgus  vur • 

aeuiiroitris.  (N.]< 
«i«l«iiirB#.  {  Lia;  ) . 


••  tnmrh,  (  Un.  ) .  • 

-iiMnMi.  (Lin.) •• 

-  orgêHtêms  (  Bloék.  )  var. 


>  ayj'iii  fcwi.  (fia.  )«i 
p^rms  (  Lin.  )  v«r?. 

>  ftoo^.  (  Lin..) 

>e«iifA«nf#.  (Lin.)  • , 
-««i[p«.  (Lin.  )«••«.. 


Espar^ 

SMTg,. 

Fîariada 
Mwada, 


•*.■••••■•••••••••••• 


OhUéU 


Jarret, 


Mmdrê  soldat. 

Pagre  ou  Pagara, 


Pagd... 
Besueh.  • 
Boga, . . 
Cantara 
Safpa.,. 


sehra,  ( Brunn.) 

dentex,  (  Lin. }. 


Jarret  impérial, 
Dêûtùl 


$mii0Qda9ttm  (fl.  )»•• 


Lmtjmnus  âmlUm.  (Ltc) 


GmrM^, 


*■■• 


#ir*i.(L.c.).. 


SriMMB^nt  (Block. 


Serm 


Corfû 


9 


I 


»<•«  • 


Rjue.,  liMoraL 

littoraL 

Littorai  et  péligîqjae. 

Idem. 

Rare,  littoral. 

LittoraL  >.  { 

Extrêmement  commun,  littoraL 

Peu  commun ,  littoraL 

Pélagique,  commun.  Sa  cbair 
est  fort  estimée. 

LiUoral  et  pélâgiqfue ,  commun. 

Rare,  littoral. 

Littoral,  commua. 

Littoral  et  pélagique ,  commun, 

Trèf-common  dana  Isa  anaea.  Sa 
chair  est  peu  estiaé** 

LittoraL 

Littoral ,  rare. 

fl 

Je  n'en  ai  tu  qu'an  indliîdu, 
4|ai  CToit  été  fcia  fcèi  du 
riVage. 

Les  eaux  phu  profosidet  ^e 
celles  où  Ton  pèche  habi- 
tuellement. 

Je  n'en  ai  vu  ^u'un  «eut  indi- 
vidu, qui  aroit  été  pris  an 
large. 

Pélagique,  commun. n dépasse 
rasement  k  loagaenr  de  deux 
décimètres  et  demi. 

Pélagique ,  commune.  Elle  par- 
vient en  général  à  la  lon- 
gueur de  trois  à  quatre  dé- 
cimètrof 


/ 
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çii  répondent  aux  çondyles  occipitaux,  remontent  nn  peu 
plus  que  dans  Thomme.  ' 

.  Je  Q'ai  '  pu  d'abord  m'assurer  que  c'étoit  une  vertèbre  de 
lamantin^  parce  qu'un  malheureux  hasard  a  voulu  que  cet 
os  se  perdît  dans  lé  transport  de  notre  scjuelette  ;  mais  ayant 
fait  enlever  les  vertèbres  du  col  d'un  fétus,  j'ai  trouvé  son 
atlas  aussi  semblable  au  fossile  qu'il  étoît  possible  de  l'espérer 
dans  une  telle  différence  d'âge  et  de  grandeur. 

Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne  soft  ici  un  os  de  la  même 
espèce  d'aninial  qui  à  fourni  la  tête,  l'avant-bras  et  les  côtes 
décrites  ci-dei^su^.  .       v 

Dimensions  de  cette  vertèbre. 

Distance  entre  les  apophyses  transverses.  • •••o,ia8 

Distance  des  facettes  articulaires  antérieures  ..•••••••  0,1  o5 

Distance  des  facettes  articulaires  ppstérienres  •••••••••  0,082 

Hauteur  verticale  du  tronc  •     •••••#•••••••••  o,o54 

Largeur  en  haut 0,043 

Largeur  au  milieu.  ...•••••••••••••••«•  o^oSg 

Largeur  en  bas •••••• 9,048 

Voilà,  parmi  les  os  du  département  de  Maine-et-Loire, 
que  j'ai  pu  déchiffrer ,  tous  ceux  que  j'ai  réconnus  pour  être 
de  lamantins;  mais  j'ei^  ai  aussi  reçu  de  quelques  autres  can- 
tons, qui  portent  des  marques  tout  aussi  certaines  -que  les 
précédens  de  la  même  origine. 

M.  DargelaSj  naturaliste  fort  instruit  de  Bordeaux,  m'a 
euvoyé  entre  autres  os  pétrifiés,  trois  de  ces  côtes  presque  cy- 
lindriques, pareilles  a  celles  des  environs  d'Angers. 

Elles  ont  été  trouvées  dans  la  commune  de  Capians^  à  dix 


\ 


lieues  de  Bordeaux;  quelques  restés  de  gangue  qui  y.  sont 
encore  attachées,  montrent  qu'elles  étoient  comme  auprès 
d'Angers,  dans  un  calcaire  marin  grossier,  et  leur  propre 
substance  est  auissi  changée  en  un  calcaire  cbmpact  rongeâtre. 


\   . 


Article    VIL 


2>^  quelques  os  de  phoques  trouvés  avec  ceux  de  laman«- 
tins ,  dans  le  département  de  Maine  -  et  *-  Loire ,  et  des 
prétendus  os  de  mûrse  annoncés  par  quelques  natu^ 
ralistes. 


Les  os  àe  phoques  àoivent  èive  rares  parmi  les  fossiles,  car 
î'en  ai  peu  vu  dans  les  nombreux  échantillons  d'ossemens  qui 
m'ont  passé  sous  les  yeux  ;  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  les 
gravures  publiées  sans  détermination  par  Certains  naturahstes, 
et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  donnés  pour  tels  par  d'autres», 
n'en  sont  pas  véritablement. 

C'est  ce  que  Ton  peut  affirmer  particulièrement  dç  ceux 
que  Esper  croyoit  avoir  retirés  des  cavernes  de  Franconîe  ^ 
j'ai  déjà  dit,  dans  mon  chapitre  sur  lés  os  de  ces  cavernes , 
qu'ils  appartiennent  tous  à  des  carnassiers  terrestres. 

Il  étoit  naturel  de  croire  que  si  Bon  vbuloit  découvrir  de 
ces  os,  ce  n'étoit  pas  dans  les  couches-  qui  en-  oonttennent; 
d'animaux  terrestres,  mais  bien  4fl>)S'des  couches  simplâmênt^ 
marines  et  coquillières  qn'il  falloit  tes  chercher  ^  et;  en^ffet 
c'est  là  qu'il  s'en  est  trouvé  avec  è^  os  de  lamantins  et  de 
dauphins. 

J'en  ai  spécialement  des  enviit>ns  d'Angers,  et  c'est  emSore 


/ 


3io8  ANNALES     OV     1IU8EVM 

çii  répondent  aux  condyles  occipitaux,  remontent  nn  peu 
plus  que  dans  l'homme. 

Je  n'ai  pu  d'abord  m'assurer  que  c'étoit  une  vertèbre  de 
lamantin  9  parce  qu'un  malheureux  hasard  a  voulu  que  cet 
os  se  perdît  dans  lé  transport  de  notre  squelette  ;  mais  ayant 
fait  enlever  les  vertèbres  du  col  d'un  fétus,  j'ai  trouvé  sou 
atlas  aussi  semblable  au  fossile  qu'il  étoit  possible  de  l'espérer 
dans  une  telle  diiférence  d'âge  et  de  grandeur. 

Je  ne  doute  donc  pas  que  ce  ne  soit  ici  un  os  de  la  même 
espèce  d'animal  qui  a  fourni  la  tête,  l'avant-bras  et  les  côtes 
décrites  ci-de3£iP9. 

Dimensions  de  cette  vertèbre. 

Distance  entre  les  apophyses  transverses*  €••••••••••  o,ia8 

Distance  des  £icettes  articulaires  antérieures  .    •   •   « 0,1  o5 

Distance  des  facettes  articulaires  postérieures •   •  .   •  0,082 

Hauteur  verticale  du  tronc •  o,o54 

Largeur  en  haut ...• • 0*043 

Largeur  au  milieu. «•••••••••••  o^oSq 

Largeur  en  bas.  ••••••• 99048 


Voilà,  parmi  les  os  du  département  de  Maine-et-Loire, 
que  j'ai  pu  déchiffrer,  tous  ceux  que  j'ai  reconnus  pour  être 
de  lamantins;  mais  j'ei^  ai  aussi  reçu  de  quelques  autres  can- 
tons, qui  portent  àes  marques  tout  aussi  certaines  -que  les 
précédens  de  la  même  origine. 

•  M.  DargelaSj  naturaliste  fort  instruit  de  Bordeaux,  m'a 
envoyé  entre  autres  os  pétrifiés,  trois  de  ces  côtes  presque  cy- 
lindriques, pareilles  à  celles  des  environs  d'Angers. 
Elles  ont  été  trouvées  dans  ta  commune  de  Capians^  à 


^ 


lienes  de  Bordeaux;  quelques  restés  de  gangue,  qui  y.  sont 
encore  attachées,  montrent  qu'elles  étoient  comme  auprès 
d'Angers 9  dans  un  calcaire  marin  grossier,  et  leur  propre 
substance  est  auissi  changée  en  un  calcaire  compact  rongeâtre. 


Article    VIL 

De  quehfues  os  de  phoques  trouvés  wec  ceux  de  laman- 
tins, dans  le  départemèni  de  Maine -- et  ^  Loire  ^  et  des 
prétendus  os  de  morse  amioncés  par  quelques  natu* 
raUstes. 


Les  os  de  phoques  doivent  être  rares  parmi  les  fossiles,  car 
l'en  ai  peu  vu  dans  les  nombreux  échantillons  d'ossemens  qui 
m'ont  passé  sous  les  yeux  ;  je  n'en  ai  point  trouvé  dans  les 
gravures  publiées  sans  détermination  par  Certains  naturalistes, 
et  la  plupart  de  ceux  qui  sont  donnés  pour  tels  par  d'autres-, 
n'en  sont  pas  véritablement 

C'est  ce  que  l'on  peut  affirmer  particulièrement  dç  ceux 
que  Esper  croyoit  avoir  retirés  d«s  cavernes  de  Franconîe  ; 
j'ai  déjà  dit,  dans  mon  chapitre  sur  lès  os  de  ces  cavernes, 
qu'ils  appartiennent  tous  k  des  carnassiers  terrestres. 

Il  étoit  naturel  de  croire  que  si  l'on  vôuloit  découvrir  de 
ces  os,  ce  n'étoit  pas  dans  les  couches-  qui  en*  contiennent 
d'animaux  terrestres,  mais  bien  4fl^S'des  couches  simpliâmènt^ 
marines  et  coquillières  qn'il  falloit  ks  chercker^  et  en^ffet 
c'est  là  qu'il  s'en  est  trouvé  avec  ^  os  de  lamantins  et  de 
dauphins. 

JTen  ai  spécialement  des  enviit>ns  d'Angers,  et  c'est  emiore 
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à  M.  Renou  qae  je  les  dois.  Ils  consistent  dans  la  partie  snpé- 
rieure  d'un  humérus ,  et  dans  la  partie  inférieure  d'un  autre 
plus  petit. 

Je  représente  le  premier  morceau  fig.  a4r^^  ^^  ^6.  La 
tête  articulaire  est  cassée ,  mais  les  deux  tubérosités  et  la  crête 
deltoïdale  y  sont  entières ,  et  y  montrent  cette  saillie  e&traor^ 
dinaire  ^ui  fait  un  des  caractères  distinctifs  de  Thumérus  du 
phoque. 

Le  second  morceau  est  gravé,  fig.  a8  et  29.  La  forme  de  la 
poulie^  son  obliquité,  le  trou,  du  condyle  externe ,  sont  les 
mêmes  que  dans  le  phoque. 

On  peut  voir  aisément  que  ces  deux  portions  d'os  ne  vien- 
nent pas  du  lamantin  y  en  les  comparant  avec  rbumérus  de 
celui-ci 9  que  nous  donnons  par  devant,  %*  ^  7  9  ^^  P^  derrière , 
fig.  ,18.  ^ 

Là  première  Vient  d'un  phoque  à  peu  près  deux  fois  et  demie 
aussi  grand  que  notre  phoque  commun  des  côtes  de  France 
(phocavituUnay  L.)  j  la  seconde  est  d'un  phoque  un  peu  plus 
petit  que  le  premier. 

L'ostéologie  des  espèces  de  phoques^  et  ces  espèces  elles« 
mêmes,  sont  cependant  encore  beaucoup  trop  peu  connues , 
pour  que  l'on  puisse  même  établir  quelques  conjectures  plau« 
sibles ,  sur  celles  dont  ces  os  fossiles  se.  rapprocheroient  le 
plus.  On  peut  dire  que  l'histoire  de  ce  genre  est  à  peine  ébau- 
chée par  les  naturalistes ,  et  par  conséquent  elle  est  bien  éloi* 
gnée  de  pouvoir  fournir  à  nos  recherches  une  base  suffisante. 

C'est  ce  qui  me  fait  passer  aujourd'hui  si  rapidement  sur 
ce  sujet  j  mais  je  ne  désespère  pas  d'y  revenir  quand  j'aurai 
recueilli  des  matériaux  suffisans. 
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Dimensions  de  la  partie  supérieure  dhumérus* 

Hauteur  de  la  crête  deltoïdienne 0,100 

Sa  plus  grande  largeur.  • ••••••'•«••••«  0,080  . 

Saitiie  de  la  petite  tubéroâté  •••* ••• 0,040 

entre  les  deux  tiâiérositës.  ••••••..••••••  0,040 


Dimension  de  la  tête  inférieure. 

•  * 

Largeur  transverse • •«••••^    o,o8S 

^  Il  y  a  encore  bien  moins  d'os  de  morses  que  d'os  de  phoques 
parmi  les  fossiles,  et  je  ne  crois  même  pas  qu'on  y  en  ai  ja* 
mais  TU ,  quoique  plusieurs  auteurs  en  aient  annoncés. 

G'étoit  sans  doute  pour  le  tenâps  une  conjecture  assez  ingé- 
nieuse de  LeibnitZy  d'attribuer  au  morse  (1)  9  la  plupart  des 
os  et  des  dents  de  mammouth  de  Sibérie  ;  on  s'évitoit  ainsi 
la  peine  de  les  faire  arriver  des  Indes  j  mais  cette  conjecture 
ne  supporte  pas  le  moindre  examen ,  et  le  premier  coup- 
d'œil  montre,  comme  nous  Pavons  dit,  que  ce  sont  des  os 
d'éléphant.  Linnœus  n'auroit  donc  pas  dû  adopter  cette  idée, 
et  Gmelin  auroit  encore  moins  dû  la  répéter  (2) ,  à  une  époque 
où  la  chose  étoit  depuis  long-temps  éclaircie. 

L'ivoire  du  morse  est  grenu ,  et  sa  tranche  ne  présente  que 
de  petites  taches  serrées  et  rondes  :  ceux  de  l'éléphant ,  du 
mammouth  et  du  mAtodonte,  sont  réticulés  en  lozange; 
av«^  c  ce  seul  caractère ,  on  ne  sera  jamais  exposé  à  les  con« 
fo  idre. 


M 


i^>»«Mm«I^M«WaHW^M^MMMMiiWi« 


(1)  Protogœa,  §§.  XXXÏII  et  XXXIV. 
(a)  Syst«  nat  art.  Trioheem  roimariM» 


\ 
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Quant  à  la  prétendae  tête  de  morse  des  environs  de  Bo-> 
logne ,  décrite  par  Monti  (i) ,  f  ai  montré  que  ce  n'est  autre 
chose  qu'une  .njâchoîre  inférieure  de  petit  mastodonte  (2)  ; 
elle  a  cependant  été  citée^^comme  morse  fossile  par  tous  les 
auteurs  de  minëi'alogie  et  de  géologie  du  dix-huitième  siècle  (3j. 

Cependant  s'il  y  a  de  vrais  morses  parmi  les  fossiles,  il 
est  probable  qu'il  faudra  les  chercher  coHgbe  les  lamantins 
et  les  phoques  dans  des  couches  essentiellement  marines ,  et 
ique  ce  ne  sera  ni  avec  les  éléphans,  ni  avec  les  palaeolhef  iums, 
ni  même  avec  les  ruminans  dBS  couches  meubles  y  que  f  on 
peut  espérer  de  les  trouver. 


(1)  De  monumefito  dîtovûmo,  nvftrm  agro 

(9)  Dans  moa  chapitre  sur  les  divers  masMontu, 

(3)  Ff^aUeriuif  LmMtiu.  Gmcd'n,  tyaUkf  etc.  ^ 


i  d€U9to.  BoL  17191  in-4A 
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SUITE  DU   MÉMOIRE 

StTR 

LES  ESPÈCES  DE  POISSONS 

OBSERVÉES    A    IVIÇA.  '_ 

4 

PAR    M.    I>E LAROCHE,    Docteur  Médecio. 


TABLEAU 

IJfes  espèces  de  poissons  que  fai  observées  a  Inça  pendant 
les  mois  de  décembre ,  janvier  et  f écrier. 


Tjêl  yrcMÎère  eoiomM  ladite  les  noms  sjstëmatiipies  ;  la  seconde ,  les  noms  de  pays  ;  la  tro!«* 
siième^  queli^iies  <4i«erYatkNia  sur  la  localité,  la  qualité  de  la  chair  et  la  grandear  du  poisson. 

Left  espèces  mai^uëes  d'un  astérisque  sont  celles  que  j'ai  n^ligé  de  rapporter,  et  que  je  n'ai 
pu  ^ar  consëqjuent  déterminer  arec  une  entière  certitude.  J'ai  rapporté ,  conservés  dans  Tesprit* 
de-rin»  des  indiTidnt  de  toutes  let-autrçsi  et  les  ai  déposés  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire 
naturelle. 


PftrQmyv»  m^rùiMS  (Lin.) 


ChucUdii  (i) 


'  Je  n'en  ai  ru  qu'un  petit  in- 
diridn  ,  qui  s'étoit  fixé  au  tîm^n 
(d'un  bateau  de  pécheur. 


(i)  En  écrivant  les  noms  adoptés  à  Iriça,  je  me  suis  conformé ,  auUnt  que  j'ai  pu ,  à  l'orthographn 
espagnole  ;  mais  il  est  quelques  mots  dont  il  est  impossible  de  rendre  le  son  par  le  moyen  de  cette 
orthographe.  Tek  sont,  en  particulier,  ceux  dans  lesquels  le  J  OonscrTO  le  son  qu'il  a  en  fransoif» 
Cour  indiquer  ce  cas ,  j'ai  fait  metire  nue  *  an^cssus  âuJ. 

i3.  4o 
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EûU  rmduU  (N.). 

*  DÎTenet  etpècM  de  raies  ^e 
}e  n'ei  p«  d4ttnnu«r  avec 
ccitîtiide* 

Torpédo  Jfarkê  (Dmméril).. 
S^uéUima  ëng€ius.{  lin*}.  •  •  • 


S^umlui  eûfmlës  (  Lia.  )•  •  • 

— —  mmsteius  (Lia.). 

*■  '    '      gûltms  (  Lia. )•  • . 

■  ■  acûnthiûs  (Lia.). 


Lopkims  hudegmssm  (  Spiaola). . 
SjmgnmthMS  rùmdotttii  (  N.  ). . . . 
— ^— ~  hiypocmmpui 


LepmdogûHêr  Gcumni?, 


jiptorichthtu  cmeut[ïhÊm.), 


Ophisunu  êtrpau  (  Lecépède  ) . 


*  Murant  angmXU  (  lia.  ) . 


*MMnmM€9n§mr  (lia.)< 


\Murmnm  Mêêrkm  (N.}< 


Coaaaet  Ma*  le  aom  fdaéri^e 
de  iVa/a  oa  de  Raimdm,  oa 
loai  des  aomtparticalien,  tels 
qae  CUpei  oa  Ca;»acikùia. 

lYêmmlosm  •  •  •  • 


Efcaf. 


Littorale,  umb  coasmaBe. 

La  plapart  pilagiipiefl.  Lear 
cliaîr  eat  beaacoap  mains 
timde  ^ae  sar  les  c6tea  de 
I^ëaa. 

Littorale ,  pea  comnane. 

Littoral  et 


^^  \Ces  sqaales  Tireat  presfae  toa- 

joars  loia  da  rirafe.  Oa  les 
ÂfusioU,,  •  » I     Y^nà  commaadneat  tn.  aui 

Sostrieko^Bostrio |     «"^*  »   **  *'•»  '^  ^  ™*« 

cas  de  lear  ckaîr  fae  de  «elle 

des  raies. 


CmiSùtLi 


Rap «,.« 

Serp  de  msr,,, 
CmvmlUdewmr, 
CkueUdit. . . . . 


CoMrm  de  mar 


AnguUUL 


Congre* 


r^fm. 


Pea  commaat,  liHotilt. 

LittoraL 

littoral,  rart* 

Port  d'iTÎfa ,  aà  a  ^t  fixé  sar 
Isa  pierres. 

Je  a'ea  ai  Ta  ^'ua  aeal  iadi 
YÎda,  péckë  près  da  rÎTage. 

Je  a'ea  ai  va  qa'aa  seal  iadi- 
▼idu ,  pècbë  au  large ,  près 
d'I^ça.  Je  l'ai  rcva  depais 
aboadammeat  à  Barœlonae 

Trèt-commane  dans  les  baies 
et  anses.  Elle  se  tient  cacb^ 
dans  la  rase  ;  n'acqaîert  ja 
mais  de  fortes  dimcasions. 
Oa  fait  aa  ^raad  cas  de  aa 
cbair. 

Fëlagiqae  fort  eommaa.  Ce 
poissoB  n'atteint  pas  de  graa- 
des  dimensions  dans  le  toî- 
sinagc  d'i  riça.  t  es  phu  graads 
indir^dnf  ^e  )*aie  Tas  ,  ne 
pesoicat  paa  trais  lilogra 
mes. 

Littorale. 
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Ophidium  harbéUam.  (  Lin.  ).  • 


CailipHjrnuu  pusUlms  (  N. }. . .  • 
Uranoseopui  scaher  (Lin.  ] .  • .  • 


lynehinus  irmco  (Bloch.  ). 


TirmMwus  linemtus  (  Block. }. . . 


Gadut  hueui  (  Lin. }  var. 


CVitpff/lm  ( tniTtiit  qnel^uei  pé-| Littoral,  peu  commuii* 
chenn  ]. 


Rata 


ArânioL 
jérania. 


Littoral,  rare. 

Littoral  comman.  Il  parrient 
à  la  longueur  de  5  décimètres , 
et  ta  dbair  eit  ettîmëe. 


CaptUan, 


CMusmerlueius  (Lin.) 


Gaitu  tricirratus  (  Brnnnicli  ). 


Pfycis  mêdiUrrâneus  (  N.  }•  •  • 


Lba 


Âfolièn 


BUnnius  oceliarU  ( Lia.)-»  •  • . 

BUnnius  gûitorugitu? ^JRe&i^  ov  Èùhosm 

Blenniut, .  • • 


GùhUês  ni^er  (Lia.), 


Scomher  pn/mmatophorm  (  N.  ]. 


^ Sconihtr  peltunU  (  Lio* }.  •  • . 


Qu-éttx  trmcimnu  (Lacëp.}... 


(fmêhot. 


CopMiU., 


Paiomid4» 


Sortll, 


Pélagi^et  commant.  lit  par- 
/  Yiennent  k  la  ■  mAme  gran- 
'      deur. 

Pélagi<{aet.  On  n'en  prend  ^e 
des  indiridus  isolés ,  et  il  ne 
parott  pas  que  cette  espèce 
vive  par  troupes  dans  les  en- 
virons d'iriça. 

Pélagique  et  littoral  /peu  com- 
mun »  sur  tout  en  hifer. 

Je  n'çtt  ai  tu  que  deux  petits 
individus ,  qui  sToienl  été  pria 
dans  le  port. 

Pélagique  asses  commun.  On 
estime  beaucoup  sa  chair» 

On  ne  prend  que  des  indindus 
isolés  de  ces  trois  «spèees. 
Elles  TÎTent  près  du  rÎTage. 
Lei  deux  deraièrei  aoat  fort 
rares* 

Littoral,  estes  commun ^  sur- 
tout à  Formentenu 

U,  ?it  par  troupes  près  du  rî- 
rage. 

Je  n'çn  al  m  qu'un  on  deux 
individus  pris  dans  le  porU 
Ce  poisson  est  plus  conminn 
eu  été. 

Littoral ,  asscu  commun.  Il  at- 
teint rarement  le  poids.de 
deux  hectogrammes.  AMaTor 
qvo  f  il  est  encore  plus  copi- 


4P 
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e^ 


Corjphmna  nopaemi»  (  !!••  }•  •  • 


Seorpcnm  poHum.  (Iiii.}« 


Scorpcma  serofm  (  Limt) 


Scorpmn^  âaùtyUp*§ra  (N.) 


7Vi^to{r'-«.(Iiii.) 

t     cuûulUti.  (  Lia.  ) 


Trigla  hirundo,  (  Lin.  ).•.•• 
Trigla  Uutopisa.  (£riiim.)< 


Perùtedion  maiarmût»  (  Lac.  )  • 
*' Mmihm harbmui  (Lift.) 


Lmkrus  turdm.  (Lia.) 


•«-««^  iurdmi ,  Mr. ••  •  • 

—  yii/£f.  (  Lin.  )...•••••• 

—  oliçaceus  (  Brnnn.  ). . . 
■     tinem.  (  Lin.  ) •  • 

■■    ■-  trimaeuhtus {VtDnMnt), 


Plutienrt  espèces  de  Ubrcs,  que 
je  n'ai  pu  déterminer  arec 
certîtadé ,  et  dont  quelques* 
unes  me  paroine&t  sou- 
Tellei» 


Sermn  impérial 


Juriolm 


tnma,  et altrâft  de  fins  fovtcs 

dimensions. 

Je  n'eft  ai  ▼»  qn'wi  eetil  îndivi- 
du;  ce  poisson  dertcnt  pis* 
ccfmmun  au  printedipe. 

Littorale ,  commune.  Elle  rette 
toujours  petite.. 

Pélagique ,  commune.  Elle  at- 
teint des  dimension»  lieaa- 
coup  plus  grandes  que  la 
précédente. 

Elle  ne  se  prend  que  dans  des 
profondeurs  plus  grandes  que 
celles  o&  l'on  pècke  habituel 
lement. 


^  Pélagiques     commune.     Leqr 
GaiUnetû J     cï"^'  «•*  •••«»  estimée. 


Gallineta 


jérmadû.» 
Sabnêneiê 


MkisoL, 


Grivia,»» 
DoHMêiia 


Littorale,  rare. 

Littoral»  assea  commua.  Les 
plus  grands  indiridus  que  j'aie 
Yus  ne  dépassoient  pas  deux 
décimètres  de  longueur. 


Littoral 


Littoral^  commun  à  Formen- 
tenu 

Commun*  parai  IttvMkenpris 
du  rifage. 

Idem, 

Idem, 

Commun  près  du  nvago* 

Idem. 

Pélagique  commun, 

La  plupart  parnd  tes  rocbers  qui 
bordent  le  rivage.  Celui  qut 
l'on  désigne  sous  le  noo^  d 
pmsienmjg^  dans  les  «aui  pro 
ibadca^ 


\ 
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^Sparmmurmêm^  (  Lin.  ).«••••  • 

-  ■■     *  mmmlmrU,  (  Lia.  )••••#. 

«— — «  sargus,  (  Lin.  ) 


!•••••••• 


sargus  v«r. •■■ 
Mcutirostris.  (N.  ) 


•  •  •  •  • 


— -p  nunM.  (Lin. ).*...•.•  • 
— -  argetUtut  (  Blook.  )  ««r. 


p*grm$  (  lin.  ]  var?.  • . 

koopi.  (  Lin.  ).  •  • 

caii(A«ni#.  (Lin.) .... 
"Smipa,  (Lin.  )«••«••  • . 


UMIflUf^^MW.  (X^n*  )•••«•  • 


-«— —  seèro.  (Brann.) 


Esp9r^> 


Séurg. 


••..•••••••••••.•••.•a. 


•  ' 


FmrUtda • . .  • 

Murada.. 

Ohiadm 

Jarret.,.» 

Madré  soldat..,». 
Pagre  on  Pagara» 

Page!. 

Sesuch '• 

Boga. 

Cantara  .••...«.. 
Salpa , 


AMrt' 


Jarret  impérial* 


-  dentex,  (  Lin.  ) WeHtcl 


(W.) 


Lutjéums  êM^dm.  (Lm.) 


MTfl».  (Lie.} 


Seimmuigrm  (Block. 


I 


! 


^Mrt.,  littoraL 

LittoraL 

Littoral  et  pilagi^e. 

Idem. 

Rare,  littoraL 

LittoraL  ^ 

Eitrémementcommnn,  UttoraL 

Peu  commun ,  littoral. 

Pélagique,  commun.  Sa  cbair 
est  fort  eatimée. 

Littoral  et  pélagiq[ue ,  commun. 

Rare,  littoral. 

Littoral*  commua. 

Littoral  et  pélagique ,  commun. 

Trè»>eMnmaa  dant  lea  «naea.  Sa 
chair  est  peu  ettiméft. 

Idito^tL 

Littoral,  rtr«. 

Je  n'en  ai  tu  qu'un  indlTÎdu , 
^ui   a.?oit   été  pcii  ^pfèe  ùa\ 
rivage. 

Lea   eaux    plut  profondei  ^e 

celles  où   Ton    pèche  habi- 
tuellement. 

Je  n'en  «i  ma  ^'nn  «enl  indi- 
vidu, qui  aToit  été  prit  au 
large. 

Pélagique,  commun. H dépaste 
ravement  la  longueur  de  deux 
décimètres  et  demi. 

Pélagique ,  commune.  Elle  par- 
vient en  {général  à  la  lon- 
gueur de  trois  à  quatre  dé- 
cimètre* 
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Soloctnirut  gig^s.  (  Bloch.  ) . 


aMrîiiw.(Iiiji.)< 


raeim. 


sUg&m>ius,  (N.)*** 


Ptêuronteiêi    mmerûl^idotus, 

(Bloch.) 

.  podas,  (  N.  )•  •  •  •  « 


Très  lihrûs* 


PùéUu. 


soUa,  (Lhk. )•••• 


Otmenuiovnu.  (Lia). 


E$ûx  htionê,  (Lin,). 


Sphxrmna,  spet.  (Lac.  ) . .  • 

Atherima  htpsttui,  (  Lin.  )• 

— —  hepsttus  var,  l.«. 

I     hÊptêUu  par,  a.«. 


•  •  •  • 


Mugil  eephmius,  (Lin.)* 
■  eephàlus,  var* . . 


Ciupea  sprattus»  <l4n*)' 


Agmja. 


Espêt «••• 

Clmehi»^ 

Jlfoeho  on  Moehan. 
CakmsMdm 


Fëlagiqae»  tates  commiia.  H 
parrient  en  g/iaénl  an  poi^ 
de  cinq  à  dix  kilogrammes.  Sa 
cKair  est  aromatique  et  aiaes 
ettim^e* 

Aites  commnn  parmi  lea  ro- 
chera^  dana  les  eanz  profon- 
des, qnoiqne  pen  ëloignëet 
dn  rirage. 

Je  n'en  ai  Tn  qne  devc  indi- 
vidnf* 

IVèa-rare* 


Commua  *  UtloinL  On  nfca  tire 
tire  anç^n  parti, 

Litlofaly  rfre. 

Littoral,  peu  comMUi.  On  ne 
fait  anenn  cas  de  tn  dinir. 

Il  le  montre  de  tempe  «n  tempt 
près  dn  rivage  par  basci  ns« 
tes  abondaniw 

Aflaesrare,  littorale. 

} Littorales.  Lea  denx  premières 
tont  fort  abondantes,  et  Ton 
fait  beancoap  de  caa  de  lenr 
cliair. 


}Trèt-commnnt  dana  les  anses 
du  rirage ,  et  dant  les  fostét 
d'eau  tanmâtre. 

Sardine»» •  •  f  •  .IGommune,  liUoral«. 
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TABLEAU 

Despoistùns  que /  ai  observés  à  Mawrque  et  à  Barcelonne^ 

mais  que  je  n.ai  point  vus  à  Fuiça. 


tmi     Jb 


!• 


tophiui  piseaioritti  (  Lia.  ) 


iMitrana  n^ttmx.  (N.) 


\4mmodjrtu  tohianus.  (  lia. }. . 


CmpoU  rubtiCênt,  (Lia.} 


Zeusfahen  (  Lia.  ) 


Gttalogaa. 


CaUlogae.  Congre  serpet. 


Catalogae.  Trinem»ii. 


Caulog  ae.  Pichota  vermeH . 


Maïorqae.  Gçll, 


. 


Scomhw  vieJi7err«a0M.(Blocli.)iMaïor^e  et  Catalogue.  Sohitol 


Pletfffineetêê  rhomhus.  [lÀn.) 
I    ■  JlesMS  (  Lia.)  var,. 


mieroekirtf*.  (N.}. 


Vlupea  £nerçtsieo!us. 


Maïorque  et  CaUlogjtie.  Ptiud 
o^  Pelmdet. 


Maroné  do  saroeloaa^* 

BCarché  de  Pahaa. •  •  •  • . 

Marche  de  Barceloaae. 

J'en  ai  tu  pé<ker  demx'indi- 
Tidua  aaprèf  de  Baroelonne, 
à  la  profoadeur  de  trois  cent 
treate  braaiet;  mais  je  a'ea 
ai ''rapporte  qu'oa  tenly  ^ 
t'ett  altéré  daot  le  trajet.  Cette 
etpèce  me  paroit  Boarelle. 

Marchd  de  Barceloane. 

idem» 

Idem» 

Idêm* 

Marchd  de  Pakna. 

Littoral  ,  commua  ,  toit  à 
Maïor«{ae  ,  toit  à  Barce- 
loaae. 

Marché  de  Barceloaae. 
Idem* 

Marchéa  de  Palma  et  de  Bar- 
celoaae. 

Marché  de  Barceloaae. 


Toni  .i5. 


TonvjS . 
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OBSERVATIONS 

Sur  çùelçues-wis  des  poissons  indiqués  dans  le  précédent 

tableau  j 

ET    DESCRIPTIONS 

DES  ESPÈCES  NOUVELLES  OU  PEU  CONNUES. 


Raja    kadvia,, 

Maja  radula.  K  dentibus  obtusis;  aculeis  parc f s  numerosissimU 
in  corpore  transvers im  elliptico ,  et  caudd  dipterfgid;  unicd 
série  aculeorum  majorum  in  dorso ,  triplici  in  caudd. 

m 

AAIE    BAPE. 

Caractère,  t^es  dents  obtuses  ;  le  corps  transversalement  elliptique  i  cou<« 
vert,  ainsi  quelaqueue^  d'aiguillons  petits  extrêmement  nombreux; 
une  rangëe  d'aiguillons  plus  forts  sur  le  dos,  trois  sur  la  i^eue,  qui 
es%  terminée  par.  une  double  nageoire* 

Cette  jolie  espèce  est  commune  à  Iviça ,  dans  les  eaux  qui  avoîsment  le  rivage* 
Elle  reste  toujours  petite.  Les  plus  grands  individus  que  j'aie  vus  n'atteignoieot  pas 
dnq  décimètres  de  longueur.  On  ne  lui  assigne  point  de  nom  {particulier  dans  le  pays  f 
et  Ton  ne  tire  presque  aucun  parti  de  sa  chair. 

Son  corps  est  trés-aplati ,  et  ressemble  i  pour  la  forme»  à  une  ellipse,  dont  le  grand 
diamètre  seroil  en  travers.  Il  se  termine  en  «vaut  par  un  museau  arrondi ,  à  peine 
proéminent*  Sa  fiice  supérieure  est  toute  couverte  d'une  multitude  de  petits  aiguil* 

i3.  .  4< 
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-Ions,  qui  la  fendent  très-rude  au  toucher.  Ces  aiguillons  sont  grêles,  pointus,  re^ 
courbés  *en  arriére,  serrés  les  uns  contre  les  autres.  Ils  sent  d^au tant  plus  nombreux 
et  plus  grêles,  qu'ils  se  rapprochent  davantage  de  la  circonférence  des  nageoires 
pectorales.  On  observe  de  plus,  sur  le  milieu  du  dos,  une  rangée  d'aiguillons  un 
peu  plus  forts  que  les  autres.  La  queue,  qui  est  assez  longue,  et  porte  sur  son  ci' 
trémité  deux  petites  nageoires»  est  couverte  d'aiguillons  pareils  à  ceux  du  corps. 
-On  y  remarque  trois  raligées  d'a1guillon«  plus  fort^,  l'une  au  aiilieui  se  contiouaat 
avec  celle  du  dos,  les  deux  autres  sur  les  côtés. 

La  couleur  est  blanchâtre  en  dessous,  grise-brunâtre  en  dessus,  arec  des  ligna 
irrégulières  plus  foncées,  que  l'on  aperçoit  particulièrement  sur  la  circonférence 
des  nageoires  pectorales.  Le  dessus  du  corps,  proprement  dit,  est  parsemé  de  très- 
petites  taches  blanches  et  rondes.  De  chaque  c6té  du  tronc  est  une  tache  arrondie, 
brune,' entourée  d'un  cercle  blanc,  ce  qui  donne  à  cette  espèce  quelque  rapport 
avec  la  raie  miraillet,  Man  toutes  ces  taches  ne  s*aperçoivent  bien  que  lonque  le 
poisson  est  dans  l'eau  ou  la  liqueur. 

Les  nageoires  ventrales  sont  quadrilatères,  échancrées  dans  leur  bord  posténeuTi 
soutenues  par  une  vingtaine  de  rayons,  dont  six  ou  sept  pour  le  lobe  externe,  qui 
est  le  plus  court,  les  autres  pour  le  lobe  interne.  Les  nageoires  de  la  queue  sont 
couvertes  d'aiguillons,  semblables  à  ceux  du  corps ^  mais  plus  petits.  La  seconde  est 
divisée  en  deux  lobes  ^  dont  le  postérieur  est  le  plus  petit. 
.  •  L^s  yeux  et  les  narines  ne  présentent  rien  de  remarquable.  La  boudie  est  garnie 
,de  dents  elliptiques,  presque  planes.  Les  deux  lobes  de  la  lèvre  antérieure  sont  va 
-peu  frangés  (i). 

Les  dents  obtuses  de  cette- raie  indiquent  la  division  k  laquelle  elle  appartient. 
La  forme  elliptique  de  son  corps,  et  les  aiguillons  fins,  nombreux  et  serrés  quiie 
recouvrent  ne  permettent  pas  de  la  confondre  avec  les  autres  espèces  de  la  division. 

Raja  ast£rias  (ù^.i). 

Jlaja  asteriàs.  R.  dentibus  obtus is  ;  corpore  rhomboideo;  maciiUs 
albidîs,  roiundiSj  nigro  cinctis  supernè  notato  ;  rostro  acuio; 
unico  aculeorum  ordine  in  corpore;  pli4ribus  in  caudd  dip* 
terygia. 


(i)  Dimensions  de  diverses  parties  du  foisson, 

Loonnevr  totmle,  23  centîmètrei.  Diamètre  transTcnal,  i5  ;  centimètret.  DikUace'de  l'eitrëmitl 
4u  ihtiteaii  à  l'anus ,  lo;^  centimètre!.  Diamètre  de  U  bouche  |  a  oenUiDi  InterTsUc  entre  ici /c^^l 
^  cmtim.  Entre  )e«  taches  occU^cs  j  3  ccotin^ 


♦ 
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Raja  «ist&naS.  Rond,  de  Pbc  a,  p.  35o?  Wuxugb.  p.  7S,  tab.  C  1 , 
f.  i? 

Raie  asterias. 

.Caractère.  Les  dents  pbtuses;  le  corps  rhomboîdal,  marque  en  dessus 
de  taches  blanches,  arrondies,  entourées  d'un  cercle  noir;  le  mu-* 
seau  pointu  ;  un  seul  rang  d'aiguillons  sur  le  dos  ;  plusieurs  sur  la 
queue ,  qui  porte  deux  nageoires  à  son  extrémitd  .     ^ 

L'ontroure  oommunément  au  marché  de  Barcelonne  celte  espèce  de  raie,  qui- 
paroft  être  la  raîc  osttTias  de  Rondelet,  quoique  en  différent  à  quelques  égavds^  et 
qui  n*a  été  décrite,  à  ma  connoiasance ,  par  aucun  «utre  auteur.  La  description  sui- 
vante est  faite  sur  un  jeune  individu  mâle.  | 

Le  corps  est  de  forme  presque  rhomboïdale»  terminé  antérieurement  par  unmu* 
seau  pointu.  Sa  couleur  est  blanche  en  dessons,  brune-claire  en  dessus,  avec  des 
taches  blanches,  atrondies,  grandes  comme  une  lentille,  et  entourées  d*iin  cerble 
noir.  Le  dessus  de  la  iète  et  de  Textrémité  du  museau  est  couvert  d*un  grand 
nombre  de  très-petits  aiguillons,  serrés  les  uns  contre  les  autres;  et  rendant  cette 
partie  rude  au  toucher.  Deux  lignes  d'aiguillons  pareils  s'étendent  depuis  l'extrémité 
du  museau  jusque  vers  les  yeux.  Le  long  de  la  ligne  moyenne  du  dos  est  une  rangée 
d'aiguillons  dUgrandeur  médiocre,  recourbés  en  arrière,  et  sur  les  côtés  du  tronc 
•ont  encore  deux  aiguillons  semblables ,  mais  un  peu  plus  petits.  Le  dessus  du  corpa 
et  des  nageoires  pectorales  est  d'ailleurs  parfaitement  lisse.  La  queue  tsi  couverte  de 
plusieurs  rangées  d'aiguillons,  tous  recourbés  en  arrière,  dont  celle  du  milieu  et  les 
deux  latérales  sont  les  plus  développées.  Elle  porte  en  dessus»  vers  son  extrémité , 
deux  petites  nageoires.  La  seconde  de  ces  nageoires  est  à  deux  lobes,  dont  le  pos- 
térieur est  le  pluf  petit. 

Les  nageoires  ventrales  sont  un  peu  arrondies ,  divisées  en  deux  lobes ,  dont  Tin- 
térleur  est  le  plus  grand.  EUes  sont  soutenues  par  dix- huit  ou  vingt  rayons. 

Ijts  yeux,  les  évents,  l'ouverture  des  branchies,  les  narines,  sont  comme  dans 
la  plupart  àts  espèces  de  raies.  Les  dents  sont  elliptiques»  planes»  disposées  comme 
les  pierres  d'un  pavé  (i). 

La  raie  asterias  appartient  à  la  division  du  genre  qui  tsi  caractérisée  par  les  dents* 


(1)  Dimensions  de  diverses  parties  du  poisson. 

Lsngvenr  totale,  33  centifnètref.  Largeur  totale >  aa  centim.  Diitance  de  l'aniu  à  IVitrjmit^ 
d«  mufeaii,  i3  ^  centimèlrcs  ;  de  la  bouche  à  l'eztrémit4  du  muieau ,  5  centimètrea.  Diamètre  de  U 
boadie,  3  ceatimètrcs.  loterralle  compria  catre  Ici  7«aX|  i5  milUniètret. 

4i* 
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obtuses.  Elle  $é  npproclie  des  raies  ronee  et  houeliCf  mm  en  diffiré  par  soncoipl 

presq[ue  lisse  en  dessus,  «t  par  la  petitesse  des  aiguillons  du  dos  et  de  la  queue. 

» 

SrNGNJtTVS    RONDEIETII    (%  5). 

Srngnatkus  RondeletiL  S.  corpore  heptagone;  pinnd  anaîi  >vhc  cons- 

picud;  rostro  compressissimo ,  altitudine  corpus  suhcequante. 
Solenostomus  à  capite  ad  caudam  hept€igonus.  Klein.  Miss,  pîsc 

4,  pag.  !i4>  ^^  5a. 
Sjngnathus  corpore  medio  heptagono  y  caudd  pirmatd.  Arted.  spu 

u.  Sp.  2. 
Acûs  Aristotelis  species  altéra  mafor.  Willugb.  p.  iSg,  tab.  ^5. 
Piscis  septimus.  Salvîan.  pag.  68 ,  69. 
'Acûs  secunda  species  sive  acus  Aristotelis.  Rond,  de  Pîsc  p.  aag, 

fig.  1. 

Syngnàthb  de  Rondelet. 

Caractère.  Le  corps  à  sept  pans;  une  nageoire  de  la  queue ,  celle  de 
lanus  à  peine  vbible;  le  museau  très-compriioë,  presque  aussi  haut 

que  le  corps.  ^ 

D*  34}  C.  10,  P.  iS. 

Linné»  faute  de  connottre  cette  espèce  »  a  cru  k  tort  pouvoir  rapporter  les  syuo- 
ajmes  que  je  viens  de  citer,  à  son  syngruUhus  acus.  Usera  facile,  en  jetant  les  yeux 
sur  la  description  et  sur  la  figure  que  je  donne  du  poisson  quç  j'ai  observé  9  devoir, 
d'une  part,  qu'il  est  fort  différent  du  syngnathes  acus  de  Linné,  et,  de  l'autre,  que 
c'est  le  même  qu'ont  figuré  ou  décrit  Rondelet,  Salviani,  WiUugbey  et  Arfedi. 

Le  corps  est  très-grélet  comme  dans  toutes  les  espèces  de  ce  genre,  long  de  s  à 
3  décimètres,  de  forme  heptagone  depuis  la  tête  jusqu'à  l'anus.  La  queue  esthexa- 
gone ,  dans  toute  la  longueur  de  la  nageoire  dorsale ,  et  tétragone  dans  le  reste 
de  son  étendue.  La  couleur  générale  est  un  brun-verdàtre ,  avec  quelques  lignes 
transversales  noirâtres  et  étroites ,  qui  se  font  surtout  apercevoir  sur  le  museau. 

Le  corps,  jusqu!à  l'anua^nclusivement,  est  formé  de  dix-neuf  anneaux,  dont  le 
premier  est  incomplet ,  et  ne  paroît  pas  mobile  sur  le  second.  La  queue  a  trente- 
quatre  anneaux.  Le  dessous  de  cette  partie  est  formé  par  une  peau  molle,  fendue 
dans  une  grande  partie  de  sa  longueur. 

La  nageoire  dorsale  règne  le  long  des  neuf  premiers  anneaux  de  la  queue.  La 
caudale  est  asses  étroit^  et  allongée.  Les  pectorales  sont  extrément  courtes,  Lear 
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loagttéHf  est  èple  k  la  largeur  du  second  anneau  du  corp».  La  nageoire  anale  est 
tréa^petite,  et  on  ne  la  déconyre  qu'en  la  rechei^ant  attentivement. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  simples  et  situées  derrière  Pocdput 

L«e  museau  est  fort  long  et  extrêmement  comprimé.  Il  est  à  sa  base  aussi  haut 
^ue  le  reste  de  la  tête,  et  s'élève  encore  graduellement  jusqu'à  son  extrémité,  qui 
cat  presque  foliacée,  et  dont  la  hauteur  n'est  que  peu  inférieure  à  felle  du  milieu 
du  corps.  L'ouverture  de  la  bouche  est  k  peu  près  verticale  (i). 

Il  résulte  de  cette  description  que  le  83mgnathe  de  Rondelet  appartient  k  la  même 
section  que  le  syngnathe  aiguille,  mais  quHl  en  diffère  par  sa  grandeur  moindre, 
par  la  forme  et  les  dimensions  de  son  museau,  par  le  nombre  des  anneaux,  par  la 
petitesse  des  nageoires  pectorale  et  anale,  par  sa  coiileur  nullement  annulée  de 
blanc  et  de  brun. 

Cette  espèce  est  assez  commune  à  Iviça,  auprès  du  rivage.  Les  pécheurs  la  dé- 
signent sous  le  nom  de  ierp  de  mar.  On  n'en  tire  aucun  parti.  Il  paroft  qu'elle  se 
retrouve  dans  toute  la  Méditerranée,  et  qu'elle  remplace  le  syngnathe  aiguille  de 
rOcéan* 

Aptmricbtbus  cjecus  (fig.6). 

^jipterichthus  cœcus.  jé....^  Dumër.  ined. 

Ccecilia  Branderiana.  Lacép.  Hist.  des  poias.  tom.  2 ,  pag.  1 35, 

Sphagébrançhus  cœcus.  Bloch.  Syat  icht  pag.  5o5. 

Murœna  cœca.  lin.  Syst  nat  pag.  4^6.  ' 

Aptbrichthe  aveugle. 

Ce  poisson  remarquable,  de  l'existence  duquel  quelques  naturalistes  ont  paru 
douter,  n'ayant  été  vu  jusqu'à  présent  que  par  Linné,  qui  en  a  donnée  d'après  un 
individu  rapporté  par  Brander*  une  description  très-exacte,  mais  très-incomplète, 
je  crois  utile  d'en  donner- ici  une  description  plus  détaillée,  en  raccompagnant 
d'une  figure.  Je  l'ai  faite  d'après  un  individu  unique  que  ]%  recueilli  k  Iviça.  Les 
pécheurs,  qui  me  l'ont  apporté,  l'avoient  pris  près  du  rivage  à  l'aide  de  filets,  et 
n'ont  dit  que  cette  espèce  ne  leur  étoit  pas  inconnue*  Ils  ne  lui  assignoient  cepen« 
daut  point  de  nom  particulier* 

Le  corps  est  très-allongé,  extrêmement  grêle >  presque  cylindrique,  un  peu 

(1)  Dimensions  ie  diverses  parties  du  poisson. 

'  I<«BgBear  totale,  a^  \  oentîmètret  ;  (osqu'à  Faniu,  la  |.  Diamètre  Tertîcâl  An  ^orpt^  ,11  miHim.  ; 
trastTsnal ,  8  i  milliiii.  Longueur  du  mutean  depuit  lei  yeui^  3  ^  ccatim.  Hanttiàr4tt  nmttav  à  sob 
citréaité  ,93  BÛllim.  ▲  ta  baie ,  77  imllîm* 
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^>lati  en  dessous.  Son  pins  gtaspià  diamètre  est  i  peu  prés  vers  le  n^eu  ie  KnfeN 
Talle  compris  entre  l'anus  et  Peztrémité  du  museau.  De  là  il  se  rétrëeit  gmdnelie- 
ment  en  arrière»  et  se  termine  en  une  pointe  aiguë.  Antérieurement  ii  conserve, 
jusqu'à  la  tête»  un  diamètre  presque  uniforme  ;  maia  celle-ci  se  rétrécit  en  un  mu- 
seau allongé  et  pointu. 

La  couleur  e4  un  brun  uniforme  et  peu  foncée  :  Pon  aperçoit  seulement  quelques 
taches  noirâtres  sur  la  iéie.  La  ligne  latérale  est  à  peine  yiûble.  L'on  ne  peut  aper- 
cevoir non  plus  aucune  écaille,  même  k  l'aide  de  fortes  loupes. 

L'iUiUft  est  situé  plus  près  du  museau  que  de  l'extrémité  de  la  queue. 

Il  n'y  a  aucune  nageoire  quelconque»  et  l'on  n'en  aperçoit  pas  même  de  réstîges. 

Les  ouvertures  des  brancUes  sont  en  dessous  du  cou,  trés-rapprochéçs  Time  de 
IViutre.  La  membrane  branchiostège  est  ample,  soutenue  par  des  rayons  i  peine  vi* 
aibles.  Elle  parole ,  au  premier  aspect»  dépourvue  de  toute  pièce  osseuse;  mais,  ea 
examinant  avec  soin»  da  ci  trouve  uiie  petite  cachée  dans  l'épaisseur  de  sa  base, 
et  articulée  sur  la  tête. 

La  tête  préjente,  comme  dans  tous  les  poissons  de  cet  ordre,  un  grand  nombre  it 
pores  arrondis,  asses  développés.  11  y  en  a  particulièrement  une  rangée  sur  le  bord 
des  deux  mâchoires  et  deux  rangées  transversales»  Tiine  sur  le  museau»  l'autre  sur 
l'occiput. 

Il  n'y  a  poUt  d*/cux  visibles;  mais  la  dissection  irnontre  les  rudimens  de  ces  or- 
ganes cachés  sous  la  peau. 

La  bouche  eat  petite.  La  mâchoire  supérieure  dépasse  beaucoup  l'inférieure.  Elle 
ae  termine  par  un  museau  pointa  et  aplati,  en,  dessous  de  l'extrémité  duquel  sont 
situées. les  narines,  qui  sont  un  peu  tubUleuses.  Les  dent^  sont  très-petites,  ea 
forme  d'alêne,  pointues,  recourbées  en  arrière,  disposées >  à  ce  qu'il  m'a  paru,  en 
une  arcade  simple.  La  ienU  antérieures  de  la  mitohoire  supérieure  sont  plus  grandes 
et  séparées  des  autres. 

Linné  avoit  rapporté  ce  poisson  à  son  genre  murœna,  M.  de  Lacépède  l'en  a  sé- 
paré, et  en  a  iàtj  avec  raison,  un  genre  distinct;  mais  le  nom  de  eéeiUe,  qu'il  loi 
a  donné,  ayant  déjà  été  appliqué  à  un  reptile  de  Tordre  des  ophidiens»  ne  pouvoit 
lui  être  conservé.  J'ai  cru  en  conséquence  devoir  adopter  celui  iapttrichthe,  sous 
lequel  M.  Duméril  désigne  ce  genre  dans  ses  leçons  publiques.  La  description  pré- 
cédente montre  que  la  place  de  ce  poisson ,  ain^i  que  l'avoit  présumé  M*  de  Lacé- 
pède, est  dans  l'ordre  des  poissons  osseux  apodes,  à  membrane  et  à  opercules  des 
branchies;  mais  il  est  cependant  à  remarquer  que,  dans  une  méthode  naturelle,  il 
devroit  être  rapproché  des  sphagehranches ,  avec  lesquels  il  a  les  plus  grands  rap« 
ports  par  sa  forme  et  toute  son  organ^ation  extérieure.  Je  ne  connois  point  l'orj;** 
nisation  intérieure» 


\. 
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d'histoire     NATURELLE.  ^  B^Mf 

a 

JMur€Bna  Balearica.  M.  maxillâ  superiore  longiore;  rostro  an* 
gusto}  corpore  e  viridijlavescente^  splendente;  margine  pinnœ 
dorsalis  supra  aperturam  branchiarum  incipientU  ^  analis  cau^ 
dalisque  nigro,    n 

*  « 

Murène  des  ixes  Baléares. 

Caractère.  La  mâchoire  supeneure,  dépassant  rinférieure;  le  museau 
ëtroit;  le  corps  d'un  jaune  verdâire. brillant;  le  bord  des  nageoires 
dorsale,  anale  et  caudale  noir;  la  nageoire  dorsale  commençant  au- 
dessus  de  rouverture  dçs  branchies. 

Cette  espèce,  ainsi  que  la  suivante,  ressemblent  beaucoup  au  congre,  ddht  elles 
diffèrent  cependant  par  des  caractères  trop  essentiels,  pour  ^u'on  puisse  les  con- 
fondre.  On  pounroit  rapporter,  soit  L'une,  soit  l'autre  d'entre  elles  h  la  mùrana 
myrus  de  Linné,  ai  l'on  ne.faisoit  attention  qu^u  *çul  e«raotére  donné  par  cet  au- 
teur, caractère  si  vague,  qu'il  conviendroit  également  bien  au  congre;  mais,  si  on 
lea  compare  avec  la  description  que  WiUugbey  a  donnée  de  la  mjre,  sous  le  nom 
de  9trp€ns  marînus  alter  caudâ  eomprtssà,  on  trouvera  des  différences  qui  permettent 
d'autant  moins  de  les  rapprocher  de  cette  dernière  espèce,  qu'on  risqueroit  par  U 
d^augmenter  la  confusion  qui  règne  déjà  dans  son  histoire.  Ceux  qui  auront  occasion 
de  voir  la  véritable  myre  décrite  par  WiUugbey,  pourront,  en  ia  comparant  avec  la 
description  que  je  vais  donner  de  la  murène  des  lies  Baléares  et  delà  murèqe  alarge.a 
lèvres ,  déterminer  jusqu'à  quel  point  elle  se  rapproche  de  Tune  ou  de  l'autre. 

La  murène  des  îles  Baléares,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  se  rapproche  beau- 
coup du  congre  pour  la  forme;  mais  sa  tête  est  plus  étroite,  aiguë  à  son  extrémité, 
nullement  déprimée  ni  copfave  en  dessus,  mais  simplement  plane  entre  les  yeux. 
Sa  couleur  est  un  jaune  verdàtre  uniforme.  Son  corps  est  un  peu  transparent,  dé- 
nué d'écaillés  visibles.  Les  nageoires  dorsale,  anale  et  caudale  sont  blanches,  bor* 
dées  de  noir.  La  ligne  latérale  est  marquée  par  une  nuance  plus  brune,  et  règne 
sur  les  c6tés  du  corps ,  sans  inflexion  marquée.  Elle  est  bordée  en  dessous  par  une 
rangée  de  pores  arrondis»  très-développés,  et  régulièrement  espacés.  On  voit  sur 
la  tête  un  grand  nombre  de  pores  pareils,  disposés,  les  uns  en  lignes  transversale! 
au-dessus  de  la  tête,  les  autres  le  long  des  branches  des  mâchoires. 

Les  nageoires  aoale,  caudale  et  dorsale  ne  diffèrent  point  de  celles  du  congre,  si 
ce  n'est  en  ce  que  la  dernière  commence  immédiatement  au-dessus  de  l'ouverture 
branchiale* 'Les  nageoires  pectorales  sont  étroites,  et  n*bnt  que  huit  rayoust 
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^Les  ouveriures  des  branchies  sont  presque  transversales ,  situées  sur  les  cftféi  éfl 
la  partie  antérieure  du  corps.  La  membrane  branchiostége  renferme  dana  aon  inté- 
rieur un  opercule  assez  développé»  et  des  rayons  dont  je  n'ai  pu  déleraôner  io 
nombre. 

Les  yeux  sont  grands,  un  peu  ovales.  L'intervalle  qui  les  sépare  est  aplatit  nsr* 
'que  de  quelques  sillons  (  du  moins  dans  les  individus  conservés  dans  resprit-de-vin)i 
1lA%  ouvertures  postérieures  des  narines  sont  simples,,  et  situées  en  devant  desyciub 
Les  antérieures  sont  tubuleuses,  situées  de  chaque  côté  de  l'extrémité  du  museaiL 

L'ouverture  de  la  bouche  est  médiocre.  La  mâchoire  supérieure  dépasse  un  pet 
l'inférieure*  Les  dents  sont  très-petites ,  sétacées,  presque  égales,  extrêmement  noan 
breuses.  Elles  occupent  toute  la  partie  antérieure  de  Tune  et  de  l'autre  mâchoire, 
et  forment  plus  en  arrière  une  bande  étroite  de  chaque  côté  (i)« 

Cette  espèce  diffère  du  congre»  dont  elle  se  rapproche  d'aOleurs  beaucoup,  par 
aa  petitesse,  par  son  museau  beaucoup  plus  étroit*et  pointu,  par  sa  nageoire  dor- 
aale,  %{ui  naît  immédiatement  au-dessus  des  ouvertures  branchiale»,  par  ses  ss- 
geoires  pectorales  plus  étroites,  et  n'ayant  que  huit  rayons  seulement,  tandis  qu'eUei 
en  ont  de  seize  à  dix-neuf  dans  le  congre,  par  sa  couleur  jaunâtre  et  son  aspect 
brillant.  Elle  diffère  de  to  myre  par  ce  dernier  caractère  et  l'abseoce  des  l%nes 
blanches  de  la  i^i^. 

La  murène  des  iles  Baléares  n'est  pas  rare  h  Iviça,  oft  les  pécheurs  la  nomment 
varga.  On  la  prend  près  du  rivage.  Sa  chair  est  peu  estimée.  Les  plus  grands  indb 
vidus  que  j>ie  vus  ne  dépassoient  pas  la  longveur  de  4  décimètres. 

MvJiMNA    MYSTJX  (fig,  |0). 

Murœna  vvfHax*  M.  maxilld  super iore  longlssimd;  labio  supe* 
riore  dilatato^  radiis  osseis  transççrsis  4uobm  utrinque  suf^ 
fuUo  ;  corpore  pallidè  griseo. 

MUBieifS  ▲  LARGES  LÈTESi. 

Caractère.  La  mâchoire  supérieure  dépassant  beaucoup  Finférieure; 
la  lèvre  supérieure  élargie,  soutenue  de  chaque  côté  par  deux 
rayons  osseux,  transversaux;  le  corps  d'un  gris  pâle. 

(i)  Pîmensiorw  de  diverses  parties  du  poisson. 

Longaevr  toute  «  ag  oenthnètrct.^  Hauteur  du  corpf  mim  Im  na^eoiret,  16  milb'iiiètNt.  1Hsmè09 
trtBtvenial^  i5  milUm.  Dirtanct  dn  mweaa  à  l'anM,  i4  centim.  A  rouTertor*  des  braa^icii  4l 
ccntim.  Fente  4e  la  bouche  |  UnûlUmitria.  P^nètndtt/euii  9  BiiUîia«  Longueur  4as  aag.pcc^*' 
iS  millimètreik 


j 


d'ïtstotrc  kâturclle.  3ag 

Cette  espèee  est  assez  commune  à  Barcelonne,  du  moins  k  l'époque  oii  je  m'y 
suis  trouvé,  c'est-à-dire  au  commencement  d'avril.  On  l'y  désigne  sous  le  nom  de 
mongre  serpet,  Pignore  comment  on  la  prend.  Les  plus  grands  individus  que  j'aie 
TUS  ne  dépassoient  pas  5  décimètres  de  longueur. 

La  forme  du  corps  est  la  même  que  cel  e  du  congre ,  maïs  la  té(e  est  plus  grosse 
4  proportion  que  dans  les  jeunes  individus  de  ce  dernier  poisson.  Ses  dimensions 
en  hauteur  dépassent  celles  du  reste  du  corps.  Elle  est  comprimée  latéralement, 
et  terminée  par  un  museau  long  et  fort  pointu.  L'intervalle  compris  entre  les  yeux 
est  caréné.  La  couleur  générale  du  poisson  est  un  gris  pâle  et  argenté,  tirant  en 
dessous  sur  le  blanc.  La  ligne  latérale  est  bordée,  surtout  dans  le  voisinage  de  la 
tête,  de  points  élevés  peu  distincts,  et  percés  de  pores  beaucoup  moins  développés 
que  ceux  de  l'espèce  précédente.  La  tête  ne  présente  pas  non  plus  de  pore&  bien 
distincts.  On  ne  distingue  pas  d'écaillés  sur  le  corps,  même  à  l'aide  de  fortes  loupes. 
Les  nageoires  anale,  caudale  et  dorsale,  sont  bordées  de  noir,  mais  d'une  ma- 
nière peu  trancbée.  Elles  sont  disposées  conane  dans  le  congre.  La  dorsale  nait  en 
arrière  des  ouvertures  branchiales*  Les  pectorales  ont  douze  rayons. 

Les  ouvertures  des  branchies  sont  très-grandes,  transversales.  L'opercule  s*é(cnd 
presque  jusques  auprès  du  bord  de  la  membrane  branchiale*  Les  rayons  extérieurs  de 
celle-ci  sont  très-développés. 

Les  yeux  sont  extrêmement  grands.  Les  ouvertures  postérieures  des  narines  con- 
sistent en  une  fente  située  devant  chaque  œil.  Les  antérieures  sonttubuleuses,  situe  es 
aur  les  c6tés  de  l'extrémité  du  museau. 

La  mâchoire  supérieure  dépasse  beaucoup  l'inférieure.  Les  dents  sont  médiocre- 
ment grandes,  en  forme  d'alêne,  à  peu  près  égales,  serrées  les  unes  contre  les 
autres.  Elles  occupent  toute  la  partie  antérieure  de  l'une  et  de  l'autre  mâchoire  in- 
férieure, et  forment  plus  en  arrière  une  bande  plus  étroite  de  chaque  côte,  et  dis- 
posée sur  plusieurs  rangées  irrégulières,  en  une  arcade  'qui  est  fort  large  dans  sa 
partie  moyenne  et  antérieure.  Celles  de  la  mâchoire  supérieure  se  prolongeât  •  a 
avant  au-delà  de  l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure,  et  sont  dans  cet  endroit  ua 
peu  plus  grandes  qu'ailleurs. 

La  lèvre  supérieure  se  dilate  de  chaque  côté  en  unennembrane  soutenue  par  deux 
rayons  osseux  transversaux,  contenus  dans  son  épaisseur.  Elle  peut  s'élever  et  s'a^ 
baisser.  La  lèvre  inférieure  est  simplement  membraneuse,  comme  dans  les  autres 
murènes  (i). 


«» 


(i)  Dimensions  de  diverses  parties  du  poisson, 

Longoeur  touU ,  35  |  ceatimèu-et.  DûUnce  du  museau  à  l'anui,  |3  |  cent! mètres.  Aui  ourertorM 
l»raochialrt  58  milUm.  ]'i5|ance  de  TcxU-émité  du  museau  à  la  commissure  dçs  lèTrts,  19  milU- 
mètres.  Diauèire  Tertical  de  la  Utc,  a  ceniimàlrea.  Diamètre  transversal,  16  millimètres.  Diamètre 
des  jeui ,  la  millimètres. 
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La  murène  à  larges  lèvres  se  dislingne  du  congre  et  de  l'espèce  prëcëdente  paras 
tête  carénée  entre  les  yeux,  par  sa  mâchoire  supérieure  très-longue,  et  portaatea 
avant  des  dents  saillantes,  par  sa  lèvre  supérieure  dilatée  et  soutenue  par  des  rayons 
osseux.  EUe  diffère  en  outre  de  la  murène  des  lies  Baléares,  par  le  lieu  de  rorigine 
de  la  nageoire  dorsale*  et  par  sa  couleur  plus  grise.  Elle  diffère  de  la  myre  par 
Tabsence  des  lignes  blanches  de  la  téte^  et  probablement  par  la  disposition  de  ses 
lèvres, 

CaLLIONYUVS    PUSILLUS  (  fig.  i6). 

Callionjrmus  pusillus.  C  pinnd  dorsali  secundd  sexradiatd  priori 
triplo  altiore. 

Callionyme  nain. 

Caractère.  La  seconde  nageoire  du  dos  k  six  rayons^  et  trois  fois  plus 
haute  que  la  première. 

1."  D  4.  a/  D  6.  C  9.  A  9.  P  ï8. 

7e  ne  puis  rapporter  ce  petit  poisson  à  aucune  espèce  connue,  soit  des  natunlîstei 
anciens  9  soit  des  modernes.  Il  est  cependant  possible  que  ce  soit  celui  que  Rondelet 
a  désigné  sous  le  nom  de  helennus  (p.  a  14).  Mais,  s'il  en  est  ainsi,  cet  auteur  a  négligé 
d'ûiHiquer,  soit  dans  le  dessin,  soit  dans  la  description ,  le  principal  caractère,  qui 
consiste  dans  la  hauteur  remarquable  de  la  seconde  nageoire  dorsale.  Je  Tai  trouvé 
à  Iviça  parmi  d*autres  poissons  pris  au  filet.  II  est  très-rare  »  et  les  pécheurs  ne 
paroîssent  pas  même  l'avoir  remarqué.  Les  plus  grands  individus  que  j'aie  vus  ne 
déf*assoient  pas  7  centimètres  de  longueur. 

Sa  forme  ressemble  à  celle  du  callionyme  dragonneau.  Sa  tête  est  grosse,  tré»* 
aplatie  de  haut  en  bas,  et  terminée  en  avant  par  un  museau  un  peu  pointu.  Soft 
corps  se  rétrécit  graduellement  en  arrière  sans  s'abaisser  beaucoup ,  djs  manière  que 
la  queue  est  arrondie  près  de  son  extrémité.  Les  ouvertures  branchiales  sont  situées 
en  dessus,  derrière  l'occiput.  Il  n'y  en  a  qu'une  de  duique  c6té.  L'opercule  se  ter- 
knîne  en  arrière  par  une  forte  épine  recourbée  vers  le  haut,  et  dentelée  sur  son  c6té 
concave. 

La  couleur  de  ce  poisson  est  un  gris  brun ,  parsemé  de'  taches  blanchâtres»  irré* 
gulières  et  nombreuses.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  gris  clair ,  et  les  côtés  <oot 
marqués  de  bandes  tranversales  de  la  même  couleur. 

L'anus  est  situé  auprès  de  la  téie*  Les  nageoires  peetorales  le  dépassent.  Les  ns* 
geoires  ventrales  naissent  sous  la  gorge.  La  première  nageoire  dorsale  est  formit 
de  quatre  rayons  simples,  mais  non  épineux,  dont  les  deux  premiers  sont  les  plus 
longs.  Elle  est  peu  élevée,  et  marquée  de  bandes  noires  et  blanches  irrégulièreSt 
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La  seconde  naii  immédiatement  derrière.  Elle  est  assez  étroite,  ma!s  fort  haute  » 
environ  trois  fois  autant  que  la  première.  Elle  est  formée  de  six  rayons ,  dont  le 
premier  y  un  peu  plus  long  que  les  autres,  m'a  paru  libre  au  sommet.  Elle  est  égale- 
ment noirâtre.  Toutes  les  deux  se  couchent  dans  un  sillon  qui  règne  le  long  du  dos« 
La  nageoire  anale  est  peu  élevée  i  mais  allongée  d'avant  en  arrière.  La  caudale  est 
longue  et  entière. 

L'ouverture  de  la  bouche  est  petite.  La  mâchoire  supérieure  dépasse  l'inférieure* 
Les  dents  sont  fines  et  pointues,  mais  leur  petitesse  m'a  empêché  de  bien  voir  leur 
disposition.  Les  yeux  sont  situés  au-dessus  de  la  tête,  près  l'un  de  l'autre  (i). 

TrACHINVS  DRACO   et   TkACHÏNVS  LINEATVS. 


Trachinus  draco.  T.  dorso  reC' 

tOy  corporefasciis  transversis 

fuscis  notato. 
y)rachinus  draco.  Bloch,    hist. 

des  poiss.   tab,  61  •  Syst  icht 

pag.  55. 
Trachinus  draco  1  var.  a*  Brun. 

icht.  Mass.  pag.  ao. 
Draco  marinus  minor.  Salv.  £  12| 

p.  71.  WilL  tab.St  10,  f.  i. 


Trachinus  lineatus.  T.  dorso 
convexo  çorporemaculisfuS'* 

.  cis  ocellatis  notato. 

Trachinus  lineatus.  Bloch.  sysU 
icht  pag.  55»  tab.  lo* 

Trachinus  draco ,  var.  b,  BruiL 
icht.  Mass.  pag.  20.  *     « 

Draco  marinus  major,  Salv.  f.  1 1$ . 
p.  71.  Will.  tab.  S.  10,  f.  3, 


TràGHINE  vive,  TaACHINE   QCEI.LEE. 

Caractère.  Le  dos  droite  des  ban-       Caractère.  Le  dos  convexe ,   deâ 
des  transversales  brunes  sur  1q  taches  ocellëes  brunes  sur  la 

corps.  corps. 

Les  anciens  auteurs  ont  désigné  sous  le  nom  de  draeo  marinus,  et  Linné  soua 
celui  de  iraehinus  draco,  deux  variétés  fort  différentes  d'un  même  poisson,  ou  plutôt 
deux  espèces  bien  distinctes.  Salviani  les  a,  le  premier»  (ait  connoftre  par  deux  bonnes 
figures,  que  Willligbey  a  copiées.  Artedi  et  Linné  n*ont  fait  aucune  mention  de  leurs 
différences.  Bloch ,  dans  son  Systema  iehtlùologicum,  en  a  ftit  deux  espèces  différentes^ 

(i)  Dimensions  de  différentes  parties  du  poisson. 

Longvenr  totale ,  6  centîmètret  ;  tana  la  nageoire  caudale^  4  J  centhnètrea.  Largeur  de  la  t^te ,  is 
Blllim.  JDiiUnee  de  Textrteité  du  miMean  à  lanBa^  21  a^iUipi.  L09g«eitr  dn  premier  rajon  di  U 
féconde  nageoire^  a3  miUioi» 
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ions  le  nom  de  irarlinus  draco  et  de  trachinus  Uneatus  (i).  J^ii  eu  moi-ni^^me  fré- 
quemment orcasioii  a^ohsirvrr  l'une  et  Tautre,  et  d'exanjiuer  les  caractères  qui  les 
dL^tin^uent.  Ceux  que  j*ai  reconnus  ëtant-plus  nombreux  que  ceux  mentionnés  par 
BJoch,  et  en  différant  à  quelques  égards,  je  vais  les  indiquer  ici.  Je  renvoie,  pour 
les  fgures,  soit  à  celles  de  Bloch,  soit  surtout  à  celles  de  Salviani,  qui  donnent, 
beaucoup  mieux  que  celles  de  Bloch ,  Fidëe  des  différences  qui  séparent  ces  deux 
espèces. 

Dans  le  trachinus  draco  ^  le  corps  est  marqué  de  taches  brunes,  pleines»  dbposées 
en  bandes  transversales,  irréguliéres »  parallèles  aux  bandes  formées  par  les  écailles. 
Les  côtés  de  la  tête  sont  ornés  de  quelques  lignes  bleues.  Le  dos  est  tout- à-fait  droit 
L'ouverture  de  la  bouche  est  peu  oblique.  L'intervalle  compris  entre  les  yeux  pré- 
sente un  (illon  peu  profond.  Le  dessus  de  la  tête  est  presque  lisse.  La  première  na- 
geoire du  dos  n*a  ordinairement  que  cinq  rayons ,  dont  le  premiei^  prend  une  situa- 
tion verticale  lorsque  la  nageoire  se  déploie  (a). 

Dans  le  trachirms  Uneatus ,  le  corps^e^t  marqué  de  grandes  taches  ocellëes  bmnes^ 
Il  n*y  a  point  de  lignes  bleues  ^ur  les  côtés  de  la  tête.  Le  dos  est  très-convexe,  ce 
qui  rend  le  poisson  plus  large  à  proportion  de  sa  longueur.  Le  sillon  entre  les  yeux 
est  plus  profond.  L'ouverture  de  la  bouche  est  plus  oblique.  Le  dessus  de  l'occiput 
est  extrêmement  rugueux,  le  crâne  étant  creusé  dans  cet  endroit  de  sillons  irré- 
guliers, nombreux  et  profonds.  La  première  nageoire  du  dos  a  six  rayons,  dont  le 
premier  se  renverse  assez  fortement  en  avant  lorsque  la  nageoire  se  déploie. 

Le  trachmus  draco  et  le  trachinus  Uneatus  sont  également  communs  k  Iviça,  oh 
ils  parviennent  à  la  même  grandeur  »  c'est-à-dire  À  3  ou  4  décimètres  de  longueur. 
On  y  désigne  le  premier  sous  le  nom  d'araniol^  le  second  sous  celui  d^arania.  Ce 
dernier  paroit  propre  à  la  Méditerranée. 

PhYCIS     MEDITERRjglfEUS. 

Phjrcis  mediterraneus.  P.  corpore  fusco  ;  capite  înermi;  pinnd 
dorsali  anteriore  suhrçtundatd ,  posteriorem  non  superante; 
pinnarum  ventralium  radio  unico  setaceo  bifido. 

^Blennius  phjrcis.  Lin.  Syst.  nat  i ,  pag.  44^*  Bronn.  icht.  Mass.  pag. 
^8.  Lacëp.  HisL  des  poiss.  a ,  pag.  464  >  exclus.  Syn.  Pennant. 


(1)  Il  ne  faut  pat  les  confondre  «tcc  les  deux  TariëUt  oberréea  ptr  Pennant ,  leiq uellet  paroineit 
Appartenir  tontes  les  deux  «u  trachinus  dr^o. 

(a)  Le  nombre  de  oei  rayons  s'él^c  qiiel^éfois  à  sept.  Celui  des  ra/oas  des  autres  nageoirei  est 
JTès-Tiriable  dans  les  deux  espèceiy    • 
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Phfcis,  Artecji,  Sjn.  ui. 
jisellus  callarias>  Salv.  pag.  aZr^  f.  gS. 
Tinca  marina  seu  callarias.  Willugb.  pag.  2o5,  tab.  N.  il. 
Phjcis.  Rondel.  de  Pisc.  i,  pag.  i86. 

PhYCIS     MEDITERRAKÉEIf. 

Caractère.  Le  corps  brun ,  la  tête  non  épineuse ,  la  nageoire  dorsale 
antérieure  arrondie ,  ne  dépassant  pas  la  postérieure  ;  les  nageoires 
^  ventrales  à  un  seul  rayon  sëtacé  fourchu. 

Bloch  en  rétablissant,  diaprés  Artedi,  le  genre  phycis ,  a  cru  pouvoir  réunir,  sous 
le  nom  de  phyeis  tinca  ^  le  hUnnius  phycis  de  Linnc,  et  le  gadus  hijurcus  de  Pen- 
nant;  le  premier,  de  la  Méditerranée;  le  second,  de  TOcéan.  S^il  avoit  vu  des  in- 
dividus des  deiures{.éces,  il  eût  facilement  recpnnu  qu'elles  étoient  différentes'; 
mais  il  n'en  n'a  vu,  à  ce  qu'il  paroft,  que  de  la  dernière.  11  en  a  tiré  sa  phrase  spé- 
cifique en  même  temps  qu'il  en  a  donné  une  bonne  figure^  Ayant  eu  occasion  de 

voir  beaucoup  d'individus  du  véritable  hlennius  phycis,  j'ai  pu  facilement  recon-  '   v^ 

noître  l'erreur  de  Bloch;  erreur  qui  lui  est,  au  reste  »  commune  avec  Pennant  et  * 

quelques  autres  naturalistes.  Ce  poisson  diffère  de  l'espèce  de  l'Océan  par  plusieurs 
caractères  que  je  vais  présenter  ici.  On  pourra  juger  de  la  différence  de  port  en 
comparant  la  figure  de  Bloch.  (5^5/.  iehL  tah.  6)  avec  celle  de  Salviani. 

Dans  lepkycis  méditerranéen  (nom  sous  lequel  je  désigne  l'espèce  de  la  Méditer- 
ranée,  laissant  celui  de  phycis  tinca  k  l'espèce  de  l'Océan),  la  couleur  est  un  brun 
noirâtre.  Elle  est  blanchâtre  dans  le  phycis  tinca. 

Dans  le  phycis  méditerranéen ,  les  dents  sont  disposées  sur  plusieurs  rangées  en 
une  arcade  étroite.  Elles  ne  forment  qu'une  rangée  dans  le  phycis  tinca  P 

Dans  le  phycis  méditerranéen,  la  première  nageoire  dorsale  est  arrondie,  et  ne 
s'élève  point  au-dessus  de  la  postérieure.  Les  rayons  du  milieu  sont  les  plus  longs. 
Dans  le  phycis  tinca,  la  première  nageoire  dorsale  est  triangulaire,  et  dépasse  la 
seconde  de  la  moitié  de  sa  hauteur.  Le  premier  rayon  est  le  plus  long  de  tous. 

N'ayant  point  vu  moi-même  l'espèce  de  l'Océan ,  c'est  de  la  courte  descriptioa  , 
de  Bloch  que  j'ai  tiré  1^  caractères  de  cette  espèce. 

Le  phycis  méditerranéen  est  commun  à  Iviça ,  où  on  le  désigne  sous  le  nom  de 
miolUra  (prononcez  moUera).  11  atteint,  en  général ,  la  longueur  de  3  à  5  décimètres, 
et  la  dépasse  souvent*  On  le  pêche  au  large  avec  les  palangres.  Sa  chair  est  estimée. 
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GjâDvs  zuscus.  Var? 
Gadus  minutus.  BninmcH*  icbt.  Mass.  pag.  !àu 
Asellus  mollis  minor  seu  asellus  omnium  minimus.  WiUugb.  Hist* 

pisc.  pag.  171. 
Anthice  secundq  species.  Rondel,  de  Pisc.  1,  pag.  191. 

Gade   bibb,  vcir? 
D.  la,  19,  16.  A.  25,  i6.  P.  17.  V,  6.  C.  5o, 

Artedi»  et  tous  les  auteur^  qui  Tont  suivi,  faute  d'aTQÎr  vu  par  eux-mêmes  des 
individus  de  la  petite  espèce  de  Gade  ^  trois  nageoires  dorsaleSf  qui  habite  la  Méditer- 
ranée, et  dont  il  e^t  fait  mention  d^sles  ouvrages  de  Rondelet  et  de  Willugbey,  ont 
cru  pouvoir  la  confondre  avec  une  espèce  également  petite  9  que  Ton  pèche  dana 
rOcéan;  savoir,  le  gadu^  minutus  de  Linné;  nuiis  il  suffit  d^  la  comparer  avec  les 
descriptions  et  les  figures  que  Ton  a  dpnnée^  de  cette  dernière ,  pour  s'assmrer  qu'elle 
est  bien  distincte 3  elle  en  diffère  en  effet  par  la  position  de  son  anus,  qui  est  fort 
rapproché  de  la  tête,  tandis  qu*il  est  situé  au  milieu  du  poisson  dans  le  godus  mi* 
nulw^  et  parla  disposition  des  nageoires  ventrales 9  dpnt  les  deux  premiers  rajoni 
sont  prolopgés  en  filameps,  qui  dépassent  beaucoup  l'aniis.  Ce  dernier  caractère  la 
rapproche  du  gade  bibe  {gadus  huçus),  dont  elle  n*est  probablement  qu'une  variété 
touJQurs  petite,  et  dont  elle  ne  m*^  paru  différer  par  aucun  caractère  essentiel. 

Ce  poisson  ayant  été  décrit  par  Brunnich ,  qui  l'avoit  regardé,  come  le  godiu  mU 
nutusy  je  n'en  donnerai  point  ici  de  nouvelle  description.  Je  me  bornerai  à  remar« 
quer  que  c*est  à  tort  que  cçt  auteur  a  dit  quHl  est  privé  d'écaillés.  On  en  voit,  il 
est  vrai»  des  individus  qui  en  paroissent  dépourvus;  mais  cela  0ent,  ^oit  h  ce 
qu'elles  tpmbent  avec  facilité  y  soit  à  ce  qu^elle^  sont  peu  apparentes,  quoique  assea 
grandes.  J'ai  mis  çn  tête  de  cet  article  le  nombre  des  rayons  des  nageoires  tel  que  je 
l'ai  trouvé,  parce  qu'il  diffère,  à  ^elques  égards,  de  celui  observé  par  Brunnichi 
Rien  n'est,  au  reste,  plus  sujet  à  varier  que  le  nombre  des  rayons  qui  soutiennent 
les  nageoires  des  différentes  espèces  de  Gades. 

SCOMBEK     PNEUMjiTOPHORUS. 

Scomber  pneumatophorus.  S.  cor  pore  elongato  viridescerite }  pinnis 
spuriis  dorsalibus  et  analibus  quinque  ;  fcisçiis  transversis  ni* 
gris ,  in  dorso  bis  angulaûm  injleocis  j  priori  arcu  branchiarum 
laminis  ad  angulum  oris  non  productis  anticà  instructOn 

Colias.  Bellon.  de  Aquat.  pag.  :202. 
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SCOMBRE    A    TS8SIE. 

Caractère.  Le  corps  allonge,  verdâtre.  Cinq  fausses  nageoires  anales 
et  dorsales.  le  dos  marque  de  bandes  transversales  qui  ont  une 
double  inflexion  angulaire.  Le  premier  arceau  des  branchies  garni 
en  avant  de  lames  qui  n'atteignent  pas  l'angle  de  la  bouche. 

B*  5.  D.  — .  13.  A.  12.  P.  30.  V.  6. 

10 

Cette  espèce  de  scombre  ressemble  fellement  au  maquereau  ordiufljre  {scomher 
seomheTf  Un,),  que  la  plupart  des  ichthyologistes  l'ont  confondue  avec  lui,  et.  que 
Ton  ne  pouriroit  en  effet  la  regarder  que  comme  une  variété  de  cette  dernière  espèce  » 
6i  Ton  ne  faisoit  pas  attention  aux  caractères  tirés  de  son  organisation  intérieure,  et 
particulièrement  à  la  présence  d*une  vessie  natatoire,  organe  qui  manque  absolument 
«tt  maquereau.  Cette  dernière  considération  m'engage  à  la  regarder  comme  une  espèce 
distincte.  Je  n'en  donnerai  point  ici  une  description  complète,  description  dans 
laquelle  il  faudroit  répéter  presque  tout  ce  qui  a  été  dit  du  maquereau  i  mais  je  me 
bornerai  à  indiquer  les  différences  qui  séparent  ces  deux  espèces. 

Le  scombre  à  vessie  natatoire  est,  en  général,  fort  inférieur  pour  la  grandeur 
au  maquereau.  Il  dépasse  rarement  la  longueur  de  a  décimètres  ou  2  décimètres  et 
demi*  Sa  couleur  est  plus  décidément  verte,  et  ne  tire  point  sur  le  bleu.  Les  bandes 
transversales  présentent,'  de  chaque  c6té,  une  double  courbure  aiiguleuse^  et  sont 
proportionnellement  plus  étroites.  Les  yeux  sont  un  peu  |>lus  grands,  l^  premi^e  na- 
geoire dorsale  est  formée  de  dix  rayons,  tandis  qu'il  y  en  a  onte  dans  le  maquereau. 
Les  lames  ciliées ,  disposées  en  manière  de  dents  de  peigne  le  loo^  du  bord  anté« 
rieur  du  premier  anneau  des  branchies,  sont  plus  courtes,  et  l'extrémité  des  plus 
antérieures  n'atteint  point  l^angle  de  la  bouche  >  tandis  qu'elle  le  dépasse  dans  le 
maquereau.  Dans  ce  dernier,  de  même  que  dans  les  autres  espèces  du  genre 
scombre  proprement  dit,  on  ne  trouve  aucun  vestige  de  vessie  natatoire.  Daos 
le  scombre  à  vessie >  il  y  es  a,  au  Contraire,  une  très-développée ,  allongée,  ré- 
tréde  en  pointe  à  ses  deux  extrémités ,  à  parois  transparentes. 

Le  scombre  à  vessie  est  commun  sur  les  66tes  des  iles  Baléares  et  Pythiuses,  sur 
celles  de  Provence,  et  probablement  surmontes  celles  qui  bordent  la  Méditerranée. 
Il  paroltau  commencement  de  janvier  sur  celles  d'Iviça,  où  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  Cavalla.  J*ai  lieu  de  croire  que  la  variété  du  maquereau,  appelée  à  Paris 
sansonnet  ^  est  le  même  que  mon  scombre  à  vessies  mais  je  n'ai  pu  m'en  assurer , 
n*ayant  vu  aucun  individu  de  ce  poisson  depuis  mon  retour  dans  cette  ville. 


V 


\ 
\ 
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Scomher  mediterraneus.  S.  capite  acuto;  rimd  trans^ersalt  antè 
oculum;  carind  caudali;  vittis  6—10,  nigris  supra  lineam  la- 
teralem^  obliqué  adscendentïbus  ^  pinnulis  supra  'j^^f  infra    , 
6—7. 

Scomher  mediterraneus.  Blocli.  Syst.  icht.  pag.  aS* 

ScombcK  pelamis.  Brunn.  icht.  Mass.  pag.  68. 

SCOMBRE    MÉDITERRANÉEN* 

Caractère.  La  tête  aiguë ,  une  fente  transversale  deyant  Toeil  ;  la  queue 
carénée  sur  les  côtes;  6-^10  bandes  noires  obliques  au-dessus  de  la 
la  ligne  latérale  ;  7  à  8  fausses  nageoires^  au-dessus  de  la  queue  ;  6  à 
7  au-dessous. 

Brunnîdi  avoit  regardé  ce  poisson  comme  le  seomher  pelamis  de  lioné.  Il  en  es! 
cependant  fort  différent  ;  et  c'est  à  juste  titre  que  Biodi  en  a  &it  une  espèce  dis* 
tinctCf  en  s'appuyant  sur  la  description  même  de  Brunnîch.  Celle-ci  est  fort  exacte. 
Je  crois  donc  inutile  d'en  donner  une  ici,  quoique  j'aie  observé  moi-même  ce  poisson 
avec  beaucoup  de  soin,  et  je  me  bornerai  à  remarquer  que  les  bandes  noirâtres  et 
obliques,  que  cet  auteur  dit  être  au  nombre  de  cinq  ou  six,  sont,  en  général ,  plus 
nombreuses }  que  les  fausses  nageoires  nu-dessus  de  la  queue  sont  tantôt  au  nombre 
de  sept,  tantôt  au  nombre  de  huit,  et  que  les  inférieures  sont  souvent  au  nombre 
de  six  seulement 

Le  scombre  méditerranéen  vit  par  bandes  nombreuses.  Il  se  montre  aux  printemps 
sur  les  côtes  de  l'Espagne  et  aux  Iles  Baléares,  où  il  est  assez  commun  «  où  sa  chair 
est  fort  estimée,  et  où  on  le  connojt  sous  le  nom  de  bonitol  (1).  ^  Marseille,  où  je 
l'ai  également  retrouvé,  il  est  connu  SQils  le  nom  de  pélgmidcf  où,  suivaiit  Brunnichf 
de  palamide* 


'»      >i  iii.^ii^ 


* 

(1)  Go  7  désigne  par  1»  nom  de  palomid^  un  poÎMon  ^ui  m'a  para  Itre  1«  scwnhtr  pciumù  de  LUrnék 
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Scorpœna  daciflopiercû  S.  dorso  fasQÎîsque  lateralibus  transçersis 
rubris;  corpore  capiteqiœ  imbtrhibus  ;  radiis  inferioribus  pin^ 
narum  pectoraLium^fier  mediamfere  longUudinem$  liberis. 

SCORPÈNE    DAGTYLOPTÈUft. 

Caractère.  Le  corps  rouge  en  dessus ,  avec  des  bandes  transversales*  M 
la  même  couleur  sur  les  côtes.  Point  de  barbillons.  Les  rayons  in- 
férieurs des  nageoires  pectorales  libres  ^  dans  près  de  la  moitié  de 
leur  longueur. 

B.  7,  D.2>  A.^,  C  17,  P.  19,  V.g. 

.  Cette  belle  espèce  de  seoipAney  dont  aucttii  Daturalisfe  n'a  fait  mention ,.  du  moins 
à  ma  conn^luance»  n'acquiert  pas  des  dimension  a  bien  considérables.  Sa  longueur 
est  j  en  général  y  de  a  à  S  dédmètres.  Sa  forme  et  à  peu  prés  la  même  que  celle  de 
la  seorpène  iruiej  mais  sa  léfte  est  proportionnellement  moins  grosse ,  et  surtout 
moins  large.  Son  dos  et  sa  tête  sont  ronges.  Quatre  bandes  transversales  fort  larges, 
de  la  même  couleur ,  descendent  sur  ses  c^tés,  jusqu'auMlessoys  de  la  ligne  latérale, 
séparées  par  des  bandes  blanchâtres.  Le  dessous  du  c^orps  e^t  de  cette  dernière  con« 
leur*  Les  écailles  sont  d'une  grandeur  médiocre,  ciliées  en  leur  bord,  de  manière 
k  resndre  assex  rude  la  surface  du  poisson. 

'  La  ligne  latérale  est  bJanchàtre,  et  arquée  de  manière  k  ce  que  sa  concavité 
regarde  le  dos« 

La  tête,  est  moins  diflforme  que  dans  la  plupart  des  espèces  du  même  genre.  Elle 
présente  entre  les  yeux  un  sillon,  dont  le  fond  est  hérissé  d'arêtes  longitudinales 
tranchantes.  Au-devant  de  ce  aillon  on  voit,  de  chaque  côté,  une  épine  asses  forte, 
vecenrbée  en  arrière.  Le  bord  supérieur  de  Torfaîte  présente  en  avant  une  épine 
pareille,  et  se  prolonge  en  arrière,  des  deux  côtés  de  l'occiput,  en  une  arête  den« 
telée,  lon^e  de  3  centimètres  environ.  Les  yeux  sont  extrêmement  grands,  et  rap- 
prochés l'un  de  l'autre*  Leur  diamètre  égale  le  djxièmr  de  la  longueur  totale  du 
poisson.  L'iris  est  d'un  jaune  doré.  n 

La  pièce  antérieure  de  l'opercule  des  branchies  présente ,  sur  son  bord  postérieur, 
cinq  grandes  dents  ou  épines  dirigées  en  arrière.  La  pièce  antérieure  a  le  bord 
entier,  mais  porte  ^ur  sa  face  externe,  vers  son  angle  postérieur  et.  supérieur, 
deux  épines  fortes  et  inégales ,  dir%ées  un  peu  vers  le  haut.  La  membrane  bran- 
chiostège  est  très-développée,  soutenue  par  sept  rayons.  Les  branchies  sont  sup- 

T.    l3«      '  a  43 
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portées  jHir  quatre  arceaux ,  dont  le  bord  interne  est  ^uvii  d'un  double  raag  d^ 
minences  rudes  et  dniteiées.  L^urceati  antëriéùl*  forte  en  avant  une  ivigée  de  kma 
assez  semblables  aux  feuillets  branehiaux  eux-ménes. 

La  nageoire  dorsale  est  élevée ,  échancrée  dans  son  miltiett.  Les  rayona  épineux 
sont  très-forts,  et  peuvent  se  cacher  dans  un  sillon.  La  nageoire  anale  est  courte  « 
et  n%  quHm  petit mombre  de  rayons.  La  caudale  est  pMique  entière,  né  préstataat 
en  son  bord  postérieur  qu*une  légère  concavité.  Les  nageoires  pectorales  sont  gnndeS| 
arrondies  :  elles  s'étendent  jusqu'à  l'anus*  Leurs  deux  premiers  rayons  sont  simples; 
||fneiffsuivanasontrataieu]f;les')iuU  dermen  sont  simples  et  isolés  venrleuriomHieti 
dans  près  de  la  moitié  de  leur  longueur.  Les  nageoires  ventrales  naissent  un  peu 
plus  en  arrière»  et  s'étendent  également  jusqu'à  l'anus.  La  base  des  nageoires  pecto- 
rale et  caudale,  ainsi  que  des  rayons  rameux  de  la  dorsale  et  de  Tanale,  estreeou* 
verte  par  une  peau  écailleuse. 

0  0 

L*ouverture  de  la  bouche  est  extrAmèàient  ^aode«  La  mâchoire  supérieure  est 
échancrée  en  avant  L'inférieure  présente  en  dessous,  vers  son  milieu,  un  tubercule 
osseux.  Elle  dépasse  légèrement  la  supérieure,  dans  quelques  individus,  et  lui  est 
Vgale  dans  d'autres*  Les  dents  sont  fort  petites ,  sétacées,  pointues,  Aposées  sur 
plusieurs  rangées  Irrègulières.  L'arcade  qu'elles  forment  &  la  mâchoire  supérieure 
test  plusiarge  que  celle  de  Hnlërieuref  et  plus  fortement  éduuîcrée  en  avant.  On 
Mit  dé  plus  sur  le  palais  une  arcade  de  dents  coneentH^ue  à  celle  de  la  mâchoire* 
L'entrée  de  l'ioesophsge  est  munie  de  quatre  plaques  osseuses,  triangulaires,  dont  la 
sur&ce  est  hérissée  de  dents  pareilles. 

•  L'estomac  o*e8t  séparé  de  rœsophage  que  par  un  léger  étranglement.  Sa  forme  est 
conique.  Le' pylore  est  précédé  par  un  canal  étroit,  long  de  2  centimètres  environ* 
Il  est  entouré  par  six  eœcums  égaux,  cylindriques,  asseï  grands.  Le  canal  intestioal, 
dont  la  longueur  est  environ  des  deux  tiers  de  celle  du  poisson ,  forme  une  double 
courbure  avant  de  se  rendre  à  l'anus,  qui  est  situé  plus  prés  de  l'extrémité'  de  la 
nageoire  caudale  que  de  celle  de  la  tête.  Les  parois  en  sont  minces*  Le  fme  est 
presque  blanr,  formé  de  deux  lobes  courts  c<  apMMs,  dont  le  gauehe  est  le  plus 
considérable.  Le  péritoine  est  trèt-uoir.  U  n'y  a  aucun  vestige  d'tae  vessie  nata- 
toire (1).  \ 

La  scoipène  dacfyloptère  se  rapproche  beaucoup  de  la  perea  narweglea  d*Otho 
FUbridus,  et  de  la  perea  marina  de  Pennant,  qui  ne  sont  probablement  qu'une  même 


(1)  Dtnunsions  de  dn^erses  parties  du  poisson. 

Loifiveiir  totale ,  24  etnûmètre:  DifUace  «l«  l'eitrémît^  da  mnteav  i  la*traiift«m1e  ptMaatpir 
Vanas,  is^  centimètrft.  Hantey  du  corps ^  Oi  eentimèffct.  Longnevr  in  oageoifct  pcctanle», 
5  i  at&tiaiètrts.  Diiiik«tt«  éik  yiaa^.aftaMUÎBtarea. 


Mpèee»  «I  qoi psrouieai spparfeoirau  genre  Morpéne.  Bile  ca  dHttrt par k- dlipa» 
eiltoa  de  set  eeulenn  et  lé  neaibre  des  tayns  de  ies  oâgeoiBet.'  Bile  se  diitingvf 
Iketlemenl  ^et  autres  espécies  de  scorpéae  eoanvesf  soit  par  sa  eouleurf  soit  par 
rabaence  des  barbillons»  soit  surtout  par  la  disposition  des  rayons  de  ses  nageoirel 
Rectorales;  dispositton  qui  la  rapproche,  tittû  que  me  l*a  fint  remarquer  M.  Du^ 
«ndrîly  fit  poissons  appartenant  à  des  genres  différens,  et  notamment  do  drrhiik 
9aàh€té ( Lac.); du  spore pnnlWpiW  (Lac.);  et  du  eJbeilodae^leywctf  ( Lae.  )  .    . 

Cette  espèce  ne  se  trouve  >  k  ce  qu'il  paroit,  que  dans  les  grandes  profondeurs 
ût  ht  Médîternui^;  aussi  est-elle  très-rare  ou  tout-à-(âit  inconnue  dans  les  ports 
o&  Pon  n'a  pas  la  coutume  d'aller  pécher  dans  des  lieux  très-profonds*  J^èn  ai  ru 
prendre  plosieurs  indiridus,  auprès  d'Iviça,  k  une  profondeur  de  cent  soixan^te  09 
cent  quatre-vingts  bruses  (  a6o  ou  390  mètres),  et  dans  le  voisinage  de  Barcelonne» 
à  la  profondeur  de  trois  cent  trente  brasses  (  640  mètres).  Sa  chair  est  peu  estîaiée. 
On  la  connott  à  Iviça  sous  le  nom  de  sénuh  împtfrîal,  et  à  Baroeloone  sous  celi^ 
ée  panegaL  ■   ' 

Spjérus  jéRGEirrEus.  \ 

Sparus  argenUus.  S*  dentibus  molarihus  rotundis  ;  incisivis  qua^^^ 
iuar  subulatis  j  crassis;  capite  valdè  convexo  ;  corpore  prœalto  4 
e  ruhro  cœrulescente  ^  immaculatof  pinnis  pectoralihus  anunt 

*    superantibus. 

Sparus  argenteus.  Bloch.  Syst  icht  pag.  ^71? 

Sparus  pagrus.  Brunn.  spol.  mar.  Adriat  pag.  94^ 

SpAEE    ARGENTjâ. 

« 

Caractèrf .  Pents  molaires  arrondies  ;  quatre  fortes  incisives  en  format 
d*alène;  tête  très^^onvexe;  co'rps  âev^,  d'un  rouge  bleuâtre^  pre$«* 
que  sans  taches;  nageoires  pectorales  dépassant  l'anus. 

»."•  kA,  C.18,  P.i5,  V  i 

L*on  désigne  sous  le  nom  .  de  pofre  ou  pagara  k  Iviça  1  à  Msfforque,  et  dans  1^ 
plus  grande  partie  de  l'Espagne^  un  poisson  asses  dî^RSrent  du  sparus  pagrus  de  la 
plupart  des  auteurs»  quoique,  au  premier  coup-d'œil|  on  pût  croire  que  c'est  h^ 
même  espèce*  Il  parolt  se  rapprocher  davantage  du  sparus  pagrus  de  Brunnicb^ 
dont  Bloeh  a  fiût  son  spfuruê^  argenteus^  II  en|^fliffère  cepeodant4iar  sa  granH^uf 
plus  considérable  et  par  I^d>sence  des  bandes  transversales  rougeitres;  mais  ces 
^Bérfioéet  étant  insuflfiyintcs  pour  caradériaqrjuno  e^èoCy.on  pourra  le,  regarder 
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^•oniÉrê  Inè  wiété  di»  ce  aérait  poi«m ,'  jusqn^â  ce  que  de  noUTellei  obtervaltoae 
yernieCient  de  décider  s'il  doit  lui  être  réuni»  ou  e'il  doit  en  être  séparé.  La  dcH 
cription  détaillée  que  je  Tait  donner  de  Wspéce  ^e  j'ai  observée  t  pourra  &ciEter 
la  solution  de  cette  gestion. 

'  *^'  Ce.p'mMB  parvieat  à  une  grandeur  considéraltte*  Il  n'est  pas  rare  d'en  roir  des 
îadiyidua  de  Quatre  à  cinq  Ulogrammes,  ou  même  davantage*  Sa  forme  est  oblongue^ 
comprimée  et  fort  élevée;  La  tête  est  très-convexe»  ,et  U^  ligne»  qui  la  contourne 
en  liaul^et  en  avanl^  a  la  forme  d'un  quart  de  cercle  presque  complet  La. queue 
se  rétrécit  subitement  derrière  les  nageoires  anale  et  dorsale.  La  couleur  est  un 
rouge  pâle  argenté,  tirant  un  peu  sur  le  violet  Le  dessus  de  la  tête  est  d'un  violet 
presque  pur>  ainsi  que  le  bord  de  l'opercule  des  branchies.  Les  écailles  sont  d'une 
graiMléttr  médiocre.  La  ligne  latérale  suit  la  courbure  du  dos. 

Les  ni^oires  dorsale  et  anale  se  cachent  dans  un  sillon  ^  dont  les  bords  tailla^ 
perpendiculairement  se  confondent  en  arrière  avec  la  peau,  qui  couvre  la  base  des 
derniers  rayons  ramenx,  et  particulièrement  le  dernier,  sans  cependant  l'envelopper 
jusqu'à  son  sommet,  comme  cela  a  lieu  dans  le  sparus  pagrus.  La  nageoire  caudale 
est  asseï  grande  et  fourchue.  Les  pectorales  sont  très-grandes»  en  forme  de  fanX| 
à  quînse  tayonsv  dont  le  troisième  et  le  quatrième  sont  -  les  '  plus  longs.  EUes  s'é» 
fendent  au-delà  de  l'anus.  Les  .ventrales  naissent  un  peu  en  arrière  des  peetoralesi 
et  ae. terminent  vts-à-vis  de  l'anus. 

Les  opercules  des  branchies  sont  entiers  sûr  les  bords»  couverts  de  petites  écailles. 

Les  yeux  sont  un  peu  ovalaires.  L'iris  est  )aune,  marqué  dans  sa  partie  supérieure 
d'une  tache  noire  allongée  »  qui  le  fait  paroître  échancré.  Les  narines  ont  deux  ou- 
vertures situées  Tune  au-devaul-  de  l'autre.  La  po^rieure  est  ovalaire;  l'antérieure 
est  arrondie.  «      - 

La  bouche  est  de^  grandeur  médiocre  et  fendue  horizontalement  Les  lèvres 
sont  épaisses  j  et  surtout  fort  larges.  La  inftchoîre  supérieure  est  garnie  antérieure- 
ment de  quatre  dents  incisives  coniques»  peii  pointues,  pas  très-longnea»  mais  un 
peu  saillantes  en  dehors.  Derrière  elles'  sont  un  grand  nombre,  de  petites  dents  plus 
ou  moins  obtuses  et  a^ondies,  serrées  les  un'ei^  contre  les  autres.  De  chaque  côté 
de  la  mâchoire  sont  deux  rangées  de  grosse^  dents ,  dont  Jes  postérieures  sont  hé^ 
misphériques;  les  alitérieures  »  surtout  celles  de  la  rangée  extérieure»  sont  coniques 
et  on  peu  fiiguès.  Les  'dents  de  la  mâchoire  infôrieûi'e  présentent  la  n!kême  disposi- 
tion ,  seulement  les  incisi\'es  sont  un  peu  plus  petites»  et  les  deux  moyennes  sont 
séparées  par  deux  dents  de  la  même  forme»  mab  plus  petites  encore»  et  attnées  un 
peu  en  àttièrè,  La  langue  est  adhérente  jusqu'à  son  extrémité  (i). 


■•M* 


(i)  DimcMioFU  de  dJverM^  parliez  du  poisson* 
XiOBgaciir^fottle,  a5i  ceatiaètrcs.  Hêqf^  la  nsgeoÎM  ctadalty  a6  statiarttf f st -imqa'à  li 


y 
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Ijé  spare  dont  )e  Tiens  de  donner  la  description  reisemble  bctneoiip  Bn  pagel 
(Sp.  erythrinlis)  et  au  pagre  (Sp.  pagrus).  H  diffère  de  l'un  et  de  l'autre  par  m 
couleur  plus  "pàl'e  et  bleuâtre;  par  son-  corps  plus  nunatté;  par  set  dents  incisives 
iM>lées ,  au  nombre  de  quatre  seulement,  fortes  et  peu  pointues.  Il  diflire  en  entre 
du  premier  par  la' forme  beaucoup  phis  convexe  de  sa  tête;  par  sa  langue  adhérente 
|Uâqu*à  la  pobite;  du  second  par  ses  nageoires  pectorales  diépassant  Tanus;  par  ràb* 
•ence  des  taches  de  la  base  de  la  nageoire  pectorale  et  du  commencement  de  la 
ligne  latérale;  et  parle  dernier  rayon  dés  nageoires  anale  et  dorsale,  que  la.p^^ 
écaiUèuse  dei  bords  dû  sillon  accompagne  à  peine  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur.  • 

Ce  poisson  est  très-commun  k  Iviça,  où  on  le  prend  a  l'aide  de  palangres,  dans 
les  profondeurs  de  Quarante  à  cent  brasses,  et  où  sa  chair  est  très-estimée.  Il  est   , 
moins  commun'à  Maiorque,  et  }e  n'en  ai  point  vu  dlodividu  à  Barcelonne.  Je  sai» 
qu^  èsi  fort  connu  dans  les  parties  plus  méridiondes  des  côtes  d'E^agne. 

SpjiRUS    PjiGMus,  var? 

» 
t  »  ♦ 

jiccurnan.  Rondel.  de  Pbcîb.  pag.  i5i  ;  Gesn.  le.  anim.  49  j  Willugb; 
pag.  Siiy  t.  ?,  ly  £  4- 

Spaae   pagre^  ^ar? 

D.",  A.-,  C.  18,  P.  16,  V.i    , 

Ce  poisson,  s'il  ne  constitue  pas  une  espèce  différente  du  pagre,  en  est  du  moins 
une  variété  bien  distincte  par  plusieurs  caractères  que  je  vais  indiquer.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  le  même  qid  a  été  désigné,  par  Rondelet,  sous  1#  nom  d^ocamayi. 

Il  reste  toujours  petit.  Les  plus  grands  individus  que  j'aie  vus  n'alteignoient  pas 
a  décimètres  et  demi  de  longueur.  Le  pagre  atteint»  au  contraire  >  des  dimensions 
considérables.  La  couleur  de  la  variété  est  argentée ,  rougeàtre  »  sans  bandes  longi- 
tudinales jaunÀtres.  Il  y  a  une  tache  noire  i^4a  base  des  nageoirçs  pectorales ,  mais 
il  n*y  en  a  point  à  la  naissance  de  la  ligne  latérale.  jDans  le  pagre,  la  couleur  est 
décidément  rouge ,  avec  des  bandes  longitudinales  jaunâtres  sur  les  c6tés.  Outre  la 
tache  noire  de  la  base  des  nageoires  pectorales ,  il  j  en  a  une*  à  la  naissanjee  de  la 
Kgne  latérale.  Dans  la  variété 9  le  corpi  est  plus  allongé;  la  ligne,  qui  contourne 
le  dessus  de  Ja  tête,  tai  droite,  depuis  la  naissance  de  la  premiérepageoire  dorsale 

•  ■  a 

)usqu^au  devant  des  narines,  et  seilénbit  subitesent  en  bas  dans  cet  endroit,'  prenant 


«w 


.tnatrerMla  patmnt  parranat,  6  centimètret.  Hatttenr  dn  c«rpt  «ans  les  aageoÎKt,  f  {  peatim. 
liongaevr  de  la  tête  ,  7  centim.  Det  nagemrct  pectanlet;  7 1  ccntini^lrct.  Ot  la  Icata  de  k  boacha 
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tfon  une  diractioB  qu'elle  coaierre  jusqu'au  bput  du  museau.  Daa$  lepagret  celle 
mène  ligne  (atmt,  depuis  la  naissaace  de  la  nageoire  .dorsale  jusqu'au  bout  du 
Buseau»  une  eouriHire  régulière 9  qui  égale  presque  un.  quart  de  eercle. 

.  N'ayant  pas  eu  occasion  de  voit  moi-même  d'individus  du  pagre  proprement  dit, 
je  a'aipu.reconnoltre  s'il  diffiéroiiy  à  d'autres  égards,  de  sa  variété.  Autant  que 
l'en  ai  pu  juger  par  la  deacriplion  de  Bloch,  il  lui  est  semblable  pour  les  caractères 
iSsentiels.  La  variété  a,  comme  lui,  le  dernier  ra^jr^Mi  de  la  nageoire  dorsale  recoa* 
verl;  pifr  jtae  ^peau  éoailieuse  jusque  vera  son  sommet.  Les  dents  incisives  sont 
fines»  pointues,  très-nombreuses.  Elles  forment  une  arcade  non  interrompue,  qui 
se  continue  par  ses  c6tésavec  la  rangjée  externe  des  dents  latérales.  Elle  diflere  du 
pageli  dont  elle  se  rapproche  aussi  à  plusieurs  égards,  par  ces  deux  caractères, 
par  la  forme  de  sa  téte^  par  la  brièveté  de  la  nageoire  pectorale,  qui  ne  s'étend 
point  jusqu'à  l'anus ,  par  la  tacke  noire  de  la  base  de  ces  mêmes  nageoires. 

la  variété  du  pagre,  dont  je  viens  de  parier,  n'est  pas  rare  à  Iviça,  où  on  la 
désigne  sous  le  nom  de  hesouah^  et  oè  on  la  prend  dani,  le  voisinage  du  rivage* 
J'en  ai  revu  au  marché  de  Barcelonne,  un  individu,  que  l'on  m'a  vendu  sons 
le  nom  de  hogariwelj  nom  que  l'on  donne  dans  le  midi  de  la  France,  suivant 
Rondelet f  à  un  poisson  qui  paroften  différer,  quoique  appartenant  au  même  genre. 

SPjéRÛS    ANJfULAKÎS  (fig.  l5). 

Spams  annularis.  S»  dentihus  molaribus  rotundis  ;  incisiçis  laiiSf 
iruncatisi  corpore  unicolore  pinnisque  ventralibus^  Jlaves*^ 
centibus,  annula  nigro  ad  caudam  bifidam. 

Sparus  annularis.  Lin.  Syst  nat.  pag.  467. 

Sparus  smaris.  Brunn.  Icht  Mass.  pag.  40. 

Sparus  unicolor'flavescens  maculd  annulari  nigrd  ad  caudam. 
Arted.  Gen.  Sy.  Syn.  67-  . 

Sparus.  Rondel.  de  Pisc«pag.  118;  Salv.  pag.  177^  f.  83?  GesiL  Icon* 

.    aniin.  4^;  Bell,  de  Aquat  340,  2J^2?  Willugb.  p.  3o8,  t  V,  a,  £  a. 

.    Icon.  ex  Salv. 

Spare  spaHaillon. 

* 
Claractère.  Les  dents  molaires  arrondiies;  les  indsives  laides»  tronquées} 

•    le  corpa^t  les  nageoires  ventrales  jaunes;  un  anneau  noir  autour 

de  la  queue  )  qui  est  fourchue*  ^    .     . 
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L.e  poisson ,  avqvel  les  pécheurs  d*lTi^  et  de  If sNorqiie  donnetat  H  mo6k  i^êtpërmi^ 
«*aecorde  parfaitement  avec  la  description  que  Rondelet  et  WiQnfbcjr  ont  doniiét 
de  leur  spanu.  C'est  par  conséquent  le  sparuê  unieoior  flûiif€$een$  d'Artedi  et  le 
Sparwu  anaularis  de  Linné.  Otêî  peut-être  aussi  le  sparaiDon  de  DnhameL  J.'îgnore 
comment  Brunnich  et  Bloch,  ainsi  que  les  auteurs  qui  les  ont  suivi,  ont  pu  doanet 
le  nom  de  sparûs  annulùrU  &  une  espèce  fort  différente,  dont  les  dents  incisives  sont 
{Kiintaes,  et  le  coips  marqué  de  bahdes  transter^ales  noires,  tandis  que  Rondelet 
et  ^VViliugbey  donnent  précisément  pouf  caractère  à  leur  spams  {-  qui  est  évidemment 
le  même  que  le  sparus  annularis  de  linné),  d'avoir  le  corps  dépourvu  de  bandes 
tranaversales  noires,  et  que  le  dernier  dit  que  cette  espèce  a  les  dents  indsivea 
tronquées,  et 'pareilles  a  celles  de  Thomme. 

Le  véritable  sparus  annularis  n'ayant  )amais  été  décrit  avec  un  soin  snffisant,  je 
Vais  en  donner  la  description  fidte  depuis  mon  retour,  sur  deux  individu»  eoascfvéa 
dans  la  liqueur* 

Ce  poisson  reste  toujours  petit  II  atteint  rarement  a  décimètres  de  longueur.  Sa 
couleur  est  un  jaune  un  peu  doré,  plus  ou  moinf  foncé,  très-proponcé  sur  la 
partie  supérieure  de  la  tête,  et  passant  au  blanc  sous  le  ventre.  Une  bande  trans« 
versale  noire,  fort  large,  edtoure  la  queue,  au-delà  des  nageoires  dorsale  et  anale» 
Les  nageoires  tirent  sur  le  gris ,  k  l'exception  des  ventrale»,  qui  sont  jaunes.  Les 
écailles,  qui  recouvrent  le  corps,  sont  grandea,  presque  imperceptiblement  ciliées 
aor  le  bord.  La  ligne  latérale  suit  la  convexité  du  dos.  Le  coips  est  ovale,  très» 
comprimé,  ht  museau  est  un  peu  pointu.  Le  dos  est  caréné,  très* convexe.  La  na- 
geoire dorsale  et  l'anale  sont  logées  dans  des  sillons  profonds.  Les  pectorales  sont 
en  forme  de  foux,  et  sVtendent  jusque  vis-à^vis  de  l'anus.  La  caudale  est  fourcliue. 
Les  ventrales  sont  munies  sur  le  côté  d'une  écaille  allongée,  pointue.  L'ouverture 
de  la  bouche  est  d*une  grandeur  médiocro»  Les  dents  incisives,  au  nombre  de  huit 
â  chaque  mâchoire,  sont  très-larges,  tronquées,  tranchantes,  un  peu  dentelées, 
diposées  en  arcade.  Derrière  elles  sont  un  grand  nombre  de  dents  molaires  arrondies, 
ti^nombreuses,  dont  les  postérieures  sont  les  plus  grosses,  et  forment  une  largtf 
bande  de  chaque  cotées  deux  mâchoires  (i)« 

Le  spare  sparaillon  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  sargue.  H  en  diffère  pffi*  son  ' 
museau  plus  pointu ,  par  ses  dimensions  plus  petites,  par  l'absence  des  bandes  trana-: 


(i)  DîmeiMioni  de  diverses  parties  du  poisson. 

to«d«,  11  oenlimètTCS}  tant  U  aage^firs  cscJilt ,  f^  fmtàau  Laigear  é«  earpt»  4| 
«•ntimètrct.  Dittance  dn  boat  du  iwieaa k  U  IraiwverMtt  pMtaat  fnfVmnfÊên  ai  cenlim.  A  U 
ica  des  sAgeoircs  pecl«r«kf ,  3^  caatioi.  LongacHr  d«t  sageoifct  pectorales,  3^  ccnliia* 
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▼Anales  noiret  «vr  le  eocps»  ptr  h  oouleur  |ftime  de  set  nageoîrei  rentrai^  |  pa 
•es  dents  plus  larges. 

'  Cette  espèee  est  commune  suries  rimges  d'Iviça  et  de  Maîierque.  Elle  ae 
surtolil  dans  les  étangs  salés  de  lapetite  Ile  de  Fonnentéra.  Sa  chair  n'est  que 
cremeht  estimée. 

Sparus  SM^iiis  (6g«  17). 

Sparus  smaris.  S.  corpore  lanceoiaio,  griseo;  maculé  nîgrâ 
utroqUe  latere  medio;  ore  valdè  protràctili;  dentibus  pau- 
minimis. 

« 

Sparus  smaris.  Lîn.  Syst  nat.  1 ,  p.  468  ;  Lacép.  Hist  des  poiss.  v». 
pag.  84. 

Sparus  argenieus  macula  laierali /uscd  pinnis  uentris  an. 

rubris.  Brunn.  Icht  Mass.  pag.  43. 
Sparus  rnacutd  in  utroque  latere  medio\  pinnis  pectoralibus  c 

ddqué  rubris.  ArtedL  Gen.  56.  Syn.  62. 
Smaris.  Rond,  de  Pisc.    1,  pag.  140;  Bellon.  de  Aquat.  pa«r.  -^ 

Gesn.  le.  anim.  pag.  65;  WiUugb.  pag.  5 19,  ub.  V,  8,  f.  5. 

Spaae  picarei^.  > 

Caractère.  Le  corps  allonge ,  gris,  marque  d'une- tache  noirâtre 
milieu  de  chaque  côtéj  la  bouche  très-protractilej  les  denb 
petites  et  en  petit  nombre. 

D.ii,  À.-^,  P.  16,   V  i 

linné  et  Artedi  ont  frit  mention  du  sparus  smaris ,  d'après  les  auteurs  anc».. 
et  ne  paroissent  pas  Tavoir  connu  eux-mêmes.  Il  n'en  existe»  à  ma  connoissa».. 
aucune  defcription  détaillée.  Ce  défaut  de  notions  précises  sur  ce  poisson  a  do. 
lieu  i  de  graves  erreurs.  Brunnich  a  décrit  sous  ce  nom  un  poisson  al>solument  f' 
férent ,  qui  paroît  être  le  sparus  annularis ,  et  il  regarde  comme  nouvelle  une  espc 
qui,  selon  toute  apparence,  n'est  autre  chose  que  le  sparus  smaris  lui-niême.  Ce. 
errefir  a  été  répétée  par  plusieurs  des  auteurs  qui  Font  suivi ,  et  qui  ont  citéoncop 
sa  description.  Dans  rEncyclopédic  méthodique  entre  autres,  M.  Bonnaterre,tou! 
en  donnant  une  figure  du  véritable  sparus  smaris ,  d'après  les  planchés  de  Willugb^, 
copie  la  description  de  Brunnich ,  qui  est  en  contradiction  avec  elle.  Ayant  en  moi- 
même  occaèion  d'examiner  un  grand  nombre  d'individus  de  ce  poisson,  j!en  doa- 
Aerai  ici  la  description,  afin  de  prévenir  les  nreiirs  que  Ton  pourroit  commdtiv 
dans  la  suite  sur  ce  sujet.         '  ' 


ft 
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SpARE    a    dents    AIGUE0. 

Caractère.  Toutes' les  dents  en  forme  d'alêne;  le  eo^ps  éleTc,  gris; 
une  taclie  irrëgulière^  noire,  i  la  naissance  de  la  ligne  latérale;  la 
au^i^e  fourchue. 

D.^,  A.i,  C.25,  P.i6.  V.e. 

Le  corps  de  cetfe  belle  espèce  de  tpare  a  beauooiip  de  rapport,  pour  k  formei 
ivec  cefvi  dn  denté  on  du  pagre.  Il  est  OYale^blong,  comprimé  sur  les  eSféi, 
Ibrt  éleré.  La  iéîe  est  grande,  terimnée  sopérieHvemeiit  par  une  surface  conrexe 
iPavanl  en  arrière,  noins  cependant  que  dans  le  pagre.  Le  dessus  du  corps  eil 
d'un  gris  brunâtre,  tirant  sur  le  rouge,  plus  foncé  sur  la  tite  que  partout  siUeon. 
Ijn  côtés  sont  d*un  gris  argenté*  Les  nageoires  dofsale  et  anale  sont  brunâtres.  La 
pectorales  et  caudsie  sont  rougeètres.  Celles  du  TCtttre  sont  d\Ri  gris  trèt-cUr. 
Vers  PextrémSté  antérieure  de  la  ligne  latérale,  est  une.  tache  noire,  irréguliire- 
tacnt  triangulaire.  Le  corps  est  couvert  d'écailIes  assec  grandes ,  très-finement  dfito 
La  partie  antérieure  de  la  tête  en  est  dépourvue.  La  ligne  latérale  suit  la  coaroilé 
ém  des. 

Là  nageoire  dorsale  est  légèremeut  éehancrée  au  mflieu,  et  s«4»die  dsai  ws 
sNlon  «reusé  dans  l¥paisseur  du  dos,  eomme  dans  tous  les  spares.  Les  rajoos  Vi- 
neux en  sont  très-forts.  Ils  sont  la  plupart  plus  longs  que  les  rameuz.  L^aaale  M 
termine  TÎs-à-yls  de  la  fin  de  bi  dorsale.  Elle  est  également  cachée  dans  un  tiUotu 
Les  nageoires  pectorales  sont  grandes,  en  fi>rBie  de  &ux,  à  seiie  i^ons,  ésntlc 
sixième  est  le  plps  long.  Elkfr  dépassent  un  peu  Panus.  Les  ventrales  n'ont  fait  U 
miMé  de  leur  longueur.  La  caudale  cattetgrande»  proHmdément  dmséecndcss 
lobes. 

Les  cpereules  des  bnmcbies  sont  entiers  en  leur  bord  et  oouverta  ^Vcaillcs. 

Les  jeux  sont  dhme  grandeur  remar^piable ,  le  diamètre  de  l'iris  faisant  va  doi^ 
sième  de  bi  longueior  du  poisson  (i).  L*iris  est  jaune,  la  pupille  noire. 

L'onverlure  de  la  bouche  ^  asacs  grs^e»  M  pcw  qui  fa  tapisse  Katéricar  est 
d'une  belle  coi^ei^  orangée.  Las  d^ntf  sont  pctit^^  ioulcs  jcsi  fiurme  d^alèoe,  pois* 
tues,  et  disposées  sur  deux  ou  trois  rangées  peu  r^ulîères.  Les  antérieures  toot 


(i)  Cette  pvopôrtioa  «e  perettim  pee  trS^feite ,  el  Y^im  c— ipare  ae  peiifOB  avec  d'ettrcf  pb* 
petite;  jmù  eUe  le^aroltcs  kic»  ^vaati^  si  i'aa  Ikift  «U«Blioa  .916  nndîvidtt  ^ue  fai  dicrit«v«tt 
près  de  5  44cintilpu  4e  loi^pieary  et  que,  4sat  Ici  poitmim  comme  d«aa  ief  majumif^èrei ,  U 
éiesBètre  de  ir*il  cet  proportienncUefm^  é'sataat  pla»  yclii^  fat  rsyipil  est  bù  «tes  flvi  F*^ 
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le9  plus  longues;  elles  diminuent  graduellement ^  i  mesure  qu^elles  sont  situées 
plus  en  arriére.  Elles  laissent  en  avant  une  petite  échancrure,  qui  en  est  dégarnie. 
Il  n'y  en  a  ni  au  palais ,  m  sur  la  langue.  L'entrée  de  l'œsopliage  est  munie  de  plaides 
osseuses  t  garnies  de  dents,  La  langue  est  pointue  et  libre  à  son  extrémité. 

L'estomac  est  ^mple  et  conifpie.  Dans  l'individu  que  j'ai  observé  i  il  contenoii  des 
dâ>ris  de  poissons.  Le  pylore  est  entouré  par  quatre  cœcums  inégaux  et  très-grands  « 
Il  est  précédé  par  un  canal  asses  long ,  qui  naît  de  Testomac  à  gauche  et  au-dessous 
de  l'œsophage.  Le  canal  intestinal  replié  deux  fois  sur  lui-même,  n'atteint  pas  tout- 
à^t  une  longueur  égale  à  celle  du  pouson.  Il  est  très-ample  dans  le  premier  tiers  f 
et  se  rétrécit  ensuite  jusqu'auprès  de  l'anus  t  oh  il  se  dilate  de  nouveau.  Ses  parois 
sont  beaucoup  plus  minces  que  celles  de  l'estomac.  L'anus  est  situé  plus  près  de 
l'extrémité  de  la  nageoire  cauda^  que  de  céUe  du  museau.  Le  foie  est  jaunàtrct 
presque  triangulaire,  situé  da^s  la  partie  inférieure  et  gauch/e  de  la  cavité  abdomi- 
nale. De  sa  base  naît  un  petit  lobe,  qui  se  porte  à  droite.  La  rate  est  petite,  d'un 
rouge  foncé I  située  entre  le  pylore  et  l'œsophage,  un  peu  en  dessous.- 

Les  ovaires  forment  deux  masses  considérables  oblongues>  qui  occupent  la  parties 
supérieure  de  la  cavité  abdominale  y  dans  les  deux  tiers  de  sa  longueur. 
^   La  vessie  natatoire  est  oblongne;  elle  n'adhère  que  médiocrement  aux  côtes,  et 
sa  membrane  externe }  asset  peu  épaisse,  l'enveloppe  ^ans  toute  ^n  étendue.  £11^ 
n'a  point  de  canal  aérien  (i). 

Le  seul  individu  firais  que  j'aie  vu  de  ce  poisson,  étoit  lon^  de  près  de  5  déd- 
aètref.  Il  avoit  été  péché  en  ma  présence,  à  quelques  lieues  d'Iviça,  dans  une  pro- 
fondeur de  près  de  trois  cents  mètres.  Cette  espèce  est  extrêmement  rare  à  Iviça^ 
o&  on  la  nonuiie  guroij  et  ne  se  prend  que  dans  les  grandes  profondeurs*  Les  pê- 
cheurs m'ont  dit  qu'elle  étoit  plus  commune  sur  les  côtes  méridionales  de  l'Espagne^ 
#ù  on  Ja  désigne  sous  le  même  nom,  ou  plutôt  spus  celui  de  garozo^  J'en  ai  vu 
depuis  un  autre  individu  desséché,  dans  la  riche  collection  de  poissons  que  M.  Du* 
rand,  conservateur  du  jardin  de  botanique  de  Montpellier,  a  rapporté  des  environs 
du. détroit  de  Gibraltar,  et  qu'il  a  eu  la  complaisance  de  me  montrer  i  mon  passage 
dans  cette  ville. 


rtM*»i 


(])  Dimensioni  de  il¥tr$ti  parties  du  poUtùn. 

(i)  LongBciir  toUlej  46  centimètres;  tant  U  nageoire  caudale,  39  centia.  Largenr  da  corps, 
14 1  centimi.  Dbianee  de  l'extrémité  dn  mmean  an  bord  poatérienr  de  l'opercnle,  i3  centim.  ;  £  (a 
traniTenale  pattant  parTanai,  38  céntioi.  LongMvT  dea  pectuyrdet,  iji  éentim.;  des  Tentrales 
6  cendm.  IXamètre  de  l'irîa ,  3^  miUiÉi» 
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SpJRUS    uiCVTIROSTRIS  (fîg.   is). 

Sparu^  acutiràstris.  S.  dentibus  molaribus  hemisphœricis  ;  inciswis 
truncatis;  rostro  acuminato;  corppre  compressissimo  ;  lineis 
transversis  corporis  pinnisque  vetitralibus  nigris^ 

'Sparus  puntazzo.  Cetii  Sard.  pag.  124?  GmeL  Syst.  nat.  pag.  1272? 

Spare   museau   pointu. 

Caractère.  Dents  incisives  tronquées,  molaires,  hémisphériques;  mo- 

.  seau  rétréci  en  pointe;  corps  extrêmement  comprimé,  marqae'de 

lignes . transversales  noires;  nageoires  ventrales  de  la  même  couleun 

ï>'.^»^'ïï»^-'7.  p»5,  V.-; 

Le  corps  (te  œ  poisson  est  ovale,  extrédiement  comprimé,  plos  qttedaiisanciiDeattlrr 
espèce  de  spare  à  moi  connve.  11  se  rétrécit  antérieurement  en  un  museau  pointa. 
8a  couleur  générale  est  grisâtre,  marquée  de  irait  ou  neuf  bandes  transversale») 
noirâtres,  étroites  et  fort  distinctes,  et  d'une  bande  transversale  p  lus  large  qui  en- 
toure  la  queue, *comme  dans  le  sfare  sparàiUon,  Le  dessus  de  la  ttfte  est  ëgalemeof 
noirâtre.  Les  nageoires  pectdrales  sont  grises.  Les  ventrales  sont  noires,  et  les  na- 
geoires dorsale,  caudale  et  anale,  sont  bordées  de  la  même  couleur.  Les  éaSM 
sont  médiocrement  grandes ,  finement  ciliées.  La  ligne  latérale  est  parallèle  à  k  coiu^ 
1>ure  du  dos. 

Les  nageoires  anale  et  dorsale  se  cachent  dans  un  sillon  du  dos,  i  bords  perpen* 
oculaires.  La  peau  des  bords  de  ce  sillon  se  continue  sur  la  base  des  dernien  rayooi 
rameux ,  et  particulièrement  sur  celle  du  dernier  de  tous.  Les  nageoires  pectorales 
sont  un  peu  en  forme  de  fer  de  faux,  et  dépassent  légèrement Panus.  La  caudale  est 
profondément  fourchue.  L'ouverture  de  la  bouche  est  extrêmement  p^le,  Bn  peu 
oblique.  Les  dents  incisives  sont  au  nombre  de  huit,  tronquées,  entières  sur  Je 
bord,  plus  étroites,  plus  longues,  et  dirigées  plus  en  avant  que  dans  le  sparaiUon» 
Les  molaires  sont  hémisphériques  (i)> 

Le  syare  museau  pointu  se  trouve,  soit  i  Iviça,  soit  à  Maïorque.  On  le  désigne, 
dans  l^ane  et  l'autre  île,  sous  le  nom  de  muroda, .11  est  fort  rare,  et  je  n^eoai  yu 


(1)  Dimensions  de  diverses  parties  du  poisson, 

LoBgveur  totale,  i3  f  centimètres  ;  sans  la  nageoire  caudale,  i,i  {  centini.  Lai^gevr  mm  !<•  ■** 
geoSret ,  5  |  ccntim.  Diataace  du  museau  à  la  naistance  de*  pectorale* ,  3  {  centim.  ;  à  la  tnmferuU 
patikut  parl'anat,  7!  centim.  Longueur  des  pectoralea,  84  millim.  Pîaaiètra  dct  yeWi  9>a>Ui** 
IiOi^ew  d$  la  Xcate  de  la  hftache ,  7  mittinu 


I 
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^piNin  petit  nombre  d'iAdividuft,  dont  la  plus  grande  longueur  n'excëdoil  pas  i  S  cen- 
fini  êtres.  Il  reaseinble',  à  plusieurs  égards ,  au  sargue  et  au  sparaillon;  mais  il  diffère 
'Se  Pun  et  de  l*autre  par  son  corps  plus  comprimé  9  par  son  mifseau  rétréci  en  pointe , 
par  la  petitesse  de  sa  bouche,  n  diffère  en  outre  du  sparaillon  par  ses  bandés  trans- 
versales et  ses  nageoires  ventrales  noires ,  et  par  ses  dents  plus  étroites  et  plus  Ion* 
(ues.  Il  ressemble  aussi  au  spare  n."  53  deBrunnich ,  dont  Bonaaterre  a  fait  son  sparus 
mariegaius  j  et  Walbaum  son  sparus  einetus ,  et  qui  n*est  probablement  autre  chose 
qu'une  variété  du  sargue»  mais  il  en  diffère  par  la  forme  de  sa  tête.  Enfin  il  est  pro- 
liable  que  c*est  le  sparus  puntazzo  de  Cetti  et  de  Gmelin,  dont  il  ne  diffère,  autant 
^'i)n  en  peut  pugev  par  la  courte  description  de  Getti,  que  par  sa  queue  fourchue 
•I  non  semi-lunaii  e«  Si  de  nouvelles  observations  confirment  Tidentité  de  ces  deux 
espèces,  il  faudra  adopter  le  nom  de  sparus punlazzo  comme  le  plus  ancien» 

LVTJANVS    jÊNTBiAS. 

TéUijaniiS  anthias.  Lacep.  Hist.  des  poîss.  vol.  4  9  pag*  ^oo. 

Sparus  anthias.  Shaw.  Zool.  vol.  4»  pag-  4^7»  ^*  6^- 

uinthias  sacer.  Bloch,  vol.  7,  pag.  86,  lab.  3i5,  Sysi.  icht  p.  5o5, 

exclus,  sjn.  Linnœi  et  Bonnaterre. 
Labrus  lotus  rubescens  cauda  bifurca.  Arted.  Syn.  pag.  54? 
Anthiœ  prima  species.  Rondel*  de  Pi$c.  1 ,  pag.  i8d;  Will.  3:a5|  t.  X^ 

5,  fig.  5. 

LUTJÀIf  ANTHIA8. 

L'histoire  de  ce  poisson  est  tris-embrouillée,  et  a  été  la  source  d'erreurs  asset 
(raves.  Il  parott  n*avoir  été  observé  que  par  Rondelet  et  Bloch. 

Aondelet  est  le  premier  auteur  qui  en  ait  parlé.  Il  en  a  donné  une  mauvaise 
description,  et  Fa  regardé,  sans  raisons  bien  valables 9  comme  la  première  espèce 
d*anthias  dés  anciens.  Il  a  été  imité  en  cela  par  les  ailleurs  qui  l'ont  suivi  dans  le 
seizième  et  le  dix-septième  siècle. 

Artedi  ayant  fait  de  l'anthias  des  anciens  son  labrus  lotus  ruhescens  eauda  hi/urea, 
espèce  qui  parott  un  être  imaginaire,  y  a  rapporté  comme  synonyme,  mais  avec 
doute ,  la  première  espèce  d^anthias  de  Rondelet.  . 

Linné  a  aussi  voulu  rapporter  au  genre  lahre  Tanthias  des  anciens,  et  en  a  (ait  sron 
lahrus  anMas;  mais  il  ne  s'est  pas  contenté  de  suivre  en  cela  Artedi;  et  tout  en 
citant  cet  auteur,  et  adaj)tant  sa  phrase  spécifique,  il  a  rapporté  comme  synonyme  la 
quatrième  espèce  d'anthias  de  Rondelet,  ainsi  qu'un  poisson  d'Amérique  décrit  par 
Catesby,  Tune  et  l'autre  absolument  différentes  de  Vi  première  espèce  de  Rondelet 

M-  Bonnaterre  a  commis  une  erreur  encore  plus  grave,en  réunissant  dans  la  des- 
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eripiion  qu'il  ft  donnée  du  labrus  antUats»  celle  que  Catesby  aroit  finie  dupeStteiij 
qu^  regardoit  comme  voisin  de  la  quatrième  espèce  d'anihias  de  Rondelet,  aycclei 
détails  qoe  ce  dernier  auteur  a  donnés,  non  sur  cette  quatrième  espèce  »  maiibiea 
sur  la  première,  qui,  ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  en  est  absolument  différente.  U'a 
copié  la  figure  de  Catesby.  ^ 

Bloeh  ayant  eu  occasion  de  voir  lui-même  le  poisson  dont  il  est  questton  dans  cd 
article,  en  a  donné,  sous  lonom  d^anthias  stuêr^  une  description  et  une  figurtbica 
meilleures  que  celles  de  Rondelet,  mau  non  exemptes  de  quelques  imperfections. 
Il  n'a  pas  relevé  les  erreurs  de  synonjrmie  auxquelles  l'histoire  de  cette  espèceadooaé 
Keu,  et  a  cité  k  la  fois  la  première  espèce  d'anthias  de  Rondelet,  qui,  en  effet,  eil 
bien  la  même  que  notre  poisson;  le  Uihrus  iohu  ruheseens  d'Artedi;  le  lahnu  anûiia$ 
ide  Linné,  et  celui  de  l*abbé  Bonnaterre  réunissant  ainsi  des  espèces  qui  n^ontaucui 
rapport  entre  elles. 

M.  de  Lacépède  n'adoptant  pas  le  genre  anthias  de  Bloch,  a  bit  de  notre  poissoa 
un  bi^an.  Il  appartient  en  effet  4  ce  deanier  genre  par  son  port;  maïs  ses  caractère! 
le  rapprochent  davantage  des  holocentrci.  M.  Shaw  en  a  fidt,  j'ignore  pour  qaelic 
raison,  4m  spart. 

La  description  et  la  figure  donnée  par  Bloch ,  ainsi  que  }e  viens  de  le  dire ,  ne 
sont  pas  entièrement  exactes.  Elles  ne  s*accordent  pas  du  moins  sur  quelques  peînti 
avec  Tindividu  que  j'ai  observé  du  tu^an  onMas*  Dans  celui-ci,  ce  n*est  point  le 
aeeoÉd  rayon  de  la  nageoire  dotsale  q«d  dépasse  les  autres,  mais  lo  troisième.  Lcf 
deux  lobes  de  la  nageoire  caudale  sont  représentés  comme  égaux  dans  la  figure  de 
Bloch  ;  dans  l'individu  que  j'ai  vu^ie  lobe  inférieur  dépasse  beaucoup  le  supé- 
rieur.  Au  lieu  de  cinq  rayons  à  là  membrane  branchiostège ,  j'en  ai  compté  sept 

Je  n'ai  vu  qu'un  seul  individu  de  cette  espèce  de  poisson.  Il  avoit  été  pris,  s 
l'aide  de  palangres,  aux  environs  d^Iviça,  dans  une  proibndeur  de  soixante-dix 
brasses.  Les  pécheurs  qui  me  Pont  apporté  m^ont  dit  n*en  avoir  jamais  vu  de  sem* 
blables.  Sa  longueur  étoit  de  a  décimètres.  J'ignore  quelles  sont  $ei  monirs;  mail 
je  crois  qu'A  est  bien* hasardé  de  lui  attribuer,  ainsi  que  l'a  fait  Bloch,  tout  eeqne 
les  anciens  ont  dit  de  celles  de  leur  anthias. 

Hàlocêntttis  marinus.  H.  capite  acuto ,  stfiis  minlacels  et  c€Bruleîs 
omato  ; /asciis  6-^  fùicis  transiter  sis  in  corpore-,  opercule  poS' 
teriore  bispinoso;  pinnd  caudos  subintegrd, 

ffolocentrus  marinus.  Lacép.  Hist  des  poiss.  t  4^  p^g-  ^^6i  Bloch. 
SjBt.  ichc  pa^  3ai. 
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Perça  nmrma.  lAn.  Sysu  nai.  pag.  4S3; 
Perça  marina  ^  var.  Brunn.  icht  Mass*  pag.  64? 
Holocentrus  argus.  Spinol.  Ann.  du  Mus.  d'hîst  nat  vol.  10, .p.  37^, 
Perça  lineis  uirinque  septemj  trans\^ersis  ^nigris  ^  ductihus  minior 

ceis  casruleisque  in  capite  et  antica  "ventris.  Arted.  Syn.  68 , 

gen.  4^. 

Perça  marina.  Rond,  de  Ksc.  pag.  1 82  ?  Bellon.  de  Aquat.  pag.  oGS  ; 
Salvian.  pag.  3d5|  fig.  89;  Willugb.  pag.  327,  tab.  X,  6^  fig.  1. 

HOLOGENTAB     MARIN. 

Caractère.  La  tête  aiguë  »  ornëe  de  lignes  rouges  et  bleqes  ;  six  li  sept 
band^  transversales  brunes  sur  le  corps;  la  pièce  postérieure  de 
l'opercule  armëé  de  deux  ëpines  ;  la  nageoire  de  la  qu#ue*presque 
entière. 

Linné  a  confondu  9  sous  le  nom  de  peroa  marina  ^  deux  poissons  diffl^^s,  dont 
Tun  habitant  des  mers  dn  nordf  et  caractérisé  par  sa  nageoire  dorsale,  à  quioae 
rayons  épineux  et  k  quatone  rameux ,  parott  être  la  perça  norvegiea  d'Otfao  Fabri* 
ciusi  espèce  beaucoup  plus  voisine  des  scorpènes  qUe  des  perches  j  Tanfre^  particu- 
lière k  la  Méditerranée,  et  caractérisée  par  sa  nageoire  àçne^e  à.dix  rayons  épin.eui^ 
et  à  quinxe  rameux  est  la  ptrea  marina  des  anciens  auteurs  9  ou  la  jpercp  Uneis  utrit^ 
que  sepiem  tratuvertisf  etc.  d'Artedi.  Cette  erreur  en  a  entratné  d'autrêft.  Pep^a^t  j^ 
décrit,  sous  le  nom  de^rsa  marina f  un  poisson  qui,  suivant  toute  t^p^W^p^  etjt 
le  même  que  laperea  nomcgMa,  et  que  la  perche  observée  ep  Lapooje  par  JMné^ 
Jlonnaterre  a  copié  la  figure  de  Pennant,  et  s*est  servi  de  la  description  donnée  par 
.IfVillugbey,  fui  est  en  contradiction  avec  elle.  M.  Maximilienijpin^la  ne  reponnoi^ 
ysant  point  dans  les  pltfasQs  de  Linné  la  yé^tahle  perea  marir^  /Je  Jla  JMédîterrfinée^ 
a  cm  que  c'étoit  une  espèce  nouvelle,  et  ]'a  décrite  sous  lenoip  d^hçlœenirus  argus. 
dans  un  Mémoire  inséré  dans  kt  Ajsnatet  dv  Mtuéum  d'jhislQire  naliireUe. 

1/on  évitera  iadiement  ces  Mseurs,  si  IVw  s*en  n^>pQrtie  unj^piggiiçQQt  à  la  Wl- 
bonae  description  ^ne  1^  iUnj|bqr  a  donnée  de  la  per<vi  mariina  ifi  la  I4édtterranée| 
description  iqu'Artedi  a  copiée  dans  son  Gcveriai  et  if  l'onne  vevt  pas  .chercher  dans 
I*Océan  un  pnisson  qui  pro^blemeot  n*y  existe  pas*  C!çat  k  cette  e^ipèçe  de  la  Mé- 

ditemaée  ^lii  faut  êippXiipuT  exclusivemeat  le  a9ui  de  pexçfl  miwn^p  ou  ^ilutôt 

celui  à^holoeftUnàs  manauê ,  ^  l^i  a  été  danAé  par  Af.  de  S^^épijif.  .^ttan^  au 
poisson  de  Laponie,  eonioada  par  Ijané  avec  la  jtfrc#  mflrkk»^  c^es^  aux  P4t^ra- 
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listes  de  Suéde  k  nou3  apprendre  si  c'est  réellement  ia  perça  norvégien  de  FabricSm; 
ou  si  c'est  une  espèce  distincte. 

L*holocentre  marin  est  assez  commun  à  Iviça  parmi  les  rochers  9  dans  les  eanxva 
peu  profondes,  sans  être  trés-éloignées  du  rivage.  On  le  désigne  dana  cette  tle,  sinti 
que  dans  une  assez  grande  partie  de/PEspagne,  sous  le  nom  de  vaeea»  U  dépiae 
-rarement  -la  longueur  de  a  décimètres*  Sa  chair  est  estimée. 

HOLOCENTRUS    SI^aOIfOTUS    (fîg*  8). 

Holocentrus  siagonotus.  H.  pinnd  càudali  emarginatd;  dorsali 
maciild  nigrd  posticè  notatd  corpore  albido;  maatilld  inferiori 
subùus  punctatdj  sulcisque  transyersis  bre^ibus  eacaratà. 

HOLOCENTRE  A  HACHOIRS  PONCTUÉS. 

Caractège.  4La  nageoire  caudale  ëchancree;  lai  dorsale  marquée  en  ar« 
ri|ère  d'une  tache  noire  ;  le  corps  blanchâtre  ;  la  mâchoire  inférieure 
^ponctuée  en  dessous,  et  creusée  de  petits  sillons  transversaux. 

Cette  espèce  d'holocentre  me  paroît  inconnue  des  naturalistes.  Je  ne  puis  du  moini 
la  rapporter  à  aucune  de  celles  dont  il  est  &it  mention  dans  les  ouvrages  géoérauxi 
Elle  se  rapproche,  à  quelques  égards,  de  la  perça  argenUa  de  linnéy  mais  en  diffère 
par  sa  nageoire  simplemeot  échancrée  et  non  fourchue  9  par  ses  narines  qui  ne  sont 
point  tubuleuses ,  et  par  la  disposition  delà  tache  noire  de  li  nageoire  caudale.  £Ue 
se  distingue  de  la  plupart  des  autres  espèces  par  son  cçrps  d'un  gris  hlaocUtre 
presque  uniforme*  Je  n'en  ai  vu  que  deux  individus,  qui  m'ont  été  apportés  psrua 
pêcheur  d'Iviça.  Ils  avoîent  été  pris  avec  des  palangres ,  et  n'avoient  qu*un  décimètre 
environ  de  longueur.  Il  parott,  d'après  ce  que  m'a  dit  le  pécheur,  que  cette  espèce 
reste  toujours  petite. 

La  couleur  de  ce  poisson  est  y  ainsi  que  }e  viens  de  le  dire,  un  gris  blanchlfre, 
argenté,  presque  uniforme,  seulement  un  peu  plus  foncé  sur  le  dos.  Cette  couleur 
n^est  interrompue  que  par  une  tache  noire,  ronde,  assez  grande,  située  suris 
nageoire  dorsale,  et  s'étendant  depuis  le  premier  rayon  rameux  jusqu'au  troisième* 
La  forme  du  corps  est  oblongue,  un  peu  comprimée  sur  les  côtés.  Le  dos  est  îorl 
convexe.  Le  corps  et  la  plus  grande  partie  de  la  tête,  l'extrémité  antérieure  de 
celle-ci  exceptée,  sont  couverts  d'écaillés  médiocrement  grandes,  fortement  cib'ées. 
La  nageoire  dorsale  est  un  peu  échancrée  dans  le  milieu*  L'anale  est  petite,  et 


•*éfeid  beaueeup  noiiia  en  arrière  que  la  dorsale.  Les  rayona  du  laUiea  sont  plua 


longa  que  les  autres.  La  caudale  est  iiarCagée  par  une  échancnire  très-peu  profonde  # 
on  deux  lobes  arrondis  et  peu  distinets.  Les  pectorales  sont  arrondies,  et  s'étendent 
jusque  YÎs-è-vis  de  F^huâ.  Les Ventl^àles'yailuées  exactement au^essous, sont  un  peu 
plus  courtes. 

I  La  tète  est  de  grandeur  médiocre^  non  épineuse.  L*intervalle  situé  entré  lés  jeu< 
eat  creusé  d'un  sillon  très-peu  profond.  Ceux-ci  sont  grands;  l'iris  est  jaune.  Les 
narines  ontt  de  chaque  côtéy  une  ouverture  simple»  arrondie,  située  au-devant  de 
l*0BiL  Le  museau  est  large  et  court.  La  mâchoiric  inférieure  dépaase  un  peu  la  supé- 
rieure* Elle  est  marquée,  en  des>ous  de  Tune  et  Tautre  de  iCi  branches,  de  pores 
très-développés  et  de  petits  sillons  transversaux  fort  c  )urts,  mais  as^çz  profonds, 
Ju  ouverture  delà  bouche  est  assez  grande,  un  peu  oblique.  Les  dent^  sont  en  forme 
dTalène»  pointues^  un  peu  recourbées  en  arrière.  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  9 
diaposées  sur  plusieurs  rangées,  forment  une  arcade  un  peu  échancrée  en  devant. 
I^s  extérieures,  et  particulièrement  celles  de  devant,  sont  les  plus  grandes.  Celles 
de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus  égales.  L'arcade  qu'elles  forment  est  composée» 
aur  les  côtés  de  la  mâchoire,  d'une  seule  rangée  t  et  n*est  point  échancrée  en  devant. 
Le  palais  est  garni  d'une  arcade  de  petites  dents.  La  langue  est  pointue,  fort  aplatie  » 
et  libre  dans  une  asses.  grande  étendue  (1).  ^ 

La  pièce  antérieure  de  l'opercule  des  branchies  est  garnie  de  petites  dents  fines*, 
.  nomlweusea  et  épineuses.  La  pièce  postérieure  présente  sur  aan  angle  postérieur  et 
aupérieur  deux  épines,  dont  la  supérieure  est  la  plus  considérable.  Elle  est  d'ailleurs 
entière  sur  les  bords.  La  membrane  branchiale  est  médiocrement  développée,  à  sept 
fayons. 

PzEUKOirSCTEa    M^CROZEPÏDOTUS. 

i 

t  * 

Plevronectes  macrolepidotus.  P.  oculis  sinistrîs  ;  squamis  in  corpore 
magnisiin capiie nulUs. Bloch.  HisL  des poiss.  vol.  6,  pag.  ^5 ,  tab. 
igo;  BonnaL  EncycL  mëth.  pag.  79,  t  go;  Lacép.  Hist  des  poiss. 

t.  4»  P*g-  ^56. 

Pleuronecies  cilharus.  SpinoL  Ann.  du  Mus.  d'hisi  nat.  vol.  10  »' 
psig.  166. 


»   » 


«■ 


(r)  JMaïaimofia  de  dmnes  f0rtîes,d«>  poÛMii* 


•r 


.1 


Loqgaeu  totale,  1  décimètre  3  mitlimètret.  Dûtance  dn  bont  du  mofeatt  k  la'  traurenale  paMaat 
par  faniif ,  5  \  centim.  A  Tan^e  postérieur  des  braaduet|  3 1  centîa.  Lorgevr  da  corps ,  3  feettlila» 
Diamètre  de  l'ciil,  8  ^  mîUim. 
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Pecten.  Gesn.  îc.  anini.  97. 

Citharus.  Rond,  de  Piso.  1 ,  pag.  3i4;  Gèsn.  îc.  aniita/gy* 

PliE^UR'ONSCTB  A  GHANDES  ÉCAILLCS»    . 

Garaeièrei  Les  yeux  à  gauche;  de  grandes  écailles  çur  le  corps ,  point 
sur  la  tête» 

Quoique  Bloch  n*ait  indiqué  son  pUuroneeUs  maerolepidotus  que  comme  originaire 
de9  mer^  d^Aqiérique ,  on  retrouve  cette  espèce  dans  la  Méditerranée ,  où  elle  est 
tris-commune.  On  y  Yoit  du  moins  un  poisson  (jui  s*accoi'de  en  tous  ^înts  avec  la 
description  que  Bloch  a  donnée  ilu  pUuroneetes  maerolepidotus.  C'est  le  même  que 
Rondelet  a  désigné  sous  le  nom  de  eitharus ,  que  Gèsner  a  appelé  peeten ,  et  que 
M.  Maximilien  Spinolaa  décrit  sous  le  nom  de  pUuroneetes  cUharus ,  dans  un  Mémoire 
inséré,  dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Le  pleurgnecte  à  grandes  écailles  est  très-rare  à  Iviça,  mais  fort  abondant  i 
lii^ïorque.  Je  crois  Tavoir  vu  égalemept  en  abondance  à  Marseille;  mais  je  ne  puis 
rafilirmer,  t^yani  négligé  d*en  prendre  note  par  écrit 

■ 

PLEUnONECTES    PODjiS    (6g.  l4). 

Pleuronectes  pod^.  P.  oculis  sinistris ,  distantïbus  ;  corpore  ovali^ 
inermiy  maculis  ocellatis  ulhidis  notatfy;  pinnifi  pectoralibus 
œqualibus  f  breinbus. 

Hhomboides.  Rondel.  de  Pisc.  i,  pag.  5i3;  Gesn.  ic.  anim.  pag-.gy; 

Willugb.  Hist.  pisc.  pag.  96 ,  tab.  F.  8,  f.  2. 

*  

Pleuronecte  podas. 

Caractère^  Les  yeux* à  gàucbe  éloignés;  le  corps  ovale,  sans  aîguU- 
Ions,  marqué  de  taches  ocellées  blanchâtres;  ies^nagepires  pectorales 
courtes  V  égales.         _  ,       .,...,.  ;- 

D.89,  A. 70,  C.17,  F.g,  V.6. 

é 

.Q^tte  espèce  de  pleuronecte  ressemble  tellement  4  celle  qu'a  décrite  Rondeleti 
que  |e  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  la  même  «  quoique  cet  auteur  n^aît'poinl  fiiit  men- 
tion des  taches  ocelh^  dofnt  ston  cor^s 'est  panemé.  JSgB^tle  oèmment  les  auteurs 
mod^m^  01} t  pu.  la  confondre  avec  le  pfeuroneelej  rhomhus;  il  suffisoit  de  jeter 
\m  coup-d'œil  i^ur  la  figure  donnée  par  Aondelet,  pour  voir  quVUe  en  dlRroit 
essentiellement. 


( 

I 
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Le  corps  esf  ovale  «  trèi-élargi  dans  sa  partie  antérieure,  extréineinmt  aplati, 
]>eaucoup  plus  que  dans  le  PL  rhomhus.  Sa  longueur  totale  dépasse  rarement  deux 
décimètres.  Sa  couleur  est  blanehe  en  dessous,  brune. en  deasm,  atee'dfavt^Qbca 
ocellées  nombreusesi  blanchâtres,  asses  peu  prononcées.  Sa  surface  est^d^^urrue 
d*aîguillons;  mais  les  petites  écailles  ciliées  dont  elle  e&t  couverte  la  rendent  dure 
nu  toucher.  La  ligne  latérale  forme  d'abord  une  courbure  très-forte,  dont  la  .Cou- 
vexité  est  tournée  vers  le  haut  ;  elle  devient  ensuite  droite  et  horizontale,  et  marche 
dans  cette  direction  jusqu'à  IVxtrémité  de  la  queue. 

La  nageoire  dorsale  commence  tout  près  de  Peilrémité  du  museau ,  eC  A^életià 
jusqu'auprès  de  la  caudale.  Elle  ne  sVlargit  que  peu  dans  le  milieu,  ainsi  que 
Tanale,  de  manière  que  la  totalité  du  poisson  conserve  une  tonne  ovalaire  i  peu' 
près  semblable  à  celle  du  corps  sans  les  nageoires.  La  caudale  est  arrondie  • 
Les  pectorales,  et  surtout  l'inférieure,  sont  un  peu  arrondies;  elles  s'étendent | 
quoique  petites ,  au-delà  de  la  courbure  de  la  Kgne  latérale.  Les  ventrales  sont  fort 
inégales.  La  supérieure  est  beaucoup  plus  large  que  l'inférieure* 

L'opercule  des  branchies  est  entier  sur  les  bords.  La  membnine  brancfaiostège  est 
i  six  rayons  peu  distincts. 

Les  yeux  sont  fort  écartés  l'un  de  l'autre ,  médiocrement  grands. 

Le  museau  forme  une  petite  proéminence  triangulaire.  La  bouche  est  remarqua» 
blement  petite,  presque  entièrement  pratiquée  dans  la  saillie  du  museau,  et  ne 
«'étendant  point  Jusqu'au*dessous  de  l'œil.  La  mâchoire  inférieure  dépasse  un  peu 
la  supérieure.  Les  dents,  et  surtout  celles  delà  mâchoire  inférieure,  sont  extrême- 
ment petites  (i). 

•  Le  pleuronecte  podas  est  asses  commun,  soit  à  Iviça,  soit  à  Madorque.  On  I^ 
désigne  sous  le  nom  de  podas.  On  ne  fait  presque  aucun  cas  de  sa  Chair.  Je  ne  l'ai 
point  aperçu  à  Barcelonne.  Rondelet  dit  qu'il  est  commun  à  Roitie,  mais  très-rare 
aur  les  côtes  de  France,  tl  diffère  du  pUuronecte's  rhomhiuy  donfll  se  mpprocke,  à 
plusieurs  égards,  par  sa  ferme  beaucoup  moins  rhomboidale,  par  la  petitesse  de  sa 
bouche,  par  l'écartement  des  yeux,  par  le  nombre  plus  grand  des  rayons  de  sea 
nageoires,  par  les  taches  ocellées  dont  sa  sur&ce  supérieure  est  parsemée. 


I    t  > 


(i)  Dimensiom  de  diverses  parties  dufoissoju 

Longueur  totale ,  i  aécimètret;  tapt  la  nageoire  caudale ,  16}  centim.  L«r|e«r  iet^liv  ,1»^  cen^ 
tlmètrat  ;  iauf  let  uageoîrei  j  ^\  «entiiii.  Diatapcf  ^e  rcxtrëmit^  4«:  i#a«^af»;à  U  U'a^y^f  a|f  paitant 
^•ff  rsftut,;  4  «nMîfl*.  I|it«CT«lle  fBmnprit.tutrc  Ut ^cux ,  v%  mil|iiiif  Fente  d^  la  bouche ,  9  miUim.  ^ 
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PlEVRONECTES     MICROCHIhVS   (fig.  a). 

<PieUrônectes  microchirus.  P.  oculis,  dextris  ;  corpore  lanceolaio; 

niaxilld  sïtperiore  longiori*^  pinnd  pectorali  inferd  'vûc  conS" 

picud.  '  ' 

Soîèa  parvà  sive  lingula.  Rôndel.  de  Pîsc.  i  ^  p.  3^4;  Gesn.  ic  anim. 

pag.  4o5;  Willugb.  pag.  102,  t.  F.  8,  f.  i.  .    . 

'    Pleurôhegte    microghire. 

'  Caractère.  Les  jqux  k  droite  ;  le  corps  lancëolë;  la  mâchoire  supérieure 
dépassant  l'inférieure;  la  nageoire  pectorale  inférieure  à  peine  visible. 

I).6i,   A. 54,   C.i5,   Vsup.by\.6. 

La  forme  de  ce  petit  poisson  ressemble  beaucoup  a  celle  de  la  sole ,  seulement 
json  corps  est  un  peu  plus  épais.  Sa  couleur  est  blanchâtre  en  dessous  ,  grise-bruoàtre 
en  dessus,  avec  des  bandes  transversales  noirâtres,  irrégulières ,  et  peu  distinctes. 
Les  nageoires  dorsale  et  anale  présentent  de  grandes  taches  noires ^  qui  s'élendeot 
jur  le  corpf .  Elles  sont  liserées  de  blanc  dans  leur  partie  postérieure.  Le  corps  est 
couvert,  tant  en  dessus  qu'en  dessous  »  par  de  petites  écailles  arrondies ,  îoriemeni 
ciliées»  de  manière  à  rendre  la  surÊice  du  poisson  extrêmement  rude  au  toucher. 
Xa  ligne  latérale  commence  un  peu  au-dessus  de  l'extrémité  supérieure  de  l'oper- 
cule, et  s'étend  horizontalement*  jusqu'à  l'extrémité  de  la  queue,  sans  aucune  in- 

» 

flexion. 

: .  .La  iiageoire  docile  commence  au-dessus  des  yeux,  et  s'étend  jusqoes  aupr^  de  Is 
«audale*  Chacun  des  rayons ,  qui  la,  forment ,  est  couvert  en  dessus  et  en  dessous, 
.^aas  la  moitié  de  9^  longueur,  ^  une  rangée  d'écaillés.  La  membrane  qui  les  réunit 
jest  nue.  La  nageoire  anale  présente  la  même  disposition.. La  caudale  tti  arrondie. 
JLa  pectorale  supérijç^ire  est  petite.  L'inférieure  est  presque  imperceptible,  tellement, 
qu'au  premier  aspeqt  pn^  croiroit  qu'elle  manque  absolument.  Les, nageoires  ventrales 
sont  très-petites  et  «égales. 

La  mâchoire  supérieure  est  arrondie,  plus  longue  que  l'inA^rieure.  L'ouverture 
de  la  bouche  est  petite,  un  peu  oblique  et  arquée.  Les  dents  sont  peu  visibles, 
mêmte  à  la  loitpe  (tV      j: 

''  Le'pleilrdMefete'  mierbeiiirë  n^est  pas  rare  à  Maiïorqiie,  o&  4m  le  connôit  sons  les 
nôins  dépeZUd  ou  '^tlûiML  Je  l'ai  retrouvé  ii  Barcelonne*  Il  ne  dëpas^  gttèreialon- 

(1)  Dimensions  de  diverses  parties  du  poisson* 
Loniaevr  totale ,  14  centiniètrca  ;  tant  la  nageoire  caudale ,  12  centia.  Largevr  totale,  6  ceatls.; 


gueur  d*un  dëcimètre  et  demi.  Ro^idelel  ravoUtconaii.y  .et  en  «voit  donné  une;  asa^ 
bonne  figure;  maU  les  naturalistes  modernes  Tont  copfbndn  fvec  la  4olç  ocf^jjj^fep 
H  en.  diffère  par  sa  taille  ioujoum  plus  petite,  par  les  U/çhç*  noires  de^^oj^  ^TP*  ^^ 
de  tcê  nageoires  9  par  la  grandeur  ;]fl|ttS;jÇo^8i^érfd)Ie  de  a(^  ëc^lles^  et  surto^  jtaf 
pefitesse  de  sa  n^gAoîM  pectqrale  in^iieuret 


»  »  1  ■  1 


•«  > 


Pleuronectes    fzesus,  var. 


•        A 


Pusseris  prima  species.  Rondeli  de  Pisc.  1  /pag.  31*6? 


î   ♦ 


J'ai  trouvé  au  marché  de  Barcelonne  ce  poisson ,  qui  se  rapprochç  du  £et^-  f 
quelques  égards  9  mais  qui  en  différe'pHf  ]^liitieurr>cà«aetère8i  Je^croir  qnè.  o'tflft  la 
première  espèce  de  passer  de  Rondelet  j  espèce  que  l'on  a  fort  improprement  rap«- 
portée,  d'après  Willngbef  et  Artedi,  au  pl^ur^neeUs  ptatns^  Ceux  qui  en  verront 
beaucoup  d^dtvidus,  ponmMit  reeéniftiMre'sileB  caractères  ~que:  je  irUa  indiquer 
aoat  constails  et  suffisans  jgour  fiôre  regarder  cette  espèce  comme  diaCittèle  ditiAei 
derOcéan.  *' •  -'>' l    '      ^•'    "-•'^  >     ^   -•'^'•-. 

Dans  la  variété,  le  corps  est  plus  large  à  proporlion^que  dans  le  flet.  Sa  couleur  est 

•  •     •  •      '  '  s     •        •  •       •      • 

un  brun  foncé,  uniforme,  tandis  qu'elle  est  d'dn  gris  clair  dans  le  flet  Les  côtés  de 
la  ligne  latérale  présentent  ides  aspérités;  beaiiebttp^llMiiégéréB.- La  boaohè  est  propor- 
iionndlementplns  petite  et  les  deiit#t»èo4éduMcsv  oMuses,  presque  imperceptibles  lia 
vue  simple,  tandis  qu'elles' éént^âëVcftdppéai  et  jpôinihiêir  dans  le  flet -Enfin  Pépinev 
située  «li^dèvâttî  de  la  nageefirè  màt^ti»hkM9ùmf-  phià)eMf(ret'pltts  oMtise:(s>.  r 


•  •  • 


I  • 


Le^  pécheurs  d^IvSça  regardent  comme  dès 'espèces  distincte/, '  trois  variétés  de 
ce  poisson ,  et  les  désignent  ^ous  des  noms  particuliers* 


sa 


On  donne  à  la  pi^emière.  le  nom  de  éhuclel  ou  de  pe^cîo  rey.  Elle  se  recô'nnoft  k 
faille  plus  grande,  attefgnant  en  général -ii  ou  '1^  cènÈmètres,*  à'sbn  ëorps'fusi- 


P*apB«M-M«M^Nni« 


i    !  '       .!.;  icii.7.  iro  '.•3i.at.n3i  , •'•*i:ii'i(,  ,:i  ,M.ii< 


•î  -  ' 


VïV 


pnM  1m  «agesiret,  4 1  centiin.  Dîrtneè  dé;  i^citrémHtf^  ^«  *««•#!«  A<  b  trsiitv«rMU  ftai^iitvpi^ 
r«naft,  %  centim.  Loi^ear  de  U  ttnU  de  la  bpncke,  d  miHiq»;  lUuf^ii^^^*  If  pKmi^oii^ae  nj^oir^ 

{\^  Dimension^, df  d^vtrses  pa.rtiit$  àikpoisipn*         ,  ^ 

•  'Loiigtie^r'iioti4«,^>s4iceMimèh%ài>d«)^U:U'WllM  cèa^ 

«îmarcf }  à  b  tnnMcmU.  pM#a|i|ipaKll*-«l»iit|>  <(É'5M^a^«^9^l4Vpie^»|lAl|Kte    *^f!«9rt#*a**i!F»l;*«# 

,kt  Bag«oUci,  ^jcentioju  Lpoipieur  delajCeiUç  xleUhoai^  ol  U  '   i     •  .    •  -        '   * 


358  ^ 'kW^k^vsrmr  «irgEuif 

formé,  'k  pûàe  coriiprfinë;  i  éa  fêté  plus  petite,  k  êçn  museaii  plus  allonge,  •  ii 
iHiirietir  plus  boire  j  "à*  Féclàtindiù^  tiiéfalfîque  de  la  bande  latérale  da  corps. 

La  seconde,^  que  Poa  eonnoft  toiia  le  nom  de  mtmho  on  moehon  (prononcez  mU 
'}ih4  ou  motchône)^  est  consfammeni  beaucoup  plus  petite.  Sa  têpp^est  à  peu  prés  (îc 
la  même,  forme,  mais  aet  yeux  sont  proporttotfiiefleàietif  plus  gms.  Son  corps  est 
pliis  comprimé,  moins  renflé  dans  le  milieu.  La  bande  latérale  est  beaucoup  ploi 
argentée.  '        »         \      .   ♦ 

La  troisième,  que  l*on  appelle  ea&afuda,- tient  le  milieu  pour  la  grandeur  entre 
les  deux  autres.  Elle  est  caractérisée  par  la  tête  plus  grosse  et  plus  large,  par  son 
museau  plus  court,  par  rojiiyerture  de  ssl  bo.udi<î,,9ui.eit  presque  verticale,  parseï 
yeux  très-grands,  par  son  abdomen  tres-renflé  en  dessous,  et  par  son  corps  com* 
pniné*  '  ^     "^     •  i.  ■  1  ,       *    .; 

Les  différences  qui  sépaveflit>ces  vanéAés  oe  paroissent  pas  suflBsantes  pour  les  es» 
ractériser  comnie .  espèces  distinctes.  Il  est  .cependant  à  remarquer  qu'elles  sont 
constantes,  et  qu'elles  ne  tiennent  probi|bleme&t  ni  à  l'âge  ni  au  sexe,  puisque  cet 
variétés  babitent  des  lieux  «ëpanâsi.el  TÂreAty  .cbacune  de  son  côté ,  en  troupes 
toébsidértdiiès. .'-  )  )   :'i  •»  •. ... 

MVGIL    CEPHALUS  (Lin.  Lac). 

'     '  :    ■■•',•    Var,A;(fig.'4yVar;B:.'(Ëg.7) 

.  .On  coim^Hh^l-vâçKi^eux  ^«riétéa  tfès*caractérisées  de  cette  eayècg  de  poiifoo. 
jLfs  péelievrsles.refaffdtiit^CMmte  ikm(j#lpi(lMim«dj|lj^i^|es:  et  i'il  est  vrai,  comme 
ib  l^flirmaHt,!  'qnt  Jes .  dWae^fqfc  n^^}^'Wtjfihfitry%^ffktfc  e%St  ne  tienoeot 
p^int  att]4ex»Jîi»em«|i«iist]qM<parti0^  4A^^  cqpendafit.unc  extrême 

ressemblance  entre  ces  deux  espèces  ou  variétés,  quant  à  la  forme  du  corps,  s  Js 
couleur,  à  la  disposition>'>:dès'^nà^'6iifeèi  Ok.  Ilei  Arïkiive. àans  les  mêmes  lieux,  m^ 
langées  ensemble»  JÇIles  sont  presque,  également  communes,  et  narvienneot  iJs 
même  grandeur;  mais  les  caractères  que  je  vais  indiquer  ne  permettent  pss  de  les 
confondre.  •         .        ,      . 

Dans  la  variété  A,  quj  est  appelée  m^^Si^l  par  les  baoUans   d^lVica  et  de  toofes 
les  côtes  d'Espagne,  et  qui  est  la  même  que  lé  poisson  ^décrit  par  Bloch,  Is  tête 


âtlrei^grôssë7d?pnm?e'ïlennrii?(rë  ûhlford  demi-circulafre: 'l^<fl> '^ 

irarlêté  1,  que*  Ton  èomnelii««y  et  qni«paYoti  élntiie  auiila^  ^e  Pennant^  la  ^ 
est  ^Ma  èttoïiiS^  nk{>îtfs^aépriinée.  'BUé  ^se  rétrécit  ^radueltetfie&C  jusqu'à  son  ex- 
trémité, qui  est  tronquée,  et  terminée  par  un  bord  droit,  on  peu  éébatiÊré dsos  le 
mflteu.  Dans  le  mûgeZ/lâ^lèvreWpMeuWèsiéiroiie^  lisse:  lîans  la  (û«a,  elle  est 
4aèt.lwgrf,'gahiîér.p^«llf!  SMltoad^Inoe^raiig^de^MiberoMlea.  Daaa  ki«V'^  ^ 
iMie <»ssens»  ois  trtahëfv  q«&'MCO«rri«eie  bord  delà  mAoboire^éneui^f  est  den- 
telée dans  toute  la  longûti^ui^  Ae  son  boiM  airtérieur,  et  se  rétrécit  à  ses 


if'Hri^kiparivEuilAvxr.iiiiEftKm  3% 

Diana  la  1159a ,  cUo'isi  entière  iuraôa  bord  ADlérîc»ktftiieiikii(eMejtfii)miiepi  à,  qon 
extrémité,  qui  eat aussi  large  que  le  uiiUîeu.  EnfinV  dans  le  vÉMger,r»il^at- couvert 
eu  partie  iMCr^deiMc  paupières,  en-  forme  d$^;icrQiataitl«tidftaft>iVipe:eMei>t^cnir%ie^ 
l'autre  postérieure.  Dans  la  lissa j  les  paupièrta  eaotréfitfrneni  itc»ite&'n«,a'4|e|i4«oft 
fr^què  point  anrrîell.  '   '     '--*•.'    *  »^  •  •    /^{  j'*  .îf'iii.  -r,  }ic  -j  •.',•' -^     ..  *,:> 

MuhJEfrOPBIS     UNICQLOR  XUE.  l5> 

*  I 

Murœnophis  -unicolor.  M.  dorso  pràtàllô  ; .  eblerefitsco  ■  aequah  ; 

Caractère.  Dos  élevë;  couleur  brune  uniforme  ]liiage9ii:ç^  bor^'f^-.  de 
jaune. 

Ce  poisson  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  à  li  murène  commune  {mureno" 
phisheUna^y  J^ûjj  .5.91^  ^oa  i^t  ^uleii^eift  plus  .^If^^tj^ï.jco^ur  Çst  un^J^Vjif-rou- 
geàtre  foncé,  et  extrêmement  uniforme.  Les  nageoires  sont  liserées  de  iaune.  On  ne 
peut,  comme  dans  les  autres  espèces  du  même  genre,  distinguer  sûr  son  corpi  ni 
éeaMlea  ni' vestiges  èiitémeuesderJai  ligiie«bt|f raie.  S»  ito4i^g«ei^  est«  «nngétoi^ViiTde 
6  à  8  déoimètrei.  j        .  .  ♦       . 

La  nageoire  doKsale  commeMomii  peu. en  avant  de  Touvertuce  tamckiales  ef 
attend  îtequ'auMMmt.  de  la  q«eue^/àe!f«tetiaiiaal:iiaiia;Mletidreâl  ayeftJaiiwAl^ 
Ellç  :citl>a%êuse{»)fi>rfc  épriisse 'en  a(rianl,ia^aiaiBeisaaai:va^  aaipaftia.païq^éfi^uncf) 
où  elle  devient  .{oUqué  apembrttaeiéejr^QM.foirt}éleKéa«L%wibr  4MI^i)l^^ 
Mable' est  HeaiMpop plus baase. fille seeoiiiiDBldiausaàiaMcikjjcîai^ble^iqiii est p^îte 
et  triangulairt.  11  n^  a  ni  "vicfitrBteé  ai  pcetoralf^..  '  r.    '     ■  ^ 

'  Les  ouvertures^  des  bfaachiei  aont^aitnéasrsur  les. tSétësdir^orpa^i  prés ^/Ut^o 
EUet  odtti  petiées^  et -consUlcni  en  use  siapJe.tele  longilttdHiifleL  ,  iiiMt.  ,f 

Le  museau  e^ibtt  conpinaiéf  beaaeoufnpiiii  baif  qne^lidiseste.'tielItâÉp^/iflliifle 
relève  eulntemeiit  dertièvelea  *3iete4  Oéux'ifi  ^mt  *eiè»4|ietitB^'siÉaéBveri^.;ifi  anlieu 
ie  la. longueur ide'la  màchofee^iniérif m«i A^eq  d^uvpBàaiièiBéssavt  pÉea^e:  igsie^ 
Les  dents  sont  k  peu  près  égales,  coniques,  fortes,  pointuesi4uUtt  pen. "rceoufbéift 
ea  arrière',  moins  longues  que  daas'  la  masèna  cMMiae^  •£Bes  ésirniettftàla  partie 
aaléiieure  d«v  deux  màcbonres  pliwifuia  laf^itanPIis  eu  ariîièrer  eUéa  i|*i^  fortneul 
400  deapDde  ehaqve  cAé^'^'iaitefèhémoaiq^fieaKtf^iat'uiieeeulènl^^ 

rîeure  (>)•.-       .- .-. . _  . 


W    l  '     .  '.If? 


(i)  Dimensions  de  dii/ej'ses  parties  du  poisson, 
LoBgvevr  totale,  74  centimètm.  Dniascc  de  reUrémil^  d«  iiiMe»«  h  l'aniiti  35  p^UfRi^f^l 


36o  AWiiÀXiBi^vu  v  traicuif^f 

La'  muréflbphis  ankol<ire  àiibite^  autoàe  d'iTiça».  les  .mémei  lîaax  que  la  nnrj- 
Bopliis  commuoe;  vais  aile  est  beaucoup  plus  rare^  et  sa  chair  de  plus  maiivsîae 
^ùàlSté*  Ses'ttiSBttrs*  pàroisseiit  être  1er mimea.  fille f est  Coul  aua^i  vâinace»«tclMrclic 
autant  à'  anordre  ceux  qui  la  pretmeat.      ' 

Cette  espèce  parolt  avoir  jusqu*à  présent  échappé  aux  recherches  dea  naturaliiteii 
tant  anciens  que  modernes*  Sa  place*  dans  le  genre,  doit  être  à.  côté  de  la  miiré- 
nophis  hé]ène.  £lie  se  distingué  de  cette  dernière  espèce  et  dea  autres  ^  par  les 
caractèrea  indiqués  danà  la  phraâe  spécifique* 

SPEjâùEBRAirCHUS     iMBÉRBÎS    (fig.    18). 

Sphagehranchus  ùnberbîs.  S.  ctrrhis  r  os  tri  nullisi  pinnis  pectora^. 
'  'Ubus'mmûtlssimisi     •  ;  ••.  i 

^   SpHÀQEBRATICHE     rifBE&BB. 

Cai^ctèfe.  'Pohit  de  l>arbillon3  au  museau;  de  bês-petites  itageoîrei 
pectorales. 

'Le  seul  indiyim'dtf  eeyolMon  que  j'aie  vUy  m'a  été  apporté  à  Iviça  peu  de  joofs 
avuit  mon  départ.  Il  avoit  é^é  trouvé  dans  une  nasse  destinée  à  prendre  la  Bin« 
rène»,  et  étoit  encore  en  rie.  Seamouremens  étoient  très-lents,  semblables  éceioe 
d%ià  aerpantr  il  veooit: fréquemment  vértpirtr* l'air  à  la*  siirfiice  de  Feau,  et  en  ren« 
dtiit^dé  fosses  bulles  parlèSJeûrerturtsbmiicbisAes.  Sailongiieui*  étoil  dVa  peu 
plus  de4^  décimèivesV  sa  grosseur  étoit^égaleà  celle  dw petit  doigÇ:. 
'-  ht,  èorps^de  )se  poissoii  jert:4si»^gréle,  allongé;  presque  çjrlindriqiscL  Dana  la  pins 
grande  partie  de  sa  longueur,  sa  grosseur  est  à  peu  près  uniforme,  mais  il  se  ré- 
tréèit'Vtirs  les  deux^exlMmUés.  Sa  coideur  est  en  dessus  un  gris  violet  dû  k  une 
multitude  de  petits,  points^'on  violet  farmiàtre^  semîs  les  uns  contre,  les  antres  sbk 
tm  ftaid  gâsàtl>ei  LeiTentnenst^uii  hlanefaunAlMi  atee  deareflets  argentés. 
'"  Lea  nageoires  aude  et^donalfc  aont  lilanohes.  La  coideiur  dn  doaa^dtend  lusqu'âv* 
dassons  de  la  UgHeilatéra&e.qui.'jrjpaiSidpC}  eCiSiese  distingue  q^'cn  ce  qu'elle 
isnbe  un  déger  sillon*     ...'»*!.  )  , 

.  La  tête  est  petite,  ètae  teraûne-par  un  muéean  pointu*  Lea  yeux  aont  extrême* 
ment  petits,  situés  prés  de  l'extréndté.du  muscMu'  Les  narines  ont  une  ouvertare 
tubùleusevaituée  àdCÔtéctunpeBCB  dessous  dclitatt)teké.dteJaflB^oiresupériear^ 


•ax  oaTertnrct  bnnchialet ,  9  centim.  Havtevr  dn  corpc  saut  les  na^oiret,  S6  miUifli.  Bastnv 
4a  .U  donale,  iS  milUia.  Lon^tiew  d«  h  fenta  da  Ubâudie,  3  cenùoiètret.  Dîamètra  dti  jen, 
6  aûUimèlrcf.  >  .     . 
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Çelle-d  dépassé  l'inférieure.  La  bouche  est  petite,  et  ne  fait  ^ére  que  le  tiers  de 
la  longueur  totale  de  la  tête-  Lei  dents  forment  une  rangée  simple  de  chaque  côté 
delà  n^àchoire  inférieure.  Elles ,soiit  petites,  pointues,  recourbées  en  arrière.  La 
mâchoire  supérieure  est  g|u*nie  en  avant  de  cinq  dents  disposées  en  V,  et  plus  en 
arrière  de  deux  rangées  presque  parallèles  de  dents  plus  petites.  Ces  deux  rangées» 
fort  rapprochées  Tune  de  l'autre ,  sont  dans  le  milieu  du  palais.  Les  bords  de  la 
mâchoire  en  sont  dégarnis. 

Des  deux  côtés  de  la  partie  postérieure  de  la  tête  est  un  renflement  très-marqué 
formé  par  la  cavité  des  branchies.  Les  ouvertures  branchiales  sont  petites ,  presque 
transversales,  simples,  très«voisines  Tune  de  l'autre,  situées  en  dessous  du  corps 
vers  sa  réunion  avec  la  tête.  La  membrane  brânchiostège  est  ample,  simple;  elle- 
présente,  au  lieu  de  rayons,  des  plis  longitudinaux,  çt  ne  renferme,  dans  son  in- 
térieur, aucune  pièce  ou  opercule  osseux. 

J«*anus  est  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  du  poisson* 

La  nageoire  dorsale  est  cachée  dans  un  sillon  du  dos.  Elle  est  peu  élevée,  sur- 
tout en  avant  Elle  l'est  un  peu  plus  dans  le  voisinage  de  l'extrëniilé  de  la  quçue. 
Les  rayons  qui  la  soutiennent  sont  fins  et  très-flexibles.  Elle  se  termine  4  ou  5 
millimètres  avant  l'extrémité  de  la  queue,  qui  est  aigucf,  un  peu  comprimée,  et 
absolument  dépourvue  de  nageoires.  Elle^  commence  à  4  centimètres  environ  dea 
ouvertures  branchiales.  La  nsi^^eoire  anale  lui  est  pareille  en  toyt,  et  se  cache 
dans  un  sillon  pratiqué  en  dessous  de  la  queue. 

Il  n'y  a  point  de  vestige  des  nageoires  ventrales.  Vers  l'angle  externe  des  ouver- 
tures  branchiales,  il  y  a,  de  chaque  côté,  une  petite  nageoire  pectorale,  ou  plutôt 
un  rudiment  d'une  pareille  nageoire;  car  sa  longueur  atteint  k  peine  a  millimètres 
et  demi  (1). 

lie  sphagebrarfche  imberbe  se  distingue  sufllsamment  des  sph.  rosêrahu  et  ealos* 
iomus  (Bloch)  par  les  caractères  assignés  dans  la  phrase  spécifiqujCf  II  diffère  du  poisson 
que  Vahl  a  appelé  oœêula  pUîygea  (Skrivtçr  af  natur  historié  Sestabet,  yoL  3| 
pars  a ,  pag.  1 49 ,  tab.  1 3  ),  et  qui  parott  être  un  sphagebranche ,  par  la  petitesse  de 
sa  bouche t  par  la  présence  de  petites  nageoires  pectorales,  par  sa  -membrane 
brânchiostège  simple,  et  par  divers  autres  oaracteres. 


(1)  Dimensions  de  diverses  p<^rties  du  poisson.  * 

Longnenr  total« ,  4i  c«iiUmèU«s  \  jotqn'à  l'^ouâ ,  19  centimètrfet  ;  jmqu'tfvz  ouTertvret  hranthiale*  % 
•7  millimètret  ;  juiqn'à  la  naÎMance  de  la  dorsale ,  6  t  centim.  Diamètre  dn  corps,  la  mlUim.  Lon- 
gueur d«  U  fente  de  la  bouche,  7  milUm.  Diamèlre  des  y  eus,  près  d'un  millimètre. 
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DESCRIPTION 

Du  Carîama  de  Marcgrawe,  mîcrodactylus 

Marcgravii. 

PAR  M.   GEOFFROT-SAlNf-HILAIRE. 


(Voyci  la   plimchc  XXVIJ- 


V^asLQUE  remarquable  que  soit  ce  bel  oiseaa,  et  malgré  le 
grand  nombre  qui  s'en  trouve  ao  Bré^l^  noua  ne  le  connoiS'* 
sions  jusqu'à  Tépaque  actuette,  que  sur  les  indications  nn  peu 
vagues  de  Marcgrawe. 

Toutefois^  les  presnriers  ornitholo^'stes ^^  JoASton^  Rai^ 
Willngkby  et  Brisison  Tavôient  compris  datls  leirr  Catalogue 
ou  Histoire  des  oiseaux.  Bulfon^  dans  la  suite,  t*a  fait  remar- 
quer en  ea  faisant  précéder  la  descriptîoa  de  quelques-unes 
de  ces  vues  générales,  cpX  donnent  tant  de  ebarme  à  ses 
écrits,  Malheureusement  il  ne  s'astreignit  pas  assez  à  répéter 
la  description  de  Marcgrawe  ^  il  y  ajouta  une  circonstance 
qui  lui  fut  fournie  par  une  mauvaiae  figure  qui  accompagne 
celte  description,  et  il  décrivit  le  Gariama  comme  n'ayant  le 
front  orné  que  d^une  seule  plume ,  lorsque  Marcgrawe  parle 
de  plusieurs  et  d'une  véritable  huppe.  In  capitè  super  exortu 
rostri  cristam  pinnatam  gerit  nigram^  cinèreo  mîxtam. 

Cette  sorte  de  panache  fut  probablement  ce  qui  engagea 
peu  de  temps  après  Linnœus  à  ranger  le  Cariama  avec  le 
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kamichi  ;  le  premier  sous  le  nom  de  palamedea  cristata ,  et 
le  second  sons  celui  de  palamedea  comuta. 

Frappé,  dès  1797,  de  rinconvenance  de  ce  rapport,  je 
le  fis  remarquer  dans  un  article  inséré  dans  le  Bulletin  des 
sciences  de  la  Société  philomatique ,  1.^  année,  n.^  7,  et  j'in- 
diquai la  réforme  dont  me  paroissoit  susceptibles  les  deux 
genres  palamedea  et  psophia. 

'     Les  caractères  de  ces  genres  n'a  voient  pas  été  tracés}  je 
les  définis  rigoureusement  et  de  cette  manière. 

I.  Palamedea.    Kamichi. 

Bec  convexe  en*-dêssus,  comprimé  sur  les  côtés,  à  mandi- 
bule supérieure  voûtée  et  courbée  sur  l'inférieure. 
Pieds  à  quatre  doigts  très-longs. 
Deux  éperons  à  cbaque  aile. 

a.  Psophia.    Agàsii. 

Bec  convexe  en-dessus ,  comprimé  sur  les  côtés ,  à  mandi- 
bule supérieure  voûtée  et  courbée  sur  Tinférieure* 

Pieds  à  quatre  doigts  courts. 

Ailes  non  armées. 

Au  kamichi  connu ,  j'associai  un  oiseau ,  rangé  jusqu'ici  sous 
le  nom  de  parra  chayaria^  avec  les  jacanas,  en  montrant  que 
cette  espèce  diffère  de  ceux-ci  par  la  forme  du  bec  et  des 
pieds,  autant  qu'elle  ressemble  au  kamichi  par  la  considéra- 
tien  de  ces  parties;  e(  quoique  je  ne  connusse  encore  le  Cariama 
4]ue  p»Eir  l^r  trop  courte  description  de  Marcgrawe,  )e  n'hési- 
tai pas  à  le  ranger  parmi  les  agamis. 
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^  Présentement  que  j'ai  cet  oiseau  sous  les  yeux,  faila  satls^ 
faction  de  me  convaincre  que  j'en  avois  pris  une  a^sez  f uste  idée. 

Je.m'occopois.d'eii  donner  une  de^scription  qui  le  fit  mieux 
cônnôitre^  et  line  figure  qui  le  représenta  exacteoient,  lorsque 
le  dernier  ouvrage  de  M.  d'Asszara  parut.  Ce  savant  voyageur 
s'étant  spécialement  occupé  des  oiseaux  de  l'Amérique  méri- 
dionale, n'avoit  pas  dû  négliger  le  Cariama,  et  en  effet  il  lui 
à  cotosacré  un  article  Ou  il  le  désigne  sous  le  nom  de  sana  {\). 
Toutefois ,  comnie  M.  d'Azzara  regrette  de  n'avoir  eu  à  sa 
disposition  qu'un  individu  incomplet,  il  m'inspire  lui-même 
la  confiance  que  mon  travail  sera  encore  utile  après  le  sien, 
et  il  le  paroitra  surtout  aux  naturalistes,*  qui  connoissent  tout 
l'avantage  qu'on  retire  de  bonnes  figures  en  histoire  naturelle. 

C'est  à  Lisbonne  que  je  vis  le  Gariama  pour  la  première 
fois: ne  l'ayant  pas  d'abord  reconnu,  je  le  pris  pour  une  nou- 
velle espèce  de  secrétaire  :  il  en  a  en  effet  la  taille  et  le  porL  Je 
me  complus  dans  celte  idée  d'après  la  propension  des  natu- 
ralistes, de  s'intéresser  davantage  aux  nouveautés  qui  enri- 
chissent les  genres  bornés  à  une  seule  espèce  ;  propension  au 
surplus  toute  naturelle,  en  ce  qu'il  leur  semble  que  ces  décou« 
vertes  justifient  les  abstractions  de  leur  esprit. 

Mais  je  pris  bientôt  une  autre  i^ée  du  Gariama ,  quand  je 
vins  à  le  comparer  dans  toutes  ses  parties  avec  le  secrétaire. 

Un  des  traits  les  plus  remarquables  de  celui-ci  est  d'avoir, 
malgré  la  grande  longueur  de  s^s  extrémités ,  la  totalité  de  st 
jambe  recouverte  de  plumes  :  le  Gariama  n'en  a  ^uplus,  dans  ce 
cas ,  que  le  tiers  supérieur. 


ita 


(i)  Saria,  o.^  540 1  tom.  4,  pag.  375.  Voyez  Voyages  dana  rAmérique  néiUio- 
aale,  par  don  felix  d'Anan»  etc.  Paria»  chet  De»te 
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Le .  secrétaire  s'anhonce  en  '<mUe  comme  !tm  oiseau   de 
proîe^  !par's6ti  bec  et.uneèortedecbé  i]^'en.'re\iétVlàr 
le  bécidtt  Cariama ,  an  xrontrairë ,  et  les  ipliiiiiea  ré|iandaes  sia 
son  poartoar^  sont  àiiingaXEnaté;' 

Gesl  encore  à  on  oiseau  de  ce^te  famille  ^n'il  ressemble  par 
la  brièveté  des  ailes ,  lorsque  la  grande  étendue  de  celles  du 
secrétaire  :eD  fa^t  un  oiseau  de  baut  vol. 

La  queue  de  ce  dernieiP  est  cunéiforme  ;  celle  du  Garîama 
quarrée.  '.'il 

Ils  se  ressemblent  tout  an  plus  par  les  pieds ,  non  pas  exac- 
tement, puisque  ceux  du  secrétaire  sont  plus  forts. 

Le  Gariama  a  aussi  le  doigt  postérieur  beaucoup  plus  haut, 
et  c'est  même  ce  caractère  qui  tne  tùmena  à  l'idée  dé  ses  affi-» 
nités  avec  les  agamis,  et  qui 'par  suite  nie  fît  le' recQnnoître 
pour  Foiseau  de  rivage  que  Marcgravve  àvoit  décrit  plus  de 
cent  cinquante  ans  auparavant.. 

L'agami  est  véritablement  J'oisean  aveclequielJe  Caciama  a 
le  plus  d'afBnités;  les  caraetères^  geoériqoet  qtxé  f  ai  «diqué 
.  plus  haut /'leur  sont  a  tous  deux  égdement  applicables,  rïéan* 
moins  cette  resâetnblance  est-elle *si  grande,  qu'ails  soîént  réel* 
lemeotdu  méme'gënrè  dans  Fesprit  dé  la  méthode  naturelle? 
C'est*  oe^  dont  nous  éomibes  maintenant  en  état,  de  juger, 
et  ce  qui  ne  me  paroit.pa^tréaulter  des /observations- suif- 
vantes: 

Le  Gariama  a  un  tout  autre  port  que  Tagan^i  :êa  physiono- 
mie, sa  taille  élancée  et  sa, démarche  sont  d'un  grand  oiseàâ 
•de  rivage^  il  se  fait  remarquer  par^un:i»ec  }ilus  long,  plus 
arqué  et.  plus  renflé ,  des  jéralMS  besiudoup .  plus  hautes ,  dés 
doigts,  d'une  brièveté  8iagi}lièf?^,!de&>aii;êsipl|]$ -courtes,  une 
queue  plus  longue  et  par  un  plumage  tout  à  fait  différent. 
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'  Ces  cÔBsiidératîoiiHtne  pbnent  à  regarder  le  Cariâma  comme 
nn  être  isolé  ^  dans  lê  même  cas  que  le  secrJétaire  et  bien  d'autres 
oiseaux,  et^à  établir  jpour  lui  un  nouveau  genre.  LeSiinéUio- 
distes  remarqueront  qu'il  reûfiplit  Tintervalle  des  agamis  aax 
échassîerS)  en  înénw  temps  qu'il  semble  for  nier  la  nuance  de 
ceux-ci  avec  les  galUnacées. 

On  pourroit  donner  à  ce  nouveau  genre  ^  pour  ^nom  latio, 
celui  du  Tèncrbdactylus ^  dont  ies^élémens  n»  sont  fournis, 
par  la  brièveté  des  doigts  du  Cariama. 

C'est  un  oiseau  d^a^èz.  grande  taille,  comme  on  peut,  en 
juger  par  les  dimensions  suivantes  : 

'  ^      '    -         '  \    *  pied».  '  p«ae«f .  Kg»e<. 

Hauteur  tolale.  P^••^^••f••••^%*m^        2'  6  O 

Longueur  de  1»  queue  •••••••• ••  i  o  o 

r ^.  de  ,1*  jambe ,•••  o  7  8 

-^ — 'dutârsé*  •••'••^•«••^•••.••.  o  7  9 
du  doigt  du  milieu  •••••.••••••••  o  2  1 

«  *  '  »  »  , 

,    ——  de  l'oni.'  .,.,.,...,<.,. 1  *   >     o        o        ( 

.       .-—  det  ailes.  •• •      1         2        o 

f  Çtp  ^diaiensions  'qne  j'aî  données  datis  le  ikiéme  système 
•niétriqQë  que  OM.^-  d^Azzàra^  *  4i^%ent  peu  de  celles  :  qa'il 
rapporte. 

-  Le  bëe  idu  GâriaiMa,  p\w  Ipng  d'un  sixième  que  la  tête,  est 
dégerement  arqué  et  tellement  renâé  siir  les  côtés,  qa'il  est 
^  peine  iiltts.ilfaat  que-lâiv^  z  sa^tnaodibftle  supérieure  excède 
^'Inférieure  dion  crochet  dé  tPûSs^lignek  .  ;  <  ^ 
:.  Sesp narines*,  en  très^ptitide  partie  recouNreptes,  sont  ouvertes 
antérieurement,  no»  en  ligne  droite  comme,  dans  les  échas- 
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sîers,  mais.ea  une  ellyp»  alloi^gëe::  8e  plus,  ce  «qui*  les  rend 
tout  à  fait  remarquables^  c'e&t  A'èlre  revètaes  de  ce$  lcm'^uë& 
plumes  iqui  eonstitocbt  k>happe.dDikt 'nous  avons  fait  metiiion 
plus  haut  :  naissant  de  la  membrane  qui  revêt  des  fosses  na^ 
zales  ^  elles  sont  disposées  sur  deux  plans  parallèles  comme 
dans  le  coq  de  roche,  et  ne  se  rejoignent  de  même  qu'à  leur 
ei^trémilé  pour  ne  composer,  du  moins  eil  apparence ,  qu'une 
seule  huppe.  Marcgrawo  rapporte  que  leJcâriama  Ta  porte 
droite ,  et  M.  d'Azzara ,  qu'il  l'étalé  en  éventail  et  qu'elle 
semble  sur  son  fromt  comme  une  sorte  'de  toupet  tout  à  fait 
bisarre  :  elle  est  dirigée  Qn  aVant  dans  notre  su|et,  et  (brme 
comme  un  panache/ qui  lut  ombrage:  là  totalité  [du  bec.  Les 
plumes  qui  composent  cette :hupp6,  bu  nwnbi  e  dé  vingt'-cinq 
à  trente,  sont  de  longues  tiges  griseé,  mais  roides,  qutportiemt 
des  barbes  courtes,  très-rares  et  désunies.  .      :.. 

Les  plutaes  du  col  sont  presque  dana  le  même;  tas  telles 
portent  également  des  barbes  désunies}  mais  leur  tige  est  plus 
fipe.0t  plus  flexible»:  les  barbes  sont  anasT/piiis  nombreuses; 
tout  .à  fait  molles  et  sbyeuises,  elles  ressemblent  beaucoup  à 
du  psil.  Il  ^  atout  lietii de! croire  que  l'animal  les  étale  en  se 
rengorgeant,  ce  qui  doit  lui  procurer  un  cou  fort  gros,  et 
sons  ce  rapport  9  un  |)eu  de:  res^emlilànce  aviec  ie  butor. 
.  Xe  tout*  des  ^yeux  : eai :  ou {  -et  dd  lor^s  cils  noirs,  roides 
et  dirigés; en  arrière,  lès  Ombragent  à  la 'paupière  supérieure. 

L'ailé^  pliée,  aboutit  à  peu  près  à  la  moitié  d«  la  queue. 
. .  Çellê*cie$t  assev. longue  et  (wtééede  douze  pennes  presque 
d'égale  longueur. .  i  >.  -  >!  r  :  ::.  i  >  1.  .> 

La  jambe  et  le  tarse  sont  a.péuprès  aussi  longs*!  celle  là  u'ett* 
couverte  qu'au  tierSk 

Le  doigt  dtt  milieu  est  double  de  l'eif terne,  lequel  estlui-^ 
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même  d'un  tiers  plus  long  que  son  opposé  :  une  petite  mem« 
brane  en  réunit  les  premières  phalanges. 

Le  doigt  postérieur  est  trop  court  et  trop  haut  placé,  pour 
toucher  terre.  /  ^ 

Les  ongles  sont  d'inégale  grandeur  :  le  plus  long  se  voit  au 
doigt  interne  ;  celui  .du  doigt  intermédiaire  est  plus  gros  et 
tnuni  à  son  côté  intérieur,  d^un  rebord  tranchant. 

Le  Gariama  estèn  général  brun  en-dessus  et  blanchâtre 
sous  le  ventre.     .  ^ 

Les  plumes  du  col  sont  très-finement  rangées  en  zig*zags, 
sur. un  fond  blanchâtre.  Les  mêmes  zig-zags,  plus  foncés  et 
suit  un  fondplu&ireihbruni,  se  voient  aux  parties  supérieures 
du  corpsi  Les  plumes  du.  ventre  x>nt  deux  raies  trçjs-étroites 
qui  en  accompagnent  la  tige. 

Les  pennes  des  ailes  sont  noirâtres  et  coupées  par  des 
bandes  transversales  qui  sont  branches  et  piquetées  de  noi- 
râtre;        ''        .  î'  ..  '•'  . 

•  La  queue  a  les  dieux  pennes  duniilieb  entièrement  bitenes, 
et  ses  autres  pennes,  noires  ^en  grande  partie,  blanches  à 
leur  eltrémité,  et  inaifbrée  dé  noir  surun  fond  blancHètre  à 
rorjgine. 

Nous  empruntons  ar' M.  d'Azzara  les  faits  suivant.  La  par^ 
tie  nue  ,de  la  [jambe  et  le  tarse  sont  orangés  et  les  ongles 
ooirs  :  le  tour  de  Fœil  est  bleuâtre,  Tiris  jaune,  le  demi --bec 
inférieur  orangé  et  te  supérieur  noirâtre. 

Le. bec  d^notne sujet  est ^d' une  seule  couleur;  maisM.d'Az- 

zara  remarque  qu'il  est  dans  les  femelles  en  entier,  dW  rouge 

de.Qprail/Nous  aurions  don€  décrit  ifne'fetodile,  ce' qui  me 

paroit  encore  établi  par  d'autres  considérations. 

.  M,  d'Azzara  ne. s'est  pas  borné  à  décrire  le  cariama,  il  en  a 
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fait  aussi  ^connoitre  les  habitudes.  Le  nom.  de^ana  «ulil  -lui 
donue,,  ,est  guarani  y  ie$,  Pr&i\içn^,  qi^j  vivent  ,?ou^  fe'^fS»"?,1 
des  Portugais,  continuent  à  fqç,çqir^y,:fpini|nç'pï^.t^^ps^43 
Marcgrawe.,Ççs,d^a|i,iïOîns,  au,surj;ilus„(Qç^^pggi:tf  au  pi 
aigu  de  cet. oiseau,  qi^},^eM^nib}e  à;ce^\^.fi;^ç<jçpl^e.J^Ddp9^ 
et  qu'il  surpasse  sans  do^ute  par  plus  d'éjqlat,  s,'il;  f;9|.  y¥;|^j|  comme 
on  l'assure,  qu'on  l'entend  d'un  mille  de  distancé.  ,'   „  ,,„ 

Quoique  semblab^  ^it  piseau^^  dfiriyage,  l,ejÇ^]^iji«^a^i\'en 
a  pas  les  habitudes.  On  ne  l'aperçoit  ni  sur  Te  bord  des  ri- 
vières, ni  même  <lana  les  lieux  ^asjiiEi^is  il  fréquente  la  région 
des  forêts  claires ,  sèches  et  élevées ,  et  de  préférence  les  col- 
lines  pierreuses.  *  -  .  >     .  i  •      .  .  ^     -     \ 

U  se  tient  droit,  la  tête  haute;  son  regard  e^t^fiei^'et  ^ÂiK: 
gneux*  Il  est  pourtant  extrêmement  titilide,  ne  se  laisse  ^Mnt 
approcher,  et  montre  toute  sa  pusillanimité v«[Ubnâi,'  surf>ris 
par  quelque  sujet  de  crainte,  il  examine  long- temps  autour 
de  lui ,  avant  de  se  décider  à  demeurer,  bd'  à  prendre  la  fuite. 
Il  préfère  la  course  au  vol ,  qiii  est  sa  dertiîère^'ressôùrce ,  et 
dont  il  n'use  que  pour  monter  sur  quelque  arbre  voisin. 

Il  n'a  d'arme  ni  pour  Tattaque,  ni  pouriaidéfebse,  ettoute- 
foiis  il  vit  de  proie  :  il  se  nourrit  d'insectes 'et  de  fëzârds/ 

On  dit  pourtant  sa  chair  très-délicate.  Miarcgrkwe  l'assure^ 
et  M.  d'Azzara  ajoute  que  c^st  une^[^mîôtit^ilefntieiit  établie 
aa  Paraguay,  que  quelques  Espagnols  lui  en  ont  douÉë  Je 
nom  àe  faisan. 

On  a  élevé  plusieurs  de  ces  oiseaux  en  domesticité,  et  on 
leur  a  fait  quelquefois  manger  de  petits  morceaux  de  viande  ; 
enfin  on  les  a  vus  parcourir  les  villages  où  on  les  élevoit,  se 
disperser  dans  les  campagnes ,  et  en  revenir  toujours  pour  re- 
gagner leur  gite. 
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Les  Cariaiïias  sont  très-communs  au  Brésil,  et  beaaeotip 
moins  au  Paraguay  :  M.  d'Azzara  n'en  a  jamais  ohsemé  dans 
te  voisinage  de  Ta  rivière  de  la  Plata* 

Ces  habitudes  nous  confirment  ce  que  nous  avoit  déjà  ap- 
pris lecfr  cônibtmtàtiôn ,  c'est-à-dire ,  qu^m  ne  sauroit  l'associer 
aux  agamis ,  qui  vivent  en  troupes  nombreuses  et  sont  fru- 
givores. 

Ce  nouveau  genre  pourra  être  déterminé  ainsi  qu'il  suit  : 


s  A 


•CARiAlttA.    Microdactjrbis. 

Bec  convexe  en  dessus  et  renflé  :  la  mandibule  çupérieure 
plus  longue  et  terminée  par  un  crochet. 
•  Pieds  très*longs  à  quatre  doigts  trèsrcourts. 

;  :  Ailes  non  armées ,  aboutissant  à  la  moitié  de  la  queue. 

* 

1.  Gabiama  DE  MAEGGRAWE.    Microdactjflus  Marcgrwu. 

Cariama*  Marcg.  Brés.  bist.  p.  2o3. 

Cariama.  Buffon^  tom.  YII,  p.  3^5. 

Palanmdçja  cristal  a.  Linm.  Systema  naturœ. 

Saria   d'Azzara.  Yojez  dans   F  Amérique  méridionale, 
.,  tom.  IV,  p.  175. 
•Habitiv  aiU  Brié^jl^  et, dans  la  partie  septentrionale  du  Pa* 
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MÉMOIRE 

Sur  f/uelques  insectes  crustacés  trouvés  sur  les 

côtes  du  Poitou.  ^ 

PAR    M.    JULES    DE    TRISTAN. 
(Voyes  la  planche  XXVII}. 


J'ai  ramassé sar  les  côtes  da Poitoa, en  1806,  quelques  insectes 
qui  m'ont  paru  nouveaux  :  je  vais  les  faire  connoitre. 

Habitant  loin  de  la  capitale,  et  rarement  à  portée  d'examiner 
ses  riches  collections,  je  demande  indulgence  pour  des  obser- 
vations, qui  me  sont  d'autant  moins  familières,  que  c'est  prin- 
cipalement à  la  botanique  que  j'ai  consacré  mes  loisirs.  Je  dois 
cependant,  à  la  complaisance  de  M.  de  Latreille,  d'avoir  été 
a  même  d'étudier  quelques  insectes  voisins  de  ceux  que  je  me 
propose  de  décrire. 

N.M.    SPHEROME  DYDIME. 
Sphœroma  dydimà,    Nob. 

(Fifr  1  à5). 

; 

Longueur ,  buit  millimètres  sans  y  comprendre  les  appen* 
dices  de  la  queue  :  largeur,  quatre  millimètres. 

47* 
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Antennes  întérienres  hrisées  [a  a  fig.^);  première  partie  & 
deux  articles,  le  premier  fort  long,  le  second  aussi  long  que 
Jarge;  seconder  partie- së^acée^  à -premier  article  distinct   et 
plus  gros.  V   -    j  X    i  '.    \ 

Antennes  extérieures  (  &&  fig.  2  ),  tout  au  plus  aussi  longues 
que  lés  intérieures  et  brisées;  première  partie  à  quatre  articles 
à  peu  près  égaux;  seconde  paç^te  sé^cé^,  à  premier  article 
distinct  et  plus  gros. 

Lèvre  inférieure  (  ç  fig.  2  )  ,> ovoïde,  pl\is  Iftr^e  que  longue^ 
acuminée  et  légèrement  fendue  antérieurement/ 

Deux  antennules  {^dd  fig*  2  ) ,  insérées  4  la  base  de  la  lèvre 
inférieure,  et  composées  de  quatre  articles;  les  deux  derniers 
peu  distincts  Tun  de  Taulre. 

Tête,  arrondie  antérieurement;  antennes  pliées  dans  le  re- 
pos,  et  cachées  sous  la  tête,  qui  ne  laisse  voir  alors  que  Fangle 
formé  par  leur  brisure  (aa  fig.  1  ). 

Premier,  deuxième,  troisième,  qualrième  et  cinquième  an- 
neaux (Gg.  i),  à  peu  près  de  même  forme  et  de  m'éme 
taille.  .    '  •  '     ' 

Sixième  anneau  portant  postérieurement  un  grand  proloii- 
geinent  cûcdllifoVme,  terminé  par  deux  pointes  afgnës  [e  fig.  i 
et  3),  et  qui  couvre  le  septîèmë*et  le*  huit'iènîe' anneau,  aibsî 
qu'une  partie  du  neuvième  qui  forme  la  queue.'     -^     '      . 

Le  septième  et  le  huitième  anqeau^doçt  op  ne  voit  qne  les 
côtés  (  fig.  1  et  3  j  ,  paroissent  composés  ou  accompagnés  laté- 
ralement de  plusieurs  pièces;    >    ;  '  /    .     ,  ,  A 

Neuvième  anneau  formant  la  queue,  grand,  concave  en 
dessous  et  portant  en  dessus  déujt  "^tubercules  réunis  par  la 
l>ase,  qu'on  peut  aussi  regarder  comme  un  seul  tubercule 
dydime  (/fig-i  et  3  },  pixels  duquel  aboutissant  les  deux  pointes 


¥  .  • 
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du  Sixième  anneau.  Un  peu  en  avant  de  ces  tubercules,  on 
remarque  huit  points  élevés,  rangés  sur  ^  deux  lignes  longiludi-«^ 
nales,  à  peu  près-parallèles,  ou  un  peu  convergentes  anté- 
rieurementj  et  plusieurs  autres  points  plus  petits,  semés 
irréguliè|*ement  sur  la  partie  antérieure  du  même  anneau. 
Son  bord  postérieur  est  sinueux,  à  cause. de  la  forme  des 
articulations  des  .pièces  suivantes^  son  extrémité  présente  un 
angle  courte  mais  non  écbancré.  » 

Appendices  caudales  (  g  fîg.  i*,  3,.  4)^u  nombre  de  deux; 
une  de  chaque  côté,  formée  de  deux  pièces;  la  première,  courte 
et  large ,  s'articule  sur  le  neuvième  anneau ,  et  occupe ,  avec 
,sa  pareille,  toute  l'extrémité  de  cet  anneau  j  la  seconde  est  ar- 
ticulée sur  la  première }  c'est  une  lame  allongée  qui  m'a  paru 
simple,  ayant  à  peu  près  la  forme  d'un  couteau  à  bord  exté- 
rieur droit  et  denté  en  scie;  sa  longueur  est  à  peu  près  égale  à 
la  distance  qui  sépare  les  deux  appendices. 

Dans  la  concavité  de  la  queue,  ou  neuvième  anneau,  il  y  a 
six  lames  ciliées  en  leurs  bords  et  rangées  par  paires  (  Gg  4  }• 

Quatorze  pâtes  de  forme  à  peu  près  semblable^  et  diffé- 
rant peu  par  la  taille  (  la  fig.  5  représente  la  secondé  pâte  à 
gauche),  composées,  de  six  articles  inégaux,  dont  le  sixième 
porte  en, outre  un  très-petit  doigt  latéral,  avea  lequel  il  forme 
la  pince  :  elles  sont  insérées  près .  du  bord  extérieur  des  an- 
neaux. « 

Cet  insecte  me  paroh  différer  deV  ŒniscMS  globator^  qui  est 
le  type  du  genre  sphaeroma,  par  les  pointes  et  tuberci|les  de 
son  dos,  par  le  nombre  des  articles  et  la  longueui*  de  ses  an- 
tennes, par  la  forme  de  ses  antennules^  eniin  p^r  Les  appendices 
caudales,  qui  sont  situées  plus  à  l'extrémité  de  la^queue^  et 
qui  m'ont  paru  terminées  par  une  seule  lai^e^au  lieii  de 
deux  placées  en  recouvrement. 
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M.  Péron  a  rapporté,  de  la  NouvelIe-HoUande,  on  asses 
igraod  nombre  de  sphéromes  nouveaux,  qui  sont  dans  la  col- 
lection du  Muséum  sous  le  nom  è^aseUus;  je  n'ai  vu,  parmi 
eux,  que  lé  n.^  ao  {as.  anotridendatus ) ^  et  le  n.^  33  {as. 
furcatus)y  qui  aient  sur  le  dos  des  anneaux  bidentés  ou  bilu- 
hercules;  mais  ils  présentent  d'ailleurs  des  caractères  qui  les 
éloignent  de  celui  que  je  viens  de  décrire;  il  seroit  trop  long 
de  les  détailler  ici.  La  comparaison  de  ces  insectes,  à  la  figure 
ci-jointe ,  fera  aisénrient  reconnoitre  leurs  difTerencea 

Les  pointes  que  porte  l'asellus  furcatus  de  M.  Péron ,  m'ont 
empécb^  de  me  servir  de  ce  caractère  pour  former  le  nom 
spécifique  de  mon  ^phérome  :  j'ai  pensé  que  je  ponvois  em* 
ployer  à  cet  usage  le  tubercule  didyme  qui  est  sur  la  queue  oa 
neuvième  anneau. 

N.*  a.    SPHEROME  MICRACANTHE.  * 

Sphœroma   micracantha.  Nob. 
(Fig.  6,  7  et  8). 

CSelui  -  ci  n'a  cpi^viron  cinq  millimètres  de  longueur  ;  sa 
forme  générale  est  semblable  à  celle  du  précédent. 

Antennes  tout  à  fait  cachées  sous  le  chaperon  dans  le  repos, 
et  peu  ou  point  coudées.  Si  on  les  suppose  dirigées  en  avant , 
celles  qui  seroient  les  intérieures  sont  les  plus  courtes  (  aa 
fig.  8  )  ;  (  c'est  plutôt  le  contraire  dans  le  sph.  didyma  )  :  elles 
ont  trois  articles  distincts,  dont  le  premier  un  peu  plus 
long  que  les  autres;  le  reste  de  Tantenne  sétacé;  les  autres, 
{bb  fig. 8),  qui  seroient  les  extérieures  et  qui  sont  les  plus 
longues,  sont  semblables;  mais  toutes  leurs  parties  sont  plus 
menues  et  plus  allongées. 
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Sixième  anneab  prolonge  postérieurement  en  un  angle  court, 
ëcbancré  et  formant  deux  petites  pointes  (  fig.  6  )  que  je  crois 
susceptibles  de  former  le  caractère  spécifique.  Ce  prolonge^ 
xnent  ne  recouvre  que  le  septiènie  anneau,  qui  est  court  et 
accompagné  latéralement  de  pièces  accessoires. 

Huitième  anneau  un  peu  plus  long  que  les  autres ,  et  par-» 
tagé  sur  ses  bords  latéraux  en  plusieurs  portions,  qui  sont 
peutétre  des  pièces  séparées,  dont  une  partie  des  sutures 
échappent  à  la  vue. 

Neuvième  anneau  ou  queue  conformé  à  peu  près  comme 
le  neuvième  du  sphœroma  didjrma;  mais  légèrement  écban- 
cré  à  sa  pointe  et  dépourvu  de  tubercules. 

Appendices,  caudales  (  g§  fig.  6et  7  )  de  trois  pièces.  La  pre- 
mière articulée  sur  le  neuvième  anneau }  elle  est  comme  globu- 
leuse et  beaucoup  moins  large  que  dans  le  sphœroma  dùljma; 
aussi  elle  paroît  beaucoup  plus  éloignée  de  sa  semblable.  Les 
deux  autres  pièces  en  forme  de  lames,  articulées  sur  la  pre* 
mière,  et  placées  en  recouvrement  Tune  au-dessus  de  l'autre ,  mais 
pouvant  néanmoîqs  s'écarter  en  glissant  l'une  sur  l'autre ,  et 
tournant -autour  de  leur  articulation  comme  les  baguettes  d'un 
éventail;  leur  longueur  n'égale  pas  l^moitié  d^  la  distance  qui 
sépare  Tune  de  l'autre  les  app^idices  caudales,  et  elles  n'at- 
teignent pas  tout  à  fait  la  pointe  de  la  queue  ou  dernier  an- 
neau \  leur  bord  n'est  pas  dentelé;  elles  sont  à  peu  près  d'égale 
longueur;  celle  de  dessous  a  une  forme  irrégulièrement  ovoide; 
celle  de  dessus  est  cunéiforme,  à  côté  intérieur  plus  court. 

Les  pâtes  m'ont  paru  semblables  a  celles  du  sphœroma 
didjrma. 

Cet  insecte  paroit  avoir  plus  de  rapports  que  le  précédent 
^yecVoniscusglobatorf  il  diffère  cependant  de  la  description 
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de  Pallas  et  de'  celle  que  M.  Bosc  a  donnée  (  suite  à  Bof. 
Grast.,  t-  II,  p.  i83  ) ,  àe  sou' sphœroma  cirenea^  (qull  pense 
être  le  même  que  Yoniscus  globator  de  Pallas  ) ,  par  les 
antennes,  par  la  largeur  et  le  prolongement  échancré  da 
sixième  ani>eaay  et  par  la  forme  des  lames  des  appendices  cao-i 
dales  qui  sont  lancéolées  selon  Pallas,  et  ordinairement  dentées 
selon  M.  Bosc. 

Je  n'ai  rien  vu  parmi  les  sphéromes  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande, que  Ton  puisse  confondre  avec  celui-ci* 

N."  3.    SPHÉROME 


Sphœroma. 


(Fig8,9et  10). 

Les  antennes  et  le  dessous  de  la  tête,  ayant  la  même  forme 
que  dans  la  précédente  espèce }  la  fig.  8  est  commune  au 
deux. 

Dans  la  figure  10,  il  maAque  par  erreur  un  des  anneaux 
égaux;  on  peut  suppose^  que  c'est  le  cinquième  qui  a  été  OQ** 
blié.  Les  proportions  du  corps  étant  d'ailleurs  correctes,  il 
s'ensuit  que  les  anneaux  i,  3,3,  4)  ^>  et  surtout  9,  ^ntun 
peu  trop  longs. 

Je  n'ai  pas.  cru  devoir  donner  de  nom  à  ce  sphérome,  à 
cause  de  ses  grands  rapports  avec  le  précédent  et  avec  Xonis- 
eus  globator;  il  n'est  peut -«être  distingué  de  l'un  ou  de 
l'autre  que  par  le  sexe  ou  par  Tâge. 

Il  varie  de  deux  à  trois  millimètres  de  longueur. 

Il  ne  diffère  du  précédent  qu'en  ce  que)  ^ 


.  I.*  Le  sîxièinâ  aâiieaitt  fii'Mt  jias.  prokMigé  et  né  McouTre 
pas  le  septième  qjai.çst  fort  court  ; 

a.^  Le  dernier  ^a^ao»  OM  la.<]piettey  a  sa«pointe  piiwlarge* 
meçt  et  plus  forjlen[lent:ëchancréé;  ;/:>.'«    ^. 

3.^  Les  deux  pièces  lamelliformes  des  àppendioes  caiidales^ 
sont  inégales;  celle  de  dessous  n'atteint  pas  les*  deux  tiers  da 
celle  de  dessus,. qui  elle-ipéme  est  un  peu  plus  courte  que 
danSgle  sphœroma  micracantha  ^  et  qui  est  plu6  cunëïforih&  ^  ) 

Les  pièces  accessoires  du  septième  et  du  huitième  anneauy 
paroissent  aussi  présenter  quelques  différences;  enfin  la  taille 
est  de  moitié  moindre. 

JCeite  espèce  n'est  plus  distinguée  ÛeV^fi^cus  globator 
(  outre  la  taille)  que.  par  ses  antenne^  (.s'il  n'y  a  pas  erreur  . 
de  part  ou  d'autre),  par  la  forme  des  lames  dés  appendices 
caudales ,  et  par  l'inégalité  des  anneaux  du  corps  qui ,  selon 
M.  Bosc  (  L.  G.  ) ,  sont  à  peu  près  égaux  dans  son  sphœroma 
cinerea^  ou  oniscus  globator.  Au  reste  ces  différences  sont 
peut-être  plus  grandes  que  je  ne  l'indique,  ce  dont  on  pour-' 
roit  juger  s'il  existoit  des  figures  correctes  et  détaillées  de  cet 
oniscus  globator;  peut-être  au  contraire  l'âge  les  fer  oit -il 
évanouir ,  au  moins  en  partie. 

Dans  tous  les  sphéromes  rapportés  par  M.  Pérou,  je  ne 
vois  que  celui  nommé  asellus  anq-biderUatus  (  n.^  iki  des 
cadres  du  Muséum),  qui  ait  quelques  caractères  communs 
avec  celui-ci }  mais  outre  que  la  forme  générale  l'en  feroit  aisé- 
ment distinguer,  il  en  diffère  encore  par  la  forme  et  la  posi- 
tion des  appendices- caudales  qui,  dans  l'insecte 4o  la  NouveJle- 
Hollande,  sont  très-pointues  et  insérées  yers  la  base  de  l'anneaii 
ou  pièce  convexe  qui  forme  la  queue. 
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lies  .trois  :spliéromes  xpe  je  J^iens  ^  décrire,  peavent  for- 
mer une,  deux  ou  trois  espèces  distinctes.  Dans  le  premier  cas, 
le  sphœrùma  dîdyma  seroit  on  seie ,  le  micracantha  ^  Paalre 
sexe,  et  le  n.^  3  ce  même  dernier  sexe  dans  son  jeune  âge. 
yims*  les  grandes  difTérences  qui  existent  entre  le  Âidjma  et 
les  antres^  non«seulement  dans  la  fot^e,  mais  encore  dans 
la  poâitioD  de  plosiçurs  parties,  me  portent  à  croire  qu'il 
constitue  une  espèce  distincte.  Je  pense  aussi  que  le  rmcra-^ 
çaniha  ne  peut  être  confondu  avec  le  cinerea  (Bosc),  oa 
oniscus  globator.  Quand  au  n.^  3,  j'ai  énoncé  mon  opinion  i 
son  égard;  j'observerai  seulement  que  je  n'ai  point  du  tout 
trouvé  le  sphœrotna  cinêrea  de  M.  Bosc,  qat  je  n'ai  vu  qu'on 
individd  de  ma  première  espèce ,  deux  ou  trois  de  la  seconde, 
et  plusieurs  de  la  troisième.  Il  est  donc  probable  que  si  cette 
dernière  n'est  que  le  premier  développement  d'une  autre  es- 
pèce, c'est  plutôt  au  micracantha  qu'au  cinerea  qu'elle  appar- 
tient. 

Tous  ces  spbél*omes  ont  été  trouvés  sur  des  échantillons  da 
fucus  nodosus^  recueillis  aux  Sables  d'Olonneau  mois  d'août. 

N.'  4.     IDOTÉE  FUSIFORME. 

Jdoteà  fusijbrmis.    Iïojb. 
(Fîg.  11  et  12). 

Environ  quatre  millimètre^  de  longueur;  quatre  antennes; 
les  inférieures  égales  au  quart  de  la  longueur  du  corps,  ayant 
d'abord  quatre  articles  distincts,  qui  forment  à  peu  près  la 


xQ^itié  de  leUr  loQgorâr;  le*  reste  filiforme^  parottàussî  odoor* 
posé  cLq /quatre  ou  ctoqc  articles;  les  supëoienres  égalça  tout 
au  plus  au  tiers  des-rantreà^  ;et  ajrattt:  qaptr^'Brtkfes«  :  J  ^  •• 

Corps  un  peu  plus  large  dausltemiUeà  taien{  forpie  detfu* 
seau^  composé  de*  neuf  anneaux  sans  compter  la.  queue  ;  le 
septième  un  peu  plus  large,  le  Inritième  et  le  neprième  très^ 
étroits  ;  deux  pièces  latérales* accessoires  aprèsile  'neo^^àlé.     :  r 

Queue  formant  environ  le  quart  de  la' loiigueur  totale  du 
corps ,  arrondie  à  l'extrémité  et  terminée  par  une  pcÂ^itepoinlé 
courte  :  la  figure  1 2  représente  les  deux  battans  du  dessous  de 
la  quene. 

Trouvée  avec  les  sphéromes  précédent 


in:  5.    IDOTEE, 


Idotea, 


(Fig.  i5> 

Je  n'ai  pas  donné  de  nom  à  celle  espèce.  Le  seul  individu 
que  fai  vu  étoit  fort  endommagé;  ses  caractères  ont  besoin 
d'être  mieux  examinés.  Voici  néanmoins  ce  que  j'ai  observé. 

Snviron  six  millimètres  de  longuenr.  Quatre  antennes;  les 
inférieures  égales  à  la  moitié  de  la  longueur  du  corps;  quatre 
articles  distincts,  le  reste  filiforme;  les  supérieures  courtes, 
égales  aux  deux  premiers  articles  des  autres,  et  composées  de 
quatre  articles. 

Corps  à  peu  près  d'égale  largeur  d'un  bout  à  l'autre  ;  sept 
anneaux  à  peu  près  égaux.  X'animal  étant  un  peu  mutilé ,  je 
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tt'ûLpu -difitingoeq  ]|e&  petits'.antaeauiL  q^ropivènt  les  sept  pre- 
iBÎer&j'siir  ks;]KOFâs^^  'j'ai/bçai]biDios|)QUiainguilte  extrémités 
de  trois  slQt1ires>,Uipi|)tAe  fontriprésatner^b'iry  h  trois  petits 
âdbeàDX(^:ovi  plulot  deùi.peât^iaiiaQuii  et?  i deux  pièces  acces- 
isbires^'  çomine  df  n9)le  ii.?  précédeirt.  Queue  presque  parallé* 
logramiqûe;^  cofûme  trDiiqeëe  et  légèrement  festcmuée  àfez- 
tréiuitfi^iaymist'éiaq  petits  lobes- et  quatre  petits  sinus.. 

' iTi0U«ée:sur  \^'^rUppia  marina  yàms  les' marais  salans  de 
Sfoirmoutàer* 
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Tû/n  -jS. 


Oximm^TiON . 


eetle-  défioilioQ .««fA^  4e  tous  Içs  '  botanij^t^^  j^rcpi^mencf 

ghi  (i)  a  parfaitement  .e9ti«j»;)9  qo^yl«4w  4es  gr^jn^néç^  |ij 
loi  nomme  Dttod  ombilical,  et  dit  ][K>sitivëmep)lr'Q<^Çile».4<Hic- 
tions  de  cet  organe  sont  de  tirer  de  \^feidllef§fin^u^^]^c^^^ 
le  périspérm^^)  ^là  m^tiè^rer  firppre  de  j|i  veg^tèWÏKnPwl^ 
Malpighi,  .tes.^(HanMe$iA'Q|it  paa^^rié pçr  iV^g(?.a«^ribHftî^B 
fcolyiédcKQ;..c'i3Ct  pdurqoOÎ  jef<)(i0.dis|^ps^  49  .(^^tç^  J^s  aut^u^ 
^ui  aont  yeQQs  ensuit^.  1  :      )  ;:,  «      :,       ,i 


AppujFé  de  i'aatoriié  dp^Malpighi,  )e,:i:eyîei75|  à  la  nature  • 
ei^moatre,  %  :3j?i:7v!>4f  ei^aâ^,  qm?.lfe  CQiyiéiàpiidl^^rainirié^ 
étaat  apptiqiié  ocintr^flfi  p«  Sperme,  enipqnipe  \^  ^^ç%  i^pv[\vMi 
font:  iQiia  les  cot ylfâdons  idnloaréS  cfe  ipénspttsm&;.  qtje  iitft  :  pqiy^» 
lédcm,  d'abord  succulent,  se  trou'vë  ^ec/ coriace  el.ride.i 
comme  tous  les  cotylédons  bypogipeâ,  qiiaqd  s^^.suc^  autrûif^i 
«iimî  que. ceux  qu'il  a  poitipés  4aQ9  le]psiéri$peçi9ei)i9onl  pa»M« 
dâiasla!.jéuneJ%eètidl(os|e»jra«wi«&^  encore.  Ini 

€»ii&aMer  b»titb!&deOolylëd^9i($iainlQQn^  son  inçerUon;;  nous 
verrons,  fig«  4?  ^^y  ^7i  18:^19,  Me*  a5i,  qu'elle  es*  latérale} 
qu'ellea lieu  $wh  poiotoù reposent Ja  gQFkimuJe  et  U  ^«di-; 
caydéj-fmiit  :quî  peut  être  considéré  comme.  I9>j$i4ge  4^;  la  vie 
èàm  l'enibryoè^et  d'où.eUé.  se  répaod  ensuite  d^»$  toutes.  le$ 
palrtiês  du  végétal,;      '..  .  ^     .     t  .:    •!     ^     ••     : 

'iMalpighi^  que'  ys.  cite  avec  vénëration ,  ^  ûffàvé  dix  fois  .une 
pelote. lame  <jpie;j'ai  d^à  mentionnëe^oiçme  un. rudiment  de 
second  cotylédon,  èt^qnèKon  apei:)çoitaur{tôuteS[.mei}prjeïi]»ièref 
fignrfis,  mais  ping  parti^"lî^*'<^"^flT^t  *^"  ^f  fig  i/î^  ^r  pn/^  flg.  t>j 

u 

(1)  Anaiomes  planiarum  idea^  fomt  a»  pagi-' i^^      '  !l  /.'.»...:  ^.  » 
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MÉMOIRE 

Sur  V Embryon  des    Graminées,  des  Cypéra- 

cées  et  du  Nelumho. 

p 

Lu  à  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathématiques^  de  rinstitutf  le  3i  octobie 

1808.  .      , 

PAR    A.     POITEAU. 
(  Voyes  planches  XXVIII  et  XXIX}. 


un  vérî- 


E. 
N  même  temps  (i)  que  M.  de  Jussîeu reconnoissoit 

table  cotylédon  dans  la  plaque  latérale  qui  forme  ordinaire- 
ment la  plus  grande  partie  de  l'embryon  des  graminées,  Gaert- 
lier  appeloit'  cette  même  plaque  viteUus;  et  bomme  d'après 
la  définition  de  Gaertner ,  levitellus  est  un  organe  différent  dit 
cotylédon,  il  en  est  résulté  un  problème  qui,  depuis  vingt  ans', 
divise  ces  deux  illustres  botanistes ,  sans  que  les  émules  ou  les 
disciples  de  l'un  ou  de  l'autre  en  aient  donné  la  solution.  ' 

Si  d'une  part  on  est  étonné  de  ne  pas  trouver  cette  solution 
dans  les  ouvrages  de  MM.  Yentenat  (2) ,  Decandolle  et  Jaume 
Saint-Hilaire,  d'un  autre  c6té,  on  est  fâché  d'y  voir  Tem- 

.(.-(O.Oniinpriflioîtles  dernières leiallcsdvi  Gênera p^antomm de  Jussieu,  en  1789, 
, quand  le  pMsaùer  yolume  de  la  Carpologie  de  Gtertner. parût. 
-'  <(^}  yentenat.  Tableau  du  règne  végétai,  3  vol.  în-d. 

preteandoUe,  flore  françoise,  nouv»  édit.  4  èom.  in-B. 

Jaume  Saint-Hilaire,  Exposition  des  fiunillts  natureUca. 
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brjOQ  des  graminées  confondu  avec  celui  des  cypéracées, 
tandis  que  long-temps  avant  la  publication  de  ces  ouvrages , 
Gasrtner  avoit  démontré  clairement  la  grande  différence  qui 
existie  entre  VembryonMe  ces  deux  familles. 

Me  trouvant  dans  la  nécessité  (i)  d'adopter  Topinion  de Joft^ 
sien  ou  colle  de  Gaertner,  et  ne  voulant  le  faire  qu'avec  connois* 
sauce  de  cause,  j'ai  souniis  à  la  germination  les  graines  les  plus 
propres  à  jeter  du  jour  sur  l'objet  de  mes  recherches;  j'ai  suivi 
leurs  dévdoppemens  avec  attention;  et  pour  déterminer  leurs 
divers  organes,  je  me  suis  particulièrement  attaché  à  en  connoitre 
la  nature  et  les  fonctions,  sans  toutefois  négliger  leur  formé^ 
quoique  cette  dernière  qualité  ne  vaille  pas  les  deux  autres  y 
et  que  par  les  modifications  qu'elle  éprouve  sans  cesse ,  elle 
nous  induise  souvent  en  erreur. 

Je  joins  à  ce  Mémoire  les  principales  figures  des  graines 
qui  ont  déterminé  mon  jugement,  et  à  l'aide  desquelles  je  Yjih 
tâcher  de  démontrer , 

I.''  Que  la  plaque  latérale  de  l'enabryon  des  graminées 9 
appelée  t;i7e//i/^  et  scutellum  par  Gaertner  ^ ,  est  uuvériti^le 
cotylédon; 

IX?  Que  la  germination  des  cypéracées  ne  peut  pas  s'eifec-* 
tuer  comme  celle  des  graminées,  mais  qu'elle  a  Mea  e^cftcteineiit 
de  la  même  manière  que  celle  des  palmiers  et  de  tpqtes  les 
liiiacées; 

3.^  Que  dans  la  graine  du  nebunbo ,  il  est  naturel  de  regar«- 


I  I 


(t)  J'ai  &it  les  expériencei  qui  ont  d^asé  lies  à  ee  Mén^irei  pour  U  Flore. p^ 
risienne,  que  M.  TuE|nn  ^  moi  pidbHoiis  par  IhrnJjèny  et  qû0  •!>»  trouve  à  PàHs 
ches  M.  Schœll,  libraire-éditeur,  rue  des  Pflptés-Satut-Germam-nAjixerro»/  a.*  39» 
J'i^orois  alors  que  M.  Mirbel  s'occupoit  des  méinèa  expëricticea}'  et  en  trtffafllant 
^  l'iaçu  Tun  de  Tautre,  aoua  aonuoef  tmyéê  au  même  réiultatr   • 


é  »     « 
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der  comme  cotylédon,  le  vitellus  de  Gœrtner,  et  comme 
gaine  stipnlaire ,  ce  que  M.  Richard  nomme  cotylédon. 

Si  nons  prenons  un  grain  de  blé ,  fig.  i ,  et  que  nous  le  re* 
gardions  du  côté  opposé  au  sillon,  qui  le  divise  longitudinale*- 
ment,  nous^byons  en  a  une  forme  d^écusson  qui  se  dessiné 
au  travers  des  deux  membranes  qui  le  recouvrent.  Rompons 
ces  deux  membranes,  fig.  a ,  nous  mettrons  l'embryon  &  à  nu  ^ 
et  reconnoitrons  que  c'étoit  lui  qui  se  dessinoit  en  a  dans.  la 
figure  i/*  Maintenant,  coupons  verticalement,  dans  le  s^ns  du 
sillon,  un  autre  grain  de  blé ,  fig.  3,  nous  trouvons  qu'il  est  pres« 
que  entièrement  composé  d'un  périsperme  farineux  c,  et  que 
l'embryon^,  qui  alors  se  trouve  aussi  coupé duhaut en  bas, est 
appliqué  contre  la  base  du  périsperme  :  nous  voyons  évidem-^ 
ment  que  ce  périsperme  et  l'embryon  ne  se  touchent  que  par 
le  cotylédon  e ,  et  que  le  côté  extérieur  où  l'on  remarque  la 
gemmule,  ainsi  que  la  base  où  doivent  se  développer  les  ra* 
cines^  ne  sont  recouvertes  que  par  les  deux  membranes  que 
nous  avons  déchirées  dans  la  fig.  2.  Détachons  la  coupe  de  cet 
embryon ,  pour  TexpèBer  au  foyer  d'une  plus  forte  lentille , 
fig.  4  9  dlors,  nous  voyons  plus  distinctement  en /,  l'épaisseur 
considérable  de  son  cotylédon*;  en  g^  la  gemmule  dont  les 
gaines  sont  emboîtées  les  unes  dans  les  autres;  en  A,  la  radi- 
cule encore  enfermée  dans  sa  gaine;  et  en  i,  un  petit  appetv- 
dice  qui  paroît  être  le  rudii&ent  d'un  second  cotylédon.  Ceci , 
bien  posé ,  reportons-nous  à  la  fig.  n  ;  prenons-en  l'embryon 
sans  le  déchirer,  et  regardons-le  avec  une  forte  lentille,  fig.  5; 
nous  le  trouvons  composé  de  quatre  parties  assez  distinctes  ; 
d'abord  nous  reconnoissons  en  /  le  grand  cotylédon  et  le  ru- 
diment du  petit  ;  en  m  la  gemmule,  et  en  n  trois  protubérances 
qui  renferment  les  rudimeus  de  trois  racines  que  nous  exa- 
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minerons  bientôt.  Si  nous  retournons  la  fig.  5  qui  vient  de 
nous  occuper ,  nous  ne  verrons  plus,  fîg.  6,  que  le.  dos  du  granct 
cotylédon  et  rextrémité  de  la  protubérsmce  de  la  racinct  pdn^ 
cipale.  Le  dos  ^u  cotylédon  *  étolt  appliqué  contre  le  péris- 
iperme ,  et  le  poli  de  sa  surface  prouve  qu'il  n'y  adhéroit  pac 
aucun  système  organique.  La  figure  7  représente  le  même 
embryon  plus  grossi  et  vu  de  trois  quarts  :  on  distingue  en  e 
le  grand  et  le  petit  cotylédon,  en  p  la  gemmule,  et  en  q  les 
trois  protubérances  des  racines.  Gomme  cette  figure  est  très- 
grpssiç,  on  remarque  aisément  que  le  grand  cotylédon  est 
muni  d'un  rebord  saillant ,  qui  paroît  tendre  à  embrasser  là 
gemmule  :  ce  rebord,  également  manifeste  en  r  dans  la  coupé' 
jàe  l'enibryon,  fîg.  4)  semble  représenter  le  petit  appendice 
ligiila ,  Lin.  que  l'on  trouve  à  Torifice  de  la  gaine  des  feuilles 
des  graminées.  • 

Si  enfin,  après  avoir  humecté  convenablement  Tembryon 
fig.  5 ,  nous  le  fendons  .verticalement  du  sommet  de  la  gem«- 
niule  à  la  base  des  racines,  sans  endommager  le  grand  coty- 
lédon, nous  voyons  fig.  8,  outre  la  Uructure  interne  de  la 
gemmule  s^  la  forme  et  la  position  des  trois  premières  racines 
/,  encore  enfermées  dans  lé  corps  de  rembryoh-,  mais  dont 
les  extrémités  sont  parfaitement  libres  sous  les  espèces  de 
gaines  qui  les  Tecouvrent. 

Tels  sont  les  divers  développemens  que  présente  Fembryon 

»  • 

encore  inclus  dans  son  péricarpe.  Je  vais  maintenant  le  suivre 
dans  la  germination  pour  pouvoir  mieux  appuyer  les  consé- 
quences que  je  tire  de  ces  développemens. 

Quand  nous  observons  un  embryon  de  blé,  qui  est  depuis 
94  ou  3o  heures  en  contact  avec  une  humidité  propre  à 
la  germination,  nous  voyons,  fig.  9,  que  la  protubérance  u 


de  la  priDcipi^le  raciiie  s'es^  cpo^^d^r^blep^ent  apq^f^  q^^elIe 
eat  devenue  quelquefois  conique  9  sauvent  bilobée ,  «et  que  sa 
fçnne^e^t  jpou  cpnsunte  ^t  très*rarement  xégulière.  La  nature 
de/ sa  sulistance  pfiroit  avoir  subi  aussi  un  cbangiçmei^t  i)p- 
tabie^  ^r,;avant  son  gonflement ,  ces  parties  i^toient  g|abres,^ 
serrées,  opaques  et  solides  comme,  le  reste,  de  Tembryon; 
maintenant  elles  sont  utriçuleuses,  spongieuses^  transparentes 
et  velues.  Le  rudiment  du  petit  cotylédon  éprouve  aussi  une 
altération  dans  s^  substap^e^ 

■  *     * 

;  La  coupe,  verticale  de  cet  embryon  nous  montre  ^  fig.  10^ 
que  la  protubérance  dont  je  viens  de  parier  est  produite  par 
rallongement  de  la  racine  qu'elle  recouvre;  que.  les  deux  ra- 
cines latérajles  ^'alloçgent  afissi ,  mais  pas  si  promptement  que 
l'intermédiaire;  que  tontes  trois  nç  vont  pas  tarder  à  se  ^irf 
jour  au  Yrai^ers  des  protubérance^  qui  les.  recouvrent,  et 
qu'alors  les  débris  de  ces  protubérances,  dessecbées  et  désôr* 
ganîs^s,  resteront  sous  la  forme  de  petites  gaines  à  la  nais- 
s|aace  4^  chaque  racine^ 

Je.  représente  dans  ujx  grain  de  blé  ^  fîg.  1.1 ,  la  germination 
naturelle ,  uniforme  et  constante  de  toute  là  famille  des  gra-r 
minées.  Les  oiodifications  apparentes  que  cette  germination 
semble  éprouver  dans.les  différens  genres ,  ne  sont  dues  qu'aux 
formçs  diverses  4es  parties  ;  mais  la  loi  générale  existe  .dan« 
toute  SOU:  iptégrité.     1      , 

^  D'abord  le  .gpnflement.  fie  la  protu]^éFance.,de  la .  pr^miçre 
racine  fait  crever  vis4r-vis  d'elle  le  péricarpe  et  le  tégu nient 
propre  de  la  graine:  après.cepren^er  effet  de  la  germination  | 
la  genamnle  s'allonge  un  peu ,  et  sa  croissance  agrandit  l'ouver*- 
ture  :  bientôt  la  racine  v  crève  sa  prison  et  s'allonge  en  des- 
cendant, tandis  que  là  gémmulerijr  se  dirige  verticalement.^  , 
i3  49 


•  » 


r  « 


^  '^^ GÔinteë  dànsle ble et  Ie'i!ilals ,  chaqtiè racine  a  sa  gakift 
pro^te  \  les  racines  secondaires  ne  tarderont  pas  à  parc^tre  eA 
a,  et  de  nouvelles 'pk*ôtubéraneës  se  manifesteroqt  étï*  h\  et 
dlnsi  de  éùitè ;  itiais  si,  comme  dans  l'orge  etI'ttvoiÀe,  il  y  A 
plusieui*s  ratHnfeS  'âaiîs.  la  même  cavité,  ellesfsortirônl  toutes 
^atlii  métoé'bùveHui'è-/ ce^Vjnîrfempêcbera  pas  q  ne  s'en 
développe  de  nouvelles,  qui  Sortiront  par  des  ouvertures  par-- 
tîcûlîèrès.     *      .  '  V        '   .  ;  • 

La  fig.  I  a  représente  isolément  Tembryoi!!'  gemmant  de  lâ 
fig:  1  iy  Lé  tiiëme  eist  vu  par  fc  dos  dan^fe  fig.  i3  et  par  le 
cdlé, 'fig.  i^.  On  voit,  fig.  i5,  une  coupe  verticaledu  même 
embryon  extrêmement  grossi;  enfin  les  fig.  16  et  17  repré- 
sentent, Tune  rinigraîn  de  Wé-en  {oléine  végétation ,  etlautre 
la  coupé  verlïdalé  du  tri^éniè  grarai       -'  i'^      .    ik  .        * 

^  Mîaintenàtil  îe'vâis  a^tiKqàèî^  tf^  dbs^er^alîon»  ^  &  ttl^outer 
l^è  ^à  plaque  îatërhle  deTembryon  des  graminées,  appelée 
wtei/wj  par  Gâèriner ,  ei  corps  radicnîaire  par  M.  Richard^ 
est  un  véritable  cotylédon  :  mais ,  pour  nie  témire  plus  întel* 
ligible ,  je  dois  rappeler  auparavant  là  défibitibn  du  «iôtylédon 
propreikcfnt dit.  '  '  •'  ^'' ''^  =  ->  :::;:.;•  .  . 
*  '  jLe  coiylédort  est  un  organe  de  T  embryon  situé  latérale'- 
ment  au  point  même  (i)  où  la  gemmule  etlaradicmle  se 
séparent  i  sa  substance  est  lèrplii^iouçèrà  '  ûmiltàcée  ^et  Ses 
fonctions  sont  non-seidement  de  transmettre  ses  propres 
SUCS  à  la  taâîcàlè^^ef^i^'m^gémMnlhi  Mais  eU&hre^'dè  kur 
en  pomper  dans  ce  tjuiT  environné  ^  jusqu' à  ce  qu^Ues  soient 
assez  développées  pour  se  suffire  à  elles^mêtnes.  D'aprèl 


'      - 


(0  ^^  poînf  eat^si  important,  ^e  des  écrivains  Pont  nommé Tame  de  la  plante* 
f  iardiniers  le  nomment  çolet  dans'W  arbret.  '    -     *     '  !    * 


Let  jar 


MUe^  dé&iilk)9  W9(sm  de  rous  Içs^  botani^t^ffi^  je^cpinmenGe 

.  Tqb*wlvei d'albotid i^'il y  a  Qe^i qcisiraii^cltif?  qiç/e  .^î^lpitT 

ghi  (i)  a  parfaitement  .OQbwftJç  ço^ylé4w  4q?: ;gr«Wffl«9«  *l 
k>  nomme  ôœod  ombilical^  et  dit  )[K>$Uivëa^çp)V)I.99.l6^>.4c^pc- 
tians  de  cet  organe  sûnt  de  tirer  de  \^feiUllef§r^u^^;^d^ 
le  péFiapêrm«^)  Jà:  m^ttèrerfirppre  de  \%  :Vég^(jujk°K<jp€^W 
Maipighi,  tea^oAani$te$iA'Qpt  paa^^riépijr  iV^glç.at^ribHftj^B 
feokyiédon  ;.  c'est  pdur qoOi  -  je  '  <<i0.  disp^^s^  d9>  ffi^t^  Âf  s  -  aut^u^ 
gni  sont  yetias  ensnit^.  ^ .  '  i    :,  «      :,    -  ; , 

Appuyé  de  i'aîtttorité  dp.Malpigbi^  )e^:i;eyie95; à  la  natQre. 
e(»mQntre,  %.  3^ii7v3ir4f  €it)»5^,quj?.lfe  CQtyiéiàondl^  grami^g^ 
étant  api^qujé  Gcintr«flfi  p«  AperjUe?  enipqQtpe  l^  «({c^  iÇPmm^ 
fontlqna  les  cot^Ifâdons  9nloaré£(  cte  jpéHspttsnA^;.  qt^e  i<t j^ 
lédop^  d'abord  aucculeiit,  se  Irou've  ;sec  ^  '  coriace  el\ridç.| 
comme  toàs  les  cotylédons  Hypogipeâ,  qi|aQd:S09  suc^  aatritif^i 
«iimi  qne.cenx  cp'il  «  poitipés  dan»  le^Mérj^pepi^ei^t^oni  passéi 
diuas  Ja!  jeune. t%e  6t idi^os  jie» iraewi;^. .%  i'jSi  i^e^  endore.  Ifû 
cootoaier  leititbe  de  ColylédfOn^  >  tfûmiQon^  son  insertion.;  nous 
verroQS,fig«  4?  i^^,  17^  Ij$^i9,\::^4^^i9  q^'^U^'^H  latérale} 
qu'elleialieu  Siirle  poiol  où  f epQseotJa  gwkifnuje  et  la  .raidi-; 
cdl^i'fmiitlquî  peut;  être  çcwsidérA  eQTOTns.lejiége4<é:Ja  vie 
liana Teittbryoàt  et. d'oùeUé se  répaod  ensuite dan$  toutes. }e9 
parties:  du  végétaU' •  .•  /  -.  ••  '\.'\^ 

'Malpighi  9  que  je.  cite  avec  vénération ,  a*  i^ré  dix  fois  ,utie 
pelote  lame  cjpie; >j'ai .  d^à  mentionnée  ^oipme  un .  rudknenl  dé 
fiMond  cotylédon,  ët'qnërron  apei:)çoitaur{tôutea.meipreiafiiref 

fignrfift^  mais  pliift  part îrjilîftrftmftnt  fin  /^^  fig.  t/>^  fit  tmf^  flg.  t>j 

■  '  III     I'    lit    I  Ifiàm^mtmm^^m^^^lafi^m^im^'mm^      I  I  )     Il 

(1)  Anaiomes  planiarUhlideaf  fonu  a»  pag:-!^'    '  .        '^  ^  •  '"        *  V^  ^ 
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MÉMOIRE 

Sur  l* Embryon  des   Graminées^  des  Cypera- 

cées  et  du  Nelumho. 

Lo  k  la  dnse  des  sciences  physiques  et  mathématiques^  de  rinstitutf  le  3i  octobie 

1808. 

PAR    A.     POITEAU. 

(  Voyei  planches  XXVHI  et  XI^IX). 


TC  *  '  ..... 

JOiN  même  temps  (i)  qae  M.  de  Jussieu reconnoissoit  un  vérî- 

•  •    • 

table  cotylédon  dans  la  plaque  latérale  qui  forme  ordinaire- 
ment  la  plus  grande  partie  de  Fembryon  des  graminées,  Gaert- 
lier  appelait  cette  même  plaque  viteUus;  et  bomme  d'après 
la  définition  de  Gaertner ,  le  vitellus  est  un  organe  différent  du 
cotylédon,  il  en  est  résulté  un  problème  qui,  depuis  vingt  ans'^  % 
divise  ces  deux  illustres  botanistes ,  sans  que  les  émules  ou  les 
disciples  deTun  ou  de  l'autre  en  aient  donné  la  solution. 

Si  d'une  part  on  est  étonné  de  ne  pas  trouver  cette  solution 
dans  les  ouvrages  de  MM.  Yentenat  (2) ,  Decandqlle  et  Jaume 

iint-Hilaire,  d'un  autre  c6té,  on  est  fâché  d'y  voir  Tem- 


,  (1)  On  impriaoil  les  demiérei  feuilles  d«i  Gênera  pUmlarum  de  Jussieu,  en  1789, 
qnand  le  prevucr  volume  de  la  Caepologie  de  Giertner  parût. 
.  .(a)  yentenat,  Tableau  du  règne  végétal,  5  vol.  m*8. 

Peeandolle,  FUm  firançoise,  nonv*  édit.  4  êom*  in*8. 

Jaume  Saint-Hilairet  Exposition  des  iamillcs  natureHes. 
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bryon  des  graminées  confondu  avec  celui  des  cypéracéeS| 
tandis  que  long- temps  avant  la  publication  de  ces  ouvrages, 
Gaertner  avoit  démontré  clairement  la  grande  différence  qui 
existe  entre  Fembryonlde  ces  deux  familles. 

Me  trouvant  dans  la  nécessité  (i)  d'adopter  ropînion' de  Joft* 
sieu  ou  celle  de  Gaertner ,  et  ne  voulant  le  faire  qu'avec  connois- 
sance  de  cause ,  j'ai  soumis  à  la  germination  les  graines  les  plus 
propres  à  jeter  du  jour  sur  l'objet  de  mes  recberches;  j'ai  soivi 
leurs  dévdoppemens  avec  attention  ;  et  pour  déterminer  leurs 
divers  organes,  je  me  suis  particulièrement  attaché  à  en  connoitre 
la  nature  et  les  fonctions ,  sans  toutefois  négliger  leur  forme, 
quoique  cette  dernière  qualité  ne  vaille  pas  les  deux  autres, 
et  que  par  les  modifications  qu'elle  éprouve  sans  cesse ,  elle 
nous  induise  souvent  en  erreur. 

Je  joins  a  ce  Mémoire  les  principales  figures  des  graioes 
qui  ont  déterminé  mon  jugement,  et  à  l'aide  desquelles  jeyai^ 
tâcher  de  démontrer . 

i.^  Que  la  plaque  latérale  de  l'embryon  des  graminées, 
appelée  vitellus  et  scutellum  par  Gaertner  ^  est  un  véritable 
cotylédon; 

2.^  Que  la  germination  des  cypéracées  ne  peut  pas  s'efTec^ 
tuer  comme  celle  des  graminées,  mais  qu'elle  a  liai  e^fictement 
de  la  même  manière  que  celle  des  palmiers  et  de  toutes  les 
liliacées; 

3.^  Que  dans  la  graine  du  nekunbo^  il  est  naturel  de  regar« 

(t)  rai  fidt  les  expérienceB  qui  ont  àênné  lieu  à  ce  Ménoire,  pour  1a  flon  p** 
ri$itnn€^  que  M.  Tue^  et  mcd  publions  par  lirraisén,  et  -que  «r^n  trouve  i  Ptf^ 
chez  M.  Schœll,  libraire-éditeur,  rue  des  FoMés-Saint-Geniiaia'-IMjixerroiS)  a**  99. 
J*içnorois  alors  que  M.  Mirbel  s'oecupoit  des  mêmes  expériences;'  et  en  tMfSii'^^ 
^  rinçtt  Tun  de  l'autre,  mous  sommes  arrivés  au  même résuttatt   > 


d'histoire    naturelle.  583 

der  comme  cotylédon,  le  vitellus  de  Gœrtner,  et  comme 
gaine  stipulaire ,  ce  que  M.  Richard  nomme  cotylédon. 

Si  nous  prenons  un  grain  de  blé ,  fig.  i ,  et  que  nous  le  re- 
gardions du  côté  opposé  au  sillon,  qui  le  divise  longitudinale- 
xnent,  nous^byons  en  a  une  forme  d'écusson  qui  se  dessine 
au  travers  des  deux  membranes  qui  le  recouvrent.  Rompons 
ces  deux  membranes,  fig.  a ,  nous  mettrons  Tembryon  &  à  nu  ,^ 
et  reconnoîtrons  que  c'étoit  lui  qui  se  dessinoit  en  a  dans,  la 
figure  i/*  Maintenant,  coupons  verticalement,  dans  le  s^ns  du 
sillon,  un  antre  grain  de  blé ,  fig.  3 ,  nous  trouvons  qu'il  est  pres« 
que  entièrement  composé  d'un  périsperme  farineux  c,  et  que 
l'embryon^,  qui  alors  se  trouve  aussi  coupé  du  haut  en  bas,  est 
appliqué  contre  la  base  du  périsperme  :  nous  voyons  évidem-^ 
ment  que  ce  périsperme  etTembryon  ne  se  touchent  que  par 
le  cotylédon  e ,  et  que  le  côté  extérieur  où  Ton  remarque  la 
gemmule,  ainsi  que  la  base  où  doivent  se  développer  les  ra- 
cines^ ne  sont  recouvertes  que  par  les  deux  membranes  que 
nous  avons  déchirées  dans  la  fig.  a.  Détachons  la  coupe  de  cet 
embryon ,  pour  Texp^Ber  au  foyer  d'une  plus  forte  lentille  j 
fig.  4  9  alors,  nous  voyons  plus  distinctement  en /,  l'épaisseur 
considérable  de  son  cotylédon*;  en  g  y  la  gemmule  dont  les 
gaines  sont  emboîtées  les  unes  dans  les  autres j  en  A,  la  radi- 
cule encore  enfermée  dans  sa  gaine j  et  en  i,  un  petit  appetv- 
dice  qui  paroit  être  le  rudiifienl  d'un  second  cotylédon.  Ceci , 
bien  posé ,  reportons-nous  à  la  6g.  a  ;  prenons-en  l'embryon 
sans  le  déchirer,  et  regardons-le  avec  une  forte  lentille,  fig.  5; 
nous  le  trouvons  composé  de  quatre  parties  assez  distinctes  ; 
d'abord  nous  reconnoissons  en  /  le  grand  cotylédon  et  le  ru- 
diment du  petit  ;  en  m  la  gemmule,  et  en  n  trois  protubérances 
qui  renferment  les  rudimeus  de  trois  racines  que  nous  exa- 
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minerons  bientôt.  Si  nous  retournons  la  &g.  5  qui  vient  de 
nous  occuper ,  nous  ne  verrons  plus,  Gg.  6,  que  le  dos  du  grand 
cotylédon  et  rextrémité  de  la  protubérance  de  la  racine  ptin* 
cipale.  Le  dos  /lu  cotylédon  *  étoit  appliqué  contre  le  péris- 
perme ,  et  le  poli  de  sa  surface  prouve  qi^il  n'y  adbéroit  par 
aucun  système  organique.  La  figure  7  représente  le  même 

embryon  plus  grossi  et  vu  de  trois  quarts  :  on  distingue  en  e 

»,  *  • 

le  grand  et  le  petit  cotylédon^  en  p  la  gemmule,  et  en  q  les 
trois  protubérances  des  racines.  Gomme  cette  figure  est  très- 
grpssiç,  on  remarque  aisément  que  le  grand  cotylédon  est 
muni  d'un  rebord  saillant ,  qui  paroît  tendre  à  embrasser  la 
gemmule  :  ce  rebord,  également  manifeste  en  r  dans  la  conpe' 
de  l'embryon,  fig.  4 9  semble  représenter  le  petit  appendice 
ligiila ,  Lin.  que  l'on  trouve  à  Torifice  de  la  gaine  des  feuilles 
des  graminées. 

Si  enfin,  après  avoir  bumecté  convenablement  Fembryoa 
fig.  5 ,  nous  le  fendons  .verticalement  du  sommet  de  la  gem-- 
mule  à  la  base  des  racines,  sans  endommager  le  grand  coty- 
lédon, nous  voyons  fig.  8,  outre  la  Uructure  interne  de  la 
gemmule  ^,  la  forme  et  la  position  des  trois  premières  racines 
/,  encore  enfermées  dans  lé  corps  de  l'embryon-,  mais  dont 
les  extrémités  sont  parfaitement  libres  sous  les  espèces  de 
gaines  qui  les  Recouvrent* 

Tels  sont  les  divers  développemens  que  présente  Tembryon 

encore  inclus  dans  son  péricarpe.  Je  vais  mainten.ant  le  suivre 

»  • 

dans  la  germination  pour  pouvoir  mieux  appuyer  les  consé- 
quences que  je  tire  de  ces  développemens. 

Quand  nous  observons  un  embryon  de  blé  9  qui  est  depuis 
24  ou  3o  heures  en  contact  avec  une  bumidité  propre  à 
la  germination,  nous  voyons,  fig.  9,  que  la  protubérance  u 


.* 


de  la  principi^Ie  r^cjae  s'esi  .qop^d^r^blepient  apcrn^),  qi^Ue 
est  devenue  quelquefois  conique ,  souvent  bilobée ,  et  que  sa 
fornie  .e^t  jpeu  constante  .^i  très^rareraent  régulière.  La  nature 
de/  sa  substance  paroit  avoir  subi  aussi  un  cbangiçment  por- 
table j  ear^  avant  son  gonflement,  ces  parties  ^l^oient  g|abres, 
serrées,  opaques  et  solides  conune.  le  reste,  de  l'embryon; 
maintenant  elles  sont  utripuleuses ,  spongieuses,  transparentes 
et  velues.  Le  rudiment  du  petit  cotylédon  éprouve  aussi  una 
altération  dans  s^i  substapce« 

La  coupe,  verticale  de  cet  embryon  nous  montre ,  ûg.  io\p 
que  la  protubérance  dont  je  viens  de  parier  est  produite  par 
rallongement  de  la  racine  qu'elle  recouvre;  que.  les  deux  rar 
cipes  latérajies;  ^'allongent  aussi ,  mais  pas  si  promptement  que 
Fintermédiaire  ;  que  toutes  trois  pe  vont  pas  tarder  à  se  ^irf 
Jour  au  ^ai^ers  des  protubérances  qui  les.  recouvrent,  et 
qu'alors  les  débris  de  ces  protubérances,  desséchées  et  désbr* 
ganisées,  resteront  sous  la  forme  de  petites  gaines  à  la  nais- 
fifsmce  de  chaque  racine^ 

Je  représente  dans  un  grain  deblé^  fîg.  ii,  la  germination 
naturelle ,  uniforme  et  constante  de  toute  là  famille  des  gra-r 
minées.  Xies  niodifications  apparentes  que  cette  germination 
semble  éprouver  dansles  différens  genres ,  ne  sont  dues  qu'aux 
formes  diverses  àw  parties  ;  mais  la  loi  générale  existe  dans 
toute  son  '  iptégrité.    t 

D'abord  le  gpnflement  ^  la  prptu]^érance.,d^  la ,  pr^miçre 
racine  fait  crever  vis^vis  d'elle  le  péricarpe  et  le  tégu  nient 
propre  delà  graine  :  après  ce  pren^ier  effet  de  la  germination , 
la  genamule  s'allonge  un  peu ,  et  sa  croissance  agrandit  l'ouver*- 
ture  :  bientôt  la  racipe  v  crève  sa  prison  et  s'allonge  en  des- 
cendant, tandis  que  la  gèmmulerjr  se  dirige  verticalement.^  ^ 
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"  -SF^^  GÔmteé' dfcns  lé  blé  et  Iè'i!ilals ,  chaqtié  racine  a  sa  gaine 
propte  l  les  racines  secondaires  ne  tarderont  pas  à  parc^tre  en 
a,  et'xle  nouvelles  ptoiubérénèés  se  tnanifesteront  en'  b\  el 
dinsi  dé^ùiiè;  mais  si,  comme  dans  l'brge  et  l'ttvorae,  il  y  â 
plusieurs  radiiës  'd^s.  la  n^éîme  cavité,  ellè^- sortiront  toutes 
^àtld  métoé  bùvertui'e  j'  ce^'qùirfemp&bera  pas  qu'il  ne  s'en 
dëveloppe  de  nouvelles,  qui  sortiront  par  des  ouvertures  par* 
tîcnlièrès.     '  '     .     •        v        -   .  ;  • 

La  fîg.  1 2  représente  isolément  Tembryou'  gef mant  de  là 
fig;  1  i;  Le  tiiëme  eist  vu  par  le  dos  dansTlé  fig:  i3  et  par  le 
cÔlé,'*fig.  il!|.  On  voit,  fig.  i5,  une  coupe  veriicaledu  même 
embryon  extrêmement  grossi;  enfin  les  fig.  16  et  17  reprë- 
sentent,  Fune  rin^graîn  ide  blé  en  pleine  végétation ,  et  Faolre 
là  coupé  ver trcaléfltt  Wéniè  grain!  ^      ••  •'       .    *<*        ^ 

•^    Maintenant  je  vais  Vp^^^^^^^  proaVer 

que  M  plaque  îàtërhle  deTembryon  des  graminées,  appelée 
vitèllits  "par  Gâèrtner/ei  corps  radicuiaire  par  M.  Ricbardj 
est  un  véritable  cotylédon  :  mais ,  pour  me-  l*emlre  pkis  intel* 
ligible ,  je  dois  rappeler  auparavant  la  défibitibn  du  cpt j^lédon 
propreikent  dit.  '     '    -»  -  j      .r:.. 

'  '  Le  cotylédon  est  iin  organe  de  Ternbryon  situé  laténde* 
ment  au  point  même  (i)  où  la  gemmule  et  ta'  radicale  se 
réparent  t  sa  substance  est  lèpliisf^sou^^erà  amiltacée^  et  ses 
fonctions  sont  non-seidement  de  transmettre  ses 'propres 
siics  â  fo  rûrtï/crt/é'W^^à^^aj^drn/hû/fr;  niais  etichre^dè  leur 
en  pomper  dans  ce  fjui  T  environné ,  jusqu^à  ce  queUes  soient 
assez  développées  pour  se  suffire  à  eUe^mêtnes.  D'après 


t   t  ..  ^1  •  .  •>  .  .        X      -    -  .  .  .  .f 


4  I. 


(1)  Ce  point  est  si  importaot,  ^e  des  ^rivains  Pont  noauné  l'ame  de  la  pisBU« 
1x8  jardiniers  le  nomment  coTe^  daDsW  arbres.  ' 


eette  dë&)ilJoa  ir«f»9  de  cous  l^s  '  botaiu^tes[|  jercpmmencf 
mea  i^UcatîÀQit^  Il  II  •.'..> -1.  <!   ;■.,{.!•;:'•,•.   *^./!o-, '!  cr/r. 

ghi  (i)  a  parfaitement  .ÇQtiWi  Je  co(ylé4o^  des  gr^m^éç^  Àl 
le  nomme  iKBod  ombilical,  et  dit  positivemepVQ.9e.leg>4<)Dc- 
tions  de  cet  organe  sont  de  tirer  de  M  feuille  f^iif\euStP-ii^ ^ 
le  férispèrm^^)  Jà  m^tièref  pdrppre  de  l»  jég^tiu^^i,P4>^i? 
Malpighi,  lesL  bQtani$te$(|à'Qpt  paa^afié^çr  l'a^^.aitribfi^.^fl 
èoiyl6dcm;..c'BM  pdurqQpî  je  '  |i(i0.  dîspç^se;  4«-<iU^  Ifs  aut^arf 
qui  sont  Teiios  ensoit^.    .  '  :      ?  <  :,  «       ,    •   .  * 

Appuyé  de  raatori(é  d^.Malpighi^  je  :i;eyieps, à  la  natare« 
et^moQtrey  %.  ^\vrii%k  ^^^^^  ^u^Jê^  Oqiyjiéjdondl^  graini)iéÇ9 
étant  appUqw  ccbitr^rlfi  pé  Aperme^  enjpqoipe  \^  $|}c$  ^piqmq 
font  loua  les  cotylédons  ienloaréildj^jpértspttsnAjI^/jt^e  :4j»:fî0t7^ 
lédon,  d'abord  aucouleiit,  se  trouve  ;5ec ,' coriace  et  ridé  ^ 
comme  tous  les  cotylédons  bypogineâ,  qaand:s&s  suc^  nnlritlf^i 
aiosî  que. ceux  qu'il  a  pompés  ^aos  le^M^rj^t^ern^Q^iSoni  passé* 
dans  la!  jeune  tige  ètidi^os  le^racinçs.  3^  i'j>|i  lye^i  entiore.  liu 
conliesier  letitbe  de  Cotylédon?  ;  4x««iiQon^  son  inçerlion.}  nous 
verrons,  fig.  4?  1^9  X7y  l3:^i99  9^4ol>i^<9  q^'^Ue  est  lat^alé; 
qu'elle  a  lieu  $ùr  le  poiat  où  reposent  la  gojkiowje  flt  la  .radi-; 
eulé^'^MHiitlqui  peut;  être  considéra  cominQje.isiégÇidéiJa  vii9 
ilana Ténlbryon?  et  d'oùaU^ se  répand  miSuite d^nâ  toute» les 
pattins  du  végétaU  •  ,     / 

'Malpighi,  que  je  cite  avec  vénération,  à  figuré  dix  fois  une 
petite  lame  que;  j'ai  déjà  mentionnée^oiiimeûQ. rudiment  de 
second  cotylédon,  èt'qnèKon  apei)çoitauritoutea.meè.preiafiièref 

fignreS,  mais  pln^s  pnrfinnlîprPinftnt  ftn  /*j.  fig  t  .^^  Pt  pn/^  fîg    t^ 

(1)  Analomiu  pUuUarum  idta^  tomu  a,  pag;  i^-''  !;/..•.:  ^^  « 
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que*  c'est  pàJroe  que  le  .saVânt  et  laborieu:;  Gaerln^  nV  pas 
connu  la  natoce  et  les  fionctiQW.dli  çotylé^çn.des  gtamméeSf 
qu'il  lui  a.impQ!9é'lénQaTeaa:P<|ai>4ei<'t«i^//M«»:  ^a  l'a^sâimilant 
an  jaune  de  l'ceuf;      .  -,•■:;;   ,•-:'. 

'Mais  ce  n'est  ni  comme  Gartner,  ni  cplinme  moi,  qae 

♦  

M.  Richard,  professeur  à Técble  de  médecine  à  Paris,  coa-i 
sidère  Tembryo»  des  graminiéea .:  selon  cet  tabilei  jb^tamste, 
For^he^que  j'appelle  cotylédon  «erùit.  1â  ra4icale}:  de  sortç 
qne  remlûryon  aniroit  la  base  latérale.,  et:qpe  s^i  radijiçu^  seroit 
incapable  de  se  dételopper  en  racine,  ni  d'en  prodpir^^jaaiais 
aucune.  Cette  nonvelie  manière  de  considérer  Feoibryon  des 
graminées  n'ayant  pas  encore  j^é  expUqfiée  a^ge^clair^menti 
et  se^itcouvant  opposée  aux  idées  reç!tM9,.je  ne  p^  quct  me 
îbîndirë  à  ceux  qui,  depuis limg^tjen^pa,; prient  IMLR^prd^Q 
faire  jouir  Jes  botanistes  du  fruit  de. ses inQmbreif$0$;obiMm-' 
fions,  en  les  publiant  Idirméme. 

Je  passe  à  l'examen  des.cypér&céeë,  idc^  pahxûécs  et-db 


.II» 
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lîilîaaéQS..  :   )    ....".'..      îi:.-;>::î   ''. 

.  )  Si  >nous  outrons  loo^tudiiialemettt lun  fnût  da  fnànsoHS  f  1}  > 
fig.  !i6,  nous  voyons  d'abord; que  le  !  périoaiipe  est  fermé  d« 
deux  substances,  l'une  extérieure  j  spongieuse  e^  friable,  Taotre 
osseuse  et  noirâtre.  Sous  iOette  partie  osseuse,  nous  :  Iroavoai 
dn.  pérïsperme  blanc ,  ordinairement  farinqpx,  quelquefois 
uq}peu.corné«  Dans  Taxe  de  ce  péri^erme,  et  d«  côté  de 
l'ombilic ,  est  logé  Tembryon  ,  dont  la  forme  approche  assex 
de rcelie  d'une  massue,  et  qui  ne  présente  aucune  ouvertoree 
la  surface.  La  graine  du  balisier  a  Fembrypn,  figw3o,  exacta- 
ment  conforme  à  qelui  '^u  mai^iactts.  l^n  fendant  verticaiemeiit 

(1)  Schâsnui  «Mmoi»,  lia.  .  :  ^<     . 


céiehîbrywi/ comme  on  le  voit  dans  la  cdaped'oDe  graine, 
*fig.  ag,  nous  observons  vers  la  base  nn  petit  cône  s^  qui  monte 
obliquement,  c'est  la  gemmnle,  et  lin  antr&plnâ  groset  moîiis 
'  prononcé)  qui  descend ,  c'est  la  radioule.  Snivons  maintenârtt 
^la  germination  de  ces  graines.  D^abord^  on  grand  périspèrme 
enveloppe  l'embryon  de  toute  part ,  et  ne  lui  laisse  ^'une  petite 
issue  à  la  base,  vis  à  vis  l'ombilic  :  c'est  par  cette  ouverture 
que  toutes  les  proânctiods  de  Tèmbryon  seront  obligée^  de 
'  sortir.  Il  est  aident  que  la  geinmulè  s^  dé  la  fîg.  ^19,  ne  ^ent 
'  s'allonger  dans  la  direction  qu'elle  tient  dans  la  graine,  car  il 
lui  seroit  impossible  de  traverser  la*  masse  considérable  de 
'përisperme  qui  est  devant  elle,  et  le  but  de  la  natusrè  n'est 
'pas  non  plus  qu'elle  la  traverse;  knais  comme  il  faut  èn&n  que 
^  cette  gemmule  s'allonge  et  devienne  tige,  voici  ce  qui  a  lieu  dans 
la  germit^tioD.  Là  partie  moyenne  dd  cotjrlédôn  comprise 
'  entre  les  lignes  ponctuées  u,  s'allonge  et  pousse  as  dehors  du 
r  périspèrme  k  gemmule  et  la  radicûledans  la  direction  delà 
'ligne  ponetpée  z;;alor$robstabl8! invincible  qbi  s'opposoitt.ap 
*déVelop)pfemefft  de  la  genmmle  cesse  ^l'avoir  lieu^  et  det  iai*i- 
'  gane  n'a  plus  qu'une  mince  couche  du  cotylédon  à  traverser 
pour  recevoir  lés  influences  de  l'air  et  de  la  lumière.  Tel  est 
le  moyen  admirabie  que  la  nature  emploie  dans  la  gerniiuér-, 
tion  des  cypéraeées,  des  palmiers  et  des  liliacéèa.  Je  vais  tfachir 
de  le  démontrer  par  quelques  exemples,  et  la.  graine  .dd  ba»- 
lisier  m'en  fournit  de  satisfaisans. 

Nous  voyons,  fig.  3t  ,que  Pen^bryon^  après  avoir  ouvert  un 
opercule  qui  se  trouve  à  rpmbiljc  delà  graine,  s'est  ;dé^a  bean^ 
coup  allongé  au^-dehors,  que  si  ra^bule  ^  déjà  crevé ila.gaine 
qui  la  eonlenoitj  que  beaucoo|f>'id»  petites  potnbéroiftè^s^  )se 
manifestent  au-dessus  de  la  radicule,  et -surtout  qu'il  s'est  ma- 
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foifestéena,  aine  bosse  latérale  assez  grossei.  Si, en  QciéïKe temps 
'nous  jetons  les  yeux  sçr  la  gemmule  s^  de  la  fîg»  ag,  nons  de< 
TÎnerohs  aisément  que  c'est  elle  qui,  en  se  développant  et 
faisant  efibrt  pour  sortir  de  sa  prison,  produit  Télévation  a, 
fig.^Si.  Nous  retrouvons  les  mêmes  objets  d^ns  une  germina- 
tion plus  aVaiibée ,  6g.  3:i  :  la  radicule  «r  est  devenue  coaiqaeet 
sei]!sibIemeDt  veltfe^  les  racines  s^M^ndaires  ont  fait  éruption, 
et  la  bosse  latérale  -a,  causée  par  Vaccrobsemeat  de  la  gem- 
mule, est  plus  considérable.  Enfin  un  troisième  exemple,  fig. 33, 
nous  montre  la'  bosse  latéi^ale  à,  allongée  en  cône  et  près  d'être 
percée  par  la  gemmule:;  maisnous  observons  en  mémetempson 
grand  changement  survenu  dans  la  radicule!  Cet  orgaue  qai, 
dans  la  figure  3a  ^  sembloit  devoir  acquéîrir  un  volume  consi- 
dérable, s'est  tout  à  coup  desséche,  et  a  été  remplacé  par  nn 
grand  nombre  .de  racines  latérales  b.  Ge  fait  que  j'qi^emarqaé 
également  sur  d'autres  embryèns  monocotylédones,  a  été  n 
tâussi  sbr  un  certain  nombre  d!embryon9 .  de  la  même  faaiille, 
ptir  M.  Richard;  de  sorte  que  la  idestructibn.  presque  sobite  de 
la  radicale,  paroit  être  un  caractère  propre  aux  mono^otylé' 
doues.  £n  efl'et  si  nous  passons  en  revue  toutes  les  plantes 
monocotylédones  connues,  nons  verrons  qu'aucime  d'elle n a 
de  pivot;  ou  de  tige  descendante;. «Tài  eu  occasion  d'arracher  et 
de  planter  plusieurs  centaines  de  palmiers  pend^uit  monsé)oar 
en  Amérique,  et.  j'assure  qn'aucnn  de  ces  arbres  n'avoitde 
pivot.  Aucune  plante  n'a  de  pivot  dans  la  nombreuse  famille 
des  liliacées  :  la  radicule  des  cy péracées  et  même  des  graminées, 
ne  périt  .peu t-^étre  pas  aussi  pr6mptement  que  ceUe  des  lilia- 
cées, maïs  elle  ne  persiste  pas  longrtemp/i  et  elle  est  égftlem^^^ 
remplacée  par  des  raxûnes  latérales,  B'aprè^  ces  ob^rvatipos, 
nous  pouvons  présumer  que  c'est^  la.  destruction  prématorée  et 
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constante  de  la  radicule  des  monocotylédones  qui  cause  les 
oignons,  les  bulbes  et  Omtes  les  troncatures  qUe  nous  voyous 
particulièrement  dans. les  liliàcées;  parce  qu'alors  les  racines 
latérales  ne  pouvant  recevoir  toute  la  sève  descendante  ;  '  elle 
est  obligée  de  se  fixer  au  bas  de  la  tige  où  elle  forme  les  di« 
verses  grosseurs  que  nous  connoissons  :  c'est  ainsi  qu'en  de*" 
truisant  le  chemin  de  cette  même  sève  descendante,  l'art  sait 
faire  naitre  de  pareilles  grosseurs  à  la  lèvre  supérieure  de  la 
plaie  annulaire. 

..  J'ai  dit  plus  haut  que  le  cône  dé  la  fig.  33,  étoit  produit  par 
la  gemmule  prête  à  rompre  la  paroi  de  sa  prison ,  et  je  le 
prouve  ici  par  la  coupe  verticale,  fig.  34*  Cette  coupe  montre 
de  plus  que  la  radicule  est  entièrement  détruite ,' et. qu'elle  est 
remplacée  par  des  racines  latérales  b  ;  la  fig.  35  fait  vdir  '  que  la 
gemmule  a  enfin  percé  sa  prison  en  c ,  et  qu'elle  est  en  pleine 
végétation. 

.  Je  vais,  dans  une  dernière  comparaison  des  principales 
figares  que  je  viens  d'expliquer,  tâcher  de  dissiper  le  doute 
qui  pourroit  rester  sur  la  vérité  de  ma  première  assertion. 

Tous  les  botanistes  conviennent  que  le  corps  r,  de  la  fig.  29, 
est  un  véritable  cotylédon.  En  partant  de  ce  point  sur  lequel 
on  est  ^généralement  d'accord,  on  reconnoitra  aisément  le 
même  cotylédon  en  r ,  fig.  34  et  35^  le  cylindroïde  du  maris'^ 
cuSj  iig.  27,  et  celui  du  carbx  vesicaria^  .fig.  a8,  seront 
également  reconnns  pour  de  vrais  cotylédons  :  celui  du  chou- 
pakiviste,  areca  oleraoea^  Jacq;  r,  %  4^?  n'offre  aucune 
difficulté,  et  l'on  est- parfaitement  d'accord  sur  celui  de  l'a- 
marUlis  vittàta^  fig.  27,  et  sur  celui  de  VaUium  gracile^ 
fig.  4o« 

i3.  5o 


394  ahkales  du  mvsâuic  . 

Rapprochons  maintenant  le  balisier  germant  ^   ûg,  35,  da 
maïs  également  germant,  fîg.  25  :  alors  nous  verrons  qoe  si  les 
vbofanistes  ont  reconna  un  véritable  cotylédon  en  r,  fig.  35, 3 
rest  impossible  quHl  n'en  reconnoissent  pas  également  un  en  r, 
fig.  35.  Les  organes  sont  si  bien  les  mêmes,  que  si  la  nature 
>avoit  placé  un  peu  de  périsperme  dans  l'angle  a  de  la  fig.  ^5, 
eu  bien  qu'elle  eût  dirigé  le  sommet  du  cotylédon  de  la  même 
figure  selon  la  ligne  ponctuée  b ,  le  maïs  et  le  balisier  germant 
paroîtroient  appartenir  à  la  même  famille. 
.  Avant  de  passer  à  la  troisième  et  dernière  assertion  de  ce 
mémoire,  nous  allons  jeter  un  coup*d'ceil  rapide  sur  an  antre 
t^aractère  propre  aux  cotylédons  des  quatre  familles  dont  fai 
étt  rhonneur  d'entretenir  la  classe. 

Il  arrfVe  assez  fréquemment  à  ceux,  qui  n'ont  pas  étudié 
particulièrement  la  structure  dësmonocotylédones,  de  prendre, 
dans  ces  plantes ,  la  première  feuille  qui  se  présente  dans  la 
germination  pour  le  cotylédon  même.  C'est  une  erreur  qui 
vient  sans  doute  de  ce  qu'on  voit  les  cotylédons  de  certaines 
plantes ,  telles  que  le  café ,  le  pin ,  prendre  en  effet  un  volame 
assez  considérable  dans  la  germination  *,  mais  ce  cas  n'a  pas 
lien  dans  les  monocotylédones* 

L'expérience  seule  nous  apprend  que  le  cotylédon  des  gra* 
minées  ne  se  développe  janiais  dans  la  germination,  et  nous 
sonHnes  obligés  de  croire  que  telle  est  sa  nature ,  pm'sque  nous 
n'apercevons  aucun  obstacle  à  son  extension  j  mais  il  n'en  est 
pas  de  même  des  cypéracées,  des  .palmiecs  et  des  liliacées: 
on  voit,  au  premiev  coup-d'cBÎl,  que  la  nature  a  opposé  uo 
obstacle  invincible  à  raccroissement  du  cotylédon  de  ces 
plantes,  en  l'entourant  d'un  périsperme  qu'il  ne  sauroit  fran- 
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cliir,  comme  le  prouvent  les  figpres  17,  28,  29,  34 9  35,  37 , 
40  et  1^1.  Ainsi  ^  il  faut  se  garder  de  prendre  la.  gaine  qui 
entoure  le  jeune  chaume  du  blé ,  fig.  i  et  1 7^  pour  le  cot;Ié« 
don ,  car  cet  organe  est  tout  entier  en  c.  Les  premières  poussep 
de  YalHum  gracile^  fig.  38  et  39,  ne  sont  pas  le  cotylédon*^ 
puisqu'on  le  voit  tout  entier  au  milieu  du  périsperme  de  la 
fig.  4o.  Enfin  la  première  feuille  de  ïamurylUs  vittata  n'est 
^  pas  davantage  un  cotylédon,  car  la  coupe  37  le  montre  aa 
milieu  de  la  graine. 

Passons  maintenant  à  l'analyse  du  fruit  du  nelumbo. 

Le  fruit  du  nelumbo ,  fig.  4^  9  est  à  peu  près  de  la  forme 

« 

d'une  noisette  ;  il  est  aussi  dur  qu'elle  dans  son  état  de  sécbe7 
resse;  mais  il  devient  coriace  et  se  déchire  avec  facilité,  en. 
deux  espèces  de  valves  lorsqu'il^est  convenablement  humecté.  Il 
contient,  comme  la  noisette,  une  amande  renversée,  blanche î 
à  deux  lobes ,  et  que  l'on  mange  de  même  dans  l'Amérique 
septentrionale,  où  le  nelumbo  croit  naturellement  dans  leç 
eaux  tranquilles. 

J'ai  représenté^  £g.  43  9  une  coupe  verticale  grossie  de  ce 
fruit,  dans  sa  position  naturelle.  On  voit  à  la  base  le  trou 
ombilical,  et  vers  le  sommet,  tout  auprès  du  style,  une  autre 
petite  ouverture,  dont  on  ne  connoît  guère  l'usage,  mais  qui 
paroit  avoir  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  micropyle 
que  M.  Tarpin  a  fait  remarquer  sur  toutes  les  graines.  Au 
centre  de  cette  coupe  on  remarque  la  gemmule  dirigée  du 
sommet  à  la  bve,  entourée  d'une  membrane  très-mince, 
diversement  déchirée  à  son  ouverture  par  l'allongement  du 
pétiole  de  la  première  feuille*  La  fig.  44  représente  l'^amande 
entière  et  toute  nue  :  les  deux  cotylédons,  un  peu  écartés, 

5o  » 
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laissent  voir  la  gemmule  entourée  de  sa  membrane.  On  a  dé* 

■ 

chiré  et  relevé  cette  membrane  dans  la  figi  4^9  ^^^  *ÇQ^  l'on 
puisse  voir  ta  getnmibie  dont  toutes  les  parties  sont  ponctuées,. 
^  la  manière  dbot  le  pétiole  est  plié  sur  lui-niéme ,  ainsi  que 
Tinvolution  de  la  feuille.  La  seconde  feuille  a  a  la.  même  in- 
volntion;  elle  est.encore  petite,  et  en  partie  cachée  derrière  la 
première  j  oh  observe  qu'elle  est  enveloppée  d^une  membrane 
h^  qui  part  àe  l'aisselle  de  la  première  feuille,  comme  celle-ci 
rétoit  par  celle  qui  part  de  l'aisselle  des  cotylédons.  Ces 
deux  membranes,  comme  toutes  celles  qui  envelopperont 
les  feuilles  naissantes ,  tant  que  la  plante  vivra ,  ne  sont  que 
des  gaines  stjpulàires. 

*  *  ♦  , 

Cette  manière  de  démontrer  l'embryon  du'  nelûmbo  étant 
tout-à-fait  nouvelle  et  lout-à-faît  opposée  aux  idées  reçues, 
je  me  crois  obligé  de  faire  connoîlre  comment  j'ai  procédé 
pour  déterminer  les  parties  qui  le  cotn^osenti  Voici  le  point 
d'où  je  suis  parti.  Tous  les  botanistes  cûhs^iènnent  que  îè 
cotylédon  est  une  espèce  de  feuille.  Je  dis  donc ,!  puisque  le 
cotylédon  est  une  espèèe  de  feuille,  on  doit  lui  trouverbeau- 
coup  de  rapport  avec  les  feuilles  proprement, dîtes,  et  oa  doit 
également  trouver  dans  les  feuilles  une  grande  analogie  avec 
lexotylédon.  J'examine  alors  les  plantes  de  là  famille  du  ne- 
lumbo;  je  vois  que,  dans  les  njmphœà  qui  croissent  aux  en- 
virons de  Paris ,  cbaqùè  feuille  a  dans  son-  aîsàelle  une  grande 
gaine  stîpulaire,  qui  avoit  enveloppé  dans  sa  jeunesse  tontes 
les  feuilles  futures  de  la  plante,  comme  If  gaine  terminale 
enveloppe  encore  toutes  celles  qui  se  développent  par  la  suite. 
'•Tobserve  le  même  mode  dans  une  famille  voisiné,  les  Aiagno- 
lia,  et  feh  conclus  que,  puisque  dans  ces  familles  les  gaines 
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stlpùlaires  sont  extrêmement  grandes  /  elles  doivent  être  îàpHf 
parentes  dans  l'embryon ,  qui  est  une  i  plante  en  mîgniature; 
et  que,  comme  le  cotylédon  est  une  espèce  dëTeuillë,  je  dois 
trouver  une  gaîne  stipulaire  dans  son  aisselle.  J'ouvxe  une 
graine  de  nelumbo,  et  fy  trouve  ce  que  je  cherché  (i).     ,  > 

La  classe  a  remarqué  sans  doute  que,  dans  rénumération 
des  organes  qui  composent  Fembryon-d'u  nelurnbo,  je, n'ai 
point  parlé  de  radicule;  c'est  qu'il  n'en  existe  pas  dans. cet 
.embryon.  Annoncer  un  embryon  sans  radicule  est' quelque 
chose  de  très*nouveau j  mais  si  l'on  se  rappelle  que,  dans  la 
plupart  des  monocotylédones,  la  radicule  n'existe  qu'un  instant, 
on  sera  m^oins  étonné  de  n'en  trouver  aucun  vestige  dans  le 
nelumbo.  Cependant  je  vais  tâcher  de  prouver  qu'elle  n'existe 
pas,  ou  qu'il  ne  s'en  développe  aucun  vestige  dans  la  germi- 
nation. :       ; 

C'est  une  loi  générale  que ,  dans  la  germination  des  graines, 
le  premier  résultat  de  la  végétation  se.  manifeste  dans  la 
radicule^  le  second  dans  la  gemmule^  et  le  troisième  par 
V éruption  des  racines  du  second  ordre.  Aînsi^  quand  l'ha- 
midité  a  gonflé  les  cotylédons  du  nelumbo,  la  radicule.se 
manifesteroit  en  c,  fig.  44)  ^^  ^^^  exîstoit  (2)  ,  parce  que  c'est 

'  (1)  Pour  analyser  la  graine  du  nelumbo  aycte  Ihiif ,'  et  ne  point  ae  jeter  dans  lea 
différentes  hypothèses  auxquelles  ont  donâé  lieu  des  examens  abstraits  et  sans  rela* 
tions,  il  faut  bien  connoitre  le  mode  de'  foliation  des  nymphaea  et  des  magnolia  y  et 
'surtout' bien  rechercher  et  bien  reconnoftre  la  membrane  stipulaire  qui  prend  nais- 
"ftance  dans  l'aisselle  des  cotylédons ,  et  qui  «Hveloppe  )a  gemmule  dans  le  nelumbo. 
*La  connoissance  de  cette  membrane,  et  oelle  de  sdn'  idéntité^avéc  les  gaines  sti- 
pulaires'des  plantes  de  la  fimûllei  feront  détermipe?  les  autres  parties  dé  Fembryon 
avec  la -plus  grande  certitude. 
'  (2)  J'étois  porté  à  méconnottre .  Texistence  de  la  radicule  du  nelumbo ,  parce 
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là  le  point  d*oa  partent  tons  les  organes  qui  constitaent  Tem* 
bryon  :  mais  les  sues  des  cotylédons  ne  pouvant  trouver  dis- 
sue  en  d^  fîg.  4^,  par  faute  d'organe  radiculaire ,  so!it  attirés 
dans  la  gemmule  qu'ils  étendent,  et  lui  font  développer  une 
ou  deux  feuilles  :  alors  le  cours  des  fluides  est  établi,  et  des 
racines  caulinaires  se  développent  en  e.  On  voit  donc  que  le 
premier  résultat  dé  la  végétation  n'ayant  point  eu  lieu,  le 
second  a  dû  parohre  le  premier,  et  le  troisième-  le  second, 
suivant  la  loi  générale. 

JTai  enfin  parcouru  le  champ  que  ]e  m'étois  proposé  d'ex-* 
plorer,  et  je  vais  terminer,  en  soumettant  aux  lumières  et  aa 
jugement  de  la  classe,  le  résumé  de  mes  observations. 

Il  me  semble  que,  parmi  les  nombreuses  transpositions  de 
familles  faites  par  M.  Decandolle,  dans  là  Flore  françoise, 
celle  qui  place  les  cypéracées  à  la  suite  des  graminées  est  U 
plus  belle  et  la  plus  heureuse  :  que  dans  les  graniinées  le  genre 
qui,  d'après  la  structure  de  l'embryon,  doit  être  le  pins 
éloigné  des  cypéracées,  est  celui  du  blé,  triticum^  et  que  celai 
qui,  au  contraire,  s'en  rapproche  le  plus,  d'après  la  même 
structure,  est  le  mais;  mais  si  l'on  trouvoit  un  gramen,  dont 


fuVlle  ne  s'est  jamais  dëvelopp^e  dans  les  graines  soumises  à  la  germinafioo  par 
Gsortner,  M.  Richard,  moi,  et  tous  ceux  qui  ont  tenté  Texpéiience  en  Europe; 
Biais  je  n*ayois  &it  aucune  analyse  anatomique  pour  le  prouver*  Depuis  la  lecture 
de  mon  Mémoire  à  l'Institut  t  M,  Mirbel»  membre  de  cet  illustre  coqiSy  «'étant 
aussi  occupé  du  nelumbo,  a  prouvé,,  par  des  coupes  et  des  dissections  anatomifuei, 
qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  voir  sur  la  nature  méract  que  l'embrjon  du  nelumbo 
n'est  pas  destitué  de  radicule»  quoiqu'il  ne  s'en  développe  jamais  aucun  vestife 
dans  la  germination.  Ce  savant  physiologiste  en  a  fiât  l'objet  d'un  Mémoire  lu  i  la 
dasse  des  sciences  physiques  de  l'Institut 


b'pistoiiie   9Atveell£.  399. 

le  cotylédon  enveloppât  encore  davantage  la  gemmule ,  il 
obtiendroil  la  première  place  vers  les  cypéracées. 

Telle  est  la  mesure  du  rapport  que  je  vois  entre  ces  deux 
familles  ;  mais  M.  Richard,  en  trouve  un  bien  plus  rapproché.^ 
Selon  ce  savant  observateur ,  l'embryon  seroit  entouré  de  pé« 
risperme^  et  le  bord  du  cotylédon,  qui  me  semble  très  étroit^ 
et  que  je  regarde  comme  le  représentant  de  l'appendice ,  /i« 
gula,  Lin.  que  l'on  remarque  à  roriBce  de  la  gaine  des  gra- 
minées,  seroit  très- large,  et  ses  deux  côtés,  en  venant  se 
joindre  et  se  souder  au  milieu  de  la  geminule ,  là  couvrir oibnt 
entièrement  (1). 

des  deux  caractères,  indiqués  par  M.  Ricbard,  exigeant, 
pour  être  reconnus,  l'emploi,  de  lentilles  asse;  fortes  et  une 
très-grande  habileté  dans  la  dissection,  ont  toujours  échappé 
à  ma  vue;  mais  ils  sont  très-naturels,  et  d'autant  plus  dignes 
de  l'attention  delà  classe,  qu'ils  sont  annoncés  par  M.  Richard, 
et  qu'ils  comblent  entièrement  l'intervalle  assez  grand  que  l'on 
pourroit  trouver  entre  les  graminées  et  les  cypéracées. 

Quant  à  la  dénomination  des  organes  qui  constituent  l'em* 

bryon  des  graminées  et  .du  nelumbo,  j'ai  rapporté,  le  plus 

- 

(i)  Ccst  ainsi  que  M.  Richard  définit  cette  partie  de  Tembryon  des  graminées, 
dans  un  petit  ouvrage  intitulé,  DémonstraHons  hotaniques ,  ou  Analyse  du  fruit  ; 
mais  y  à  la  lecture  de  mon  Mémoire,  M.  Richard  reconnut  8*étre  trompé  dans  sa 
définition ,  et  depuis  il  en  a  donné  la  correction  dans  le  Journal  de  botanique,  vol.  i, 
pag.  175.  Cependant  M.  Mirbel^  le  plus  habile  physiologiste  de  nos  jours,  pense 
que»  àanè  un  embryon  de  graminée  encore  trés-jeune,  le  cotylédon  enveloppe  en- 
ttèrensent  la  gemmule,  et  que  ce  n*est  que  lorsque  cet  embryon  prend  un  certain 
volume  que  le  cotylédon  s*ouvre  par  le  c6té  pour  laisser  échapper  la  gemmule,  et 
qu'il  devient  tout-à«fiiit  latéral,  comme  nous  le  voyons  dans  un  grain  mûr,  et  tel 
que  îe  Pai  décrit  dans  ce  Mémoire;  alors  la  définition  de  M.  Richard  conviendroit 
Irès-blea  à  un  embryon  extrêmement  jeune. 


\ 
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cls^remeat  qu'il  m'a  .été  possible,  les  analyses  que  faî'faiteS| 
pour  l'appliquer  avec  connoissance  de  cause ,  et  selon  la  na- 
ture et  les  fonctions  Ae  ces  mêmes  organes.   Je  ne  me  sois 
même  décidé  à  soumettre  mes  analyses  au  jagement  de  la 
classe,  qu'après  avoir  employé  inutilement  toutes  mes  facultés 
physiques  et  intellectuelles  pour  me  rendre  aux  démonstra* 
tions  de  M.  Richard;  ce  professeur,  qui  m'honore  de  sa  biem 
veillance,  a  même  eu  la  complaisance  de  m'expliquer  plusieurs 
fois  sa  doctrine,  à  l'aide  de  dessins,  nombreux  et  d'une  exac-» 
titude  inimitable  qu'il  a  faits  pour  l'appuyer ,  et  jamais  il  ne 
fut  en  mon  pouvoir  de  concevoir  comment  l'organe ,  que  je 
crois  être  un  cotylédon,  organe  qui  n'occupe  pas  la  place 
d'une  racine^  qui  ne  se  change  pas  en  racine,  qui  ne  produit 
pas  de  racine ,  qui  enfin  ne  remplit  pas  les  fonctions  de  racine, 
pourroit  être  une  racine. 
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QUADRUPÈDES  OVIPARES  FOSSILES 

DANS  DES  SCibiSTES  CALCAIRES. 
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Observations  générales,  et  description  des  carrières  qui  ont 

fourni  ces  fossiles. 

JuES  animaux  «enfermés  ds^qa  les  schistes  y  étant  presqpe 
toujours  plus  ou  moins  écrasés ,  leurs  caractères  ostéo|ogtques, 
seroient  beaucoup  plus  difficiles^  à  déterminer  que  ceux  des 
fossiles  ordinaires^^idont  les  ossemens  ont  coqçervé  toutes  leurs 
dimensions ,  si  ce  n'étoient  hÂureosiement  presque  toujours  de 
petites  espèces  qui  ont  gardé  leurs  diverses  parties  réunieis^ 
et  qui  fournissent  par  la  aux  naturalistes  de^  facilités  d'un 
autre  genre.  Ils  en  donneraient  davantage  encore  si  nous  possé- 
dions les  morceaux  mémies^  si,  que  nous*p^ssions  y.  rechercher 
avec  le  burin  les  petites  surfaces  articulaires  qui  sont .  i;e8jtées 
intactes  \  mais  nous  avons  été  réduit'  h  des  gravures  ou  à  des 
dessins  pour  lesquels  on  n'ayoit  pas  pris  cette*  précaution,  où 
i3.  5i 


la  forme  des  os  est  même  fort  mal  terminée;  de  sorte  que 
nous  n^avons  d'autre  ressource  que  la  configuration  générale 
et  les  proportions  des  partie^  »ot>9^.ne;ppiîivons  donc  attribuer 
à  nos  recherches  en  ce  genre  la  même  certitude  qu'aux  autres. 
A(it,' re^tl ,  $^  DOijs  t^nfibnnâ  àws  qoelt^u^  erreur,  les  natura- 
listes n'auront  rien  à  nous  reprocher;  car  ils  n'ont  jamais 
procédé  d'une  manière  plus  vague,  ûi  ne  se  sopt  permis  d^ 
conjectures  plus  hasardées  que  préqjsément  sur  ces  corps  or- 
ganisés comprimés  d'ans  les  Schistes  ;  négligence  d'autant  plus 
impardonnable,  que  les  innombrables  espèces  de  plantes, 
d'insectes,  de  crustacés,  et  de  poissons  de  mer  et  d'eau  douce 
dont  cette  sorte  de  pierre  fourmille  en  beaucoup  d'endroits , 
et  qui  forment  le  cabinet  le  plus  complet  et  le  plus  instructif 
pour  l'histoire  naturelle  de  l'apcien  mon^e,  ont  été  recueillis 
avec  beaucoup  de  soin  par  les  curieux  de  nos  jours,  et  qu'il 
lie  s^agiroît  plus  que  d'étudier  ces  objets  avec  l'attention  né- 
cessaire ,  et  en  y  appliquant^  ksL  cègles  de  l'anatomie  com- 
parée. 

^  On  sait  qu'il  y  a  deux  clfâssds  principale»  de  oe&  schistes  a 
pétrifications;  les  noire  ,  oa  schistes  bitumineux  pyriteux,  que 
l^on  exploite  pour  en  tirer  le  cuivre ,  dans  une  grande  partie 
de  l'Allemagne;  et  les^btoncs  ou  les^gria,  qiu  w  soot  ^'^une 
marrie  ou  une  piefrl^e  cakairé  feaiDeké»^  et  pkis  ou  OMina  en« 
durcie.  '        \  '       •'.:.;.: 

Il  faut  encore  ajouter  afnx  uns  et  aux  autres  diverses  sortes 
d'ardoisés  bu  schistes  argileux  qni  ont  été»  moins  Mactçment 
classées;  comme  sotit'eélles  de  Glâriset  de  quelques  autres 
endrohs:     -   '        ■      ■'■  '    :  '     •    ; 

Les  pi^eriiiéi-s  dé  ces  schistes  qui  constituent,  selon  M.  Wer- 
ner^  une  des  plus  anciennes  fomations  des  terriânâ  secon- 


daireS)  offrent  des  quantités  imiaçases  de  poissoi;is ,  qtxe  l'on 
prétend  tons  d'eau  dimciei;de9  coqpîU^^  iet.qtt^qucait^Jlilçs 
du  genre  des  mamtors'y  dont  ém»  à^om  parlé  aU  ohfipÎMra  jdet 
Crocodiles  fosiiles.        \.  «  »  .,  '.  i  1  '  i    ' 

Les  schistes  blancs  ou  gris^non  pyritenx^  paroîssent  appar«>> 
tenir  à  des  for|na tiens  plus  diverses  et  receler  des.  fosaîka. plus 
variés,  selou  ies  lieux;  Tétoonant  amas  .de  poissailë  .de^^  wet 
enfoui  dans  l<es  carrières  du  MoÂt-Bolca^  celai  de  .poissons 
d'eau  douce  dans  les  schistes  fétides  d'OEningém^  iés  5Îiiga« 
lières  espèces  d'écrerisses  de  Pappenheim ,  le  raptile  volant 
àijiichstedtj  etc^  ne  {:>euvent  guère  être  du  ménage  système,  d^ 
couches ,  ni  avoir  été  ensevelis  à  la  même  époque  ;  mais  coiut 
bien  ne  faudroit*il  pas  d'observations  comparatives  pour  .re« 
connoitre  les  rapports  de  superposition  entre  des  couches  ai 
éloignées?  combien  n'en  faudroit-il  pas  même  pour  détertnî* 
ner  avec  précision  tant  d'espèces .  qui  appartiennent  k,  des 
classes  dont  i'ostéologie  est  si  peu  avancée?  Je  ne  parlerai  pas 
des  applications  vagues  de  noms  faites  p^r  ies  Scheuchzer^ 
les  fValch^  etc.  à  une  époque  où  il  anroit  été  diiEcile  aux 
plus  habiles  gens  d^en  donner  de  meilleures;  njais  encore  tout 
récemment  M.  de  Mazoumowskjr  et  M.  JSiarg  assurent.^  d'une 
manière  positive,  que  tons  les  fosnles  à'QEmngen  «oui  des 
espèces  vivantes  dans  le  pays;  ei^  poorle  soutenir,  il  faut  qu'ils 
adoptent,  à  l'égard  du  préteniju  hocmné  fossile  des  Scheuchzer 
qui  vient  de  cescarrières,  l'opinion  de  M«  Jean  Gesner^  que  c'est 
un  mal  {silurus  ^lanis)^  tandis  que  l'éditeur  du  Mémoire  de 
JA.  Karg  (comme  nous  le  faisons  vôîr  «plus  bas)  ré/^te  dé)a  fort 
bien  cette  opînioii^  et  donne  tous  les  moyens  do  prouver  que 
cet  animal  est  un  proieus  ou  une  salamandre  y  k  peu  près  dix 
fois  plus  grande  qu'aucune  de  celles  qne  nous  connoissons. 

5i* 


Je  le  delïiatfde!  Groira-t^oii  aisémçnt  qoe  tous  les  êtres 
edsëv^li^ avçè «çlul^^là  sfient, encore  conservé  leurs  espèces  dans 

lâI))A3diivi^^^^^^  ^^'^^^1^  ^s^  iauroit  disparu  de  l'Europe 
et  du  globe?  Gomment  accorder  d'ailleurs  cette  assertion  avec 
le  ca|dl6gue  des  poissotis  d!Œningeny  donné  par  M.  Lavater 
k  Saussure  y  et  publié  par  celui-ci  en  1796  (Voyages  des 
A'IpesvJir,  pag,i  336)?>'catâkigue6ù,  avec  dix«>$ept  espèces  de 
cfprinsi^  deiix! espèces  àe^^loches^^  le  brochet^  là  truite  com^ 
r/ame*^  V anguille  et  là  lamproye^  on  voit  aussi  le  harengs 
Vaîose^  le  turbot  ^  le  malarmat^  et  d'autres  poissons  de  mer. 
Est-<!e  que  lé  turbvt  et  le  j^reng  habiteroieni  le  lac  de  Cons* 
tance?  '       /        . 

'  Je  ne  douté  donc  pas  qu'un  examen  anatomique  attentif  ne 
fasse  découvrir  encore  beaucoup  d'espèces  inconnues  ou  étran* 
^ères  parmi  les  po'issons  diOEningen  aussi  bien  que  parmi 
ceux  du  Mont-Bolùa  (  dans  la  détermination  desquels  on  n'a 
pas  été  non  plus  très- heureux  jusqu'à  présent),  comme 
ou  en  a  déjà  trouvé  plusieurs  à  Aickstedt  et  à  Pappenheim. 
Je  ne  désespère  pisis  de  m'essayer  un  jour*  sûr  cette  ostéologîe 
des  poissons  fossiles ,  et  je  m'y  prépare  des  aujourd'hui ,  en 
étudiant  celle  dçs^  poissons  vivans  \  mais  ie  sera  l'objet  d'un 
autre  ouvrage ,  sr  nieâ  fbrces  me  permettent  de  l'en t reprendre. 

Je  ne  me  suis  engage  i'^exaitainer  dfinâ  celui-'ci  que  les  restes 
de'  quadrupèdes ,  et  je  ne  m'aperçois  déjà  que  tiH>p  combien 
cette  tâche  est  difficile ,  surtout  eii  l'étendant  aux  quadrupèdes 
ovipai^es*,  comme  j'ai  cru  nécessaire  de  ie  faire. 

Nous  avons  déjà  traité ,- au  cbapiti^e  des  Crocodiles  fossiles^ 
de  quelque^  squelettes  de  mamVbr^  conservés  dans  les  schibtes 
bitumineux  pyriteux  de  la  Tliuringe.  II  s'agit  ici  d'animaux  de 
la  même  classe^  mais  plus  extraordinaires  par  leur  forme  et 
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par  leur  grandeur,  que  recèlent  lei  schistes  éalcaîres  ou  fétides 
de  quelques  autres  contrées  j  Tun  d'eux ,  le  prétendu  antro^ 
politÈe  de  Scheuchzer^  est  célèbre  depuis  long-temps  en  fîéo* 
logiej  un  autre,  le  reptile  volant  de  ColUni^  mériter  oit  bien 
de  Fétre  plus  qu'il  ne  l'a  été  jusqu'à  présent,  tant  il  offre  de 
considérations  nouvelles  et  curieuses  aux  naturalistes.  Ils  sont 
tous  deux  au  nombre  des  restes  les  plus  précieux  et  les  plus 
singuliers  de  l'ancienne  population  animale  de  nos  climats ,  et 
nous  ne  pouvons  que  nous  féliciter  de  les  voir  si  entiers ,  que 
l'anatomiste  n'a  presque  rien  à.  faire 'pour  les*  rétablir. 

Le  premier  de  ces  anin^aux  n'ayant  jamais  été  trouvé  qu'à 
Œningen^  c'est  ici  le  lieu  de  dire  un  mot  des  célèbres  car- 
rières qui  l'ont  fourni. 

Elles  ont  été  décrites  en  abrégé,  en  1776,  dans  une  note 
des  Lettres  sur  la  Suisse  à'Andreœ ,  pag.  56  :  le  comte  Gré^ 
goire  JHazoumowskjr  en  a  donné  une  autre  notice ,  dans  son 
Mémoire  sur  V  Origine  des  parties  basses  de  la  Suisse  et  de 
la  Bavière^  inséré  en  1788  parmi  ceux  de  \ Académie  de 
Lausanne.  M.  de  Saussure  en  a  fait  une  description  sur  les 
lieux ,  et  l'a  fait  entrer  dans  le  troisième  volume  de  ses  Toyages 
aux  Alpes  ,^  imprimé  en  1796;  en6n  M.  Karg^  médecin'  de 
Constance^  les'^a  décrites  tout  récemment,  et  dans  le  plus 
grand  détail,  dans  un  Mémoire  exprès  publié  dans  le  pre* 
luier  volume  de  la  Société  des  naturalistes  de  Souabe^  p.  i» 
Ces  quatre  ouvrages,  mais  surtout  le  dernier,  nous  on?  fourni 
ce  que  nous  allons  dire. 

On  sait  que  le  Rhin,  après  avoir  formé  le  lac  de  Constance, 
et  s'être  rétréci  près  de  la  ville  du  btiéme  nom ,  se  dilate  encore 
.pour  former  le  lac  appelé  ZeUersee^  et  ne  reprend  l'étroitesse 
ordinaire  de  son  lit  qu'auprès  de  la  petite  ville  de  Stein. 
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C'est' sar  la  rive  droite,  un  pea  au-dessus  dé  Stein^  qu'est 
le  village  ^Œnmgeuy  appartenant  autrefois  à  Tévéque  de 
Constance  y  et  soumis  au jourd'hui ,  comme  le  reste  de  ré|fëché| 
au  grand  duc  de  Bade. 

La  carrière  des  ichtyolithes  est  à  trois  quarts  de  lieue  dé  U, 
sur  le  penchant  méridional  d'une  montagne  appelée  Schiener^ 
Bergj  et  au  moins  à  cinq  cents  pieds  au-dessus  du  niveau  du 
lac  (i).  Un  petit  ruisseau  coule  le  long  de  son  côté  oriental} 
la  partie  élevée  de  la  montagne  est  d'un  grès  micacé  tendre  | 
et  l'on  trouve  dans  les  champs  des  granits  roulés  rouges  et 
verts. 

La  carrière  est  ouverte  sur  deux  cents  soixanle-dix  pieds  de 
longueur  et  sur  trente  de  profondeur ,  mais  le  fond  en  est 
souvent  plein  d'eaa»  Sous  la  terre  végétale  se  trouve  d'abord 
une  marne  bleuâtre  friable,  de  deux  pieds  d'épaisseur,  que 
l'on  emploie,  faute  de  bonne  argile,  à  fah-e  des  tuiles  et  des 
briques.  Sous  cette  marne  sont  plusieurs  pieds  d'un  premier 
schiste,  gris*  jaunâtre,  tendre,  à  lames  très -minces,  rempli 
d'empreintes  végétales.  Vient  ensuite  une  seconde  marne 
bleuâtre,  semblable  à  la  première,  épaisse  d'un  demi-piedi 
et  sans  corps  organisés.  Toutes  les  couches  suivantes  sont  cal- 
çaires ,  et  répandent ,  quand  on  les  raie ,  une  odeur  de  pétrole 
plus  ou  moins  forte.  On  les  distingue  en  plusieurs  bancs }  le 
premier  est  nommé  par  les  ouvriers  le  gros  banc  ou  la  pierre 
soufrée;  il  a  de  deux  à  six  pieds,  et  ne  se  divise  point  en  fetfillets. 
Le  deuxième  s'appelle  ardoise  blanche  ;  il  est  épais  de  quatre 
pouces ,  très^argileux,  tendre ,  et  se  divise  en  lames  très-minces. 
On  y  voit  des  plantes,  des  insectes,  et  les  premiers  poissons. 
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Vn  antre  schiste  le  soit,  noihmë  petits  morceaux ^  épais  de 
deox  pieds,  divisible  en  feuillets  minces,  composé  en  grande 
partie  de  débris  de  végétaux,  et  renfermant  beaucoup  de 
coquilles  bivalves,  excessivement  petites,  rondes  et  nacrées. 

Le  banc  suivant  se  nomme  gros  marceaua:  ;  c'est  un  calcaire 
feuilleté,  épais  de  deux  pieds,  montrant  à  peine  quelques  traces 
de  végétaux  détruits. 

On  trouve  ensuite  deux  lits,  à  peine  de  deux  pouces  de 
haut ,  nommés  plaques  noires ,  qui  paroissent  aiissi  teints  par 
des  débris  de  végétaux. 

La  première  plaque  blanche  les  suit.  On  en  fait  des  dales 
pour  les  appartemens ,  et  l'on  y  voit  quelques  grands'  poissons , 
quoique  en  petit  nombre,  et  de  beltea  dendrité^.  Elle  a  trois 
pouces  de  haut,  et  se  divise  en  gros  feuillets. 

En6n  vient  la  plaque  poissonneuse ,  qui  tire  son  nom  de 
la  grande  quantité  de  poissons  qu'elle  recèle  avec  de  petits 
limnées.  C'est  un  calcaire  blanc,  à  grain  fin,  lifenilletâ* minces^ 
d'une  dureté  médiocre. 

Sous  elle  est  là  petite  peau,  très-mince,  d'un  gris  noirâtre; 
puis  la  troisième  plaque  noire  y  haute  de  deux  pouces  et  demi , 
qae  suit  la  pierre  à  cordons  ou  pierre  f  indienne.  Celle-ci 
est  un  schiste  gris,  è  gros  grains,  piqueté  et  rayé  de  blanc  et 
de  jaune,  rempli  de  poissons,  et  d'autres  empreintes' animales 
et  végétales.  On  la  recherche  beaucoup ,  et  son  épaisseur  est 
de  quatre  ponces. 

La  pierre  aux  moules^  est  un  calcaire  micacé,  noirâtre, 
plein  de  débris  de  végétaux  ^  de  petits  limnées,  et  de  fragmens 
encore  nacrés  de  moules;  elle  est  épaisse  d'un  pied. 

Jj9  diil  strecken^  schiste  calcaire,  un  peu  micacé,  à  gros 
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feuillets^  dW  gris  blanchâtre,  épais  de  dix  peaces,  n'a  point 
de  fossiles.  ^ 

La  petite  peau  blanche^  schiste  calcaire ,  tendre ,  à  feoillets 
minces,  est  d'nn  pouce  dé  hauteur. 

Jja  petite  pierre  aux  moules^  schiste  calcaire,  à  gros  grains, 
sec,  jaunâtre,  contient  une  quantité  innombrable  de  petits 
limnées,  diverses  autres  coquilles  d'eau  douce,  ou  leurs  noyaux, 
et  des  empreintes  végétales. 

La  grosse  plaque^  schiste  grfs,  d'un  demi-pied,  à  feuillets 
épais,  ne  contient  que  quelques  fibres  végétales. 

La  plaque  blanche  y  schiste  calcaire,  à  gros  grains,  est  très* 
riche  en  pétrifications  et  en  empreintes  de  toute  espèce^  et 
Ton  y  retrouve  rapproché  tout  ce  qui  existe  $éparé  dans  les 
les  autres  couches. 

Enfin  la  pierre  de  chaudière  est  le  dernier  banc  ou  Ton 
puisse  arriver,  encore  dans  les  grandes  sécheresses  seulement; 
c'est  un  schiste  gris  ou  roussâtre,  a  feuillets  minces,  contenant 
d'innombrables  limnées  et  de  très-belle3  empreintes  de  feuilles 
de  diverses  couleurs. 

Elle  repose  sur  un  grès  grossier,  bleuâtre,  qui  forme  gêné' 
ralement  les  bordt^lii  Rhin  dans«  C9tte  contrée,  où  l'on  yoit 
quelques  veines  de  houilles,  et  quelquefqis  de  nombreuses 
moules,  que  l'on  assure  être  d'eau  douce. 

A  un  petit  quart  de  lieue  au-dessus  de  la  carrière  d'OËnin- 
gen ,  du  même  côté,  et  plus  près  du  lac,  est  une  autre  carrière 
qui  appartient  au  village  de  W^ngen ,  et  où  l'on  voit  les  méme^ 
pétrifications,  à  ce  qu'il  paroit,  dans  des  couches  analogues. 

M.  Kargy  partant  de  la  supposition  que  tous  les  animaux 
de  ces  couches  sont  les  mêmes  que  dans  les  eaux  environnantes, 


a  cherché  k  faire  voir  qn^elles  ont  dii  se  formep  assez  récem-- 
ment ,  dans  nd  étang  qui  se  sera  yidë  ensuite  par  quelque  ' 
accident  arrivé  &  ses  digues ,  et  cette  hypothèse  Ta  empêché  y 
saii3  dbutè)  de  nous  donner  plus  de  renseignemensi^  sur  leur 
position  par  rapport  aux  couches  voisines,  et  de  nous  mettre - 
en  état  de  juger  de  leur  ancienneté  relative;  mais  son  opinion 
n'est  point  celle  des  plus  savans  géologistes,  et  M.  de  Humboldt 
et.  M.  Reuss  s'accordent  à  regarder  les  schistes  d'OBnIngen 
comme  appartenans  à .  une  formation  ancienne*  et  régulière  j 
le  dernier  paeoit  même  les  croire  de  sa  troisième  formation 
calcaire. 

Nous  voudrions  pouvoir  décrire  les  carrières  de  la  vallée 
de  YAUmûhl^  près  d!Aichstedt  et  de  Pappenheim^  qui  okit 
fourni  le  reptile  volant ,  avec  autant  d'étendue  que  celles  d'  €£*- 
ningen  f  mais  nous  n'en .  avons  pu  trouver  de  relation  aussi 
détaillée  :  en  revanche  nous  levons  de  bien  meilleures  notions 
sur  leur  position  relative.  M.  Reuss  les  rapporte  (  Géognosie , 
11/  voL  pag«  4^  )  9  comme  celles  d' Œnmgen ,  au&.  couches 
supérieures  de  la  troisième  formation  calcaire  de  fVemery 
nomnaée  par  ce  minéralogiste  càUaue  coquiUier^  et  cependant 
plus  ancienne  que  notre  calcaire  coquillier  grossier  (1)  des 
environs  de  Paris ,  plus  ancienne  même  que  notre  craie,  par 
conséquent  bien  antérieure  à  nos  gypses* 
* .  M.  de  Jlumboldtj  qui  a  examiné  par  lui-mênfe  œs  carrière^, 
les  fait  encore  plus  anciennes  que  M.  BeùsSy  et  les  rapporta 
à  la  formation-  da  calcaire  caverneux ^  autrement  nommé 
calcaire  du  Jura  f' il  s'est  mêmelassuré  que  les  coupheswoà 


PU       f     H    1^,^——         t*mm    ■^■^iw^—^i^p— ^M^^i"^ 
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(1)  On  YoMf  par  les  ouvi^et  jgéologiques  de  Pécole  de  M.  Werqer,  que  les 
ogistei  aliemanda  onl  peu  connu  not  coucheti  e(  les  onf  rapportées  un  pe« 
liasard  a«x  léiws.  ^ 
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sont  creusées  les  grottes  de  Franconie ,  si  ricbes  en  Msemens , 
d'ours,  sont  supérieures  k  celles-là,  et  qu'il  se  trouve  un  grès 
interposé  entre  elles. 

Les  plus  célèbres  de  ces  carrières  sont  situées  près  de  <Sa- 
lenhofsriy  entre  Pappenheùn  et  Aichstedt  :  exploitées  à  ciel 
ouvert  sur  plus  de  trois  cent  cinquante  pieds  de  hauteur,  elles 
ont  leur  sommet  couronné  d'une  belle  forêt  de  hêtres.  Selon 
Heuss  {loc.  cit)  le  haut  est  formé  de  couches  extrêmement 
minces,  que  l'on  emploie  à  couvrir  les  maiscms;  à  mesure 
que  l'on  descend,  les  couches  s'épaississent^  et  finissent  par 
perdre  leur  nature  schisteuse;  en  même  temps,  au  lieu  de 
poissons^  l'on  trouve  des  ammonites  y  etc.  Cette  pierre  est 
compacte,  fernate,  d'un  jaune  grisâtre,  ou  d'un  brun  de  Goie 
Au-dessous  est  un  autre  calcaire  à  grain  feuilleté ,  assez  épais, 
que  l'on  nomme  sauvage^  parce  qu'on  ne  peut  l'employer  aux 
couvertures. 

L'identité  de  cette  formation  (  ajoute  IML  de  Humboldt  dans 
la  note  qu'il  a  bien  voulu  me  .remettre) ,  e6t  facile  k  recoD<« 
noiire  dans  les  régions  du  monde  les  plus^  éloignées,  à  YérQne, 
dans  les  Apennins,  sur  lies  cdtes  d'AfrH|ue,  où  elle  renferme 
aussi  dès  poissons  pétrifiés.  C'est  un  calcaire  compact ,  divisé 
en  couches  minces,  blanc* jaunâtre,  quelqueibis  rouge  de 
chair,  à  cassure  unie^  passant  à  la  cassure  conchoïde  aplatie, 
et  reposant  en  plusieurs  endroits  sur  du  gypse  ancien ,  abon- 
dant en  sources  salées. 

En  remontant  vers  le  nord,  et  en  se  rapprochant  de  la 
chaîne  primitive  du  Thuringer-Wald ,  on  trouve  que  cette 
formation  est  successivement  rerouverte  par  le  calcaire  caver- 
neux de  Gàjlenreuthy  Muggendqrf^  etc.  par  une  formation 
de  grès  d'ancienneté  moyenne,  contenant  des  veines  de  bouille 
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et  des  conches  argileuses  avec  des  empreintes  de  fongères  et 
de  scitaminées.  Sur  oe  grès  repose  siouvent  du  gypse  récent| 
fibreux^  mêlé  d'argile,  satfs  aucun  sel  marin;  et  sur  ce  gypse, 
le  calcaire  coquillier,  que  Ton  regarde  en  Allemagne  comme 
le  plus  récent.  Quand  on  a  passé  le  Thûringer-Wald^  et  qu'on 
redescend  en  Thuringe,  on  retrouve  les  mêmes  couches,  ex« 
cepté  que  le  calcaire  caverneux  y  manque  quelquefois. 

Si  nous  avions  des  observations  du  même  genre  sur  les  en-^ 
virons  des  carrières  à!  Œningen ,  nous  saurions  mieux  à  quoi 
nous  en  tenir  sur  Tëpoque ,  eu  du  moins  sur  Tanciennetë  re- 
lative de  leur  origine  ;  mais  il  paroit  que  Ton  a  toujours  négligé 
de  les  considérer  dans  leurs  rapports  avec  ce  qui  les  environne. 

Article    IL 

Sur  le  prétendu  hombie  fossile  des  carrières  rfOENiNGENi 
décrit  par  Sc&EtCEXXjK^  que  d autres  naturalisées  ont  re- 
gardé  comme  un  silure,  et  qui  ri  est  qiiune  salamat^dre, 
ou  plutôt  un  PROxés,  de  taille  gigantesque  et  despèce 
inconnue. 

Il  étoit  naturel  que  ceux  qui  attribuoient  toutes  les  pétrifi- 
cations au  déluge,  s'étonnassent  de  ne  jamais  rencontrer ^ 
parmi  tant  de  débris  d'animaux  de  tontes  les  classes ,  des  osse« 
mens  humains  reconnoissables. 

Scheuùhzer^  qui  a  soutenu  cette  opinion  avec  plus  de  détail 
et  de  suite  qu'aucun  autre  9  étoit  aussi  plus  intéressé  è  trouver 
des  restes  de  notre  espèce;  aussi  accueillit-^il ,  avec  une  sorte 
de  transport,  un  schiste  à'Œningeny  qui  lui  sembla  offrir 
l'empreinte  du  squelette  d'un  homme;  il  décrivit  ce  morceau 
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ea;abrëgé  dabs  les  Transactions  philosàphiques  pour  1716 
(•t(mi.  34  9  pag.  33).  Il  ^1  fit  l'objet  d'une  dissertation  parti- 
culière) intitulée  XHomtne  témoin  du  déluge  {homo  dilum 
tesiis)  (1)  :il  le  reproduisit  dans  sa  Physique  sacrée^  pi.  49? 
assurant,  pag.  66,  c<  qu'il  est  indubitable  —  et  qu'il  contient 
))  une  moitié,  ou.peu  s^en  faut,  du  squelette  d'un  homme;  — 
»  que  la  substance  même  des  os,  et,  qui  plus  est,  des  chairs 
n- et  dès  parties,  encore  plus,  molles  que  les  chairs,  y  sont 
D  incorporées  dans  la  pierre; — en  un  mot,  que  c'est  une  des 
i>  reliques  les  plus  rares  que  noMI  ayons  de  cette  race<^  qui  fat 
j>  '  ensevelie  sous  Iqs  eaux  fK 

Les  naturalistes  n'élevèrent,  pendant  plus  de  trente  ans, 
aucun  doute  que  ce  ne  fût-là  un  véritable  antropolithe,  et  M. 
Jean  Gesner  le  cite  encore  pour  tel  dans  son  Traité  des  pé-* 
trifications,  imprimé  à  Leyde.en  1768.  Il  paroit  cependant 
que  ce  savant,  dévenu  propriétaire  d'un  morceau  semblable, 
fut  ensuite  le  premier  à  élever  des  doutesr  sur  l'espèce  qui 
l'avoit  fourni,  et  à  conjecturer  que  ce  pouvoit  bien  n'être 
qu'un  ma/ ou ^a/ii<  (silurus  glanis  ^  Lin.)  (2J ,  opinion  adoptée 
ensuite  par  tous  les  naturalistes  (3),  et  encore .  aujourd'hui 

(])  Homo  dihmi  Ustisy  et  theoihopos. 

Tigurif  1726,  iii-4.%  avec  une  figure  en.  bois,  de  grandeur  naturelle  y  qui  est  en- 
core la  meilleure  représentation  que  Ton  ait  de  ce  voiorceau. 
.  Celle  de  la  physique  sacrée  f  copiée  daAsDargewc^  et  ailleurs,  est  moins. nette. 

J*en  dois  aussi  un  beau  dessin  à  M-  van  Marum^  ^ui  l'a  fait  copier  sur  rongioaly 
aujourd'hui  déposé  au  Muséum  de  Teiler  à  Harlem;  mais  il  paroit  que  quelques 
fragmens  sent  toinbés  dans  le  transport.      '  ' 

(u)  An^rèœ\  Lettres. sur  la  Suisse,  pag.  i^i 

(9)  Vpgel,  Minerai  Bjsiem:  pag«  242. 

Aosoumoif'^l;^,  Acad.  de  Lausanne,  tom.  III,  pag.  ai  S. 

Blumenhaehf  Manuel,  éd.  de '1807,  pag.  728;  et  Magasin  dé  Voigt,  tom.  V,  p.  S3« 
^-Kwg^  JHém;  dé  la  Société- des  aaluralistes  de  Souabe,  1. 1,  pag.  S4et  SS,  etc.  etc. 


dominaDle ,  quoiqu'elle  né  soit  ^oère  ptàs  foqdée'qiiie  Pautre.- 
Pour  mettre  bds  fecteuri  à  ménle  desoivre  noq  raisonne^ 
mens,  jioos  awiDs;  filh  jcopîeriUgrarpttfte  de6bA«ticiSjEi$/^(ig'.  ai^ 
au  sixième,  de  la  grandeur  naturelle.  Noua  àvo)|i&' 'fait  placeif^^ 
à  côté  le  dessin  d'im)au£i«  morc&nu-piiis  ocetwplét >  que  :  icdux 
de  Scheuchzer  et  de  Gesner.  Il  appartiapfti  au*  ddcteôr^  ùifn-^ 
marin^.  d^SSûric^  el  âiété  publiée  par  M.  Karg^i  àààarJe» 
Mémçiretsdé^  Société,  de  Sonabej  pKII^  6gi  3L  JN'btre  eçpie 
est  aussi  réduite  au  sixième  dellagrandow^natluneUb  (4)1  :- 1:: 
Le  premier  morceau ,  à  lui  seul^  aUEoiti  déjà  1  pu  y  aï  on  fèût 
examiné  avec  att^tiou,  désabuser  de'  l'idée  'que^  c'était  un 
antropolîtJbie.  .  .     :  !    > 
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Les. proportions;  des  *pmrt|ea' offrent  fléfà  àfi  grandes  diffé- 
reooes.  La  grandeur  de  la  télé  est  bleii  à  peu  ^vès  Amélie  d'un 
homme,  de  moyenne  taille;  mais  la  longueur  des^sleûe  ?ertè- 
bres  est  de  quelques  pouces  plus  considérable  qu'il  ne  faudroit: 
aussi  voit-on  <]|ue  chaque^cvertèbre ,  prise  séparément,  est  plus 
longue  à  propbrtioif  de;  m  largeur  que  i  dans' l'bomnie. 

Les  autres  différences  qui  se  tirent  de  la  forme  des  parties 
ne  sont  pas  moins  frappantes.  La  rondeur  de  la 'tête,  qm 
aura  été  la  principale  cause  de  l'illusion,  n'offre  cependant 
qu'un  rapport^  éloi^irë  aitec  celle  de  l'homlme.  Qu'est  devenue 
toute  la  partie  aupérieiiMi,  tout  ce  qu^il  dqvroit  y:  avoir  de 
frent  ?  Et  siTcÂiSupposB  que  le  front  a  été  enlevé,  la  rondeur 
totale  ne  sera  plus  qu^un  effet  du  hasard,  qui  ne  prouvera 

Gomment  les  o^bitQS  sbnt-^-ils  devenus  *8i  rgi-ands  ?  qoe  la 

'';-■■"         '        ;..'!  ■ — .'    '  '         \ — \ — \ — r-r-, 

(i)  outre  les  morceaux  de  Sçheuchzer  et  d'Ammann,  et^çelui  de  Jean  Gesner 
qui n*a  pas  éié  publié»  H  en  i^xntoit,  dk-on,  un  i^ûàtrièaie  dany  \t  cabinet  du  couvent 
d*AuguttiD«  d'CSningen,  qui  n'a  pas  été  publié  non  plus.  (  RaioumowAy»  l^*  dl.)» 
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tête  ait  éle  comprimée  fHvfànt  en  Arrière ,  oa  qu'il  n'y  en  ait 
qu'une  coupe  verticale  j  cette  grandeur  d'orbites  est  égalemeDt 
^explicable.  Plus  on  enfoncera  la  coupe  ^  plus  les  orbites  j 
deviendront  petits. 

L'intervalle  des  orbites  est  garni' d'os  entiers,  qu'une  suture 
longitudinale  distingue.  Où  est  l'analogue  de  cette  structure 
dans  l'homme?  Pourquoi  ne  voit-on  ni  les  os  ni  la  cavité  du 
nez,  et  s'il. n'y  a  que  des  restes  de  la  partie  postérieure ,  com^ 
ment  cette  suture  s'y  est- elle  formée? 
.  Gomment  dans  une  tête,  soit  comprimée,  soit  coupée, 
n'est-il  pas  resté  trace  de  dents,  tandis  que  les  dents  sont 
toujours  la  partie  qui  se  conserve  le  mieux  dans  les  fossiles. 
Schèuchzer  suppose  que  les  os  placés  aux  deux  côtés  de  la 
première  vertèbre  sont  des  restes  de  k  m'âchoire  inférieure  : 
mais  où  est  la  ressemblance,  et  pourquoi  toujours  ce  manque 
de  dents? 

Ces  motifs  et  beaucoup  d'autres  sont  sans  doute  ce  qui  a 
fait  chercher  à  ce  fossile  un  autre  type  que  l'homme;  mais^ 
au  lieu  de  le  chercher  par  une  comparaison  directe,  on  aura 
employé  la  voie  du  raisonnement.  Les  carrières  à*  CEningen^ 
aura-t-on  dit,  fourmillent  de  poissons  d'eau  douce,  qui  pa* 
roissent  tous  des  poissons  d'Eui^ope.  C'est  donc  parmi  les  poi^ 
sons,  parmi  les  .poissons  d'eau  douce,  et  parmi  les  poissons 
d'Europe,  que  nous  trouverons  notre  animaL  Or,  quel  est 
parmi  ces  poissons  l'espèce  assez  grande  pour  avoir  fourni  ce 
squelette?  On  se  sera  souvenu  alors  que  le  silurus  glanis 
atteint  souvent  une  très-grande  taille  ^  et  que  sa  tête  présente 
à  l'extérieur  un  contonr  arrondr,  ei  Toû  aura  crû  le  problème 
fésolu,  sans  qu'il  fut  nécessaire  d'établir  une  comparaison  plus 
immédiate. 


4-*  Qne  I«s  foSSiteti^  À'ôfft^nt  '  anctin  Vestige^  des  tongàes 
apophyses  épineuses- de  la  qàeae  du  silure  ;  * 
•  5*  <^ê  c'est  "par:  tm  pw-  hasard  i(|tf  il  y  «  ^des'  tt*  ^ÈPé^rémité 
au/b^^f/^,  vi6^è-vi8d6il'€ÂiâFoî(<>ù'ttontàtta<^  les  nageoires 
veattàies  àct  silure }  tùiaâs  lifae  la  cM-fèspfMfdan'ce.ëst  fllosonre; 
car,  dan» lefossU&j  c'est  TeKtk'éiiiité  antérieure;  daqs  le  ji2eirr| 

•  * 

c'est  la  postérieure; 

*&f  (^ei!)%xtrëMHé'{^^  dâ  fosisilé  est  fort  loin  ien 

arrière,  et':que,  vîs-<>à«^vis>  du  -poiiit  ^ù  elle  est  attachée^  la 
queue  du  silure  est  prête  à  se  terminer  ;  : 

7.*. Que  ces  deux  extrériiités'fiû 'fossile  présentent  des  os 
9o!idèS^  cjlindrîcjiies ,  seoiElables  à;  eWx  des  jambes  des  qua- 
dbapèdes  et  des  k^'eptile^f  «i  nullement  des  tayons  iarticâléâ  ni 
épineux V  comme  ceux  des  Wgedires  ^es  poissons  ; 

8.^  Que  ie  sUure  ne  montre  rien  de  semblable  attix  petites 
c6tes  répandues  des  deux  côtés  ^e  Tépioe  datas  Findividû  è& 
Sll.  Ammann;  .'a.),    '•    :..!.'. 

9.**  Enfin  si  Ton  coBppttMta  nè(Ày  qoi  ei  probabléttieiï!^  ^otmé 
lieii|à  toute  la  siippo^iliûB,  tin' il^y  tMl^yé^de  t^Semblance  ni 
.  danS^  les  contoiirS'gédérattï  /  «2 'àâta  lès  déf ails.-    ' 

Le  contour  du  silupe  ^t  beafutebttp  oicân's'  arrondi,'  et  éù^ 
(tovèineette  réiidëur  e$t  dM  1  lil^Mâiehoihé  inlSirifeal^é;  Haddis 
q»é\,àiith»Ufé^iUéi\K  bi«Mtikeë  llB^ér«IeS>  pârôibsëtft' tfppér-' 
tenir  presque  entièrement  à  l'arcade  czf gbWàtl^tië.  >  '■>'•] 
c  Les  parties  y  placéss  derrière* PtiH^ite^  j  ' iîotx  pb's  a  beaucoup 
pvès  Ift/Iargear  ■  «qu'elles  deyrôient  -  avdir  '  dans  '  le  sitttte. 

iDephisI  long-tenôpi:  «ettd*  figâi^D  ai*i^Aidri»^é<t^tév  «vèè't^ 
deux  ^a»d«^ovbit«s{  me  fraf(pdit/<MttiMë''si#gul{è^fMneti'r 
resseniblaBte<(à  une  :tét»)  de  ]grenàuUl$  '6d  de>  saUtmfttuirt  f '  éi 
je  n'eus  pas  plutôt  jeté  les  y^efax  sur  Jâ  figure  de  i'éohantiUoiî 
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^Ammann^  donnée  par  M;  Aarg",  que  j'aperçus  dans  \éA 
Testiges  de  pieds  de  derrière ,  et  dans  la  queue ,  une  démons^ 
tration  en  faveur  du  dernier  genre^  '  . .    /  ,        ' 

•  J'appris  avec  grand  plaisir^  dans  la  note  jointe  par  lil.Jiœger 
au  Mémoire  de  M.Karg^  que  monsavwfitèîmiy  MvKiélmejrér 
avoit  eu,  de  son  côté,  la  même  idée ,  et  je  ne  pus  que  me  con- 
firmer dans  la  mienne  sur  une  autorité  aussi  respectable. 

Prenez  en  effet  un  squelette  de  salamandre^  et  placeasrle  à 
côté  du  fossile  y  sxas  vous  laisisèt  détourner  par  la  dinerëuce 
de  grandeur ,  comme  vous  le  pouvez  aisément ,  en  comparfini 
le  dessin  de  salamandre  de  grandeur  naturelle ,  fig.  i,  avec 
les  dessins  des  fossiles  réduits  au  sixième ,  fig.  3  et  4« 

'■  '  Tout  s'expliquera  alors  de  la  manière  la  plus  :claire.<  .  '  ^ 
.>  La  forme  arrondie  de  la  tête,* la  grandeur  des  orbites,  la 
suture  dans  le  milieu  de  leur  intervalle,  la  partie  anguleuse 
du  temporal  pour  l'articulation  de  la  mâchoire  inférieure ,  la 
longueur  des  vertèbres  par  rapport  à  leur  largeur ,  les  petites 
côtes  attachées  à  leurs  deux  côtés,  les  restes  d'extrémités  anté« 
rieures  tris-sensibles  dans  les  deux  Squelettes  fossiles,  ceux 
d'extrémités  postérieures ,  qui  le  sont  encore  davantage  dans 
l'un  des  deux  (celui  de  M.  Ammarm)  où  l'on  voit  les  fémurs, 
mie  partie  des  tibia,  et  quelques  fragmens  du  bassin j  tout  en 
un  mot  forme  preuve  pour  la.  famiUe  des  salamandres  j  et 
exclut  toutes  les  autres. 

'.  Je  suis  persuadé  même  que,  si. l'on  poovott  tdi^Miser  de  ces 
fossiles  et  y  rechercher  un  peu  plus  de  détails,  on  trouverait 
des  preuves  encore  plus  nombreuses  dans  les  faces  articulaires 
des  vertèbres,  dana.H:elles  de^  la  mâoboiré,f  dans  les^  vestiges 
des  très-petites  denfs,  et  jusque  d'ans  lQ»|ML):ties  du  labyrinthe 
i3.  -  53 
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D  Fanas  tduèfae  pre|iqaela  partie postérieore da  crâne,  comme 
y>  cm  le  peut  voir  sur  la  planc&e  j  qai  représenta  Fanimal  de 
>  gtandeûr  nâlupelle.  Rdauvementà  son  corps,  sa  bonclie 
I»  estconsîdéibable.' Je  la  désignerai  dans  cette  description  par 
n  lè  nom  de  becl 

99  La  tête  ayec  son  bec  (  AB)  est  une  des  parties  remar- 
9  qnabies  dé  cet  animal  :  elle  s'est  trouvée  enfermée  dans  cette 
n  pierre  de  profil  j  elle  est  plus  longue  que  le  cou  et  le  corps 
»  pris  séparément,  et  a  quatre  pouces  de  longueur,  depuis  le 
»  bout  du  bec  jusqu'à  la  partie  postérieure  du  crâne.  La  figure 
y)  circulaire,  assez  grande,  qu'on  voit  en  G,  paroil  marquer  la 
»  place  de Tceil  ;  Touverturede  la  bouche,  ADetED,  qui  fait 
y>  la  longueur  des  mâchoires,  a  trois  pouces  et  trois  lignes  de 
»  longueur.  Cet  animal,  en  périssant,  est  resté  avec  la  bouche 
»  tellement  ouverte,  qu'entre  le  bout  de  la. mâchoire  supé- 
1»  rieure  A  et  le  bout  de  l'inférieure  E,  il  y  a  une  distance  de 
n  deux  pouces  et  dix  lignes.  Ce  bec  est  épais,  droit,  et  de 
»  forme  conique;  on  voit  à  la  mâchoire  inférieure  son  arti- 
))  culalion  et  sa  charnière  en  D.  La  supérieure  à  la  base  du 
»  bec  et  à  côté  de  l'oeil,  a  six  lignes  de  hauteur  latérale,  et  va 
1)  en  décroissant  jusqu'à  son  extrémité  antérieure  A,  où  elle 
n  n'a  dé  hauteur  qa'envirou:  ujote  ligne,  et  où  elle  est  un  peu 
»  courbée  en  en-bas.  La  mâchâilrQ  ipfér^ieure,  dans  toute  sa 
n  longueur ,  paroit  être  d'une  lar|;ebr  égcJe,  qui  «est  de  près  de 
»  deux  lignes  ;  mais  elle  eatiimpeu  plus  épaisse  à  sa  partie  an- 
>)  térieure ,  et  son  extrémité  E  est  un  pe^i  co^bée  eu  en-haut 

^  Chacune!  de: ces  n^âchôires! est  «rméed'vine  rangée  de 
>i  petites  dent9.  pointillés ,  toutes  d'/ég^jb , grandeur,  et  un  peu 
p  courbées  en  arrière  :  ces  dents  n'occupant  que  la  partie  an- 
D  térieure  des  nHtcboifea.  Dans  celle  du  dessus,  les  deux  tiers 


lenoit  donc  à  ces.jgeoreâ)  par(ibulîêrS|  quhiJmtjéié  borninés 
pendant  quelque  temps  reptiles  douteux}  et  puisqi;^  étot^ 
quadrupède,  c'est  parnoi  Içs ;9ro^z^| qu'il  doit  être  rangé.  Il 
avoit  ^és  rapports  très-particuliers  avec  le  prêtée  du  Mexique 
ou  oxo/ot/;  mais  la  grandeur  dé  ses  orbites,  qui  annonce 
celle  de  ses  yeux,  devoit  rendre  sa  physipnomie  plus  semblable 
à  celle  de  notre  salamandre  terrestre. 

'  *  ■   -  ^ 

Quant  à  sa  grandeur  absolue ,  îl  det oit  avoir  trois  pieds , 
bu  à  peu  près ,  d^uis  lé  bout  du  museau  jusqu^à  reiLtréniité 
de  la  queue  ;  il  étoit  donc  encore  un  peu  plus  grand  que  la 
sirène j  il  étoit  surtoqit  plus  gros  à  proportion;  la  longueur 
de  sa  tête  étoit  de  quatre  pouces,  et  sa  pl.us  grande  largeur, 
qui  déterminoit  à  [ieu  près  le  diamètre  de  son  corps ,  de  six 
pouces  trois^  lignes. 

n  est  difficile  de  donner  au  juste  la  longueur  de  ses  mem- 
bres, et  à  peu  près  impossible  de  fixer  le  nombre  de  ses 
doigts  ;  mais  ses  extrémités  de  'devant  étoient  éloignées  dfen- 
Viron  quinze  ponces  dé  cefies  dé  derrière ,  et  la  longueur  de 
M  queue  étoit  au  moiàs  d'un  pied.    •     • 

Nul  doute  qu'il  ne  fût  aquatique^  et  qu'il  ne  vé<:ût  avec  Ie$ 
innombrables  poissons  dont  lés  dépouilles  acçpmpagnent^  les 
siendes ,  dàQS  cet  ancien  lac  qui  a  déposé  leS'  scJÂstes-  d'  (JErdrt^ 
genj  et  qui*  étoit  à  peu  près  à  cinq  eents  pieds  au-^dessus  4ii 
éivé&u  actud  du  lac  de  Constance.  • 

Ces  poissons  étoient-ils  aus5r  Semblables  qu'on  le  dit  à  ceux 
qtn  habhént  encore  fr  présent  l^â  làcset  les-riviêfes^vèisines? 

_  fi  ••  •  f  0  t  g    ' 

Oest  «u^'^quoi  je^liè  me  permets  pas  encore  de  pi*ondkicér;  je 
trouve  seulement  bien  extraordinaire  que  les  tnéâies- eaux  aient 
pu  -  nourrir  -nos  carpes ,  nos  brochets^  et  des  prêtées  comme 
celui-ci,  et  que  leiirs  rivages  aient  été  fr^gtientés  par  un  rt>n- 

53  * 
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%  partie  poélérietire  idtt  ci»iM^4^Ui/a:qMdeox.p(mce8^etcinq;^ 
B  il^^.âeJ^iigdirar.  U  fast^cmi^iM^  petites  imr- 

)ir4è3>m'7  ^^fin  fomlisl  U-épMe  ^h  .dfo'^  et  ^fûk  enlconsenré  leur 
it  Jocdre'efcliéar  oiwn^qiiaîqA^tinipea  eotifosémâ^  op^-- 

i»:ipiw  amkoito/ce^qài  eibpéche^'dfevdéterïaiBer'ait  josie  le 
i>  nombre.  J'ai  pu  en  comptée  idix-i^of  à  vingt  :  cbaqae  ver- 
t  r«èbre  a  éftvîrcm  vscmH^^ctià  et  un-  tien*  de  Iragaenr^  , 
.>  !  h:  Del  (cbâcmie  dds  .Yertèhtes  dorsales  sorteitt  autant  d'arêtes 
lïibFtiimdces'^iqin. forment  les  ^ôtes  de  Taiiimal^  huit  de  ces 
n' cotes 'Ont conservé  lem*  situation  et  leur  orih'e  naturel  ^  J  J. 
»  D'autres  traits  qui  leur  ressemblent ,  et  qui  sont  répandus 
n  sur  la{>i6rrè^'fent  présuiber  quelle  r^é  de  ces  cotes  s'est 
i>  «dégagé.    !      -:'  ,•  '     .      • 

'  D  Uentrémitéidu  corps ,  deptf  is  Tàniâ ,  est  .suivie  xL'nne  queue 
D  »mince  HR^  composée  de  plusieurs  vertèbres,  et  longue  de 
n  dij[  lignes  ;  quelques-unes  de  ces  vertèbres,  vers  l'endroit  où 
»  elles  s'articulent  avec  celles  de  lepinè  du  dos,  ne  sont  pas 

^clairemedt  visibles.' «TéH' ai  ensuite  distinctement  compté 
»  treize  qui  se  suivent  en  une  rangée,  et  qui  diminuent  suc- 
i  cessivemerit  de  grbssèut  jusqu'au  bout  dé  la  queue,  où^  elles 
¥-^6i£\.  àUsirnriiricéâ  qtlék  points  a  Une  épingle  ;  lear- épiaisseur) 
fi^'rërs'kîiàlkdiicéiâ&fltfiqiïeûëveât;  d'une  iiigtiëJ  La  longneur 
x'dé'Ia'^Tti^arr^énlrè  éUëkiesi  â^îi>p«tt^tes<l^uti«>d«mUfgiie, 

V<  •  L^é^trëifrûtë  <kir'Ci«oil|>idtl  est  •dislinctement  itiar^oéé  4ans 
it*  déïÂnihiàl'pétriûé<|»dt<4èâ)|'ii$iS)/Qtifdfl':]^aViapp«te)r         sa- 

M  !>éb  M,  qiii'èst'^04bOttVide^  l'dil  fôératth'/^t  ipii  pettli  niérUer 
)i' lë^tioîii 'dé  éoci^N'"''  *^  ''''"   '  •'  T      '>''  '     "  ''  •   •         '  ' 


•  * 
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»  Cet  animal  à  des  janibes.de  derrière  assez. longueSi  U  eUc 
N  subsiste  une  entière ,  composée  dé  trois  morceaux  articnlés  ^ 
>»  à  rextrémité  desqàds  il  y  a  le  pied.  Le  premier  dp  ces  mdr^'c 
y>  ceaux  N  s'emboite  dans  une  cavité  qui  se  trouve  à  l'extrë^' 
»  mité  do  corps,  entre  l'épine  dû  dos  et  l'os  sacrum  ;  il  a  uu; 
n  pouce  et  trois  lignes  de  longueur.  Le  second^O,  qui  est  le* 
p  plus  long  des  trois ,  a  un  pouce  et  dix  lignes.  Le  troisième^ 
i^  P  a  neuf  lignes }  par  conséquent  celte  jambe,  qui  étoit  là 
y^  gauche  de  l'animal,  a  près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

H  Le  pied  Q  est  joint  à  ce  dernier  morceau  par  des  articu* 
»  lations  dont  on  ne  voit  pas  le  mécanisme;  car  on. n'aperçoit 
1»  point  dans  cet  endroit  aucpne  trace  qui  puisse,  faire  présu^ 
)i'  mer  Texistence  d'un  tarse  ou  d'un  métatarse.  Les  {phalanges 
*  des  doigts! succèdent: immédiatement  à  ce  dernier. morceau, 
»  et  l'articulation. se  faisoit  probablement  par  différens  liga-* 
1^  mens.  Le  pied  a  six  lignes  de  longueur;  il  a  quatre  doigta 
n  articnlés^  armés:  ch&cun  hiéon  extréoûbé  d'un  onglSe  otL.ci:o«< 
i  chet  pointu.  Les  phalanges  s'étant  dérangées ,.  on  ne  peut  ça 
]i  fixer  le  nombre.  Oâlpourra  s'en  faire,  une  idée  plus  claire'^ 
N  en  examinant  deux  autres  pieds  détachés,  qu'on 'voit  encore 
^  sur  cette  pierre.  Celui  qui  est  marqué  de  la  lettre  îH  est  ^os 
n.effilévpluB  long,  et  a*  bien  copsprvé  l'union  des: phalanges 
H  de  ses  doigts.  L'autrey;(pii!sq  tiiouVé  sous  k  lettre  S,  est 
À  plus  défectueux]  il  n'a  (pe*  trois  doigts^:ek. la  plupart  de  ses 
D  phalanges  manquent;  mais  il  est.plûsr  court*  et. un  peu  plus 
Si  gros.  Tous  les  deux  sont  égdenofint  armés:  jle  crochets  ou 
îi  dé  griffes  an  bout  de  leurs  doigts.  On  né  peut  pas  sâvoin  si 
ti  ces  deux  pieds,  de  proportion  différence,  iDot^aussî  appar- 
ia tenu  à  cet  animal,  ou  si  ce  ne  sont  pas  lès/ débris  d'autres 
i>  animaux  de  la  même  espèce.  Ce,  qui  paroit  clairement ,  c'est 
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tane  copie  réduite  dé  moitié,  fig.  5.  L'original,  oàtre  leÉ  os 
qui  composent  le  squelette,  montre  une  masse  arrondie  brnift 
qui  les  entoure ,  et  qui  pourroit  bien  êttt  l'empreinte  du  corpi 
D'après  cette  forme ,  on  a  jugé  que  ce  devoit  être  un  crapaud^ 
et  MM.  Razoumowskjr  (  i  )  et  Karg  (a)  disent  qu'il  est  si  bien 
conservé,  qu'on  y  voit  même  les  cotes  et  les  fausses  côtés. 
Cette  description  seroit  faite  pour  rendre  ce  morceau  bira 
suspect,  car  les  crapauds  et  les  grenouilles  n'ont  jamais  de 
côtes  vraies  ni  fausses  \  mais  la  figure  n'en  montre  non  plus 
aucune ,  et  il  est  impossible  d'y  méconnoitre  un  squelette  bien 
conservé  du  genre  rana.  Resté  donc  à  en  distinguer  TespèeiL 

Cette  forme  ronde  ayant  pu  être  donnée  au  ventre  par  la 
compression  que  l'animal  a  éprouvée  quand  il  fut  saisi  par  k 
matière  du  schiste,  ne  suffit  pas  pour  démontrer  que  ce  soit 
un  crapaud ,  et  surtout  que  ce  soit  précisément  notre  cror 
paud  commun. 

Il  y  a  cependant  un  autre  caractère  qui  prouve  que  t'est 
un  crapaud ,  et  il  consiste  dans  la  largeur  et  dans  l'aplatisse  4 
ment  des  apophyses  transverses  du  sacrum.  Les  grenouilles  les 
ont  simplement  arrondies,  et  guère  plus  grandes  que  celles 
des  autres  vertèbres. 

* 

Parmi  nos  crapauds,  il  n'y  en  a  même  qu'un  seul  qui  ah 
ces  apophyses  précisément  de  la  forme  du  fossile;  c'est  le 
crapaud  à  bande  longitudinale  jaune  sur  le  dos  (  bufo  ca* 
/amiVa),  celui  qui  répand  une  si  forte  odeur  de  foie  de  soufre. 
Le  crapaud  commun  les  a  plus  étroites  ;  le  crapaud  brun  des 
marais  (  hufo  Rœselii) ,  le  crapaud  à  ventre  couleur  de  feu 


\ 


(i)  Acad.  de  Lautanne»  III,  pag.  217. 
(3)  Natur.  de  Souabe^  I|  28. 
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»  mètre  est  de  trais  lignes ,  jusqu'au  dernier ,  dont  Textrémitë 
D  est  aussi  mince  que  la  pointe  d'une  épingle.  Us  sont  resié 
yi  dépliés  de  différente  manière  à  la  mort  de  l'animal,  et  sont 
»  marqués  sur  la  planche  des  deux  côtés ,  depuis  le  n.''  i  jus« 
n  qu'au  7.  . 

9>  Les  deux  premiers  articles  de  chacun  de  ces  bras  (  i  et  1) 
»  manquent  en  partie  sur  la  pierre  sur  laquelle  ils  ont  dislinc- 
j»  tement  laissé  leur  empreinte.  L'épaisseur  du  second  article  (a) 
»  est  de  trois  lignes,  comme  le  premier.  Chacun  de  tes  articles 
»  est  plus  épais  à  l'endroit  de  l'articulation  qu'au  milieu  de 
H  sa  longueur  j  cette  longueur  varie  dans  chaque  article. 

99  Le  second  paroit  être  le  plus  long,  et  a  un  pouce  neuf 
»  lignes  de  longueur.  Les  plus  courts  sont  le  premier  et  le 
H  dernier  (i  et  7)  qui  o^t  un  pouce  et  une  ligne  de  longueur. 
»  Chaque  article  d'un  de  ces  bras,  d'un  côté  de  l'animal,  ré* 
»  pond  parfaitement,  pour  l'épaisseur  et  pour  la  longueur, 
,p  au  même  article  du  côté  opposé.  Selon  le  mécanisme  de  ces 
I»  bras,  ils  pourroient  aussi  porter  le  npm  de  potes  pliantes: 
»  peut-être  Tanimal  a-t-il  pu  les  mouvoir  en  divers  sens.  ' 

h  II  ne  me  reste  enfin  qu'à  parler  de  deux  os  détachés  \ 
»  l'un ,  marqué  de  la  lettre  X,  se  trouve  près  de  l'endroit  où 
yi  le  cou  se  rejoint  au  corps.  Par  la  forme  de  cet  os,  00  peut 
1^  présumer  que  c'éloit  une  espèce  de  clavicule  propre  à  fermer 
)»  et  à  lier  cette  partie  qui  est  entre  le  cou  et  le  corps,  et  à 
ys  fortifier  cet  endroit  pour  ^ulil  pût  résister  aux  efforts  qu'ont 
»  dû  nécessairement  faire  dans  leurs  diflerepsiaMHivânieDS  les 
V  deux  bras^  dont  je  viens  de  parler.;  L'autre  Q9,  qui  se  trouve 
9  près  de  la  jambe  de  derrière  et  de  l'os  sacrum ,  et  qui  est 
)>  marqué  de  la  lettre  Y,  est  en  foroie  de  poire  », 

Collini  termine  sa  description  par  quelques  recherches  sur 
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tête  ailété^<;ompriniéA  fi'wfàtÈt  eu  Arrièire'f^^qQ'il'a'y  eâ  ait 
qu'une  coupe  verticale  ^  cette  grandeur  d'orbites  e»t  ^aleosent 
^explicable.  Plus  on  enfoncera  la,  coupe  y  plus  les  orbites  7 
ck^viendront  petits» 

L'intervalle  des  orlnlesiest  garni' d'os  entiers ,  quVne  sntnr0 
longitudinale  '  distingue.  Où  est  l'analogue  de  cette  structure 
dans  l'homme?  Pourquoi  ne  voit-on  m  les  os: ni  la  cavité  da 
nez,  et  s'il. n'y.  a  que  dés  restes  de  la  partie  poetérkorei  comi* 
ment  cette  sature  s'y  est-elle  formée? 
.  €k>maient  daps  une  tête,  aott  comprimée,  soit  coupée, 
n'est-il  pas  resté  trace  de  dents,  tandis  que  les  dents  sont 
toujours  la  partie  qui  se  conserve  le  mieux  dans  les  fossiles. 
Sch^chzer  suppose  qun  les  os  placés  anx  deux  cdtés  de  la 
première  vertèbre  sont  dés  restes  de  k»  m'âchoire  inférieure  : 
mais  où  est- la  ressemblance,  et  pourqnoitoujonrs  ce  manqae 
de  dents? 

Ces  motifs  et  beaucoup  d'autres  aovt  sans  doute  ce  qui  a 
fait  chercher  à  ce  fossile  un  antre  type  que  l'homme;  mais^ 
au  lieu  de  le  cherdier  par  une  comparaison  directe,  on  aura 
employé  la  voie  du  raisonnement.  Les  carrières  à'Œningen^ 
aura-t-on  dit,  fourmillent  de  poissons  d'eau  douce,  qui  pa* 
missent  tous  des  poissons  d'Eui^op&'<2fest  donc  parmi  les  poi^ 
sons,  parmi  les /poissons  d^au  ^douoe,  et  parmi  les  poissons 
d'Europe,  que  nous  trouverons  notre  animal  Or,  quel  est 
parmi  ces  poissons  l'espèce  assez  grande  pour  avoir  fourni  ce 
squelette?  On  se  sera  souvenu  alors  que  le  sUurus  glanis 
atteint  souvent  une  très-gi^ndetaiUe,  et  qnesa  fête  présente 
à  rextérieur  un  comonr  arrondr,  ei  ToûauràCTùle  problème 
fésolu,  sans  qu'il  fut  nécessaire  d'éi^ablir  une  comparaison  plus 
immédiate. 


Ce  q«i  fiOt  fort  siogulier,  c'est  qn^.M.  K4rg  ait  enicwe^âdùpté 
cette  opinion,  après  ayoijr  observé  et  fait  usiner  ^réehanti^ioK 
àeMé  ^dnmi^nni  4QBt  h  râsaend>i^«iee{«TeftiiQ0  ae^ntatidre 
^t  si  £rapp2(n^,  jet  qu'il  ^tjiiUt^^«at€(fine8;w][>9è9>  «qu'il  ne; 
1)  4o«te  pasqoeleifossil^riiesoKiiii  sihir^f^^'i^Hon  jr  fumù 
»  ./a  tête  et  les  nageoire*,  mneç  jutte  n»tieié*  rem/^rquable  m 
{loc.  cit.  pag.  36).  ;o  »    ?        > 

.  3w  éditeur,  lA,:  Jeegff^^  qii«  j'^i^déjàiAdjOooaafèn  de  citer, 
conime  m> jant  donqé,  d'9iieçl|e«$i  ^(^avnis ,  ponr  mon  cur*; 
vrage ,  a  pris  un  moyen  him  timide  powr  W  rééister  ;  il  a  fait 
dessiner  à  côté  du  fossile  le  squid^le  d'un  sUurus  glanis. 

JSons  avons iodité  M.  «Ae^er^.en  feisaut  aussi'  le sqcieletlé du. 
Siluruf  glanis^  et  en  le- faisaql. dessiner. à  pdié  des  squeleltéfr 
fossiles  de  Scheuchzer  el>de  M.  Ammann^  sur  une  échelle  telle  ^ 
que  sa  tét«  fut  à  peu  près  aussi  grande  que  lès  t^es  fesisilës. 
On  voit  mieps  :  4e  cette  ipiMûière'FimpossîbUilé  alisolue  de  la 
supposition  généralement  reçue. 

Dès  le  premier  oo^prd'c^l  ib»  3ffmhT^upi»\  : 
.    1  .*  ;  Qu'à  graqdçqr  (^aîf  4^!  iàtfi  y  ^  silure:  u'auïoH:  pas'  pluiî 
des  deux  tiers  dé  la  longueui'  du  squelette  fossile  de-iM/^m 
mann ,  lequel  n'est  pas  encore  complet  ^   . 

a."  .Que,  dan^Je  inéngie  espace  .«àfrfp»nei4li*Hhip^ 
quinze.  vjer^^r^Si^  <^^. ^  4^^  squelj^tes'Joss^es:  vl 
pas  plus  de  cinq: (On»]^:}.'  /!  <  \ù\\n '. 
.  3.^  Qu'il  n*y  aijaucupr  f apport  djB  forme  entrç  les 
encore  plus  courte.  dui.reslQ^  de  Tépîne  4a  sîkice,  et  les  ver- 
tèbre^  plifs  Iqn^pwqWi larges  d^P^jfo^ileéi-rt^ que  lé  iouCté 
dç  rapine  du ;silttr^^eç»> de; soîxaqteT^i»  ywtàhfes^  t«idts.quë 
Vvq  !P!««5f#«wV  conlpter  qW9  tr^te.  oii  tarâlte^deû:  dans  l'épine 
b^Ucoup  pluif  longue  db/o^stle^   .jI  :  J:  : 


•  t  '«  • 
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I  I 


*      • 
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'  4**  Qqo'  I^s  fo$$iie^  à'ofri^nt  '  anôtin  vestige^- ées  tongàef 
apoph]^es  épineuses- de  la  qoeae  da  stitfre ; ■•■■'•■ 

_  *  •  I       * 

auyb<ir^)i/^9in»^à-tisd6fehdiKH<<>ù'Mûttâlta'^  les  pegeoires 
vwitafles  du  ^ihtre }md\s  tfïé\9i  correspondance .ést^lusoire; 
car,  dstti»  le^^,f;ê2^,  c'est  Te&tk'étttité  antérieure;  dans  le  silure^ 
c'est  la  postérieure; 

6:!" )(^ei 'Fieietrétoité  p66^^^^  dô  fosisilé  est  fort  loin  en 
arrière  9  et':que,  ¥Îs^à<^vis>  du  poiât  "évL  elle  est  attachée ,  la 
queue  '  du  silure  est  p^éte  a  se  terttiindf  ; . 

7.^. Que  ces  -deux  extréràités'ilû  fossile  présentent  des  os 
9o!idè&.,  cjfliadri<|ite6  ^  semftlabks  à:  c^ux  deé  jambes  des  qua« 
^opèdes  et  des  veptile^j  et  nullement'  des  tàyons  articules  ni 
épindux  V  comme  ceu;ii  des  nageoires  ^des  >  poissons  ; 

8.^  Que  ié  sitUre  ne  montre  rien  dé  semblable  atux  petites 
côtes  répandues  des  deux  cotés  ^e  Tépine' dans  rindividâ  de 
TA.  Ammann;  .''«:>    '      '    *   '  '• 

9."^  Enfin  si  Ton  coqipareià  «ét^^^^  oui  ei  probablétheiirl  /Loimé 
lieiijàtoùte  la  stippo'silioiË^  bn  li^y  trouve^de  t^semblance  ni 
.  danfi^  les  contoui«  gériérauk ,' ti^dafnjr  lès  détai        ' 

Le  contour  da  siluf^  e&X  béa(nVîdttp  moms  arrondi,  et  en- 
dovè^ncate  rondéfor  e$t  ckÏM  1t  Isi^ïn^tihbihé'inVfi^iëai^e'/undis 
que  y  daa»  le  foifJUâ ,  'tes  bi^^ii&kes  hl!érAles>  pàroibsént^  appàr- 
tenir  presque  entièrement  à  l'arcade  czfgbtiiàUqtië.  '  • 
u  Les  parties  y  placées  da'rierë'l*o'i|>it&)!tfbnt  pa'â  àr  beaticoup 
pvès  la'Iargeor  qu'elles  d«yrôient  avdir-dans  le  silure. 

DephisI  lo&g-tempâ  eettd^  figâi^i»  ai-i9âidi«  d^Hété,  avec  ses 
deux  grandi ^ orbites {  trie  fraj^pdt, 'éottiMê 'sitfguRêrehient 
i«ss^biasle4r  une  :fâre)  de  gr6nâuiU0  ftd  itesalùmandrfe  \  et 
je  n'eus  pas  plutôt  jeté  les  j^sàt  sor  Mk  figure  -de  l'écbaDtiUoii 


^Ammann^  donnée  pas*  M.  Aar^,  que  j'aperçus  4ans  lés 
vestiges  de  pieds  de  derrière ,  et  dans  la  queue,  une  démons^ 
tration  en  faveur  du  dernier  genre.  ' 

J'appris  avec  grand  plaisir^  dans  la  note  jointe  par  M.Jœgei 
au  Mémoire  de  MjKarg^  que  tnafasayaoïi àmi^  Mk  KÀ^bnejrër 
avoit  eu ,  de  son  côté ,  la  même  idée ,  et  je  ne  pus  que  mé  côn<- 
fîrmer  dans  la  mi^ii^e  sur  une  autorité  aussi  respectable. 

Prenez  en  effet  un  squelette  de  salamandre^  et  placezrle.à 
côté  du /oMife,  sans  vouis  laisser  détourner .  par  la.  différence 
de  grandeur,  comme  vous  le  pouvez  diséinent,  en  comparfini 
le  dessin  de  salamandre  de  grandeur  naturelle,  fig.  i ,  avec 
les  dessins  des  fossiles  réduits  au  sixième,  fig.  3  et  4* 

'  Tout  s'expliquera  alors  de  la  manière  la  plus  :claire/ 
.'  La  forme  arrondie  de  la  tête,* la  grandeur  des  orbites,  la 
sature  dans  le  milieu  de  leur  intervalle,  la  partie  anguleuse 
du  temporal  pour  l'articulation  de  la  mâcboire  inférieure ,  la 
longueur  des  vertèbres  par  rapport  à  leur  largeur ,  les  petites 
côtes  attachées  à  leurs  deux  côtés,  les  restes  d'extrémités  anté* 
rieurés  très-sensibles  dans  4es  deux  Squelettes  fossiles,  ceux 
d'extrémités  postérieures,  qui  le  sont  encore  davantage  dans 
l'un  des  deux  (cdoi  de  M.  Ammann)  où  Ton  voit  les  fémurs, 
mie  partie  des  tibia,  et  quelques  fraigmens  du  bassin j  tout  en 
un  mot  forme  preuve  pour  la  famiUe  des  salamandres  j  .et 
exclut  toutes  les  autres. 

:  Je  suis  persuadé  môme  que,,  si  l'on  pouvoît  îdi^poser  de  ces 
fossiles  et  y  rechercher  un  peu  plus  de  détails,  on  trouverait 
des  preuves  encore  plus  nombreuses  dans  les  faces  articulaires 
des  vertèbres,  dans /celles  de-  la  mâcbioûre,<  dans  les  vestiges 
des  très-peliies  denfs,  et  jusque  d)9ns  lesjMlrties  du  labyrinthe 
i3.  '  53 
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dç  VoreiUe.  Je  ne  puis  >qif  militer  les  propriétaires ,  oa  les  de* 
positaires  de* ces  beaux  morceaux,  à  procéder  à  cet  examen* 

A  la  vérité,  les  salamandres/povîoïi  leur  bassin  attadié  k 
la . quinzième  ^rtèbre,  et  le  fossile.  pi|roit  Tavoir  porté  à  la 
Mx^hdidèàné  'jù\i  dix-^neu^ième ;  mai?  .c^est  là  une  différence 
spécifique  très-pea  importante;  Y  axolotl  au  Mexique  porte 
le  sien  suispendn  à  la  dix-septième,  et  lepratée  dèJa.Carniole 
iis^a-^vis  de  la  trente^nnième. 

*  Notre! animal  est  donc  dé  la  famille  àes  stdqniandres ;  mai» 
à  ^qiiiel  ^genr e  appartiènt«-il  ? 

:  Nous  trouvons  encore  moyen  de  répondre  à  cette  quesUon 
dans  les  os  placés  aux  deux  côtés  de  la  première  vertèbre, 
et  dont  il  y  a  des  traces  dans  bs  deux  écbantîKons,  quoique 
celui  de  Scheucfazer  les  montre  beaucoup  pfais  complètement 
Nous  les  avons  marqués  a  a  dans  les  deux  fignres. 

J'ai  long*teraps  cberché  à  les  expliquer ,  et  je  n'en  ai  trouvé 
lasolçtion  que  lorsque  j'ai  eu  disséqué  les.  reptiles  douteux 
sur  lesquels  j'ai  donné  un  Mémoire ,  inaéré  dans  lès  Observa^ 
lions  zoolùgiqueS  de  mon  célèbre  confrère  M*  de  HunAoldt^ 
pag.»  1 49  et  «uîv.  ; 

.  Les  sirènes^  les'  protées^  les  axbïady  en  nà  mot  tons  les 
reptiles  qui  conservant  des  branchips  avec  fleurs  poumons, 
Sent  munis  d'osselets  pour. pbnter  les premiecs  ée  ces  lirganes 
et  les  faire  jouer;  et  ces  osselets,  comme  les  arbs  brancbianx 
des  poissoi^,  s'artrcuient  éii -descpus^arvec  L'os  hyoïde^  et  se 
irapprocfaent  plus  du- moins  aq-dec^us  de  l'occiput  ou  de  l'épinà 

Il  y  à  toute  apparence  que  les  os^  que  nous  voyons  derrière 
la:jtéte  de  notre  animarcôutribuoient'^  former -de  sen^ 
areB,>çt  parx^onséqoMit  qu'il  portoh  de»  brancbies  :  il  appap- 


tenoît  donc  à  œs^nreài  parCibulîers,  gulitetitë  noimnés 
pendant  quelque  temps  reptiles  douteux;  et  puisqu'il  élUÀ\ 
quadrupède,  c'est  parmi  If  s /^ro^éjKi;^  qu'il  doit  être  rangé.  Il 
avoit  4és  jrapports  très-particuliers  avec  le  protée  du  Mexique 
ou  ^ixolo^;  mais  la  grandeur  dé  ses  orbites,  qui  annonce 
celle  de  ses  yeux,  devoit  rendre  sa  pkysipnomie  plus  semblable 
à  celle  de  notre  salamandre  terrestre. 

Quant  à  sa  grandeur  absolue,  jl  de? oit  avoir  trois  pieds, 
en  a  peu  près ,  depuis  lé  bout  du  museau  jusqu'à  Teictriémité 
de  la  queue  ;  il  étoit  donc  encore  iHi  peu  plus  grand  que  la 
sirène;  il:  éteit  surt09t  plus  gros  à  proportion  ;  la  longueur 
de  sa  tête  étoit  de  quatre  pouces,  et  sa  plus  gran^de  largeur, 
qui  déterminoit  à  {ieu  près  le  diamètre  de  son  corps,  de  six 
pouces  trois;  lignes* 

n  est  difficile  de  donner  au  juste  la  longueur  de  ses  mem- 
bres, et  à  peu  près  impossible  de  fixer  le  nombre  de  ses 
doigts  ;  mais  ses  extrémités  de  'devant  étaient  éloignées  d'en'-» 
Viron  quinze  pences  dé  celles  dé  derrière ,  et  la  longueur  de 
àà  queue  étoit  au  moi^  d'un  pied.    •     :  * 

Nul  doute  qu'il  ne  fut  aquatique  ^  et  qu'il  ne  vé<:ût  aveclea 
innombrables  poissons  dont  lés  dépouilles  accompaguent^les 
siendes ,  dans  cet  ancien  lac  qui  a  déposé  le»  Bdlàstes-  d' ÔEnin^ 
gen^  et  qui*  étoit  à -peu  près  à  cinq  cents  pieds  tfu^dessus  éà 
tiîveiau  actud  dîi  lac  de  Oodstànce.  - 

Ces  poissons  étoient-ils  aus^  Semblables  qu'on  le  dit  a  ceux 
qui  habitent  encore  âr  présent  tes  lacs  et  les  ri  vielles  vèisines  ? 
Oest  sui^.-quof  je'tie  me  permets  pas  encore  de  pi*on<Mcer;  je 
trouve  seulement  bien  extraordinaire  que  les  tn^AieS-eaux  aient 
pu  '  nourrir  ^los  etHj^s^  bos^  brochets  ^  et  de&protées  comme 
celui-ci,  et  que  leurs  rivages  aient  été  fr^tjoeuiés'par.un  non- 
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^eur^  tel  que  celui  que  f  ai  décrit  dans  on  de  ines  cliapitres 
{nréoédens.     i     > 

Articxe    IIL   \ 


f  »  • 


Digression  sur  deux  vertèbres  prétendues  humaines j  décrites 

par  ScKWjcmzoi. 

.  Je  ne  crois  pas  hors  ..de  propos  de  montrer,  par  nn  antre 
exenriple,  avec  qnelle  légèreté  des  natnir^listes,  d'ailleurs  habijes, 
ont  attribué  à  l'espèce  huiiaine  des  os  fossiles  ou  pétrifiés.  Ce 
que  je  vais  dire  servira  en  outre  de  supplément  à  mon  Mé« 
moire  sur  les  crocodiles  fossiles. 

Scheuchzer^  se  promenant  un  jour  dans  les  envirops  XAl^ 
torf  ville  et  université  du  territoire  de  Nurefhberg^  avec  son 
ami  LêOnghans^  alla  faire  des  recherches  au  pied  du  GibeL 
ZfanghanSj  ,qui  avoit  pénétré  dans  l'enceinte ,  trouva  parmi 
les  pierres  un  morceau  de  marbre  cendré ,  qui  contenoit  huit 
vertèbres  dorsales  teiqte$  en  noir^  et  d'un  aspect  brillant;  saisi^ 
dit  toujours  Scheuchzer^  dune  terreur  punique  ^  Langhitns 
jeta  cette  pierre  parr dessus  le.  mur 9  et  Scheuchzer  l'ayant 

ramassée 9  en  garda  .deux  vertèbres,  qu'il  considéra  comme 

••  *  • 

hdwAines,  et  iqu'il  fit  grayer^ps -ses  Piscium  içuer^lœ^  pL 
IIJ.  Il  fait  tout  ce  l^écit  à  Bayerj^  k  l'occasion  de  d^u^c  vertèbres 
semblables,  et  probablement  do  mémeiieu.  que  celui-*ci  avoit 
fait  représenter  dans  son  Oiy$iographia  norica^  pi.  YI,  fig. 
32^  et  B/njrer  fit  imprimer  la  ketlre  de  ^chffuçk^r  dans  les 
sapplémens  à  cette  Orictographie,:q4iii  font  suxt^  C(  1& 4^scrip* 
tion  de  son  cabioet:(i).  i  <;  •       - 


(])  Joh*  Jkc*  B^rtr^  Sbiûgrêfhiawnmi  êm.  MoxûnK  i7Soy  pig,  So» 


y 


l/HI8Tt»lKE     HATUftKLLE.  4^1 

Ces  Ténèbres^  copiées  par  Dargewitte  (1)9  et  citées  par 
JValch  (1) ,  et  par  beaucoup  d'autres  descripteurs  de  pétrifia- 
cations,  ont  passé  depflis  pour  humaines  jusqu'à  ces  derniers 
temps,  où  Ton  n'en  a  plus  parlé  du  tout.  * 

II  n'est  cependant  besoin  que  des  plus  légères  notions  d'os* 
téologie,  ou  mieux  encore  de  la  présence  d'un  squelette,  pour 
voir  que  ces  vertèbres ,  dont  nous  copions  les  figures  à  moitié 
grandeur,  fig.  6  et  7,  ne  viennent  pas  d'un  homme.  Leurs  corps 
n'auroient  pas  ce  creux  d'une  face  et  cette  saillie  de  l'autre , 
et  l'on  ne  verroit  pas  à  la  surface  cylindrique  ces  côtes  lougi'* 
tudinalesj  il  resteroit  quelques  vestiges  de  leurs  apophyses 
articulaires,  etc.  Il  y  a  bien  plus  d'apparence  que  ce  sont  des 
vertèbres  de  crocodile;  et  comme  nous  avons  déjà  vu  qu'il 
s'est  trouvé  des  mâchoires  fossiles  de  ce  genre  dans  les  envie- 
rons ^AUorf^  tout  doit  porter  à  croire  que  ces  vertèbres  leur 
appartiennent  également,  d'autant  que  leur  couleur  est  pré- 
cisément celle  qui  s'observe  dans  les  autres  os  fossiles  de  cro« 
codiles  du  dessous  des  craies. 

ÀKTICLB    IV. 

Sur  un  animal  du  genre  de  la  grenouille  ,  retiré  des  car^ 
rières  ifOËniNGEv,  et  conservé  dans  le  cabinet  de  M. 
Lavatbr  à  Zuxic. 

On  ne  le  connoit  que  par  une  figure  gravée  dans  les  lettres 
êiAndreœ  sur  la  Suisse,  pi.  XY,  fig.  6,  dont  nous  donnons 


(1)  Oryctologie ,  pi.  XVH  ,  Sg.  ^ 

(a)  Honumem  de  Knou.  U,  Met  II,  p«g.  i43. 
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tane  copie  redaite  dé  moitié,  fig.  5.  L'original,  outre  \éi  os 
qui  composent  le  squelette,  montre  une  masse  arrondie  brmre 
qui  les  entoure ,  et  qui  pounroit  bien  éfrb  Fempreinte  do  corps. 
D'après  cette  forme ,  on  a  jugé  que  ce  devoit  être  un  crapaud^ 
et  MM.  Razoumowskjr  (i)  et  Karg  (a)  disent  qu'il  est  si  bien 
eonservé,  qu'on  y  voit  même  les  côtes  et  les  fausses  côtes. 
Cette  description  seroit  faite  pour  rendre  ce  morceau  bien 
suspect,  car  les  crapauds  et  les  grenouilles  n'ont  jamais  de 
côtes  vraies  ni  fausses  j  mais  la  figure  n'en  montre  non  plus 
aucune ,  et  il  est  impossible  d'y  méconnoitre  un  squelette  bicB 
conservé  du  genre  rana.  Reste  donc  à  en  distinguer  Tespëce. 

Cette  forme  ronde  ayant  pu  être  donnée  ao  ventre  par  la 
compression  que  l'animal  a  éprouvée  quand  il  fut  saisi  par  la 
matière  du  schiste,  ne  suffit  pas  pour  démontrer  que  ce  soit 
un  crapaud ,  et  surtout  que  ce  soit  précisément  notre  cra^ 
paud  commun. 

Il  y  a  cependant  un  autre  caractère  qui  prouve  que  c'est 
un  crapaud ,  et  il  consiste  dans  la  largeur  et  dans  l'aplatisse  < 
ment  des  apophyses  transverses  du  sacrum.  Les  grenouilles  les 
ont  simplement  arrondies,  et  guère  plus  grandes  que  celles 
des  autres  vertèbres. 

Parmi  nos  crapauds,  il  n'y  en  a  même  qu'un  seul  qui  ait 
ces  apophyses  précisément  de  1»  forme  du  fossile;  c'est  le 
crapaud  à  bande  longitudinale  jaune  sur  le  dôs  (  hufo  ca^ 
/amiVa),. celui  qui  répand  une  si  forte  odeur  de  foie  de  soufre. 
Le  crapaud  commun  les  a  plus  étroites  \  le  crapaud  brun  des 
marais  (  kufo  Rœselii  ) ,  lé  crapaud  à  ventre  couleur  de  feu 


\  * 


(i)  Acad.  de  Lausanne,  III,  pag.  217. 
(2)  Natur.  de  Souabe,  I,  28. 
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(biifo    '  }r  l^s  ont  plus  larges  d'avant  en  arrière  que 

transversalement  9  ce  qui  leur  donne  la  figure  d'un  fer  de 

Hache. 

•  -  . 

J'ai  vérifié  ces  caractères  sur  les  squelettes  mêmes ,  et  ceux 
qui  n'auroient  pas  les  squelettes  sous  les  yeux^  peuvent  con- 
sulter les  figures  de  l'ouvrage  de  JRceselj  où  toutes  ces  diffé- 
rences sont  fort  bien  exprimées.  .  . 

Un  second  motif  en  faveur  delà  même  espèce  seroit  la  briè- 
veté du  tibia  du  fossile ,  attendu  que  le  bufo  calamita^ovle 
aussi  cet  os  plus  courte  à  proportion,  que  les  autres  crapauds 
de  notre  pays. 

Mais  si  l'on  passe  à  l'examen  des  vertèbres,  on  trouve  bientôt 
qu'elles  ont  des.  apophyses  tranverses ,  plus  longues  et  plus 
pointues  que  le  bufo  calamita ,  et  que  la  seconde ,  qui  devroit 
avoir  ces  apophyses  plus  courtes  que  la  troisième  et  la  qua-* 
trième,  et  dirigées  en  avant,  par  oit  au  contraire,  à  en  juger 
par  le  dessin,  les  avoir  plus  longues ,  et  dans  la  même  direo* 
tion  que  les  suivantes. 

Si  ces  traits  sont  fidèles,  ce  que  le  propriétaire  du  morceau 
original  peut  seul  vérifier  maintenant,  je  ne  doute  point  que 
ce  crapaud  ne  soit  différent  des  nôtres  J  mais  il  faut  avouer 
qu'à  une  époque  où  l'on  croy<Ht  fermement  que  tous  les  fos-^ 
ailes  d' OEningen  vçnoipnt  d'espèces  encore  vivantes  dans  les 
environs,  il  étoit  permis  de  ne  pas  examiner  celui-ci  avec  tant 
de  scrupule.  *  ' 
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Article   V. 

«Sur  le  squelette  fossile  dun  reptile  volant  des  environs 

'    if  Aighstedt.,  que  quelques  naturalistes  ont  pris  pour  un 

oiseau  y  et  dont  nous  formons  un  genre  de  sauriens  ,  sous 
le  nom  de  petro-dagttle. 


Feu  M.  CoUiniy  directeur  du  cabinet  de  Télecteor  Palatin 
à  Manhéimj  qui  avoit  de  Tesprit  et  de  la  sagacité ,  mais  pea 
de  connoissances  positives  d'histoire  naturelle .  et  d'anatomie 
comparée  j  a  cependant  rendu  des  services  essentiels  à  ces  deux 
sciences,  en  publiant  les  objets  les  plus  intéressaos  du  dépôt 
confié  à  sa  garde  ;  attention  que .  tant  d'autres  conservatears 
de  riches  collections  deyroient  bien  imiter  ;  car  le  seul  mérite 
réel  d'un  cabinet,  le  seul  bu,t  raisonnable  dies  g^ouvernemeos 
qui  en  font  recueillir,  est  de  fournir  des  accraissemens  aux 
sciences ,  en  offrant  des  sujets  de  méditation  à  ceux  qai  les 
cultivent.. 

;  Dans  un  Mémoire  iiiséré  parmi  ceux  de  Y  Académie  pakh 
%ine  [partie  physique  ^  tom.  Y,  pag.  58  et  suiv.),  Collini  dé- 
crivit les  os  fossiles  de  ce  cabinet^  notamment  ceux  Hlgrène^ 
de  rhinocéros  et  de  crocodile  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  et  le 
squelette  entier  qui  fait  l'objet  de  notre  présent  Mémoire. 

U  avoit  été  trouvé ,  dit  l'auteur^  dans  une  de  ces  pierres 
marneuses  ,  feuilletées ,  grises  ,  et  quelquefois  jaunâtres  ^ 
à'Aichstedt^  qui  abondent  eçi  dendrites  et  en  pétrifications 
animales.  « 

On  sait  qa^Aichstedt  est  dans  la  vallée  de  VAUmiM^  an 
peu  au-dessous  de  Solenhofen ,  village  du  comté  de  Papp^* 


Fi.  3i. 


^  •  •  •  •  • 


heintj  célèbre  depuis  long^temps  parmi^^s.  am^teojçs  4^.pér- 
trîficatiôDS ,  parises . schi^s  aBondans! en. poissons^, f\^ ^^fik^s 
et  en  écrei^isfês^  en  grande  partie  inconnus.^  ;  et  loffmnt:  queU  / 
quefois  jusqu'à  des  animaux  du  ^j^nre  ÀJx,'cMhQ\4«^  M(4i^^ 
que  s  (monocuhis  potyphemus^  Lin.  limulus  Fabr,).  Il  est 
donc  probable  que  notre  squelette  apparlenoit  ài  la  ni4uie 
formation,  et  que  ^animal  >qui  Ta. fourni  flvoit  à  la;n)énie 
ëpoque,  et  dansia  même  région  que  ceux  qui! raccompagnent. 
Sa  figure  extraordinaire 'm'ayant  •)>eaucoup.  frappé^  j'âuvoi;s 
bien  désiré  pouvoir  observer  ce  morceau  par  moi-piéme; 
mais  il  paroit  qu'il  s'est  perdu  lorsque  le  cabinet  de  Manheim 
a  été  transporté  à  Munich;  du  moins  M.  le  baron  de  Moll^ 
minéralogiste  célèbre ,  ^  qui  je  m'étois  adressé ,  et  jqui  en!  a  fait 
la  recberche  avec  toute  l'obligeance 'qui  lé  caractérise.,  n'a-t-il 
pu  le  retrouver* 

Il  faut  donc  nous  contenter  de  la  figure  et  de  la  description 
de  ColUniy  qui  heureusement  sont  mieux  faites  et  plus  détaillées 
qu'il  n'arrive  d'ordinaire,  et  peuvent  suffire  pour  déterminer 
la  classe  de  l'animal ,  et  pour  en  caractériser  le  genre; 

Je  donne  d'abord  la  description ,  et  j'y  ajouterai  ensuite  mes 
remarques. 

Yoici  les  termes  mêmes  de  feu  M.  Collini.  Sa  figure  est 
copiée  dans  notre  planche  II.  •  :/.     > 

€€  C'est  un 'petit  animal  de  ia>  loagnebr  de  ;4ix,  pouces  et 
»  quatre  ligneâ,  avec  une  fort  grande  bouche  armée  de. dents, 
»  avec  un  long  cou-,  Qvec  une  queue,  avec  des  pâtes  et  des 
yi  pieds  de  derrière  garnis  de  gri(Tes,tetqui,  àle.placedebras 
))  ou  dé  pâtes  de  de^^a'Àt,  o  descotpspfortilongsvqùiae.pliœt, 
n  étant  composés  de  sept  morceaux  articulés.  Son  cou  et  son 
»  corps  se  sont  tellement  plies  et  courbés,  quereioidroit.oùest 
i3-  '54 
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»  Tanûs  tôïièhe  prejfquela  partie  postérieure  du  crâne,  comme 
»  (m  lepeOt  voir  sur  la  plauclke,  qui  représente  l'animal  de 
^  gtfendetir  nliluFelle.  Rétativement  à  sou  corps,  sa  booche 
»  estcotasîdéMible.' Je  la  désignerai  dans  cette  description  par 
»  lé  nom  de  becl 

»  La  tête  avec  son  bec  (AB)  est  une  des  parties  remar- 
»  quabks  dé  cet  animal  :  elle  s'est  trouvée  enferonée  dans  cette 
À  pierre  de  profil;  elle  est  plus  longue  que  le  cou  et  le  corps 
»  pris  séparément,  et  a  quatre  pouces  de  longueur,  depuis  le 
»  bout  du  bec  jusqu'à  la  partie  postérieure  du  crâne.  La  iigare 
»  circulaire,  assez  grande,  qu'on  voit  en  C,  pareil  marquer  la 
»  place  de  l'ceil i  Touverlurede  la  bouche,  AD  et  ED,  qui  fait 
»  la  longueur  des  mâchoires^  a  trois  pouces  et  trois  lignes  de 
»  longueur.  Cet  animal,  en  périssant,  est  resté  avec  la  bouche 
»  tellement  ouverte,  qu'entre  le  bout  de  la  mâchoire  sopé- 
1»  rieure  A  et  le  bout  de  l'inférieure  E,  il  y  a  une  distance  de 
»  deux  pouces  et  dix  lignes.  Ce  bec  .est  épais,  droit,  et  de 
»  forme  conique  ;  on  voit  à.  la  mâchoire  inférieure  son  arti- 
i)  culalion  et  sa  charnière  en  D.  La  supérieure  à  la  base  da 
»  bec  et  a  côté  deroell,  a  six  lignes  de  hauteur  latérale,  et  va 
I)  en  décroissant  jusqu'à  son  extrémité  antérieure  A,  ou  elle 
n  n'a  dé  hauteur  qu'environ  une  ligiae,  et  où  elle  est  on  peu 
I)  courbée  en  en-bas.  La  mâchoiVo  inférieure,  dans  toute  sa 
>i  longueur,  parôit  être  d'une  lar|[etir  ^^le,  qui  est  de  près  de 
))  deux  lignes;  mais  elle  est; un  peu  plus  épaisse  a  sa  partie an«- 
>)  térieure ,  et  son  extrémité  E  est  un  peu  coiurbée  en  en-baut. 

^  Chacune!  de  '  ces  n^échôires'est  «rmée  d'vipe  rangée  de 
>)  petites  dent»,  poiutués ,  toutes  d'ég«]k  «grandeur,  et  on  peu 
y>  courbées  en  arrière:  ces  dents  n'occupent  que  la  partie  aQ' 
D  térieure  des  n>âchQire&  Dans  celle  du  dessus,  les  deox tiers 


H  de  celte  loogaeur  ^  à^commoiper  /depuis  iahjase.dn  bec^sqnt 
M  sans  dents ,  et  oa  en  oo«^  onee^dansi'aotre.  liera,  jusqa'à 
»  rextrémité  de  «cette  imackoirà  *  Danà'  CeUei  dil  depspits,  ^his 
>»  de  la  moitié  de  sa  longaeqri  est /garnie  id'ùne  sniie  de  dentSi 
»  On  y  en  compte  dix^-neilf  ;  ibais  la  plupart  laiàni  laissé  que 
»  leur  empreinte  sur  la  pierre. 

»  Le  cou  est  dirigé  enjen-tbas,  tel  que  le  cou  ^i^un  oiseau  ) 

M  mais  il  a  pris  sur  la  pieirre  une  situation  forcée^  étant  courbé 

a  en  demiTcercle  F  G.  En  suivant  cetiecourbure«ilâeonriiion 

»  trois  pouces  de  longueur  j  il  paroit  partagé  en  six!  morceaux 

»  articulés,  mais  qui  sont  unis  si  étroitement,  qu'on  ne  peut 

a ,  distinguer  la  liaison  par  laquelle  l'un  s'articuloit  avec  l'autre} 

B  ils  forment  seulement  autant  d'angles  saillans  à  la  circonfé«« 

m  rence  du  cou  ainsi  plié.  La  première  de  ces  vertèbres,  celle 

p  qui  tient  à  la  tête ,  est  la  plus  courte,  et  a  environ  trois  lignes 

i>  de  longueur.  La  seconde  est  plus  longue  du  double  que  •  la 

»  première;  les  deux  du  milieu  sont  les  plus  longues  de  toutes, 

»  et  ont  sept  lignes;  les  deux  suiyaptes  ont  la  longueur  de  Ja 

»  seconde* 

»  Le  diamètre  de  des  vertèbres  est^  en  général,  de  d^^ 
p  lignes  ;  toms  elles  sont  un  peu  plus  minces  à  TendiroM  014 
n  elles  se  rejoignent  à  la  tétie,  et  ont  pup^v  plif«4^  d^M^  Ijgucji 
»  de  diamètre  h  l'evfdroit  où  se  fait  letir  féPAÎ^Q  ^y^  le  ço^pç^ 

»  Quoique  cet  «nimid,  eii  S|9  tr0tiyaA.ti>eogagé  i^f.DS  ^9^  terre^i 
»  au  mUiea  desquelles  il  a.laiasé  sa  .croasse,' ait  .pyris,  unîe  ^itua- 
»  tipnfofcée, cepetidaot, soo .cctrpfi Ueqt encQire mi  cqr.  Ç;  qui 
»  prouve ;Coml>«B|i  cet(e  sitn»iio»'a!é^.fiM^}ée«;^'f9t,iqii^>l<ç 
».  corps- 4e  Ja  pactie.iaférienr»,  oo.sf^  trov!^.  le . cou  «^  ^» 
n  9'esi  élevé  Verticalement. ¥.ers  la  itupér4^iirc>'.ct;;e$t.r;emonté 
^  vers  la  tête;  de  sorte  que  l'anus*  H  se  trouve  à  côté  da^  la 
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»  Tanûs  tôïiche  pre{fqaela  partie  postérieure  du  crâne  ^  comme 
»  OÉ  le  peiU  voir  sur  la  planche  ^  qui  représente  ranimai  de 
»  gtfendecir  naluFelle.  RdaUvement  à  son  corps,  sa  bouche 
»  est  considérable.  Je  la  désignerai  dans  cette  description  par 
»  le  nom  de  bec. 

»  La  tête  avec  son  bec  (AB)  est  une  des  parties  remar« 
))  quables  de  cet  animal  :  elle  s'est  trouvée  enferofiée  dans  cette 
ti  pierre  de  profil;  elle  est  plus  longue  que  le  cou  et  le  corps 
»  pris  séparément,  et  a  quatre  pouces  de  longueur,  depuis k 
»  bout  du  bec  jusqu'à  la  partie  postérieure  du  crâne.  La  figure 
»  circulaire,  assez  grande,  qu'on  voit  en  (],  paroîl  marquer  la 
»  place  de  Tceil;  Touverlure  de  la  bouche,  AD  et  ED ,  qui  fait 
»  la  longueur  des  mâchoires,  a  trois  pouces  et  trois  lignes  de 
»  longueur.  Cet  animal,  en  périssant,  est  resté  avec  la  bouche 
»  tellement  ouverte,  qu'entre  le  bout  de  la  mâchoire  supé- 
y»  rieure  A  et  le  bout  de  l'inférieure  E ,  il  y  a  une  distance  de 
»  deux  pouces  et  dix  lignes.  Ce  bec  est  épais,  droit,  et  de 
»  forme  conique  j  on  voit  à.  la  mâchoire  inférieure  son  arti- 
i)  culalion  et  sa  charnière  en  D.  La  supérieure  à  la  base  da 
))  bec  et  a  côté  de  l'oeil,  a  six  lignes  de  hauteur  latérale,  et  va 
»  en  décroissant  jusqu'à  son  extrémité  antérieure  A,  où  elle 
n  n'a  de  hauteur  qu'environ  une  ligne,  et  où  elle  est  un  peu 
»  courbée  en  enbas.  La  mâchàriro  inférieure,  dans  toute  sa 
n  longueur,  parôit  être  d'une  largebr  égale,  qui  est  de  près  de 
D  deux  lignes  *,  mais  elle  est; un  peu  plus  épaisse  à  sa  partie  an- 
>)  térieure,  et  son  extrémité  E  est  un  peu  courbée  en  en-haut. 

^  Chacune*  de  ces  n^âchôires  est  «rmée  d'vipe  rangée  de 
)i  petites  dent^.  pointues ,  toutes  d'égfile , grandeur,  et  un  pea 
y>  courbées  eu  arrière:  ces  dents  n'occupent  que  la  partie  an- 
i>  térieure  des  nMcl£oifea..Daus  celle  du  dessus^  les  deux  tiers 
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»  Cet  animal  à  des  jambes  de  derrière  assez  longues  li  em 
N  subsiste  une  entière ,  composée  de  trois  morceanx  articulés  j 
>»  à  Textrémité  desquels  il  y  aie  pied.  Le  premier  dp  cesmôr^i 
y^  ceaux  N  s'emboite  dans  une  cavité  qui  se  trouve  à  Textre^^ 
>^  mité  du  corps ,  entre  Tépinè  du  dos  et  Tos  sacrum  ;  il  a  un< 
n  pouce  et  trois,  lignes  de  longueur.  Le  second» O,  qui  est  le 
»  plus  long  des  trois ,  a  un  pouce  et  dix  lignes.  Le  troisième^ 
)»  P  a  neuf  lignes;  par  conséquent  celte  jambe,  qui  étoit  là 
9»  gauche  de  l'animal,  a  près  de  quatre  pouces  de  hauteur. 

N  Le  pied  Q  est  joint  à  ce  dernier  morceau  par  des  articu* 
p  lations  dont  on  ne  voit  pas  le  mécanisme  ;  car  on .  n'aperçoit 
>i  point  dans  cet  endroit  aucune  trace  qui  puisse  faire  présu*»- 
)i'nier  Texistence  d'un  tarse  ou  d'un  métatarse.  Les  tphâlanges 
é  des  doigts! succèdenll' immédiatement  à  ce  dernier  morceau , 
»  et  l'articulation. se  faisoit  probablement  par  différens  liga«- 
%  mens.  Le  pied  a  six  lignes  de  longueur;  il  a  quatre  doigtt 
n  articnlésv,  armés  chacun  à  âon  extrémité  d'un  onglîe  ou.  ci:o«« 
I»  chet  pointu.  Les  phalanges  s'étant  dérangées,  on  ne  .peut  çn 
p  6xer  le  nombre.  On  pourra  s^en  faire,  une  idée  plus  claire-, 
»  en  examinant  deux  autres  pieds  détachés,  qu'on 'voit  encore 
i)  sur  cette  pierre.  Celui  qui  est  marqué  de  la  lettre  R  est  plus 
1). effilé*,  plus  long,  et  a- bien  copservé  l'union  des  phalanges 
M  de  ses  doigts.  L'autre,*; qui  se  tilottiré  sous  la  lettré  S,  est 
fi  plus  défectueux;  il  n'a'qiie  trois  doigts^: et. la  plupart  de  ses 
»  phalanges  manquent;  mais  il  est  plus*  court  et. un  peu  plus 
i)  gros.  Tous  les  deux  sont  égidenoent  armés  :de  crochets  ou 
a  de  griffes  au  bout  de  leurs  doigts.  On  né  peut  pas  savoirs  si 
n  ces  deux  pieds,  de  proportion  différence,  ciot^anssi  appar- 
e  tenu  à  cet  animal,  ou  si  ce  ne  sont  pas  lés  débris  d'autres 
1^  animaux  de  la  même  espèce.  Ce  qui  paroît  clairement ,  c'est 
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)K  qofi  ces  deax  pieds  n'appartiennent  pas  à  la  place  où  ils  se 
»  trouvent  j  mais  qae  ce  sont  des  parties  détachées  et  éloignées 
»  de  leur  place  naturelle.  On  a  fait  représenter  à  la  figure  a 
»  le  pied  de  la  lettre  R,  comme  mieax  conservé  j  d'une  pro- 
»  portion  plus  grande.  Trois  de  ses  doigts  sont  composés 
n  chacun  de  trois  articles^  dont  les  premiers^  qui  tiennent  à 
»  la  jambe ,  sont  passablement  longs.  Le  doigt  le  plus  court 
»  n'a  que  deux  articles;  mais  il  faut  observer  que  les  crochets 
N  qui  sont  an  bout  de  ses  doigts  j  paraissent  leur  être  égale- 
»  ment  attachés  par  des  articulations.  Quelques-anes  des  arti- 
»  culations  de  ces  doigts  sont  composées  d'apophyses  en  forme 
»  d'anneaux. 

»  L'autre  jambe  de  derrière,  qui  est  la  droite ,  s'est  déran* 
»  gée,  et  presque  entièrement  perdue;  il  en  subsiste  seulement 
n  le  premier  morceau  T,  qui  tient  encore  à  l'endroit  de  soa 
»  insertion,  è  l'extrémité  de  l'épine  du  dos ,  comm«  dans  l'antre 
n  jambe  le  morceau  correspondant  N.  Cette  por  tion  d'os  dé* 
»  taché,  qu'on  voit  en  U  près  de  ce  premier  morceau,  parott 
»  en  avoir  formé  le  second.  Ce  sont  là  les  seuls  vestiges  de 
»  cette  jambe  qu'on  trouve  sur  cette  pierre* 

9>  Ce  qui  achève  de  rendre  remarquable  cet  animal  pétrifié, 
n  ce  sont  deux  corps  longs ,  qui  ont  leur  origine  et  leur  inser* 
»  tion  de  chaque  côté  de  la  poitrine,  ou  plutôt  des  épaules; 
»  ce  sont  deux  instrumens  situés  à  la  place  où  l'on  ponrr oit 
•>  supposer  des  jambes  de  devant  :  on  peut  les  regarder  comme 
»  les  bras  de  l'animal.  Chacun  de  ces  bras  est  d'une  longa^^ 
»  considérable,  relativement  a  la  taille  de  l'animal,  ayant  dix 
t»  pouces  et  trois  lignes  de  long.  Il  est  partagé  en  sept  mor« 
»  ceaux  articulés,  qui  vont  en  diminuant  d'épaisseur  depms 
H  le  premier,  qui  a  son  insertion  aux  épaules,  et  dont  le  dia- 
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M  mètre  est  de  trois  lignes,  jusqu'au  dernier ,  dont  rextrémité 
9)  est  aussi  mince  que  la  pointe  d'une  épingle.  Ils  sont  resté 
Y»  dépliés  de  différente  manière  à  la  mort  de  l'animal,  et  sont 
»  marqués  sur  la  planche  des  deux  côtés ,  depuis  le  n."*  i  jus* 
^  qu'au  7.  . 

f9  Les  denx  premiers  articles  de  chacun  de  ces  bras  (  i  et  1) 
»  manquent  en  partie  sur  la  pierre  sur  laquelle  ils  ont  dislino* 
))  tement  laissé  leur  empreinte.  L'épaisseur  du  second  article  (3) 
»  est  de  trois  lignes,  comme  le  premier.  Chacun  de  tes  articles 
»  est  plus  épais  à  l'endroit  de  l'articulation  qu'au  milieu  de 
M  sa  longueur  ;  cette  longueur  varie  dans  chaque  article. 

n  Le  second  paroît  élre  le  plus  long,  et  a  un  pouce  neuf 
»  lignes  de  longueur.  Les  plus  courts  sont  le  premier  et  le 
M  dernier  (i  et  7)  qui  09t  un  pouce  et  une  ligne  de  longueur. 
»  Chaque  article  d'un  de  ces  bras,  d'un  côté  de  l'animal,  ré* 
»  pond  parfaitement,  pour  l'épaisseur  et  pour  la  longueur, 
p  au  même  article  dii  cdté  opposé.  Selon  le  mécanisme  de  ces 
n  bras,  ils  pour r oient  aussi  porter  le  nom  de  piUes  pliantes: 
»  peut-être  Tanimal  a-t-il  pu  les  mouvoir  en  divers  sens.  ' 

M  II  ne  me  reste  enfin  qu'à  parler  de  deux  os  détachés  \ 
n  l'un,  marqué  delà  lettre  X,  se  trouve  près  de  l'endroit  où 
19  le  cou  se  rejoint  au  corps.  Par  la  forofie  de  cet  os,  on  peut 
I»  présumer  que  c'éloit  une  espèce  de  clavicule  propre  a  fermer 
31  et  à  lier  cette  partie  qui  est  entre  le  cou  et  le  corps,  et  à 
))  fortifier  cet  endroit  pour  <]u!il  pût  résister  aux  efforts  qu'ont 
n  dû  nècessairemeût  faire  dans  leurs  diflereps. mou vémens  les 
»  deux  bras  dont  je  viens  de  parler..  L'autre  ùs,  qui  se  trouve 
9  près  de  la  jambe  de  derrière  et  de  l'os  sacrum ,  et  qui  est 
>>  marqué  de  la  letlrfe  Y,  est  en  forme  de  poire  », 

Collini  termine  sa  description  par  quelques  recherches  sur 
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le  genre  de  cet  animal  ;  et  après  avoir  fait  remarquer  que  ce 
n'est  loi  un  oiseau  ni  une  roussette,  il  se  demiande  si  ce  ne 
seroit  point  quelque  amphibie,  et  finit  par  conclare  qu'il  faut 
en  chercher  l'original  painni  les  animaux  marins. 

Avant  de  dire  nous-mêmes  notre  sentiment,  nous  devons 
faire  quelques  remarques  sur  la  description  de  Collini^  et  y 
relever  quelques  erreurs  qui  pourroient  influer  sur  la  déter- 
mination. 

•  Nous  Croyons  d'abord  que  la  seconde  jambe  de  derrière 
n'est  ni. aussi  dérangée  ni  aussi  mutilée  qu'il  le  dit;  on  peut, 
au  contraire,  en  suivre,  selon  nous,  toutes  les  parties.  T  est 
le  fémur,  U  est  le  tibia,  et  R  le  pied,  dont  la  jonction  avec 
le  tibia  ne  se  distingue  pas  bien,  parce  qu'elle  est  cachée  par 
l'épine  du  dos.  '  '         ,  ' 

Ce  pied  R  étant  plus  développé  que  l'autre,  nous  fait  aper- 
f  ce  voir  une  «seconde  erreur,  qui  est  d'avoir  pris  pour  un  seul 

os  le  métatarse  P,  qui  eét  an  contraire  composé  de  plusieurs, 
mais  jetés  les  uns  sur  les  autres. 

Le  pied  R  ne  venant  point  d'un  autre  animal,  et  n'étant 
point  détaché  de  sa  place  naturelle ,  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  croire  que  le  pied  S  le  soit.  Il  nous  semble  voir  en  S 
trois  doigts  d'un  pied  de  devant,  attachés  au  bout  d'un  long 
'métacarpe,' et  accompagnés  d'un  quatrième  doigt  4?  ^>  ^î  7» 
blBauGOUp  plus  long  que  les  autres.  Le  carpe  se  trouve  alors 
en  8,  où  Ton  dislingue  en  effet  plusieurs  osselets.  Les  deur 
ois  !2,t2f^fotknebt  l'avant-^bras ,  i  est  l'humérus;  les  os'X  et  G 
sont  les  cla;vicules,  et  les  os  9  Qt'9,  dont  CoUiniue  parle  pas, 
les  olnéplalèB.     i        i     : 

Nous  ne  relèverons  pas  la  légère  inadvertance  d'avoir  appelé 
' coccyx  l'os  M,  qui  n'est  qu'un  ischion f  mais  nous  ferons  re- 


ttarqaer  que  Vos  détaché  Y  n'est  autre  qu'un  pubis,  d'une 
forme  particulière,  qui  achève  de  déterminer  la  classe,  comme 
nous  l'alloDS  dire  tout  à  l'heure. 

"'Uàe  dernière  remarque  que  nous  ferons,  c'est  que  Cottini  * 
n'a  pas  bien  compté  les  phalanges  du  pied  R,  et  que  sa  figure 
en  montre  clairement  deux  au  premier  doigt,  trois  au  second , 
et  quatre  aux  deux  suivans,  sans  compter  les  os  du  métatarse; 
les  mêmes  nombres  exactement  s'observent  à  ceux  du  pied  de 
devant. 

Enfin ,  quand  nous  aurons  encore  porté  l'attention  du  lecteur 
sar  le  petit  os  dylindriqae  marqué  Z,#qui  va  du  crâne  à  l'ar- 
ticulation des  mâchoires,  nous  serons  muais  de  tout  ce  qui 
nous  est  nécessaire  pourclasserostéologiquement  notre  animal. 

D'abord  ce  n'est  pas  un  oiseau,  quoiqu'il  ait  été  rapporté 
aux  oiseaux  palmipèdes  par  un  grand  naturaliste  (i). 

Un  oiseau  auroit  des  côtes  plus  larges,  et  munies  chacune 
d^une' apophyse  récurrente}  son  métatarse  ne  formeroit  qu'un 
seul  os,  et  ne  serôit  pas  composé  d'autant  d'os  qu'il  y  a  de 

doigtB.  •     '  * 

Son  aile  n'aurait  que  trois  oivisions  après  l'avant-bras ,  et 
non  pas  cinq  comme  ceUe-Ksi. 

Son  bassin  auroit  une  toute  autre  étendue,  et  sa  queue 
ossense  une  toute  autre  forme  ;  elle  seroit  élargie ,  et  oon  pas 
grêle  et  conique. 

Il  n'y  auroit  pas  de  dents  tiu  bec  ;  les  dents  *  des  harles  ne 
tiennent  qu'à  l'enveloppe  cornée,  et  non  à  la  chal*peate  os-* 

seuse.  *         '     I  ' 

Les  vertèbres  du  cou  seroierit  plus  nombreuses.  Aucun  oi- 


(i)  Blumeni.  Manuel  d*bifl.  nat  éd.  de  1807,  ptg.  jSi, 

i3.  5S 


«ew  n'en  ^  viomfi  dch  n^orv  l<^s  pqtmipède&,  eor  particulier  y  en 
«9A  4€^^i*  40«»**  i«fiq«'î>  y^Sfit-lrftiS,  el  KPP'  a'en  vîoit  ici  que 
six  y  ou  tout  au  plus  sept.         .   '      '        ' 

Au  iCQntr,aîir9^  les  ^?çi^p^  4a  4q3  k  SM-Qfiçnt  beaqegpp 
WpiBQ.  ïL^evi^lQ  qui'ijï  y  etx  «it  quinze  ou  seize  ^  et:  l6$l  oiseaux 
çft  Ç»X  4?  3çpt  •  di*,  OU  twrt  au  pi»»  onj». 

entier ,  revêtu  de  son  poil. 

•  tt,  Jf^  Vbi}loi&  deDt)is  lA9grteiqps  publier  uni  Mémoire  sur 
H  QfXUi  pi^ce  (m^ecri^ivil)  et. .  .moirtrer  qi^  l'aviiimal  doit 
>s  ayoir  foripéuee  Q^pèc^^  plijis;  iRt4rpi^4ift)re  ^ao^e.-  que'  le» 

Malgré  r^oitoriité  d0  çqt  b^ile^  bomme,  jie  pep^e.  q^'il  y  a 
encore  dç  fortes  raisoQ^  pouf  oe  point  adm^te  sqq  id^eu 
.  11  B,'y  4  d'aJiwnl  MW?une  ap^ilog^  enjbrç  IftstjHiçtfire  des 
%Ll9^  4e  Tanimfjl fossib^  ^^^f^^,  ^3  cba^ve-^ou^is  ^  oçt  tons 

Isft  doigts  allongés  ^  MQfplp  ie  pw«^ ,  t*¥^ft  q«»'U  »?'*  PP*»t  4e 
pouce,  et  que  son  dernier  doigt  seul  est  aIlon*gé;  les  deqlsda 
fp^sil^.,  toutes  ppiplyes  ^.m^iXornpe^v ^  pouvr^oi^nt  ^re  com- 
parées qu'à  celles  des  dauphins,  dt>{it.  il  diO^re  )ii^nim/snj(  pour 
io^M  iresstfi^  le  i«««bret, inégal 4es  pbftlaijgep,,4a^^$,df^$  doigts 
4'aiUeurs  p^r^aits  6(  ^rqiipés  p^r  des  onglfs ,  n'a  pas  non  plus 
d'exemple  dans  les  quadrupèdes,  qui  ont  toujours  deux  pha- 
Uuges'au  pouce,  trgis^  aqx  ahlr^  doigts,  et  où,  dov  phis,  le 
poi)CQ  mauqine  toujû^aljs  prçipier;  enfin  )a  structure  de  la 
tête,  et  particulièrement  du  bec,  ne  peut  se  comparer  a  rien 
dô  cç  que  l'on  conçoit  dans  ISs  mammifèreâ. 

Au  contraire,  tous  ces  caractères  trouvent  des  exemples 
analogues  dans  la  classe  des  reptiles  y  et  plu^içurs  circonstances 


de  oe  squelette  y  qnî  aproient  pu  paorôitre  iosignifiaintes  par 
elles-mêmes^  devienneat  des  caraicfcères  éTideoâ  et  nécâssatres^ 
du  moipent  oùTon.aétatotqtt'îi  &'ag»t  d'un  reptile^  ou  plutôt 
tfira  quadrupède  oinparèj  car  Je  nom  de /vsjpfcil^  conYÎeoi  aiisfiî 
peu  à  notrç  adimal  qu'au  dragon  valant»    : . 

Beaucoup  de  quadrupèdes  opipares ,  comme  le  gat^ial^  di- 
vers monitorSj  etc.  ont  des  dents  uniformes  jst  toutes  pointues* 

C'est  dans  les  r^)9fi/e^  seulem^tQt^  et  non  dans  des  mamtni^ 
fères,  que  l'on  observe  cet i^é^struolure  de  ;téte.,  cet  immense 
orbite;  et  qner ce  grande  vide  peut >voîr  été  produit  «n  avant 
deFoi^ite,  en  enlevant  une  partie  de  Tos  maxillaire.  Dans  les 
mammifères,  il  serait  encore  resté  toute  la  charpente  osseusa 
cle  l'intérieur  du  tiez.    : 

L'osselet  marqué  Z,  qui  joint  :Ie  crâne  à  l'articulation  de 
la  michoii^  inférieure,  est  ecucore  un. caractère  distinctif  des 
reptiles.  II  r^ond  à  ce  qu'on  nomme  l'os  carré  dans  les  oi« 
seaux  ;  mais  il  n'ace^te  ferme  cyiîndriqjne  queidans  les  reptiles. 

Le  nombre  de  six  vertèbres  au  cou  se  rencontre  encore 
dans  plusieurs  reptiles,  notamment  dans  plusieurs  numitors. 
Les  tnonitorSj  et  beaucoup  d'autres  lézards^  ont  aussi  ces 
côtes  grêles  et  fitiCbrmes.  qui  caractérisent  notre  fossile.  Les 
mammifères  les  ont  tous  plus  fortes. . 

Ce  n'est  que  dans  les  reptiles  que  Von  voit  avec  des  os  du 
métacarpe  et  du  métatarse  distincts^  des  nombres  croissans 
de  phalanges  aux  doigts;  celui  de  a,  3,  4?  4?  ^u  pi^  de  der- 
rière, est  justement  celui  du  crocodile.  ^ 

Enfin  ce  pobis  détacbé,  â^u:^gi  en. avant,  Y,  est  encone  pré- 
cisément un  caractère  de. reptile,  et  sa ^^nfiguration  est  encore 
ici,  à  peu  de  dbose  près,  la  ménae  que  dans  le  crocodile. 

J'avois  jugé,  cet  animal  Yé;p£î/^  au  .premier  coopd!œil,/d'a- 
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près  la  forme  de  Vosselet  qui  porte  ràrticulation  des  mâclioires, 
et  |e  n/en  étois  expliqué  ainsi  avec  Hermdnn;  c'est  avec  un 
plaisir  extrême  que  fai  vu  ensuite,  daHs  un  examen  plus  ap- 
profondi ,  celte  classification  se  confirmer  par  tous  les  détails 
de  l'ostéologie,  et  les  lois  générales  de  coexistent,  qui  foDt 
la  base  de  Panatomie,  recevoit  dans  cet  habitant  d'un  monde 
si  différent  du  nôtre ,  leur  pleine  et  entière  application ,  comme 
dans  les  animaux  de  nos  jours. 

Cependant  x:e  reptile,  ce  quadrupède  ovipare  ^  a  aussi  ses 
caractères  génériques  particuliers  jamais  la  nature,  fidcde  à  sa 
marche  ordinaire,  les  a  produits  seulement  en  allongeant  oa 
en:  raccourcissant  quelques  parties  j  le  raccourcissement  de  k 
queue,  rallongement  du  museau,  du  cou  et  dés  quatre  mem- 
bres, et  surtout  Vexcessifproleîlgefnent  du  quatrième  doigt 
de  la  main ,  forment  ces  caractères  gébériques ,  et  b'ont  rien 
de  plus  extraordinaire  '  que  Rallongement  du  bec  du  gwialj 
celui  des  côtes  du  dragon  ^  et  cdlui  de  quatre  des  doigts  de 
la  chauçe^souris. 

Il  n'est  guère  possible  de  douter  que  ce  long  doigt  n*ait 
servi  à  supporter  une  membrane  qui  formoit  à  Fanimal ,  d'a- 
près la  longueur  de  l'extrémité  antérieure ,  une  aile  bien  plus 
puissante  que  celle  du  dragon,  et  au  moins  égale  en  force  4 
celle  de  la  chauve-souris.  Notre  animal  voloit  donc  autant 
que  la  vigueur  de  ses  muscles  Te  hii  permettoit;  il  se  servpit 
ensuite  des  trois  doigts  courts  et  armés  d'ongles  crochus  pour 
se  suspendre  aux  arbres  j  ce  n'est  que  dans  le  vol  et  dans  la 
suspension  que  ce  cou  et  cette  tête,  plus  longs  que  ses  pieds, 
pouvoient  ne  le  pas  gêner;  ses  dents  ne  lui  permettoient  point 
d'entamer  des  végétaux ,  et  sa  taille  ne  lui  permettoit  guère 
de  poursuivre  que  des  insectes  \  enfin'  la  grandeur  de  ses  orbites 
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doit  faire  joger  de  la  grandeur  de  ses  yeux,  et  celle-ci  doit 
faire  croire  que  c'étoit  cm  animal  nocturne.  Aucun  naturaliste 
ne  doutera  qu'un  tel  être  n'ait  appartenir  Ji  rpr.dre  des  sauriens, 
et  par  conséquent  jn^ai|.  ééé  'couvert .  d'écaiUes.  -  Ainsi ,  à  ses 
couleurs  près,  nous  le  connoissons  aussi  bien  que  si  nous  l'a- 
vions observé  vivant*.  '\   •  \  ^        "      / 

Il  reste  à  savoir  si  quelqu'un  à  jamais  vu  rien  d'approcbant 
'dans  la'  nature  vivante/ Je  ne  crois  pas  du  moins  que  les  na- 
turalistes aietct  irien  décrit  d0  seitiâla}llë; 

fiemumn  mé  rappella  une  peinture  chinoise ,  gravée  dans 
leJTournal  inthulé  JlVaturrforschérj\JÎ^  ctfhier,  pi.  G,  fig.  4* 

Cette  figure  grossière,  tirée  d'un  livre  d'histoire  naturelle 
chinois ,  que  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Trew  à 
^Altorf^  représente  unechauve-souris,  avec  un  bec  d'épervier, 
et  une  longue  queue  de  faisanr  Cest  une  image  fabuleuse;  et 
quand  elle  seroit  vraie  ^  elle  n'auroit  point  de  rapport  avec 
notre  animal 
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Pour  servir  à  l'histoire  de  l* astérie  rouge,  sàf- 
terias  rubens,  Linn.;  de  V actinie  coriacêe m 
actinia  cov\2iCi^^'Qiiy^'^Aet^dâA'ûlcy^n  exos. 
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(  Voyex  left.plaoohes  XXXI^  XXXII  et  ,XXXIII)« 
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JLiES  mollusques,  les  vers  et  les  polypes  qai  forment  le  point 
de  contact  de  la  nature  animale  ,et  végétale ,  ont  été  Folkjet 
des  recherches  et  des  travaux  les  plus  heureux  des  savans 
de  ce  siècle.  Tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  cette  partie  de 
l'histoire  naturelle  savent  combien  elle  a  été  «nrichie  par 
MM.  Poly,  Lamarck,  et  surtout  par  M.  Guvier,  qui,  le  premier^ 
a  dévoilé  la  structure  intérieure  d,es  mollusques;  on  connoit 
l'ouvrage  de  Gœze  sur  les  vers ,  celui  de  MuUer  sur  les  ani- 
maux infusoires,  et  enfin  ceux  de  Trembley,  Ëllîs  et  CavoUini 
sur  les  polypes.  L'histoire  de  ces  derniers  animaux  m'a  cepen- 
dant paru  très-peu  avancée,  surtout  lebr  organisation  inté- 
rieure. Il  est  vrai  que  Bohadsch,  et  particulièremenf  Rade, 
s'expliquent  sur  celle  des  astéries;  mais  nous  démontrerons 
plus  bas  combien  leurs  suppositions  sont  fausses.  Les  expé- 


Ifiencesde  RçaaRMi)pi^(()(,pi«iK:i  Dîcqitentare 

«ur  \ds  acl\pm^,409tu^,^\\i9r^ni^in  elles:  ne 

poq5dcum^t>aH«9R;ÇQiainQi$6efnMli|;S«  intérieure 

49:ceft«^^maHx»iQuç(ntidMt-^iMi  pM'P^  JMrâqu'EIbs  soutirât 
taj«^  qi)^ Je$:.CL<^^q«%^Q«t:oi^  tantôt  qa'eUessont 
YÎyipi^reSj^et que.WjS  p«tMi9ipoly|i^<e eottvrait.d'ui^eiea>yek>ppe 
^q9)^8^D^  et^  apÂ^forme? JLqs  f(i(aiii^.^t  léa  laoflseftëBjqiie  fa» 
seoQ^Djbréii  4aq3  ci9lte)  bra4abe[.d<^  riudtoke/natair^^ 
.  ^gagé^'è  mtee),:dADfi  Félnde  ^e  cfftjanaoaiKry  leefidé^Jutm^ 
•  seii£ias4¥»ileiraès  d«iSLUai^itomie;(Qoiiifiai:écide  Ai.  Cîwieri  Le 
%fib>|tai#klas.fiii!QC»5fanis6a;o*LéiétT^  mestiobser- 

nationa^t  jf  fes!  ai'CCMMiitfcées aôus^xiiK  petit  nombre  «l'toAîvidxis. 
J(/0$e!l«9  soikmiHtre.  aux(  riainraliateiî)  et;  hmî  cvoicai  taoop^  iieQ«i 
y^tm^si^tpaî!*  quelques,  déooni^ertesî^.^aipu;  eonADÎbuer  à  Fafan^ 
til^lnent^î|et•I|lScbaoeli  lies*  remarquas  sumotaa  auront  pour 
}mb  «^arpreif im  ¥fàMtebcb4''3Q^^I^st^cofie9nrveiiaL  dans  Paeiërie 
£Otige!«t  dans  lè&  dJ¥€lr88fl>aqtiDier,  de  ihira*  <ionnoifkie  iMpr«^ 
ganes  dé  la  ^névation^ide  GeBimiâmw^  aonn^usi  ft  dft  Vskejùa' 
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Sur  le  système  nerveux^ 
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Ayant  fait  vne  inqisioa  -cruciale  d»9$  la  surface  opposée  à 
U  boifçhe  <i^e.r^ujm*lji  jf.scp4rai.le3  té^uoieus  <j,ui,  eu  se  re- 
pliant iniéricureuc^ept^  Çoiru^eat  le.  Sf^  dol^estumac,  et  qui  sont 
c<»mpp^,.fiÇi  i;épi/ljer»|»e,  d'uw?,  pxep||ïi;a.ue;gêlati(>ç(use,  rete 
mafyîgl4i,',  enlièrepLeut  Qool'ondue.  ajf ec  eett^  preoaière ,-  et  du 
<;uir.  Çtps  tégpj)^;^ sont  traversés  par  des  nombreux  canaux, 
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floUans  [icxtër imirement ,  et  qm  ccHntniimqÂêiit  sixrtont  avetf 
restoniac.  HIL}  Guvier  les  regarde ^i  avec'  raison,  codhme,  des 
trachées.  Aa-'dessotas  il  y -a*  une  autre  membrane  tendîneose, 
qui '.  d'attaché  principalement  au  -saïUies,  qni  sépartobt  les 
rayons,  et  sf étend  ja^ii'à  1k  moitié  d'eux,  en  recouvrant  .les lobes 
hépatiques  (  petitonœumX  •  <  Gçtte  .membrane  est  suspendue 
comme  une  tente  sur  rettoimà^.'Lorscpie  Je  Pavois  entevée,  }e 
trouvai  ui)  entrelacement  coknposé  de  nodules  >,  de  filets  blau-^ 
châtrés,  et  de  deux  vaisseaux  qui ,  sbniblables  àrde  lôâgs  canaux^ 
sortent  chacun  d'un Jobe. hépatique,  et  se  réunissent  ao-dessos 
des  nodules  pour  s'attacher'  à  l'efttomac.  Je  me  suis  ateuré  de 
l'existence  de  cette  rédmîoanen^kitrbdtiisaiDt  dêiNiir,ileqttelf 
pénétré  en  inéme  temps  dads  tous  les  rammstules  des -lobes 
hépatiques  :  mais  ces  vaisseaut  conduisent^ils'  la  bile  à  l'esto- 
mac, ce  qui  est  probable,  ou  quelque  autre  suc  parlicaUer? 
Entre  la  membrane  tendineuse, 'et.delrière  ks  petits  pro« 
loDgemens  en  forme  de  cœcnm,<produits  parlé  resserrement 
d9  l'estomac,  globuleux ,  pcééisément  iirers  la. réunion,  dés  dsat 
vaisseaux  hépatiques  dt  au«dessous,  sont  placés  deux  nodales 
grisâtres ,  qui  ressemblent  à  un  grain  de  mil  un  peu  allongé. 
Ils  se  distribuent  de  la  manière  suivante  : 

I.  Les  nodules  dé  chaque  rayon  commîpBiquent  entre  eux 

par  un  filet,  qui  part  de  l'un*  pour  [se  fixer  à  Tautre. 
a.  Deux  ou  trois  filets  se  portent  de  chaque  nodule  à  la 
face  supérieure  de  l'estomac ,  et  s'anastomoient  ent|^  epx 
et  avec  ceux  des  autres  ganglions;  leramuscule  extérieac 
se  replie  sur  le  lobe  hépatique  de^  soil  côté» 
3.  Un  filet  se  dirige  de  chaque  ganglion  vers  le  rayon  voI« 
sin;  arrivé  àtnoitié  chemin ,  il  descend  par  un  petit  trou 
du  bord  osseux  entre  le  sillon  longitudinal  et  la  saillie 


j 
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'  intermédiaire  des  rayons ,  puis  il  se  ramifie  autaor  de  la 
bouche^  et  peut-être  même  dans  la.memfaràné  eslétfieiM;e 

'  Au  corps.  '  •    .    V  ..;•..;:• 

4«'  ^  P^°^  {considérable;  de  to^s  ces  rameafox  et  le  plus 

long,' est  celui  qui  sort*  de  cbaque  nodule  sous  le  lobe 

hépatique ,  entre  le  sillon  longitudinal  et  les  deux  rangées 

de ' tentacules }  il  fournit  tin  filet  à  chaque  tentacule^  Jet 

:    diminua  ainsi  de  grosseur,  à  mesure  qu'il  approche  de 

la  pointe  du  rayon. 
Les  détails  que  je  viens  de  donner  s'accordent  parfaitement 
avec  les  observations  de  M.  Guvier,  datis  ses. leçons  d'Anato- 
mie  comparée,  tôm.  n,  pag.36o.  Il  remarquecque  les  étoiles 
de  mer  ont  des  parties  que  Ton  pourroit  Juger  assez  sembla* 
blés  à  des  nerfs;  mais  que  l'aspect  de  tous  les  filets  est  plutôt 
teodineux  que  nerveux,  et  qu'il  importeroit  de  faire  des  {ex- 
périences galvaniques  sur  des  individus  vivans,  pour  en  cous* 
tater  définitivemetit  la  nature».  Son  conseil  a  dirigé  mon 
attention  ^ur  les  expériences  suivantes. 
*  J'appliquai  un  fil  de  zinc,  humecté  et  croisé  avec  un  autre 
d'argent ,  aux  tentacules  d'un  rayon ,  et  je  les  vis  se  contracter 
dans  riustant ,  et  se  retirer  dans  le  corps  de  l'animal.  Cet  effet 
à  eu  codstammeUt  lieu,  dans  tous  les  rayons,  tandis  qu'ils  se 
rapprochèredt  les  uns  des  autres. 

Je 'fis  la  même  expérience,  ayant  disséqué  une  autre  étoile 
vivante;  je  plaçai  mes  fib  de  zinc  et  d'argent ,  fuu  à  la  base 
intérieure  de  quelques  tentacules,  et  l'aotre  sur  le  filet  désigné 
plus  haut  sous  n.^  4*  Aussitôt  les  pr^nriers  se  oontractèreiit 
beaucoup  pins  que  dans  Texpérience  préoédenie;  je 'reconnus, 
au  -moy^  d'une  loupe ,  que  ces  contractions  étoient  comme 
eonvulsive^  ,^  et  se  renouyeloient  chaque  fois  que  je  rétablîisois 
i3-  '56 


44^  ^    Al«ffÀt.£S    DU     HUSitJJÉ' 

ikfl^araL  des  lescpéraenoes  ont  «nn  «bien  réussi  èans  Vem 

Ces  phénomènes  me  prouvèrent  que  les  astéries  sont  sofr- 
oéptibles  id'nw  trritatkn  ^vaiôqate^  ^  eUes  {laroisseot  donc 
'avoir  nue  MuÉê&m.  qoekooqiirie  ;  mais  m'a^t*-on  pas  obtenu  le 
ttféme  Ténkait  èvêv  ôm  ^ntes  par  un  semblable  moyea ,  quoi- 
i|ue  paraonne  sVut  âénootré  dbsûerfii  dans  leur  oi^nîsation  ? 

Aftinfo  promm:  d'ime  nvantère  certaine  ^paé  los  fArliee  que 
je  viens  de  décrire  représentent  le  syuème  nerveux»  l'însis- 
terai  éôr  toutes  les  ^lartionlari^  de  la  ir«e  et  de  la  siractiure 
4e  ces  bnimaat ,  taUes  ^e  la  «Itation  et  la  fervaatiaa  de  ces 
éàMsy  qui fMsamUeBt  a  deb  JMûdons  on  à  4fs  UgamaiMS. 

Obswvmia  les  difierenles  oirco»siaiices  de  leur  vie,  elles 
nous  fonrniroiitdes  ai^uMeits  pour  prouver  que.<ces4iaiiiiaax 
ont  k  faculté  de  sentir  et  de  3e  toonvoèr.  Regaidez  la  jeu  de 
leaes  tentacules,  lorsqavalHmdmiBes  aux  âotsi,  inqpoaés  même 
aueoleîl  îbrulant ,  «Is  e'aUaogeot  et  courbent ^urs  cayoM  :  leurs 
épines  se  dirigent  du  côté  «de  la  bouche.;  ils  -font^reutrer  toutes 
les 'trachées  qui  sont  distribaRes  ^parœi  eus;  ledrs  tentacules 
s'appliquent  ans  rochers }  ranhnal  s'gr  &« ,  et  se  «oostraît  à 
k  viokace  de  TottAe^  d  ^e  eentrade  chaque  Sois  qu'on  le 
teucftie^  et  caohe  aes  tentaicule&.  Ces  phétioinèues  «e  laissent 
pas  de  prouver  la  faculté  de  la  seusatiou  et  ^du  oKmvement 
iM>U»taine^  et  ks  nerfs  eo  pereisseut  k  principal  organe. 

La  «ituatioa  et  k  distribution  de  ces  parties  dans  tous  les 
tnseclds  et  dans  ks  mollusques ,  oùtuops  les  connoissons,  me 
lÎNirnîsseiit  un  autre  argument.  Ikos  Cesanimaux,  le  système 
nerveux  s'altache  au  tube  intestinal  comme  è  une  cdoune  ^ 
après  avoir  entouré  Tcesophage  ;  on  remarque  la  même  slruc- 
lureidans  l'élôilede  mer^  pourtant  avec  la  dilTérence  quun 


flbnl- organe  globuleiuc'  représente  la  boache^  FcMOpliage  et  le 
tube  intestinal.  Non»  soyons  dans  chaque  rayon  deos  nodulM^ 
denx  petits  prolotigemèu  de  restomac  {ci»ewfm}y  de«L  lobes 
kepatiques,  èmoL  OTateest^  dont  nous  parierons  plus  bas,  et 
enfia  des  cauMi  tracbéauc  :  cet  appareil  oonseryo'  la  vie') 
viAvM  k  na  seajl  rayoa  détadié  de  FanlmaL 

La  distribution  et  la  forme  ronde  dé  ces  ^kpîa  prMlw  aossî 
çoe  Ge<  sont  des  nerfij  râr  1^  KgatneM  et  les  tendons^  ne  se 
ramifient  point,  comme  il  est  aisé  de  sf en  apercevoir  diansles 
kisectes^  les  poissons:,  et  dans  toofs!  lei  aainiMtt*,  de  mêÊÊte-^ 
If  aspect  èm  neuivrilème  est  toujôars  ligameatens* 

Notre  assertion  nous  parent  beancMip' plos  jm^e,  lorsqao' 
nous  considérons  Fanatomie  de  ces  filets.  Trois  momkffenes^ 
eôostaonàt  ces AaimniMt  leur  siràctsre  j  la  première  est  très- 
dnre^  et.  presque  blancbe  dans  plusieurs  endroits:,  ce  qui  lui 
donne  Faspect  de  fibres  tendmeosesf  bt  seconde  est  plus  molle 
et  grise;  la>  troisième^  la  moina  consistante,  est  tonte  entière  de 
la' mékae  coîilear.     • 

.'  Telles  sbnt  les  raison^  qari  me  font  regarder  les  fûirties  ea^ 
posées  cK4ei8PS-oonome  le  système  nerveio:  de  ïéloiie  de  mer. 

0 

m  • 

Sur  le  système  msrfnac. 

«  • 

>)  De  tactinie. 

-  Le  développement  dn  système  neryenz  a  été  Gantant  plus 
difficile  dans  ces  animaux,  que  leur  structure  interne  est  presr 
que  inconnue.  J'en  ai  disséqué  plusieurs  de  différentes  gran- 
deurs, avant  de  rencontrer  quelques  parties  que  je  pusse 
regarder  comme  nerveuses,  quoiqu'il  me  fut  toujours  très- 
dilficile  de  les  en  croire  dépourvus.  Attachés  aux  rochers,  ils 
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prolongent  et  r^QipliiSseiit:  d'eau  les  conanx  cohiquiesf  dont. 
leni' rbouçhe  ëstrcoQrpQnëe  d'un  triple  rang;  ces  vaisseaux  ont 
une  dojable  fpnfitîon^  x^elle  de  la  respiration  et  de: la  «sensation, 
tandis/|ue:,'4^P4J99  autres  animaux,  d'une  formation  plus  par* 
faît^,  46UX  QV^wejs  ibien  distincts  sipnt.djestines  à  cet  ef&t.> 
L'animal  les  contracte  avise  fotce^  et  en  fait  jaillir .  l'eau ,  dès 
l'instant  qu'on  approche. 

',  JlQinployai  le  galvanisme,  et  ^obtins  le. même  résultat  que 
d^sV«^térie  ro»ge.,:c'ëstrdHlire  des  contractions  convulsives: 
^t  mpiQeetai^ées ,  niais  tobjours  la:  partie  jnfériéuceide  l'animal 
marquoit  la  plus  grande  sensibilité  :  aussi  mes  reclierches  se 
dirigèrent  particulièrement  sûncet  ^ndroit,  et  avec; le 'Succès 
le  plus  satisfaisant.  .       î  *    :    .  . 

-  Ajant  soulevé^  par  uue  légère  incision,. les  muscles  longi-» 
tiidinaux  àieiir  réunion  au  milieu!  jde  la  .base  ^:  j'aperçus,  p^r 
une  loupe,  un  entrelacement  formé,  de  quelques  :pàines  de 
nodules,  disposés  autour ;du  centre,  et  qui  communiquent  par* 
plusieurs  filets  cylindriques.  De  chaque  nodulev^^^  fileta  se 
dirigent;  en  avant;  on  yDitJ'un.  ramper,  le: lo^g^  du  ^muscle, 
l!autre  le  percier ,  se  diviser  en  deux  branches  î;et?enfiii>sèpecdre 
dans  la  cavité  longitudÎDale  que  forment  les  muscles  flottaus. 
La  situation  des  nodules  et  desiUets  au-dessous  de  l'estomac, 
et  leur  figure  ronde  ne  me  laissèrent  pas  les  confondre  avec 
les  muscles,  qui  sont  larges  et  aplatis,  en  forme  de  rubans, 
d'au tatat  moins ,  '  queye^vis  :les  dernieris  ]f>ourrir  très-pronfp- 
tement ,  tandis  que  les  premiers  restèrent  intacts. 
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II. 


•  • 


\   '     Sur  les  organes  de  la  ^génération. 

a)  De  t astérie  rùuge. 


Linck  a  déjà  fait  mention  de  ces  parties  dans  son  ouvrage  f  i); 
mats  il  les  prend,  ainsi  que  les  Idbes  hépatiques ,  pour  des 
intestins ,' et  lés  tentacules  pour  des  petités'langues;  il  dit  :  u  Jn 
iitroque' radii  latere'  est  viscns"  tâàiniomm^  ai^busculum  re* 
ferens  an  ihtestina?  his  rémotis  duo  aKa  àorporafére  libère 
pedent.  M.  Çuvier  a  observé  lé  premier,  dans  ses  leçons 
d'Anatomie  comparée,  que  ces  parties  appartiennent  aux  or- 
ganes de  la  génération  ;  en*  parlant  dèTéfoile  rouge,  ii  retnar-^ 
que,  tom.  I,  pag.  99V  <ï»ô  lés  ovaires  forniëtit  cînd  grappe^ 
énormes.  Je  m'expliquerai  sur  les  organes' ^u  même  animal ^ 
ainsi  que  je  les  ai  trouvés.  '  .       • 

;  A  l'endroit  où  un  rayon  se  réunit  à  son  voisin,  il  formé j 
clè  chaque/ côtk,  une  dilatation  vetitrfculeusb',  distincte  de  celle 
âe  Vautl-e  tavoii'  Lotsaù'oùL:  ou^re 


tayofa'  Lot-squ'o^ou^re  un  renflement,  cft' qu'on 
çnlèvé  lès  lobés  hépauquéi,  on  trouve  au  fdhd  un  corps  oblong; 
raniéux ,  semblable  aux  grappes*  de  raisins.  Les  ramusculei 
soÂt  composés  de  vessicùlés'^  et  aboutissent  à  un  grand  canal; 
qui  court  le  long  dés  ovaires  \  hi  s^biiVré  près  de  la'  réùniôÀ  dés 
deux  ravons.  L'ovaire' n^étatil 'fixé  aàx  paniés  environnantes' 
que  par  sou  canal,  irestiibre  dans  tout  le  rë^te  de  son  éten-^ 
due.  J'aï  gonflé  toutes  les  vessiculés  en  souflant  dans  le  canal 
commun ,  et  'par  le  même  moyen  j'ai  reconnu  l'ouverture  ex* 
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térieure.  Toutes  les  étoiles  de  mer  que  j'ai  disséquées  au  mois  de 
septembre,  a  voient  les  ovaires  remplis  d'œufs,  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  mil ,  d'une  forme  arrondie ,  blancs  et  jaunes  dans 
leur  accroissement  ultérieur..  Un  seul  ovaire  en  contenoit  plus 
de  deux  cents,  ce  qiii  donne  une  quantité  énorme  ^our  les 
dix  ovaires. 

Les  organes  femelles  dans  Tastérie  rouge  étant  connus , 
peut-on  croire  qu'il  n'en  existe  point  de  niâle?  Je  vaistâcbër 
de  résoudre  cette  question,  eu  faisait  connoitre  les  parties 

« 

que  f  ai  trouvées,  Aucnae  matière  géIalifi«ose  ne  recouvre  les 
eeufs  de  ses  animaux,,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  actinies,  où 
elle  paroit  être  la  semence  \  cepeadant  la  naiUire  aime  à  étendre 
sur  les  vers,  et  même  sur  plusieurs  mollusques,  l'heraiaphro-- 
disme  qui.  caractérise  la  plupart  des  pbmtes.  Les  astéries,  dont 
la  sensibilité  drpprpcbe  de  celle  des  plantes  >  çt  qui  Be  difTèrent 
des  végétaux  que  par  la  faculté  de  l'ocomotion ,  ne  seroient^ 
elles  pas  hernâaphrodites  ? 

Il  se  peut  pqurtaEt  qja'uu  yr^  accouplement,  ait  lieu.  Oa 
trouve  toujours  cea  animaux  en  société^  ce  n'est  pa^  oi|  simple 
hasard  qui  les  fait  assembler^  c'St  peut-être  l'instinct  sexael 
qui  détermine  leur  réiviionp.  Je  le  croiroi^  4  cause  d'an  canal 
que  )'ai  constamment  trouvé  dau&^les  soleils,  dans  les  astéries 
aux  rayons  pkts  ou  arrondis,  et  dans  le$^  o^sins^  car  les  der- 
niers ont  à  peU;  près  les  mêmes  pr^^es,^  et  ne  sont  vraiment 
que  des  étodle&  d'une  figure  globuleuse  à  rayons  réunis* 

On  observe  toujours  à  la  face  supérieure  du  corps,  près  de 
la  réunion  de  deui;  rajons,  uq  seul  tgtb^rcule  spongieux  et 
rond ,  dont  l'intérieur  est  concave .  et  renferme  deux  canaux 
eptor tilles;  l'un  est  gélatine)i;x  .e(  b.leu,  l'autre  spongieux  et 
blanc.  Le  premier  s'insinue  près  le  bord  osseux  dans  le  secondi 


qui,  deran  eôlé,  descend  Ters  Itf  OM  de  i'Qttomac^et  s'ouvra 
en  dehors.  Là  sitoatioti  H  Ih  'figure  de  œne  partie  a  quelque 
rapport  avec  le  péiM  dest  ^Uiïiaces.  fiUe  s^eat  fauliement  ua 
organe  salivaife ,  car  «Ile  ae  trouve  dituâ  fboKsin  oommao  ^ 
près  de  Fanus,  et  accompagne  cinq  ovannes,  dont  les  cinq 
Orifices  pénètrent  dans  un  canal  t^i  oMoure  Panus^  et  qui 
s'ouvlre  extérieurement  par  •un  4gàl  ndmbré  de  trotis; 


i  ' 


Sur  les  vrgane^s  de  la  génération. 
L)  De  tactinîe. 

-  Je  diffléquaî  au  njois  de  sep,terabre  des.  actinies  coriacéea 
et  pourpres*  La  preuiière  f e  ^e  lionzoutaleiuent  s.nr  4es  pierres 
ou  sur  le  sable,  toudis^  que  l'autre  est  plus  molle^  <et  s'attache 
perpendiculairement  aux  rochers^  J'exjposerai  les  organçs  de 
la  génération  de  Japr:epiière  espèce,  parce  qu'elle  est  la  plus 
grande  I  et  qqe  ses  pat'tiej^  étçieot  alors  extrêmement  déve- 
loppées ;piMr  ia  Siaot^datioa. 

,EUe  ressemble  à  un  oôna  .trinqué*  La  peau ,  en  s'étendant 
sur  ks  bords  de  la  ImMi  fourme  un  liourrelét,  puis  montant 
vers  la  £aoe  s^p|9FieQrede^eniI^a]|  elle  ^lituu  ^second  euneau 
aulour  des  trois  rangeas  ài^  tentacules,  qui  elles-mêmes,  ne 
soot  que  «les  proIo^gemei;iB;  eqamte  elle  se  reofle  pour  le  troi-. 
çième  bourrelet  â  l'endroit  de  l'orificei. qui. remplit  les  fonc-- 
tions  de.  la  boacbe  et  de  l'anus}  puis  se  répliant  sur  l'intérieur 
du  cyKndpe,  elle  iiuitensac^qu  descend  jusqu'à  la  moitié  de 
la  Cbocavii^  de  l'abdonien,  et  doul  Ja  fonction  est  celle  du 
ean^l  alimentaire.  J'ai  dit ^  dans  ^article  précédent,  qye  la 
peau  est  composée  de  muscles  transversaux  et  perpendicu** 
laires  qui  s'entrecroisent  j  B^éaumur les  regarde  à  tort  comme 
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des  canaux- qui  aboutissent; ailxteptacoles^, et  â. croit  qoeTa^ 
Biipal  peut!les;g0afler  et.Yidék*  ^  yolpâ|;jé  pour  facUiiier  son 
moutemeiiiL^^Lfis/inaiUes  d$.<:i3t, entrelacement,  sont  occupées 
par:  une  mniblod'é  deglanduIeA^  ^ni  rendent  les  parois  tober« 
culeux  CQiiune, du.. chagrin.  Ces  glandules  n'existent  pas  à  la 
base:  La.  peau  est  coayQrt|9  ép  OQtre  d'une  men;d>rane  gélati« 
nease  ( i«<e  :ma!i^pi^Aiï.) , .  diffé^^  de  pourprei 

laquelle  s'insinue  dans  les  tentacules  et  l'estomac.  C'est  la  même 
membrane  que  l'on  voit extériteuréihént, ^lorsque  le  zoophyte 
tourne  son  estomac  en  dehors  pour  en  ^ire  découler  la  mpcosilé. 
Sur  le  bord  antérieur  des  muscles  qui  courent  le  long  de 
l'intérieuir  dePsinîmal,  s'ëtend  une  nriembrane  tendineuse  (pe- 
rftowiEi/mYl  comme  dans  fétoilè  dé 'mër;fet  ftjmie  des  cavités 
longitudinales'^  qui' renferment  iehacune  un  ovaire,'  et  s'ouvrent 
toujours  dans  deux  ou  trois  tentacules.  Chaque  ovaire  est  com^« 
posé  dé  trois  oti  quatre  Boyaux  cylindriques  et  cohérens,  qui, 
vers  la  base,  s'allongent  datis  utt  tùyàn  commun,  et  dont  le 
sommet  s'amincit  en  pointe,  à  mesure  que  i^s  œufs  deviennent 
plus  petits  (bhaquébVaîrè  en  contient  à  peu' près  une  soixau^ 
taine).  Les  tubes  communs  de  deux  ovaires  des  plus  voisms 
^e  réunissent,  en  serpentant',  d^ris  un 'seul,  au  momenl^  qu'ils 
Sortent  de  la  concavitéiongitUdibàlé;  ce  dernier  formb  ensuite 
avec  le  canal  dil  paire  prochain  roviducté,  qui  est  conâéquem- 
ment  cothmun  aux  quatre  ovaires,  et  s'ouvre  dans  l'estomac. 
L'insertion  s'y  fait  en  i^ig-zdg)  car  les  uns  entrent  plus  haut,  et 
les  autres  plus' bas.  Cést  l'unique  sortie  pour  les  cieufs  :  aussi 
tous  les  *obsèrvaieni*S^Wt  Wbtivé  dé  petites  actinies  dans  Tes- 
{om^c,  sans  Con'noitre  leur  ôHgine;  Réanmur  (i)  pense  que 


(i)  Histoire  de  rAcadémie  royale  des  sciences 9  année  M.  DCCX»  pap.  4S9-477, 
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les  pelits  passent  encol^  par  une  antre  oaverture^  savoir,  par. 
une  fente  que  Ton  voit  extériearement  aux  deax  côtés  et  aù^ 
dessous  da  second  bourrelet.  C'est  simplemeni  un  pli  delà, 
peau  ua  peu  enfoncé,  mais  jamais  percé ,  et  qui  ne. se  trouve 
pas  même  dans  toutes  les  actinies.  Cependant ,  comme  l'eau, 
entre  par  les  tentacules,  il  peut  arriver  qu'elle  détache  des 
œufs ,  et  les  fasse  sortir  par  les  mêmes  organes,  i 

Les  œufs  sont  ronds,  jaunes ,  et  semblables  à  desi  petis  grains* 
de  sable.  Chaque  ovaire  est  couvert  d'une  membrane  gélati* 
neuse  et  spiriforme,  qui  paroit  sécerner  la  semence;  c'est  an 
moins  la  seule  partie  qui  hisse  soupçonner  cette  destination. 

Les  actinies  sont  vivipares,  d'après  les  observations  de  Réau* 
mur,  d'EUis  et  de  Dicquemare;  mes  expériences  s'accordent 
avec  leur  opinion.  J'ai  vu  plusieurs  fois  des  petits  sortir  de  la 
bouche,  et  d'une  forme  parfaitement  semblable  à  celle  de  la 
mère.  Une  autre  actinie,  que  je  conserve  en  esprit-de-vin , 
renferme  un  grand  nombre  d'ceufs  marqués  d'un  pomt  opaque^ 
et  qui  semblent  contenir  le  petit  animal  ;  j'ai  même  un  indi- 
vidu de  la  grosseur  d'un  grain  de  chanvre,  qui  paroit  quitter 
à  peine  son  enveloppe ,  et  dont  la  bouche  et  les  tentacules  ne 
sont  pas  encore  distinctes.  Néanmoins  je*  soupçonne  que  les 
œufs  ëclosent  tantôt  dans  les  ovaires  oo  dans  l'estomac,  tantôt, 
liors  de  la  mère;  mais  je  n'ose  pas  assurer  si,  au  moment  de 
leur  sortie,  l'intérieur  de  l'animal  se  trouve  en  dehors,  comme 
cela  arrive  dans  l'actinie  fécondée,  lorsqu'elle  meurt  en  esprit* 
de-vin. 

Croiroit-on  que  la  fécondation  se  fait  par  accouplement  .^^  On 

trouve  toujours  un^  grande  quantité  de  ces  zoophites  réunis 

ensemble;  les  actinies  coriacées  restent  pourtant  à  quelque 

distance  les  unes  des  autres j  les  pourpres^  au  contraire,  sont 

i3.  Sj 


très-nîppFOcliëeà  ^ans  les  fentes  desroehers  i  cette  rénnion  se* 
roitrôU6rëf&t/d'4iii  simple  hasard?  Mais  Varccouplement  ppur^ 
rdit-rll  arpiitiiièu  dans  ces^  atiimAux ,  'quî^oé  [iaroïssent  presque 
pas  jjoîlir 'derdâd(ticlomotion?'IjeuiiS'  tentacules^  *sont  dbstiuées  à 
recevoir  deii'^aa  ei  à- palper  les  oorpis  ënviront!ians  ;  elles  ne 
ser^eot  nuUenMiit  flcpiedis,  tipmme  Réàumùr  lé:  pense;  Tani- 
mal  se  fixe ,  et  J-ampe  sikr  les  rochers ,  en  cefntrartant  et  éten« 
daôt  Buedessîvemjent  les  fihres  âutscukiFès  de  ]a  bas^  r  emporté 
par  le  refluxyil  df^vient^aisémeno  le  jonët  de  i-oude/ 

Lb  voisinage  >dii  «nâtoet  de  la^femelle  Suf{)iS(>it*il  pour  la 
fécondation î^  peut-étre'par;l'emTen«se  delà  Wièr,  ainsi  cjtie  le 
vent  «flfectoe' là' fvuîDUfiëatîon  de  plasîeurs  plantes?  Quoique  je 
de  regarderois  pafs  ce  mode  de-  fécondation  comme  abandonné 
à  tm  simple  kàsarjd-,  je  netien^'pàs  non  plus  à  cette  opiilion  ;  il 
vie  paroit  plutôt  que  la  fécondation  se  fait  par  la  liqueur  sé- 
cernée  dans  la  membrane,  qui,  dans  chaque  animal ,  ^couvre 
les  ovairdsrXi'animal  se  reproduit»  enfin  de  la  même  manière 
que  les  plantes  par  les  boutures.: 
I  Quelle  nombreuse  doit  iâtre  la  propagation  de  ces  anirhaux, 

'  à  juger  d'après  Ténorme  quantité  d'œufs?  Il  y  a  dans  chaque 
actinie  plus  de  cent* ovaires  qui  en  fournissent  des  milliers;  il 
semfa4e  que  la  nalure  a  voulu  dédommager  lés*  étires  les  moins 
parfaits,  en  leur  accordant  ube  fécondité  plus  grande  qu'à 
ceux  d'une  Btructure  supérieure;  aiiYsi,  en  jetant  un  coup-d'œil 
sur  l'ensemble  des  animaux,  nous  voyons  dans  les  premières 
classes  un  petit  nombre  de  genres  et  d'espèces,  tandis  que  la 
nature,  plus  prodigue  dans  les, dernières,  multiplie  les  indi- 

lyidus^  et  :ir4i3isfarme  mé;ne  Içs  espèc9&  ^  genra         ; 
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Sur  les  organes  de  la  génération. 
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c)  De  ràlcjron  exos. 
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Plasiçi)rs,auteai;s  ont  travaillé  sur  cette  matière ,  maift  leurs 
opinions  ne  s'accordent  nullement.  Ëllis ,  qui  éludioit  le  premier 
les  zoophytes  marins  ^v0c  soia^ne  parle  do  mode  deJa  généra-* 
tion  de  ces  a^ipiaux  qp'avac  l>e^cK)up.  d'inoertitude.  IPprfend 
ordinairement  les  câufs  pour  des  ovaires,  et  il  croit  que.  lei 
polypes  des  corallinçs  se  Iransibrnient  en  petites coqiiiUes  Çt)i 
ËO^parls^t  de  rsilcyon^ç^ae^til  se  tait  absolument  sud  la  pro<* 
pagation,  et  oe,n'çst;que.db  Valcjopium  pulmonis  instar  lo^ 
6afaira,. qu'il pr/él)«Ad. avoir  Arooyé  dcs/oocps ronds/ qu'il  soup-^ 
çoune^tre  un  ovaire. ou  l^e/re^te  d'un  aliment!  Ga^'qllioilcroit 
que  la  matrice  des  madrépores  est  placée  au  cou  des  polypes  ^ 
et  il  l'a  fait  même  figurer  (2);  mais  il  me  paroit -qu'il  se  seroit 
trompé  de  la  même  manière  qu'EUis,  en  prenant. des  œu£| 
pour  des  ovaires.  Le  célèbre  SpalUpzani  (3)  se  déclare  contra 
les  observations  de  Pallas  et  ^  d'autres  ^jqui  préteudjent  que  la 
propagation  de  l'alcyon  se  fait;  par  des  Câufs^ /il  regardé  leur 
opinion  comme  fondée  plutôt  skir  l'ai^alogie-des  autres  zoo-^ 
phytes  que  sur  des  faits.  MJ>I.  f^vier  et  {[j^marâk  incHneiit 
pour  les  expériences  de.Trçuibley,  et  pensent  qi^e  q«s  animaUîX 
se  multiplient  ordinairement^  par  des,  b^rgqons  ^  par  dei 


>■'  >  >i 
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(1)  An  essaj  towards  a  natural  YmioTj  oft|ie  Corallinei/by  John  Ellb,  17 56.-*» 
Plat  XVIII— XIX. 

(a)  Filipo  CiwoUni  memorie  per  ^ervire  aUa  storiç,  de  ppli^y  mat^ini y  Vpnp*  178^  9 
pag.  ao. 

(3)  Observations  sur  la  physique ,  par  M.  l'abbé  Rosier.  Janvier,  1786,  pages 
188-193. 
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Boutures.  Tq^e  ajouter  mes  observations  a  celles  de  ces  sayans 
illustres. 

L'alcyon  exos  a  la  forme  d'un  cône  obtus,  dont  la  pointe 
se  fixe  sur  des  serpules  ou  un  autre  corjps  quelconque  j  et  dont 
la  base  se  dirige  en  hautj  celle-ci  eA  divisée  en  forme  de 
doigts ,  pu  plutôt  comme  les  lobes  d'une  feuille.  Le  zoophjte 
entier  est  composé  de  deux  parties  principales. 
'  A.  La  première  est  coriace,  poreuse ,  et  semblable  au  liège, 
formée  d'une  matière  rouge  et  granulée.  Elle  est  occupée  par 
une  multitude  de  cellules,  qui  contiennent  les  polypes,  et 
couvre  une  autre  substance  grisâtre ,  d'un  tissu  cellulaire 
comme  celui  des  plantes  grasse».  Cette  dernière  est  creusée 
par  des  tubes  nombreux  qui,'  en  descendant  vers  la  base  da 
zoophyte,  se  reçoivent  les  uns  les  autres  j  les  canaux  sont 
remplis  d'une  eau  gélatineuse ,  et  eùveloppés  par  la  substance 
rouge  qui  s'y  prolonge,  et  qui  ne  paroît  être  qu'une  membrane 
glanduleuse,  telle  que  nous  voyons  à  la  surface  des  actinies, 
des  méduses  et  des  plantes. 

:  1  B.  Des  polypes  gélatineux  et  grisâtres  sont  la  seconde  partie 
de  l'alcyon ,  et  demeurent  dans  les  cellules,  comme  nous  venons 
de  le  dire.  Us  ne  sont  guère  plus  fort  qu'un  cheveu ,  et  peuvent 
s'allonger  jusqu'à  deux  ou  trois  millimètres.  An  moyen  d'an 
Microscope,  on  distingue  la  loucbe  et  l'estomac  vessirniaire, 
huit  rayons  de  tentacules,  l'enveloppe  musculeuse  de  l'animal, 
l'ovaire,  et  enfin  au-dessous  de  l'estomac  un  autre  corps  al- 
longé en  queue.  Nous  parlerons  dé  chacune  de  ces  parties  en 
particulier. 

La  bouche  n'est  qu'im  petit  point  arrondi,  maïs  très-dila- 
table, et  communique  avec  une  vessicule,  qui  est  l'estomac. 
Ayant  injecté  un  de  ces  polypes  avec  de  l'encre ,  un  autre 
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avec  une  liqueur  rouge,  je  voyois  le  liquide  pénétrer  dans 
Testomac ,  mais  pas  plus  loin  ;  ce.  qui  me  détermine  k  croire 
qu'il  n'y  a  d'autre  oriBce  pour  cet  organe  que  la  bouche,  et 
qu'il  remplit  la  fonction  du  canal  alimentaire  et  de  l'anus, 
comme  cela  se  fait  dans  les  astéries  et  actinies.  Cependant  des 
petites  taches,  dont  l'enveloppe  du  polype  étoit  parsemée , 
prouvèrent  l'infiltration  du  liquide,  et  parurent  l'effet  des 
glandules  qui  occupent  cette  membrane.  Lorsqu'on  courbe 
une  digitMion  de  l'alcyon,  on  force  les  polypes  à  s'allonger, 
€t  on  remarque  alors  quelques  gouttes  d'une  eau  gélatineuse 
sortir  de  la  bouche.  Je  n'en  concluerai  pourtant  pas  que  les 
tubes  s'ouvrent  dans  l'estomac;  je  regarderai  plutôt  ce  phéno- 
mène comme  provenu  d'une  dilacération  de  l'estomac,  d'aur 
tant  plus  qu'il  n'a  pas  lieu  lorsqu'on  injecte  les  canaux  avec 
attention  :  aussi  la  liqueur  injectée  par  la  bouche  ne  pénètre 
jamais  dans  les  tubes. 

Le  bord  de  la  bouche  est  occupé  par  huit  tentacules  gri?- 
sâlres,  dont  la  surface  est  papilleuse ,  et  dont  l'intérieur  paroit 
enfermer  une  multitude  de  petites  bulles  aériennes.  L'animal 
peut  les  retirer  dans  la  bouche;  mais,  lorsqu'il  s'allonge,  les 
tentacules  s'extendent  aussi ,  et  flottent  dans  l'eau;  Leur  tact 
est  très-fin;  car,  à  peine  touchées,  elles  rentrent  aussitôt,  et 
Je  polype  se  retire  dans  sa  cellule.  L'animal  mouranjt  reste 
contracté  ;  on  réussit  quelquefois  à  le  faire  mourir,  au  moment 
qu'il  est  étendu ,  et  alors  les  tentacules  sont  recourbées  sur  les 
parois  di^  corps.  Ces  parties  sont  donc  vraisemblablement 
comme  les  tentacules  des  mollusques,  comme  les  autennes 
des  insectes  et  les  barbillons  des  poissons,  des  véritables 
organes  du  tact,  qui  se  développe  toujours  à  mesure  que 
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ranimai  est  plus  imparfait;  elles  paroissent  pourtant  rempiiV 
encore  une  autre  fonction ,  et  remplacer  les  poumiHis  ou  plutôt 
les  branchies,  comme  les  tentacules  de  l'actinie  et  les  canaux 
jQbttans  des  astéries  et  des  oursins. 

Le  polype  est  contenu  dans  sa  demeure  par  une  membrane 
musculen^e,  bien  distincte  des  parois  de  r^estoniac,  et  presque 
cylindrique»  Elle  descend  de  la  bouche,  se  fixe  au  bord  ra- 
boteux de  la  cellule,. surtout  d'un  côté,  et  par  oit  même  formée 
les  tentacules  etVe^tomac,  comme  npus  le  voyons  dans  les 
actinies.  I«a  contraction  et  l'extension  du  polype  se  fait  par 
elle*  Des  nombreuses  glandules  semblent  occuper  celte  mem-^ 
bpane  |  comme  Tinjection  le  rend  probable ,  de  laquelle  j'ai 
parlé  plus  haut. 

^  Pendant  plusieurs  jours  que  j'observai  ces  poiy pes  i,  je  remar* 
quai  d^s  petits  corps  globuleux  monter  du  dessous  de  rchlomae 
et  sortir  de  la  bouche.  En  pressant  légèrement ,  je  les  vis  glisser 
cofpmepar  un  petit  orifice  pour  arriyer  dans  l'estomac,  et  par 
le  même  procédé  je  parvins  à  les  pousser  sous  lui.  Ayant  en- 
levé la  liiembrane  musculepse  à  l'endroit  où  elle  fixe  le  polype, 
j'aperçus  an  fond  de  la  cellule,  et  au*-dessous  de  Festomac^ 
sept  à  huit  globules  contenus  dans  un  canal  courbé  (ovaire], 
à  la  file  les  uns  des  autres;  ils  donnèrent  au  canal  l'apparence 
d'une  suite  de  vessicules;  je  ne  réussis  jamais  d'injecter  l'ovaire 
par  l'estomac  ;  je  dois  donc  en  conclure  que  la  communication 
entre  ces  deux  organes  se  fait  par  une  petite  ouverture  con- 
tractile. Les  globules  sont  ronds,  les  plus  développés  rouges; 
chacun  renferme  une  multitude  d'œufs  qui  ressemblent  à  ceux 
des  mouches.  — Les  zoophytes  seroient-ils  tous  ovipares? 
Plusieurs  auteurs  OQt  observé  des  globules  comme  nous,  Trem- 


bley  mémé..(i),  dans  les  polypes  d'eau  douce  j  mais  il  les  croit 
reffel  d'une  maladie.  /  •    • 

Quand  on  enlève  l'animal,  en  déchirant  1?  membrane  mus-i 
culeu^e,  l'ovaire  se  détache  de  Festomac^  et  rgste  au  fond  de 
la  cellule;  mais  on  voit  un  autre  corps  gris,  en  forme  de  queue, 
suivre  Testoiiiac,  et  s'attacher  à  lui  vis-à-vis  l'ovaire.  Ce  corps 
est  arrondi,  très- effilé,  et  si  mince,  qu'il  i^e^remplit  p^is  le 
tube  071  il  est  placé;  il  m'est,  dope  di/£icile  deicrai^-e  qu'il  des^ 
ceiul  jusqu'à  la  base  du  ^spophjte,  et  s'unJt  auj^  autres.  Cavol- 
lini ,  en  exposant  cette  dernière  idée,  regarde  le  polypier  comme 
la  demeure  d'un  seul  animal  très* délié,  et  qui  prend  sa  nour- 
riture par  une  multitude  dp  bouchijs.  «Mais  eQ,lia,  quelle  est  la 
fonction  de  ce  corps?    .         .    •..!.'  '     ^ 

On  ne  peut  pas  méconnoître  la  ressemblance  qui  existe  entre 
les  actinies  çt.ces  polypes.  Une  npembrane  rausculeuse  enve- 
loppe Tune  comme  Tautrçj  l'orifice  de  l'actinie  est  g^j-nie  de 
tentacules  comme  celui  des  alcyons ,  et  remplit  ta  double  fopc*^ 
tlon  de  la  bouche  et  de  l'anus }  car  l'animal  .eiitier  n'e^t^  en 
i^érité,  qu'un  estomac  joint  à  un  ovaire^  tous  les  deux  ont  l'e^s- 
tomac  globuleux  où  s'ouvrent  les  ovaires;  mais  l'actinie  est 
d'une  structure  plus  parfaite,  elle  est  pourvue  de  nerfs  qui, 
dans  l'alcyon ,  ont  jusqu'ici  échappés  à  toutes  les  recherche^  ; 
l'actinie  est  libre ,  et  s'attache  eUe-ménie  aux  rochers,  taudis 
que  la  nature  fixe  les  polypes  de  l'alcyon  sur  des  corps  étran- 
gers. L'actinie  peut  donc  être  regardée  comme  polype  d'ua 
alcyon  libre  et  d'une  organisation  supérieure. 

Les  alcyons  sont  encore  beaucoup  plus  imparfaits  que  lea 
I,  I  111       ,      ■■.,.,■ 

« 

(1)  Mémoires  pour  senrir  à  Tliistoire  dHin  genre  de  polypes  d'eau  douce  y  pas 
A.  Trembley.  Leyde,  1734.  Voyez  le^ mémoire  III;  pag.  296. 
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astéries,  dont  les  mouvemens  sont  moins  gênés  qne  cenx  des 
actinies.  Dans  Tastérie,  la  substance  coriace  fait  partie  de  Fa- 
nimal  même;  dansTalcion,  elle  devient  étrangère  aux  polypes, 
à  mesure  qu'ils  se' développent,  et  ne  sert  qu'à  les  fixer.  Il 
m'est  très-probable  que  sa  vie  est  indépendante  de  celle  da 
polype  j  car  j'ai  vu  les  doigts  d'un  alcyon ,  extrait  de  la  mer, 
se  courber  et  s'étendre  successivement.  Ce  phénomène  ,•  qui 
se  renouvelott  plusieurs  fois,  ne  pouvoit  pas  être  produit  par 
les  polypes  mêmes  r  comment  le  mouvement  d'un  corps  aussi 
gros  pourroit-il  être  efTectué  par  des  animaux  si  petits  et  gé- 
latineux? Penseroit-on  que  cette  substance  pusse  être  entre- 
tenue par  les  polypes  ?  D'ailleurs ,  toute  la  structure  est  sem- 
blable à  celle  d'une  plante  marine;  des  glandules  nombreuses 
occupent  la  surface  de  la  dernière;  la  peau  granuleuse  de  l'al- 
cyon paroît  avoir  la  même  fonction.  L'intérieur  des  deux  est 
formé  d'une  substance  charnue,  celluleuse  dans  les  plantes 
marines,  tubuleuse  et  très-succulente  dans  l'alcyon.  Gomme 
les  fruits  du  sommet  mûrissent  les  premiers  dans  les  plantes, 
ainsi  les  œufs  de  la  partie  supérieure  de  l'alcyon  exôs  éclosent 
les  premiers.  La  plante  annuelle  meurt  après  la  fructification, 
le  polype  aussitôt  que  les  œufs  sont  sortis.  Quel  que  soit  le 
mode  de  la  propagation  de  ces  animaux ,  qu'elle  se  fasse  comme 
dans  les  plantes  hermaphrodites  ou  monaïques^  la  ressem- 
blance avec  les  végétaux  n'est  que  plus  frappante.  Linné, 
Pallas,  et  plusieurs  autres  savans,  s'accordent  à  dire  qu'il 
existe  quelque  analogie  entre  la  formation  du  polype  et  celle 
d'une  fleur.  Comme  dans  la  plante  les  organes  de  la  généra.- 
tion  sont  les  plus  susceptibles  de  sensation  et  de  mouvement , 
de  même  dans  l'alcyon ,  le  polype  est  la  partie  la  plus  sensible 
et  contractile,     i 


^   «  ■< 


.-    -  -  - 
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EXPLICATION  DES  FIGUR£$|         > 

PlANCHB      h 

.  •  ^  •  » 

Fia.  1*  Astërie  rouge  vue  en  dessus* 

^     a.  Corpuscule  spongieux  qjai  renferme  deux  eanaux^ 
Fio.  a.  Squelette  de  l'astérie  rouge  vue  delà  &ce  opposée  à  la  bouche; 

hf  h.  Bord  osseux  entourant  le  coude  Testomact  et  perforé  de  dix  trous  poot 

le  passage  des  nerft» 
0.  Bouche  armée  de  cinq  épines. 

df  d,  d,  d,  d.  Cinq  saillies  y  intermédiaires  des  rayons,,  dont  l'un  dx  creux 
renferme  deux  canaux  |  Textérieur  spongieux  reçoit  l'autre  i  qui  est  mou* 

e.  Descente  des  canaux  vers  la  bouche* 

f.  Sillon  longitudinal  des  rayons. 

g.  Deux  rangées  de  trous  pour  les  tentacules*  \ 

Fxa.  3.  L'anatomie  du  même  animal 9  vu  en  dessus,  à  quatre  rayons  ouverts |  les 
lobes  de  la  peau  enlevés,  ainsi  que  le  péritoine* 
h,  h.  Une  partie  de  la  peau  repliée. 
Si  Bouche  vue  à  travers  de  la  base  de  l'estomac. 
hf  lu  Les  deux  prolongemens  de  l'estomac  à  chaque  rayon,  cœcula, 
l,L  Les  deux  lobes  hépatiques  dans  leur  situation  naturelle, 
m,  m.  Les  deux  ovaires  fécondés  dans  leur  situation  naturelle  1  et  au-^essoua 

des  lobes  hépathiques  qui  ont  été  enlevés» 
n.  Ovaire  non  fécondé,  replié  en  dehors. 

0.  Tentacules  retirées  dans  llntérieur  du  corps*  , 
p.  Système  nerveux  dans  sa  situation  naturelle, 

Fx6*  4.  Lobes  hépatiques,  dont  l'un  est  coupé. 

f  •  Petits  lobes  latéraux }  ceux  de  l'autre  c6té  sont  coupés  r. 
s*  Vaiseaux  hépatiques» 

1.  Leurréunipn. 
Fio.  5.  Ovaires  en  grappe* 

V,  Ovaires» 
9.  Oviducte. 
Fio.  6.  Système  nerveux» 

«,  M,  Deux  ganglions  nerveux» 
1.  Filet  de  communication» 
s.  Filets  pour  l'estomac, 
a^.  Filet  pour  le  foie. 
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•  3.  Filet  qui  perce  le  bord  osseux. 
4.  FUetsl0agilttdiinau»^ontle8raiAlflcft^<tzu.latlz^ 

PlANCHB      IJ« 

F16.  1.  Actinie  coriacëe  vae  en  dessus  et  entière,  la  base  ondulée,  et  la  peau  par- 

semée  de  glandules. 
FiG*  a.  Actinie  coupée  Terticalemeiit  pôur  voir  la  structure  intérieure. 
Ay  fiy  C.  Coupe  teftîéale  de  la  peau  et  de  s^s  itùh  bourrelets,  désignés  par  lei 
'     •-        inètacs  Mtrei.  ' 

d.  Base  de  l'actinie. 

t.  Les  trois  rangées  de  tentacules. 

f,  La  bouche. 

g.  L'estomac  suspendu  dans  Pabdomen. 
h,  h,  h.  Muscles^  longitudinaux  et 

î:  Les  cavités  formées  par  eux. 

h  Réunion  des  muscles  tfu' centré  de  la  base.     '* 
•   '      '  I. •  Ovaires. •  >  ^-  '      *•  •    ' 

.*.'.  Embouchures  des  btiductès  dans  Festomac. 
Fie.  3.  L'anatomie  du  même  animale 

I9  ly  U  ^  Ovaires. 

m:'  banfR  commun  à  deux-  ovaires. 

n.  Oviducte  des  quatre  ovaires. 

»  .  ■       •  ■       • 

o«'CÉnf|s  grossis  à  la  loùpé.' - 

p.  Œufs  marqués  d'un  poiiit  opaque.' 

q.  Jeune  actinie  à  peine  éclose. 

r.  Jeune  actinie  plus  grande,  à  tentacules  et  bouche  développées. 
Fi  G.  4.  Distribution  des  nerfs  à  la  base  de  l'actinie. 

Sj  3^  s.  Muscles  longitudinaux  découpés  vers  le  centre  de  la  base.  ' 

/•  Les  ganglions  nerveux. 

u,  u.  Filets  de  communication. 

V.  Filet  sortant  de  chaque  ganglion,  et  divisé  en  deujc  ramuscules,  dont 

jr.  L'un  court  tout  le  long  de  la  cavité,  et 

X  L'autre  suit  la  même  direction ,  mais  après  avoir  percé  le  muscle. 
Fi  G.  S.  «,  «•  Tentacules,  d'où  l'eau  jaillit. 

fij  fi.  Muscles  longitudinaux. 

y,  y.  Cavités  qui  s'ouvrent  dans  les  tentacules. 
FiG.  6.  Entrecroisement  des  muscles  qui  formcnf  la  peau.* 

^,  J",  ^.  Muscles  perpendiculaires. 

I,  fy  f*  Muscles  horizontaux. 


JCTINIE  ,/  jU,CrON  ■ 


r f. 
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Fi  G*  7.  Muscles  circulaires  ^i  forment  la  base  de  Pactioie* 

Alcyon  exos» 
FiG.  8.  Le  zoophite  entier  dans  sa  grandeur  naturelle. 

a.  Base  par  lac^uelle  le  polypier  est  fixé* 
Fi  G.  9.  Coupe  longitudinale  9  pour  démontrer  les  polypes  dans  leur  situation  natu* 
relie  »  et  grossis  à  la  loupe- 

hf  hf  b.  Polypier. 

c,  Cj  c.  Substance  rouge  et  ^nulée*  f  ' 

di  d.  Prolongement  de  la  mime  substance  qui  enveloppe  les  tuyaux. 

e.  Cellule  du  polype. 

fyf.  Tuyaux  coniques  réunis  yers  la  base  9  et  contenus  dans  la  substance 
charnue. 

g.  Le  polype  dans  sa  cellule. 
Fi  G.  10.  Le  même  polypier  sans  polypes. 

ht%  lettres  comme  dans  la  figure  précédente. 
Fi  G.  11.  Le  polype  dans  sa  cellule  et  grossi  à  la  loupe. 

c,  c.  La  matière  rouge  qui  entoure  la  cellule. 

h  y  h.  La  membrane  musculeusè»  qui  s'attache  au  bord  de  la  cellule  9  et  prm* 
cipalement 

i.  D'un  cMé. 

fc.  L*estomac  globuleux»  vu  à  travers  de  la  membrane  musculeuse*  ' 

i.  Bouche* 

m,  m.  Huit  tentacules  attachées  i  Porifice  de  la  bouche. 
El  G*  12.  Polype  sans  la  membrane  musculeuse. 

C9  0,  d.  La  cellule. 

fc ,  /y  m.  Comme  dans  la  fig.  4« 

fi.  Globule  qui  monte  par  Pestomac  et  sort  de  la  bouche» 

0$  f*  Ovaire  courbé ,  attaché  à  Pestomac. 

f*  Appendice  du  polype  9  contenu  à  moitié  dans  les  tubes  de  la  substance 
charnue. 
FiG.  i3.  L'estomac  et  Povaire  grossis  à  la  loupe. 

1,0,  p.  Comme  dans  la  fig.  6. 

r.  Globules  membraneux  grossb  à  la  loupe. 

s.  Globule  dont  la  membrane  est  enlevée  pour  voir  les  œufs, 

^  Œufs  hors  de  leur  enveloppe. 
Fig.  14.  Une  tentacule  grossie  à  la  loupe  dans  sa  forme  naturelle. 

u.  La  partie  attachée  à  la  bouche. 

^  La  surface  papilleuse. 
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LA  VESSIE  AÉRIENNE  DES  POISSONS. 


PAR  M.   GEOFFROY-SAINT-HILAIRE. 


Xjes  expërieDces  d'Arted!,  et  les  oBseryatîons  de  plasiears 
autres  saTans,  d'où  Ton  a  conclu  que  la  vessie  aérienne  des 
Boissons  est  le  moyen  dont  ils  se  servent  pour  s'élever  ou  des- 
cendre dans  Feau  ambiante,  m'ont  toujours  paru  n'olfrir  rien 
d'assez  concluant  II  est  en  effet  difficile  d'admettre  que  des 
mouvemens  de  la  rapidité  de  ceux  qui  portent  les  poissons  à 
la  Surface  des  eaux,  que  de  tels  mouvemens,  exécutés  aussitôt 
que  voulus,  dépendent  d'une  autre  cause  que  des  mouvemens 
volontaires. 

J'avois  fait  quelques  recherches  à  cet  égard ,  dont  j'ai  consigné 
les  principaux  résultats  dans  un  Mémoire  que  j'ai  lu  le  3 
décembre  1806,  à  la  société  des  Annales.  Je  m'étois  attaché 
à  prouver  qu'on  avoit  pris  Te  change  au  sujet  de  cette  vessie 
des  poissons,  qu'elle  n'est  nullement  un  instrument  de  nata- 
tion; mais  qu'analogue  à  tous  égards  aux  vessie^  aériennes  des 
oiseaux ,  elle  servoit  seulement  m  procurer  au3k  poissons  une 
diminution  de  poids  absolu^  ou  tout  au  moins  à  ramener  leur 
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poids  à  celui  du  volume  d'eau  qu'ils  déplacent.  On  ne  trouve 
de  vessies  aériennes  que  dans  les  poissons  osseux,  c'est-à-dire 
dans  ceux  que  je  regarde  comme  formés  sur  le  même  type 
que  les  oiseaux. 

Les  vues  renfermées  dans  ce  Mémoire ,  qui  est  jusqu'à  pré^ 
sent  resté  inédit ,  ont  été  en  partie  reproduites  dans  un  autre 
article  que  j'ai  communiqué  le  a3  mars  1807,  à  l'Institut. 
Je  les  ai  depuis  consignées  dans  ces  Annales,  tom.  9,  p.  4i^« 
Enfin  je  viens  dernièrement  de  faire  voir  que  l'organisation 
que  j'avois  constatée,  et  à  laquelle  j'attribuai  la  locomotion  des 
poissons  en  ligne  verticale,  étoit  la  même  dans  les  tétrodons, 
quoique  ceux-ci  fussent  privés  de  côtes ,  et  qu'ils  manquassent 
ainsi  d^n  des  moyens  nécessaires  à  l'ascension  des  poissons  | 
en  montrant  que.  ces  côtes  se  trouvoient  suppléées  dans  les 
tétrodons,  par  la  grandeur  des  os  furculaires  et  l'étendue  des 
muscles  qui  s'attachent  sur  toute  la  longueur  de  ces  pièces 
osseuses. 

La  locomotion  des  poissons,  dans  une  ligne  verticale,  àé^ 
pend  bien  à  la  vérité  d'un  cbangement  dans  leur  volume; 
mais  il  ne  suit  pas  de  ce  fait  que  ce  cbangement  soit  dû  à  la 
diminution  ou  à  l'augmentation  du  volume  de  la  vessie,  et  sur- 
tout à  la  densité  ou  à  la  dilatation  de  l'air  qu'elle  contient. 

On  sait  que,  si  des  poissons  sont  pourvus  de  vessies 
aériennes,  il  est  difficile  qu'ils  puissent  s'en  passer  ;  et  l'on  a 
fait  voir  que  si  on  les  en  prive,  non-seulement  ils  ne  peuvent 
se  maintenir  dans  le  fluide  qui  les  environne,  mais  qu'ils  tom- 
bent à  fond,  et  y  sont  invinciblement  retenus  (1);  mais  il  n'y 


(i).Lc  célèbre  M»  de  Humboldt  (Mémoires  de  la  Société  d^Arcueil,  tome  9^ 
page  407)1  vicDt  de  fiûre  des  «q^ériencct  dont  k  réuiltal  ne  s'accordepat  avec  let 
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a  pas  ponrtant  lieu  de  conclure  de  ces  faits  que  la  vessie 
exerce  sar  les  déplacemens  des  poissons  en  hauteur  une  in- 
fluence aussi  immédiate  que  celle  qu'on  lui  a  attribuée. 

On  ne  voit  pas  qu'elle  ait  la  faculté  d'acquérir  instantanément 
une  plus  grande  masse  d'air,  ou  du  moins  on  est  absolument 
sans  connoissancë  sur  la  manière  dont  se  passe  ce  phénomène. 
Si ,  à  la  rigueur,  la  vessie  peut  se  vider  en  tout  ou  en  partie, 
au  moyen  d'un  canal  qui  la  mette  en  communication  avec  l'œ- 
sophage et  la  bouche,  on  ne  peut  encore  rien  conclure  de  cette 
circonstance,  attendu  qu'il  est  un  grand  nombre  de  poissons 
qui  ont  des  vessies  sans  issue  ni  communication  au  dehors  (ij. 

D'ailleurs  les  poissons,  qui  s'élèvent  ou  descendent,  se  dé- 
placent avec  beaucoup  trop  de  vitesse  pour  qu'on  puisse  hé- 
siter de  croire  que  ces  déplacemens,  comme  tous  les  autres 
mouvemens  progressifs  des  animaux ,  ne  dépendent  pas  uni* 
quement  des  seuls  organes  soumis  à  l'empire  de  la  volonté. 

J^a  vessie  natatoire  n'auroit-elle  qu'une  influence  immédiate 
et  éloignée  sur  la  locomotion  verticale  des  poissons  ?  Ne  seroit* 
elle  qu'une  sorte  de  modérateur ,  dont  les  dimensions  auroient 
été  calculées  sur  le  poids  absolu  de  ces  animaux,  et  dont,  en 
définitif ,  le  principal  usage  seroit  de  leur  procurer  une  pesan- 
teur égale,  ou  à  peu  près,  à  celle  du  fluide  qu'ils  habitent? 

Cet  aperçu  m'a  mis  dians  le  cas  de  rechercher  quelle  partie 

observations  rapportées  oi-dessus.  Il  a  enlevé  la  ttessie  natatoire  à  plusieurs  tanehes  : 
elles  ont  vécu  trois  jours;  elles  n'en  ont  pas  moins  nagé  dans  toutes  les  directions,  et 
ont  pu  s'élever  à  la  surface  de  Veau,  A^ssi  M.  de  Humboldt  paroît-il  douter,  page 
Z6S ,  de  Tusage  attribué  jusqu'ici  à  la  vessie  natatoire. 

'  (x)  M*  Delarocbe ,  au^u^  bous  devoaa-des  observatioas  préoîenses  sur  les  poissont 
des  îles  Baléares,  vient  de  beaucoup  augmenter  la  liste  des  espèces  qui  étoient 
connues  pour  avoir  des  vessies  aériennes  sans  canal  ni  issue  à  l'extérieur. 
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^e  système  musculaire  éloit  mis  en  jeu  ppur  faire  varier,  au 
gré  de  Tanimal,  le  volume  de  son  corps,  et  de  découvrir  que 
la  locomotion  des  poissons  dans  une  ligne  verticale  étoit  due 
en  eflet  aux  contractions  alternatives  des  muscles  furculaires 
et  des  niuscles  dorsaux. 

Les  muscles  de  Tos  furculaire,  que  je  me  suis  d'abord  atta- 
ché à  constater  dans  des  cyprins  et  des  ésoces,  sont  au  nombre 
de  deux.  Ils  proviennent  de  la  clavicule,  et  se  rendent,  l'un  au 
farci;Llaire,  et  l'autre  au  fur culaire,  et  par  de  là,  à  la  première 
côte.  Si  ces  deux  muscles  se  contractent,  ils  entraînent  du 
côté  de  la  clavicule ,  non-seulement  l'os  furculaire  et  la  pre- 
mière côte  où  ils  aboutissent ,  mais  en  outre  toutes  les*  côtes  à 
la  fois,  attendu  qu'elles  sont  liées  les  unes  aux  autres  par  une 
aponévrose. 

L'effet  général  qui  en  résulte  est  de  ramener  dans  une  di- 
rection perpendiculaire  à  la  colonne  épinière ,  toutes  les  côtes 
naturellement  un  peu 
la  capacité  de  l'abdomen 
viscères  abdominaux,  et  particulièrement  à  celui  de  la  vessie 
aérienne,  de  se  dilater,  et  de  procurer,  en  dernière  analyse^ 
aux  poissons  une  plus  grande  légèreté  spécifique. 

La  restitution  des  muscles  furculaires  et  la  contraction 
d?s  muscles  dorsaux  qui  ramènent  les  côtes  en  arrière  et  les 
rétablissent  dans  leur  inclinaison  habituelle,  sont  les  moyens 
dont  se  servent  les  poissons  pour  reprendre  leur  première 
pesanteur:  à  quoi,  s'ils  veulent  descendre  à  pic  au  fond  des 
eaux,  ils  ajoutent  la  contraction  des  muscles  de  l'abdomen; 
ce  qui  donne  lien  à  une  compression  de  tous  les  viscères,  à  une 
forte  condensation  de  l'air  contenu ,  tant  dans  la  vessie  aérienne 
que  dans  l'estomac  et  les  intestins,  et  en  général  à  une  dimi* 


-^ ^w ^ ^^ w-    ^    ^      -^^.^w       -««       ^Wl.^k« 

inclinées  en  arrière,  d'augmenter  paj^là 
len ,  de  permettre  à  l'air  contenu  danses 
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PQtion  de  volame  qai  les  rend  plas  lourds  qae  le  volame  d'eaa 
qu'ils  déplacent. 

Les  tétrodons  n'ont  point  de  côtes;  mais  toutefois  cette  ex- 
plication  leur  convient  également ,  parce  que  la  grandeur  de 
leurs  furculaires  supplée  à  Fabsence  des  côtes.  En  effet ,  voici 
ce  qui  arrive.  S'ils  nagent  horizontalement,  les  furculaires 
restent  engagés  dans  une  position  à  peu  près  parallèle  à  l'épine 
du  dos: s'ils  cherchent  au  contraire  à  monter,  des  muscles 
propres  entraînent  les  furculaires  du  côté  de  la  clavicule,  et 
leur  font  prendre  une  autre  position  plus  rapprochée  de  la 
verticale.  Gomme  en  même  temps  la  continuation  de  ces 
muscles  qui  se  prolongent  sur  les  flancs  de  l'abdomen,  depuis 
les  furculaires  jusqu'à  la  nageoire  anale,  forme,  de  chaque  côlé, 
une  large  bande  extrêmement  étendue ,  l'abdomen  en  est  élargi 
et  agrandi  aussi  efficacement  que  si  ces  muscles  eussent  re- 
posé sur  une  série  de  petits  filets  osseux,  C'est  donc  le  même 
récitât  qu'à  l'égard  des  poissons  qui  sont  pourvus  de  côtes,  et 
il  e^  tout  simple  en  conséquence  que  les  tétrodons,  devenus 
plus  volumineux  par  tous  ces  efforts,  soient  alors  et  bieo 
promptement  portés  à  la  surface  du  milieu  qu'ils  habitent, 
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Xjcs  anomalies  que  présente  l'histoire  naturelle  exigent,  de* la 
part  de  Tobservateur,  le  plas  rigoureux  examen:  Uétude 
approfondie  de  ces  phénomènes  extraordinaires  modifie'  ou 
renverse  nos  théories ,  devient  le  sujet  ou  l'occasion  d'utiles 


i«»*«^— ^^^■^■— "^■^■"■^■i^"— •■^■^"■^■^'^P^^^^^^I^Fi 


'  (1)  Dans  une  histoire  frés-abrégâr  des  yégétaxoûY  composët  pa»  M.  Lamardt  el 
ilar  moi»  pour  &ire  suite  au  petit  B]uffoii  de  péteryiUey  on  trouve  nne^deseription 
d-u  Nélumboy  dans  laquelle  je  dis  que  cette  plainte  a  deux  eoljrtéions  éfoU^  quVUa 
€3t  dépourvue  de  périspermep  que  la  pfumulè  est  verte  j'' et  formée  de  ieuxJeuUUê  iné* 
gùk$  repliées  sur  eUies-f»Umes y  etc.  (Voyez  tome  jl  page  iS^)» 

^  Ces  expresions  pe  laissent  au^w  dojute  sur  ma'  ^nantére  de  (considérer  le  Nélumbo, 
Les  observations  de  M*  Poiteau  confirment  mon  sentiment.  Cependant  il  reste  en«. 
coré  quelque  obscuritë,'  et  je  vais  tâcher  de  la  dissiper  dans  ce  Mémoire^  qui  fait 
partie  de  mes. recherches  sur  la  gfrmination.     '    '  '  ^'" 

f0  terminerai  ce  trayaii  pw  des  consîdtotionBi  générales  i  que^  )0  publierai  inces- 
samment. Elles  offriront  aux  personnes  qui  penchent  pour  mon  Opinion ,  de  nou« 
veaux  motift  pour  le^  adopter  ^  et  à  celles  qui  les  rejettent  une  nouvelle  occasion 
de  les  condMttre.  .       '  '    . 
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découvertes ,  enseigne  à  éviter  Tesprit  de  système ,  si  soisiBle 
aux  progrès  des  sciences. 

C'est  une  opinion  reçue  que  l'embryon  de  tout  végétal  par- 
fait doit  offrir,  dans  sa  composition,  une  radicule,  une  plu- 
mule  ,  et  un  ou  deux  cotylédons.  « 

L'absence  de  cotylédons  est  réputée  une  anomalie  fort  rare; 
Pabsence  de  radicule  parolt  impossible.  Cette  opinion  repose 
sur  de  nombreuses  observations;  et  soutenir  aujourd'hui ,' par 
exemple,  qu'un  embryon  puisse  exister  et  se  développer  sans 
radicule,  passeroit  sans  doute,  chez  la  plupart  des  botanistes, 
pour  la  doctrine  la  plus  évidemment  contraire  aux  lois  de  la 
lïature.  Cependant  personne  n'ignore  que  ces  séries  de  pro* 
positions,  que  l'on  est  convenu  d'appeler./e^  lois  de  la  Nature j 
ne  sont,  à  proprement  parler,  que  des  idées  générales  qui 
naissent  dans  notre  esprit,  de  la  connoissance  d'un  certain  nom- 
bre de  faits  analogues ,  et  que  par  conséquent  .les  exceptions 
qui  blessent  nos  théories,  ne  sont  point  des  irrégularités  réelles 
(il  ne  sauroit  y  en  avoir ),  mais  des  preuves  évidentes  que 
iious  nous  sommes  trop  hâl^s  de  conclure.  Avant  donc  de 
porter  un  jugement  sur  les  faits  qui  s'écartent  des  données 
'  communes,  Uconvieyndçoiitv  jepense,  d'examiner  ces  faits  avec 
une  scrupuleuse  attention.  Un  examen  Tnçonnt])let  ou  superficiel 
conduit  inrailliblement  ^observateur  à  trop  étendre,  pu  à  trop 
restreindre,  ou  même  a  méconnoitre  les  principes  foodamen-^ 
taux  de  la  science^  Ces  réâexions  trouveront  leur  application 
dans  ce  Mémoire  sur  le  Nekiriiho  nucifera  ^Vuné  des  produc- 
tions  lés  plus  curieuses  de  tous  le  règne:  végétal.  « 

L'eoabryou'  dti^  Nélun^bo  rèssiemble,  par.sa  forme  extérieure, 
à  l'amande  d'une'  noisette  ou  d'un  gland  de  cbéue.  On  y  re- 
marque, au  premier  coup^d'ceil,  trois  pièces  distinctes^  deux 
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ont  Taspect  de  cotylédons  cbarnos,  mais  elles  sont  réunies  par 
leur  base;  et  la  troisième  est  la  plamale  onY  organe  ascendant  y 
qui  est  placée  entré  les  deux  antres  pièces ,  et  qni  est  recou- 
verte d'une  membrane  fort  mince.  Pour  faire  rentrer  cet  env- 
br jon  dans  la  loi  générale ,  il  faut  y  trouver,  indépendamment 
de  l'organe  ascendant,  V organe  descendant ^  ou  la  radicale,  et 
l6  corps  cotylédonnaire ,  que  l'on  pourroit  appeler  V organe 
alaitant ,  et  qui  est  formé  d'un  ou  de  deux  lobes,  suivant  que 
l'espèce  appartient  à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  grandes  cl^es 
des  végétaux  parfaits. 

Gartner ^  M.  de  Jussieu,  M.  Richard,  M.  Poiteau,  moi-- 
même, nous  avons  fait  connoître,  à  différentes  époques,  notre 
sentiment  sur  l'organisation  de  la  plantule  du  Nélumbo,  et 
Ton  peut  compter  autant  d'opinions  que  d'observateurs. 

Gœrtner  publioit  son  important  ouvrage  au  moment  où  M. 
de  Jussieu  faisoit  imprimer  son  Gênera  plantarum^  ouvrage 
d'une  bien  plus  grande  importance  encore.  M.  de  Jussieu  né 
put  donc  profiter  des  observations  du  naturaliste  allemand, 
qui  l'eussent,  si  je  "ne  me  trompe,  conduit  lu  résultat  auquel 
Fexamen  des  faits  semble  devoir  nous  mener  aujourd'hui.  Gaer^- 
ner  voit,  dans  le  Nélumbo^  une  planté  sans  cotylédon,  et  dans 
les  deux  pièces  cbamues  de  l'amande ,  l'organe  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  viteUus  ;  il  ne  parle  point  de  la  membrane  qui 
environne  la  plumule  j  il  décrit  exactement  celle-ci ,  et  dit  un 
mot  insignifiant  sur  la  radicule^  dont  cependant  il  assigne  fort 
bien  la  place ,  sans  soupçonner  qu'un  jour  on  trouveroit  des 
raisons  très -spécieuses  pour  révoquer  en  doute  l'existence  de 
cet  organe.  Mais  Forgane  appelé  viteUus  par  Gaertner  n'a 
aucun  caractère  qni  le  distingue  des  cotylédons.  C'est  ^  dit  cet 
auteur,  une  partie  qu'bn  ne  peut  détacher  de  l'embryon  sans 

59* 
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rompre  les' vaisseaux  qui  les  unissent;  ùbe  pariîe  qai^  telle 
qae  Falbumen ,  reste  cachée  sous  la  terré  pendant  la  germi« 
•nation,  ne  se  change  jamais  en  feuilles  séminales,  et  nourrit 
la  jeune  :  plante  dé  sa  propre  substance.  SiGaertner  eût  étudié 
;la  germination  des: graines  avec  autant  de  soin  que  leur  stru(> 
.ture ,  il  auroit  vu  que  ces  caractères,  qu'il  attribue  particuliè- 
*remenl  au  viteUus^  appartiennent  aussi  à  un  grand  nombre  de 
cotylédons;  Je  ne  citerai  qu'un  seul  exemple,  et  j'en  pour  rois 
rappbrter  cent;  mais  il  est. tel,  qu'il  suffira  pour  convaincre 

tout  lecteur  éclairé. 

•  •  • 

*  Je  demande  donc 's'il  est  possible  de  considérer  comme  des 
t>rganes  différens'  les  lobes  séminaux  de  la  sensitive  et  ceux 
jda  mimosa  unguis  cati.  Ces  deux  plantes,  non-seulement  sont 
de  même  famille,  mais  encore  sont  de  miâme  gepre;  l'embryon 
.dé  Tune  et  de  l'autre  a  deut  lobes,  qu'on  ne  sauroit  détacher 
sans,  rompre  lés  Vaisseaux  qui  les  unissent  à  la  plantule.  Ces 
lobes,  seront'-ils  des  cotylédons  dans  le  mimosa  sènsitiça^ 
parce  qu'ils  Se  montrent  à  la  lumière?  Seront-41s  un  vitellus 
Jdass  Yunffuis  catt,  parce  qu'ils  restent  cachés  sou6  la  terre?:... 
lia'  différence  ^e  nom  ne  seroit  pas  suflSsaniment  motivée, 
iij'aiiâlogie  éhtrb  les  deux  pl'an tes  est  trop  évidente.  Il  est  clair 
que  lés  lobes  séminaux  de  l'une  et  de  l'autre  sont  des  organes 
analogues ,  et  doivent  être  considérés  rommê  deis  cotylédons. 
Personne  ,ne  doutera  que  Gaertner  Icn-méme  n'eût  été  de  cet 
jaivis.  Cela  posé,  nous  seront  très-portés  à  croire  que,  si  ce 
laborieux  observateur  eût  examiné  plus  attentivement  la  na- 
ture: de  là.  partiie  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  vitelhis,  il  l'ao- 
roit^  dans  presque  tous  les  cas ,  rangée,  parmi  les  cotylédons; 
et'pàr  conséquent'  il*  est  infiniment  probable  que  le  Nélumbo 
eût  été  a  ses  y éux;  une  plante  dicotylédonç.  Toutefois  ceci  ne 


nous  apprend  rieu  touchant  la  radicule;  et  Gœrtner,  qui'n'à« 
.voit  pas  vu  la  singulière  germination  duNélumbo,  ne  s'est 
pas  appliqué  à  résoudre  une  difficulté  qu'il  ne  soupçonnoi^t  pas 
même,  et  dont  nou&  parlerons  bientôt. 

M.  de  Jussieu  range  le  Nélunibo.  dans  les  végétaux  monoco^ 
tylédons ,  et  il  s'y  détermine  par  la  considération  du  dévelop«» 
pement  des  deux  premières  feuilles  de  la  plumule,  dont  Tune 
se  déploie  avant  Fautre,  et  est  placée  un  peu  au-dessous.  Mais 
il  faut  rendre  cette  justice  au  savant,  auteur  du  Gênera  plan^ 
iarum^  que  dans  une  note  il  censure  lui-même  l'opinion  qu'il 
xnanifeste  dans  l'exposé  du  caractère  générique  de  la  plante 
dont  il  s'agit;  qu'il  met  en  doute  si  cette  plante , n'appartient 
pas  aux  dicotylédons  ;  qu'il  avoue  enfin  que  les  deux  feuilles  dô 
la  plumule  ont  bien  plutôt  les  caractères  propres  aux  feuilles 
primordiales  que  ceux  qui  appartiennent  aux  lobes  séminaux. 
Quant  aux  deux   pièces  cbarnues,  M.  de  Jussieu  les  prend 
pour  un  albumen  (i),  ce. qui  ne  doit  point  surprendre,  si 
l^n  considère  qu'à  l'époque  où  parut  le  Gênera  plantarum.^ 
on  étoit  bien  éloigné  d'avoir  sur  la  structure  des  graines.,  .des 
idées  aussi  nettes  que  celles  qu'on  a  acquises  depuis. -Les  deux 
pièces  charnues  du  Nélumbo  ne  sont  pas  un  albumen  ;  car^ 
suivant  la  judicieuse  remarque  de  Gœrtner,  t.out  albumen  est 
essentiellement  distinct  de  l'embryon,  et  ne  communique  avec 
liii  par  aucun  appareil  vasculaire;  et  suivant  mi^s  propres  ob-- 
servations(2),  confirmées  par  celles  de  M.  Richard ,  Je  corps 
albumineux  n'offre  point  de  vaisseaux  dans  sa  structure.  C'est , 


(i)  Ou  përisperme.  ^ 

'    (a)  Voytz  les  Mémoires  de  llastîtttty  premier  semestre  de  Tamiée  1808,  et  le 
Jouilial  de  Fbysiqaei  tom<  58« 


47^  ANNALES     DV    MVSÂUV 

ainsi  que  je  Tai  dît  autre  part,  un  tissu  cellulaire  homogène ^ 
dont  les  poches  sont  remplies  dune  substance  concrète  inor^ 
ganisée. 

M.  de  Jussîea,  en  élevant  des  doutes  relativement  à  la  place 
qu'il  convient  d'assigner  au  Nélumbo  dans  les  familles  natu- 
relles, avoit  disposé  les  observateurs  à  de  nouvelles  recherchesL 
M.  Richard ,  qui  a  fait  de  nombreuses  observations  sur  la  struc^ 
lare  des  graines  et  sur  leur  premier  développement  y  nous 
donne,  dans  son  Analyse  du  fruit ^  ses  idées  sur  la  plante 
extraordinaire  qui  fait  le  sujet  de  ce  Mémoire. 

Selon  ce. botaniste,  le  Nélumbo  est  monocotylédon;  le  co- 
tylédon est  cette  membrane  fine  et  déliée,  qui  environne  la 
plumule,  et  les  deux  pièces. charnues  sont  une  radicule,  qui, 
pour  me  servir  des  expressions  de  l'auteur,  est  profondément 
bipartie. 

Cette  manière  de  voir  présente  une  suite  de  faits  bien  ex- 
traordinaires. Les  botanistes  versés  dans  l'étude  des  rapports 
naturels  ne  placeront  pas,  sans  quelque  répugnance,  le  Né- 
lumbo parmi  les  végétaux  monocotylédons.  U  a  tout  l'aspect  du 
Nymphaea  ;  et  cette  plante,  ainsi  que  l'a  prouvé  M.  DecandoUe, 
a  deux  cotylédons.  Ce  n'est  pas  tout  :  l'organisation  du  Nélumbo 
est  semblable  à  celle  des  plantes  dicotylédones.  A  la  vérité , 
la  plumule  ne  m'a  offert  que  des  filets  vasculaires,  et  non  àsA 
couches  concentriques;  mais  il  n'en  faut  rien  conclure,  puis- 
que la  xnéme  chose  a  lieu  dans  beaucoup  d'autres  embryons 
à  deux  cotylédons.  Ce  n'est  qu'à  l'aide  du  temps  que  les  cou- 
ches se  forment,  et  la  disposition  des  filets  fait  recoonoitre,  le 
plus  souvent ,  la  vraie  nature  de  la  plante  à  laquelle  appartient 
l'embryon  qu'on  observe.  Or,  les  filets  dû  Nélumbo  sont  dispo- 
sés par  couches  concentriques  ;  les  plus  anciens  .fîlçts  sont  au 
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centre,  lès  plus  récens  sont  à  là  circonférence;  des  lacunes 
rayonnantes  se  montrent  sur  la  coupe  transversale ,  et  mar^ 
quent  la  direction  des  rajons  médullaires;  par  conséquent 
nul  doute  que  le  Nélnmbo  n'appartienne,  au  moins  par  son 
organisation  interne,  à  la  grande  classe  des  dicotylédons.  Ce 
aeroit  donc  une  singulière  anomalie  que  cette  plante  n'eut 
qu'un  lobe  séminal. 

Ce  lobe  on  ce  cotylédon,  puisque  enfin  M.  Richard  veut  là 
nommer  ainsi,  est  une  membrane  mince ,  transparente,  qui  se 
détruit  aussitôt  que  la  graine  est  humectée  :  seconde  exception 
tout  aussi  extraordinaire  que  la  première;  car  les  cotylédons  des 
autres  plantes  jouent  un  grand  r^e  pendant  la  germination  ; 
ils  aspirent  lek  sucs  de  la  terre  ;  ils  les  élahprent ,  les  chargent 
de  parties  nutritives,  et  les  font  passer  dans  la  jeune  plante,  à 
la  faveur  des  filières  déliées,  que  Charles  Bonnet  a  nommées 
ai  heureusement  les  vaisseaux  mammaires.  Comme  las  co- 
tylédons sont  nécessaires  au  développement  de  Tembryon  qui 
périt  quandx)n.les  retranche^  la  Nature  a  voulu  que  leur  exis* 
tence  se  prolongeât  au  moins  durant  tout  le  temps  de  la  ger- 
mination ,  et  il  n'est  pas  rare  de  les  retrouver  encore  parfai-^ 
tement  sains,  plusieurs  mois  après  que  la  plante  est  sortie  de 
la  terre.  Ainsi ,  un  cotylédon  qui  se  détruiroit  dès^que  l'hu* 
midité  pénélreroit  son  tissu,  ne  seroit,  si  je  puis  ainsi  dire, 
que  le  simulacre  inutile  d'un  organe  dont  l'utilité  est  manifeste 
dans  tontes  les  plantes  parfaites  observées  jusqu'à  ce  jour.    * 

J'arrive  à  une  troisième  exception  encore  plus  étonnante. 
Tout  embryon  a  une  radicule;  dti  moins  je  ne  sache  pas 
qu'aucune  en  soit  privée,  et  M.  Richard  ne  prétend  point  dé- 
truire cette  opinion;  mais  la  radicule  a  communément  la  forme 
d'un  petit  cène  renversé  ^  eHe  est  unique  et  sans  division  ;  sa 
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poinle  s'allonge,  et  tend  à  s'enfoncer  dans  la  tèrfe  dès  que  la 
germination  commence;  et  le  Nélambo,  dans  l'hypothèse  de 
M.  Richard,  auroit  pour  radicule ^  au  lieu  du  cône  dont  je 
viens  de  parler,  deux  lobes  charnas,  dont  la  partie  inférieure 
seroit  dirigée  vers  le  cieL  II  faut  convenir  que  rien  ne  seroit 
plus  contraire  à  tout  ce  que  nous  connoissons» 

J'opposerai  à  l'opinion  de  M.  Richard  celle  de  M.  Poitean. 
Cet  excellent  peintre  de  fleurs,  qui  a  fait  une  étude  particulière 
de  la  botanique ,  pense  que  la  membrane  que  M.  Richard 
prend  pour  un  lobe  séminal,  est  de  même  nature  que  les  gaines 
membraneuses  qui  recouvrent  les  bourgeons  de  feuilles  du 
Nélumbo,  que  l'embryon  de  ce  végétal  n'a  point  de  radicule, 
et  que  les  deux  pièces  charnues,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  il  y  a 
quelques  années ,  sont  deux  cotylédons.  Cette  manière  de  voir 
est  juste  pour  ce  qui  concerne  les  cotylédons;  elle  s'accorde 
bien  ayec  les  faits  tirés  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie ,  et 
l'on  peut  aisément  le*démontrer,  puisque  les  mêmes  Caractères 
d'organisation  qui  distinguent  une  racine  d'une  feuille,  distin- 
guent aussi  une  radicule  d'un  cotylédon.  Dans  la  radicule  et 
dans  la  racine,  les  vaisseaux  convergent  les'uns  vers  les  autres^ 
et  tendent  toujours  à  se  réunir  j  de  là  vient  que  leur  ensemble 
forme  ordinairement  un  c6ne,  et  cette  disposition  des  vais»- 
$eaux  .pdroit  très-propre  à  favoriser  l'exercice  des  fonctions 
des  suçoirs,  qui  doivent  chercher  l'humidité  en  s'insinuant 
dans  les  vides  que  laissent  entre  elles  les  molécules  de  la  terre. 

Au  contraire ,  dans  les  cotylédons  et  les  feuilles ,  les  faisceaux 
vs^culaires  $e  divisent,  s'épanouissent,  se  ramifient  en  filets 
d'autant  plus  nombreux,  qu'ils  s'éloignent  davantage  de  leur 
point  de  départ.  Cette  disposition  des  vaisseaux  est  telle,  que^ 
Qon-seulement  les  feuilles  arrêtent,  condensent  et  absorbent 


D^fllSTOmS     KÀTURELXS.  4?^ 

lès  vapeurs  humides  de  Fatmosphère^  mais  encore  qu'elles 
exposent  les  fluides  dont  elles  sont  imbibées  ^  à  Faction  plus 
immédiate  de  la  chaleur,  de  la  lumière  et  de  l'aire  ce  qui  les 
assimile,  sous  quelques  rapports,  aux  organes  pulmonaireà 
des  animaux.  Les  cotylédons ,  quand  ils  arrivent  à  la  lumière, 
se  changent  en  véritables  feuilles  j  ainsi  on  doit  les  ranger  dans 
la  même  classe. 

La  question  relative  au  Nélumbo  se  réduit  maintenant  à  sa- 
voir  si  les  deux  pièces  charnues  sont  organisées  comme  les 
radicules  ou  comme  les  cotylédons.  C'est  à  quoi  je  vais  ré- 
pondre. 

J'ai  disséqué ,  avec  le  plus  grand  soin ,  ces  pièces  charnues  ; 
je  les  ai  comparées  aux  cotylédons  du  potiron,  de* l'amandier, 
du  haricot,  etc.  et  je  n'y  ai  observé  aucune  différence  impor- 
tante. Les  deux  pièces  communiquent  avec  la  plantule  par 
des  faisceaux  de  tubes  semblables  aux  vaisseaux  mammaires 
décrits  par  Bonnet,  et  ces  faisceaux  se  divisent  et  se  subdivi« 
sent  dans  la  masse  du  tissu  cellulaire,  de  même  que  les 
nervures  des  feuilles  dans  leur  parenchyme. 

Les  phénomènes  physiologiques  viennent  à  l'appui  des  faits 
fournis  par  l'anatomie.  Les  cotylédons  qui ,  semblables  a  ceux 
du  mimosa  unguis  cati^  sont  de  nature  à  rester  cachés  sous  la 
terre,  se  gonflent  pendant  la  germination,  et  déchirent  les  enve* 
loppes  qui  les  recouvrent,  sans  néanmoins  s'en  débarrasser 
totalement.  L'humidité  qui  les  pénètre  distend  leur  tissu  et 
augmente  leur  masse;  mais  ils  ne  donnent  aucune  production 
nouvelle ,  et  ne  prennent  aucun  accroissement  organique.  Fa- 
çoûnés  à  la  manière  des  feuilles,  leur  existence  sous  la  terre 
est  nn  état  forcé,  qui  ne  sauroît  être  de  bien  longue  durée. 
Leur  vie  est  plus  passive  qu'elle  n'est  active  ;  ils  fournissent  à 
i3.  60 
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la  jeune  plante  dès  sacs  nutritiCs ,  mais  n'assunllent  point  i 
kar  propre  tissa  la  noarritare  albuminense  dont  leurs  cellules 
sont  remplies ,  et  Foù  voit  clairement  qu'ils  tendent  sans  cesse 
à  se  détériorer.  Les  choses  se  passent  ainsi  dans  le  lïéininbo: 
il  me  semble  donc  que  la  question  relative  anx  cotylédons  est 
résolue;  mais  il  en  est  une  autre  à  laquelle  nous  n'avons  pas 
encore  touché ,  et  que  nous  ne  devons  pas  laisser  sans  réponse. 

Ëst*il  bien  vrai ,  comme  le  pense  M,  Poiteau ,  que  Tenibrjoa 
du  Nélumbo  n'ait  pas  de  radicule?  Je  sais  que  cet  organe  ne 
se  montre  pas  extérieurement,  même  après  la  germination; 
mais,  pour  être  en  état  de  juger  celte  question  avec  conDois* 
sance  dé  cause ,  il  faut  avoir  fait  une  anatomie  scrupuleuse  de 
la  graine.  Cest  ce  que  j'ai  tenté,  et  voici  ce  que  j'ai  vu. 

Plusieurs  faisceaux  de  tubes  partant  dé  la  base  de  la  pla- 
mule,  se  jettent  à  droite  et  à  gauche,  et  forment  les  vaisieaox 
mammaires,  qui  se  ramifient  dans  les  cotylédons.  D'antres 
faisceaux  descendent  plus  bas,  et  se  rapprochent  les  uns  des 
autres  insensiblement  ;  de  sorte  qu'ils  finissent  par  se  réunir  eo 
un  point,  qui  est  l'extrémité  inférieure  de  tout  le  système  vas* 
culaire  dé  l'embryon,  et  qui  est  marqué  à  l'extérieur  par  an 
petit  mamelon  saillant ,  peu  visible  à  la  vérité, mais  que  cepen- 
dant on  retrouve  dans  toutes  les  graines  de  cette  espèce.  Cet 
appareil,  dans  lequel  on  reconnoit  les  premiers  linéamensd'ane 
radicule  ^  est  enveloppé  par  une  masse  de  tissu  cellulaire  qni 
se  confond  avec  le  tissu  des  cotylédons;  d'où  il  résulte  qu'à  la 
superficie  rien ,  si  ce  q'est  le  mamelon  dont  je  viens  de  parler, 
ne  décèle  l'existence  de  la  radicule*  Maintenant ,  que  l'on  com- 
pare cette  organisation  a  celle  de  l'embryon  de  l'amandier,  et 
l'on  n'y  verra  d'autres  différences,  sinon  que,  dans  ce  dernier, 
les  formés  extérieures  indiquent  la  direction  des  vaisseaoi  qo< 
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Vùn  ne  peat  découvrir  dans  le  Nélumbo  que  par  le  secours  de 
l'anatomie  la  plus  subtile.  Il  suit  dé  là  que  le  Néluoibo  a  une 
radicule  latente ^  tandis. que,  daésles  autres  plantes,  cet  or»- 
gane  est  en  évidence. 

L'examen  de  ce  fait,  vraiment  curieux,  éveille  l'attention 
de  l'observateur  sur  un  caractère  propre  aux  l^^bes  séminaux, 
et  dont  je  n'ai  pas  cru  devoir  parler  jusqu'ici.  Les  vaisseaux 
mammaires  qui  unissent,  comme  on  l'a  vu  précédemment, 
les  cotylédons  à  la  plantule ,  partent ,  dans  le  Nélumbo ,  du 
collet  de  l'embryon ,  c'est-à-dire  du  point  de  jonction  de  la 
plantule  et  de  la  radicule ,  et  la  même  organisation  se  montre 
dans  toutes  les  autres  plantes ,  ce  qui  achève  le  parallèle  et 
confirme  l'analogie  (i). 

Par  le  moyen  de  petites  préparations  anatoxniques  que  j'ai 
appliquées  sur  des  lames  de  verre  y  j'ai  fait  voir  cette  organi- 
eation  à  plusieurs  naturalistes ,  et  particulièrement  à  MM.  Des- 
fontaines, de  Jussieu  et  Thouin,  qui  peuvent  rendre  témoi- 
gnage de  Inexactitude  de  mes  obseprations,  et  de  la  Conformité 
de  mes  dessins  avec  les  objets  qu'ils  ont  eu  sous  les  yeux. 

Ce  qui  précède  montre  assez  que  le  Nélumbo  ne  s'écarte 
point  de  4a  règle  générale,  en  ce  qui  concerne  les  formes  or« 
ganiques  que  nous  parvenons  à  découvrir  à  l'aide  du  micros- 
cope ;  mais  la  radicule  de  cette  plante  est  un  organe  ipripuis*» 
sant,  qui  ne  sort  point  de  son  état  defoiblesse  primitive,  et 
ne  prend  jamais  d'accroissement.  Que  manquert-il  donc  à  cet 
organe  pour  qu'il  se  développe  et  qu'il  se  nourrisse  des  sucs 
de  la  terre  ?i...  Pourquoi  existe»t*il,  s^il  n'est  propre  à  rien  ?•..• 

(i)  Malgré  les  apparences »'  le  berardia  n'offre  point  une  exception  k  cette  règle; 
c'est  ce  que  je  dois  conclure  de  quelques  observations  que  j*ai  flûtes  sur  plusieurs 
plantes  tris-voisines  de  cette  cinarocéphale. 

60  * 
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Et  comment  laNaturesappIée^t-elle  à  son  défaut  d'action?..., 
Voilà  trois  questions  qui  se  présenteront  peut-être  à  Fesprit 
-du  liecteur.  Je  ne  tenterai  de  résoudre*  ni  la  première  ni  la 
seconde  :  celle-ci,  parce  qu'elle  est  de  pure  métaphysique} 
celle**  là,  parce  qu'elle  me  par  oit  insoluble,  si  je  considère 
nos  moyens  4|observations  ;  mais  il  me  sera  facile  d'éclaircir 
la  troisième,  en  citant  un  fait  recueilli  par  l'expérience. 

MM.  Desfontaines,  Thouin  et  Labillardière,  ayant  dépouillé 
de  leurs  enveloppes  des  graines  de  potiron ,  dont  ils  avoient 
retranché  la  radicule,  les  placèrent  dans  une  terre  humide, 
de  manière  que  les  cotylédons  en  étoient  en  partie  recouverts. 
La  plumuie  ne  tarda  pas  à  se  développer,  et  elle  acquit,  en 
peu  de  temps,  une  longueur  de  plusieurs  décimètres.  IVuUe 
racine  ne  favorisa  cette  végétation  vigoureuse  :  les  trois  savans 
observateurs  supprimèrent  avec  le  plus  grand  soin ,  tant  que 
dura  l'expérience,  les  racines  qui  bourgeonnoient  autour  de 
la  blessure  produite  par  l'amputation  de  la  radicule;  ainsi, 
le  développement  de  la  tige  fut  entièrement  dû  à*  Timbibition 
des  cotylédons.  On  conçoit  bien  q;ue  ces  lobes  n'eussent  pas 
sufHt  pour  amener  la  plante  à  son  dernier  degré  de  maturité; 
mais  si  la  tige  eût  produit,  vers  la  naissance  des  feuilles, 
comme  il  arrive  dans  nombre  d'espèces,  des  racines  que  les 
trois  observateurs  eussent  laissé  subsister ,  il  est  certain  que  la 
végétation  ne  se  fût  arrêtée  qu'après  avoir  parcouru  ses  di^ 
verses  périodes. 

L'embryon  du  Nélumbo  se  trouve.,  sous  un  point  de  vae, 
dans  la  même  situation  que  l'embryon  4^*  graines  que  MM. 
Tbouin,  Labitlardière  et  Desfontaines  ont  fait  germer.  Ces 
savatis  ont  retranché  la  radicule  du  potiron;  la  Nature  a  para- 
lysé la  radicule  du  Nélumbo,  et  les  cotylédons  suffisent  poor 
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assurer  les  premiers  développetnens  de  Fune  et  de  l'antre 
plante  ;  mais  voici  en  quoi  elles  diffèrent  :  quand  la  tige  du 
potiron ,  provenue  d'une  graine  mutilée ,  demande  une  nourr 
riture  plus  abondante,  il  ne  se  forme  pas  de  racines  pour  la 
lui  procurer,  tandis  que,  dans  le  !Nélumbo ,  il  se  produit  jour* 
Bellement^  à  la  base  des  feuilles,  une  foule  de  suçoirs,  véri* 
tables  racines ,  qui  suppléent  à  celles  •  dont  la  radicule  est  I9 
germe  dans  les  autres  plantes. 

C'est  aux  botanistes  qui  travaillent  plus  particulièrement  à 
perfectionner  les  familles  naturelles,  qu'il  appartient  de  nous 
dire  si  le  Nélumbo  doit  prendre  place  parmi  les  rosacées ,  les 
papaveracées  ouïes  magnioliées;  ou  bien  si  cette  plante  curieuse 
et  peu  connue  tient  à  ces  trois  familles  à  la  fois,  sans  rentrer 
positivement  dans  l'une  d'elles.  Je  n'agiterai  point -cette  ques- 
tion ,  et  je  me  hâte  de  terminer  en  disant  un  mot  sur  l'orga- 
nisation interne. 

L'observation  microscopique  m'a  fait  découvrir  sur  I4 
coupe  transversale  de  là  plumule  un  tissu  4:ellulaire  d'une 
forme  toute  particulière.  Les  orifices  des  cellules  sont  rondes  ; 
ensorte  que,  bien  que  le  tissu  soit  continu  dans  toute  son 
étendue,  et  qu'au  point  de  contact  des  différentes  cellules  la 
paroi  soit  toujours  simple ,  il  existe  cependant  une  multitude 
de  petits  espaces  vides  et  triangulaires ,  qui  semblent  produits 
par  le  dédoublement  et  l'écartement  local  des  parois  memr 
braneuses.  Ce  fait,  je  dois  le  dire,  étoit  nouveau  pour  moi. 
J'y  voyois  l'origine  de  la  doctrine  allemande  (1),  qui  veut  que 


(1)  Voyez  dans  ma  Théorie  de  ^organisation  pégélaU,  ia^rimée  k  Paris  chez  Du- 
&rt«  rezamên  et  la  critique  des  ouvrages  allemands  les  plus  modernes  sur  la  pliyt- 
siologie  végétale» 
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le  tissu  cellulaire  doive  sa  formation  au  développement  de 
petites  vésicules,  d'abord  distinctes  et  séparées,  mais  qui, 
venant  à  grossir  sans  perdre  leur  form^  globuleuse,  se  touchent 
dans  quelques  points,  se  soudent  les  unes  aux  autres,  et  cons- 
tituent alors  un  tissu  régulier,  lequel  laisse  subsister  des  vides 
aux  endroits  où  le  contact  des  vésicules  n'a  pu  avoir  liea 
Je  ne  pouvois  adopter  cette  doctrine  que  le  raisonnement  et 
l'observation  rejettent; et  toutefois  il  me  paroissoit  bien  difficile 
d'expliquer  les  formes  que  j'avois  sous  les  yeux,  sans  admettre 
l'existence  des  doubles  parois,  et  des  tneatus  ceUulares  oa 
intercellulares  de  M.  Linck  ou  de  M.  Tréviranus;  opinion 
que  j'avois  combattue,  mais  k  laquelle  j'étois  prêt  de  me 
rendre,  si  la  démonstration  eût  été  évidente.  Tant  s'en  fallnt 
qu'elle  le  devint.  L'examen  de  la  coupe  verticale  dissipa  fil- 
lusion.  Je  vis  que  les  parois  membraneuses  *des  cellules  sont 
coupées  en  lanières  horizontales;  que  ces  fentes  ne  sont  pas 
continues;  que  là  où  les  membranes  sont  coupées,  les  lanières 
se  distribuent  entre  les  cellules  contiguës^  de  façon  que,  snr 
la  coupe  tranversale  (  qui  n'offre  que  le  plan  géométrique  des 
objets ,  et  ne  permet  pas  de  rectifier  les  erreurs  d'optiques  par 
la  comparaison  des  lignes ,  à  cause  de  la  petitesse  extrême  des 
masses  ) ,  chaque  paroi  semble  double  dans  une  partie  de  son 
contour,  encore  que  la  membrane  soit  simple  dans  toute  son 
étendue.  Ce  tissu,  qui  est  plutôt  réticulaire  que  cellulaire, 
n'est  pourtant  qu'une  modification  du  tissu  cellulaire  common. 
Il  n'y  a  même  pas  de  doute  quM  ne  doive  son  origine  à  des 
cellules  entières ,  dont  les  parois  se  sont  entr'ouvertes  de  dis* 
tance  en  distance,  et  dont  les  cloisons  horizontales  se  sont 
détruites.  Mais  ces  phénomènes,  que  l'on  seroit  peut-être 
tenté  d'attribuer  à  une  vraie  désorganisation,  s'opèrent  avec 
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tant  de  régularité  ^  de  mesure  et  d'harmonie ,  qu'il  faut  recou- 
noitre  que  tout  a  été  pesé  et  calculé  d'avance,  et  que  ces  pré- 
tendus désordres,  où  les  forces  mécaniques  semblent  avoir 
plus  de  part  que  les  forces  vitales ,  sont  réellement  encore  un 
mode  particulier  de  croissance  et  de  développement.  Je  dois 
en  dire  autant  des  lacunes  rayonnantes  du  Nélumbo  et  de 
celles  des  autres  plantes  aquatiques  k  deux  cotylédons ,  telles 
que  le  njmphœa^  le  mjrriophjrUuniy  Yhippuris.  Les  vides 
réguliers  et  symétriques  qui  existent  dans  ces  végétaux  ne 
contiennent  que  de  l'air ,  et  diminuent  la  pesantepr  spécifique  ' 
des  tiges  qui,  par  cette  raison,  portent  plus  facilement  leur 
sonimité  au»dessus  de  l'eau.  On  peut  comparer  ces  lacunes 
aujK  vessies  natatoires  des  fucus. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

« 

Fi«*  1*  Une  des  capsules  du  Nélumbo. 

a.  style  et  stigmate  desséchés.  —  h  cicatrice  y  qui  sans  doute  indique  l'en- 
droit  par  lequel  l'ovaire  étôit  uni  à  la  plante-mére. 

Fio.  3*  Amande  du  Nélumbo  lirée  de  la  capsulci  et  dépouillée  des  enveloppes 
séminales. 

a.  Radicule* —  h*  les  deux  cotylédons.  L'amande  est  représentée  id  dans 
la  ntuatiotf  qui  lui  est  propre ,  c'est-à-dire ,  la  radicule  tournée  vers  le  del. 

Fi6.  S.  Amande  renversée,  de  manière  que  la  radicule  pointe  vers  la  terre.  On 
a  enlevé  une  portion  des  cotylédons  pour  laisser  roir  la  plumule. 

m.  Radicule*  —  5.  plumule.  — c. les  deux  cotylédons.—  d.  vusseaux mam- 
maires qui  pissent  de  la  plantule  dans  les  cotylédons* 

Fio.  4.  Plumule  détachée  de  Pamande. 

I 

a.  Feuilles  primordiales.  —  I.  membrane  qui  environnç  la  plumule  ren- 
fermée entre  les  cotylédons,  et  dans  laquelle  M.  Poiteau  reconnott,  ce  me 
aemble,  avec  raison ,  une  espèce  de  stipule  comparable  à  celles  qui  envelop* 
peut  les  autres  ftuilles  de  la  plante* 
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Fie.  5.  Plumule  dépouillëe  de  la  membrane  qui  Penvironooit.  On  pent  reoiarqiitt 
que  les  deux  feuilles  primordiales  sont  d'inégale  grandeur. 

Fzo.  6.  Plumule  dont  on  a  retranché  les.  feuilles  primordiales. 

a.  Stipule  environnant  la  feuille  qui  doit  se  développer  après  les  feuilles 
primordiales. 

Fie.  7  et  8.  Jjc^  deux  cotylédons  séparés,  et  portant  cliaeun  la  moitié  de  la  pin- 
mule  ,  qui  s'est  divisée  dans  sa  longueur. 

a.  Radicule.  •—  h.  plumule.— tf.  membrane  environnant  la  plnmule  dans  b 
graine. 

FiG.  9.  Un  cotylédon  dont  on  a  enlevé  la  superficie  pour  montrer  les  vaisseaux 
mammaires  a,  qui  se  ramifient  comme  les  nervures  des  feuilles. 

FxG*  10.  Cotylédon  d'une  graine  d'amandier  auquel  est  attachée  la  moitié  de  Ii 
plantule.  Cette  figure  a  été  dessinée  pour  qu'on  puisse  la  comparer  aux 
figures  7  et  8 1  et  reconnoitre  les  rapports  d'organisation  qui  existent  entre 
la  graine  du  Nélumbo  et  celles  des  autres  dicotylédons. 

Fi 6.  11.  Moitié  d'une  autre  graine  d'amandier.  La  section  a  été  fidte  de  maniire 
que  Ton  voit  une  portion  de  chaque  cotylédon  et  la  moitié  de  la  plantoie. 
a.  Radicule. — &.  plumule.  —  e.  vaisseau  mammaire. 

FzG*  19*  Un  cotylédon  de  la  graine  d'amandier  préparé  eomme  le  cotylédon  da 
Nélumbo  représenté  figure  9«  On  voit  en  a  les  vaisseaux  mammaires,  q[ai 
se  ramifient  comme  les  nenrurep  den  feuilles ,  et  qui  voiit  s^  rendre  en  i 
dans  la  plantule. 

Fxo.  i3*  Coppe  transversale  d'un  cotylédon  de  graine  d'amandier. 

Les  points  a  indiquent  la  disposition  des  vaisseaux  mammaires» 

Fia.  14.  Coupe  transversale  d'un  cotylédon  de  Nélumbo.  Les  points  a  indiquêDlls 
distribution  des  vaisseaux  mammaires  comme  dans  la  figure  précédente.  Ces 
^  r^prochemens  prouvent  l'identité  dans  l'organisation. 

Fie  iS.  Petite  portion  de  la  superficie  a,  iig.  14»  dessinée  à  l'aide  du  microscope. 
fu  Coupe  transversale  d'une  ramification  des  vaisseaux  mammmres.  —  (• 
tissu  cellulaire  qui  environne  les  vaisseaux  mammaires ,  et  dont  les  poches 
sont  remplies  de  petits  grains  ç  9  vérifable  albumen  renfermé  dans  les  co- 
tylédons. 

F|ç.  16  et  17.  Amaïf de  di^  potiron.  Cettf  organisa^on  ofire  encore  les  plu;  grands 
rapports  avec  celle  du  Nélumbo. 

FiQ.  18.  Organisation  de  la  plantule  de  l'imMuadier  observfk  avec  une  fbrtç  loupe. 


r 
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a.  Radicule.  —  h,  plumule.  —  e.  origine  des  co^lédons.  —  tU  vaisseaux 
mammaires  qui  vont  des  cotylédons  dans  la  radicule  et  la  plumule* 

FxG.  19.  Radicule  et  origine  de  la  plumule  du  Nélnmbo  obserrées  au  microscope. 

f.  Radicule.  —  h,  origine  de  la  plumule.  —  c.  partie  inférieure  des  coty- 
lédons. —  d.  vaisseaux  mammaires  qui  se  rendeqt  des  cotylédons  dans  la 
plumule  et  dans  la  radicule. 

Il  eai  impossible  de  ne  pas  veconnoitre  la  même  disposition  d'organes  dans 
les  figures  18  et  19. 

Fi  6.  ao.  Coupe  transversale  de  la  plumyle  du  Nélumbo  observée  au  microscope. 
At  & ,  c.  Trois  rangs  de  filets  ligneux  formant  trois  zones  concentriques.— 
d.  lacune  représentant  les  rayons  médullaires.  Voyez  ce  qui  est  dit  à  ce 
sujet  dans  le  Mémoire. 

Fi 6.  31*  Petite  portion  de  la  coupe  transversale»  représ^itée  figure  20,  vue  avec 
une  lentilje  plus  forte.  Le  tissu  cellulaire  a  semble  offrir  des  meatus  mtor- 
eellutares  ;  mais  l'illusion  se  dissipe  par  l'examei|^de  la  coupe  verticale  de  ce 
même  tissu.  —  h  filet  ligneux 

Fiç.  92.  Coupe  verticale  du  tissu  cellulaire  a,  représenté  figure  si. 

Ce  tissu  est  découpé  en  une  espèce  de  réseau  à  jour;  ce  qui  fbroit 
croire  1  si  l'on  s'en  tenoit  à  l'examen  de  la  toupe  transversale ,  qu'il  y  a  des 
meatus  interoellulares*  Consultez  le  Mémoire. 

0.  Débris  d'une  membrane  et  petits  grains  q\ii  remplissent  le  tissu  cellu« 
laire ,  et  ne  permettent  pas  d'en  apercevoir  facilement  la  texture.  L'existence 
des  lacunes  dans  l'embryon  du  Nélumbo,  etli  forme  réliculaire  de  son  tissu 
cellulaire  sont  probablement  ce  tpn  occasionent  son  imbibition  etsop  dessé^ 
idi^ment  i^ipidei» 
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TABLEAU 

Des  productions  végétales  distribuées  et  reçues  par  Fadminis- 
tration  du  Muséum  dhistoire  naturelle  ^  depuis  le  premier 
n)endémiaire  an  i3  jusqu'au  dernier  complémentaire  de  la 
même  année. 


Hn  arliret ,  arlirit- 
■caos,  sons-ftr-l 

.  liriMeauz,  ar- 
bustes, pUntet 
vWaces ,  tuber- 
cales ,  bulbes , 
xnareottes,  gref- 
fes et  bonturesl 
données 


Aux  écoles  d'instruction  publique \BSPECKS 

— —  jardina  et  pépinières  nationales  et  commu-  1        et 

nales I  vaeiétés. 

— —  cultiratenrs  en  correspondance  avec  le  Mu- 
séum *  5. )    »  ^B^B 

1...^  propagateurs  de   végétaux  étrangers  utiles  ib 

multiplier  sur  le  sol  de  la  France.. .  • . . 
.^.^  amateurs   en  rapport  d'écbanges  avec  le 
Muséum 


A  63  jardins  d'économie  rurale,  médicinanx 
et  àp  botanique,  des  sociétés  libres  d'a- 
griculture ,  des  bospices  civils,  militai- 
res et  de  la  marine ,  des  anciennes  uni-* 
versités  de  médecine ,  des  écoles  vété- 

En  graines  de  lai  rinaires,  etc 

dernière  récol-  [A  5io  propriéuires ,  fermiers,  jardiniers,  pè- 
te propres  à  être  /  pîniéristes  et  amateurs  qui  se  livrent  à  la 
semées ,  distri-  1          y     culture  et  k  la  multiplication  des  végé- 

})U^et I  uux  agréables  ou  utiles  aux  progrès  des 

sciences  et  de  Téconomie  rurale 

[a  57  jardins-  d'agriculture  et  de  boUniqoe 
étrangers,  en  corcspondance  avec  le 
Muséum 


14,43a 


Total.... 


63o 


Le  Muséum  * /En  végétaux 'Tirans  de  différentes  natures, 
reçu,  dans  le  cou-1 

rant  de  la  même \£q  graines  de  divert  climats 

année ' 


35,219 
14*1  o3 

378 
3,476 


63,754  sackett  Jr 
semence  diitr*" 
tribnés******* 


Certifié  véritable,  à  Paris  ^  le  î5  vendémiaire  an  i{.  THOUIN. 


*w^ 


d'histoire    naturelle:*  4^3 


•      • 


s 


ÉTAT 

î)es  séries  de  végétaux  composant  la  distribution  générale 

des  semences  faite  par  le  Muséum. 

Cette  distribution  a  pour  objet  : 

1.*  Lès  jardins  d^agricultore  expérimentale,  médicinaux  et  de  botanique,  ainsi 
que  les  pépinières  départementales,  communales  et  publiques,  répandues  sur  les 
différeas  points  de  la  France  ; 

2.*  De  fournir  à  des  particuliers  cultivateurs  et  botanistes  de  llntérfeur  et  des 
colonies,  les  moyens  de  multiplia*  et  de  répandre  les  végétaux  utiles  aux  progrès 
des  sciences  et  de  Téconomie  rurale  ; 

3.*  Et  enfin  les  jardins  d*tagriculture  et  de  botanique  étrangers  qui  sont  en  cor- 
respondance d'échanges  avec  le  Muséum  d^histoire  naturelle.  • 


Les  graines  de  cette  distribution  ont  été  choisies  parmi  celles  des  divisions  sui- 
vantes : 

1.*  Les  plantes  céréales  nouvellement  introduites  ou  peu  répandues  dans 
diverses  parties  de  la  France.  Elles  sont  au  nombre  de  cinquante-six  espèces 
ouvari^té^  çt  sous-variétés  différentes,  <^.f.,   ••«.•••••••      56 

2,*  Les  racines,  herbages ,  salades,  fruits  et  graines  légumières  d'espèces, 
de  variétés,  de  sous*variétés  et  de  races  perfectionnées  par  la  culture  dans 
les  jardins  de  TEurope.  EUes  fonnent  un  nombre  de  cent  quar^le-hult . 
sortes  différentes  ,ci • f   ^    i'48  . 

3.*  Les  fojurrages  p^u.cQnnu$  dans  dîvjBrses  parties  d^  lii.Francjç^  .étales  . .     , 
plantes  présumées  pouvoir  Cburnir  une  nourriture  .saine  et; abondante,  aux  \ 
bestiaux»  sur  lesquelles  il  est  uti^e  de  tooitec.  des  expésieiices  dawi  dîv^s 
sob  et  sous  diffi^iQens  climats.  Le  nombre  des  graines  rangées  dans  cette 'di« 
vision  s'est  élevé  à  cinquante-deux  espèces  différentes ,  ci  •••••••      5a 

4.*  Quelques  plantes  médicinales,  de  propriétés  les  moins  équivoques  et 
les  plus  généralement  employées ,  formant  un  nombre  de  soixante-trois  es- 
pèces, ci*.* • ••••..•••••••      63 

5.*  Les  plantes  qui  fournissent  des  semences  dont  ont  tire  les  huiles  propres 
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k  la  préparation  des  alimens»  et  qui  sont  employées  dans  les  arts;  elles  sont 

au  nombre  de  onze  espèces  ou  variétés  ,ci.«.««« 11 

6.*  Les  végétaux  dont  les  produits  sont  employés  dans  les  arts  de  la  fila- 
ture, de  la  teinture,  de  la  draperie  et  autres.  Elles  composent  un  nombre 
de  trente  espèces  ou  variétés  différentes  ,ci*.*..*»«««»«*'So 

7.*  Les  plantes  pittoresques  vivaces  et  les  fleurs  propres  k  orner,  parfumer 
et  saliibrifier  le  voisinage  de  Thabitation  de  Phomme.  Celles-ci  sont  au 
nombre  de  cent  ciaquante-cinq  espèces  ou  variétés  différentes,  ci  •     •   •   •     iSS 

8.*  Les  arbustes  et  les  plantes  vivaces  de  climats  chauds ,  propres  à  orner, 
pendant  Thiver ,  les  orangeries  et  les  serres  chaudes  et  tempérées.  Le  Dombre 
de  celles-ci  est  de  trente-deux  espèces  distinctes,  ci 3a 

9.*  Les  arbres ,  arbrisseaux ,  sous-arbrisseaux  et  arbustes  de  pleine  terre, 
presque  tous  étrangers,  acclimatés  en  France,  propres,  soit  à  employer 
utilement  des  terrains  regardés  comme  stériles ,  soit  k  embellir  les  jardins 
ou  à  border  les  grandes  routes,  former  des  masses  de  plantations  dans  les 
campagnes,  et  enrichir  et  parer  le  solfrançois.  Les  graines  de  cette  série  mises 
en  distribution  se  sont  élevées  au  nombre  de>  cent  dix  espèces  eu  variétés 
différentes,  y  compris  celles  des  arbres  toujours  verts  et  résineux,  ci  .    •     us 

10.*  Parmi  un  assortiment  de  milfe  quarante  sortes  de  grainea  dVspèces 
remarquables  et  de  genres  étrangers,  recueillies  au  Muséum ,  choisies  dans 
presque  toutes  les  familles,  et  d'un  grand  nombre  de  genres  différens,  de 
manière  à  former  des  séries  de  végétaux  propres  à  l'enseignement  de  la  bo- 
tanique ^  ci  ;;;:.;•••.'    I •••«•••  i|04o 

11."  Les  demandes  des  professeurs,  corrêspondans  et  cultivateurs,  spéci- 
fiées par  des  listes  ou  catalogues ,  ont  été  remplies  sur  le  fonds  des  semences 
qui  se  récoltent  annuellement  dans  les  écoles  du  Muséum.  Le  nombre  s*en 
est  élevé,  cette  année  ,*  à  trois  mille  neuf  cent  vingt^cinç  espèces,  âiffërentes 
de  celles  désignées  dans  les  séries  précédentes ,  ci  «   •••••«•...  9,9sS 

la.^  Et  enfin  parmi  des  paquets  de  semences  récoltées  dans  dîffétaités 
parties  de  la  France,  dans  les'  Etats-Unis,  dans  les  colonies  firançoises  des 
deux  Indes I  et  envoyées  par  les  corrêspondans  du  Muséum ,  €£•«•••     *^^ 

Totà&«  ••• ••••  M3> 
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ÉTAT 

Des  dons  faits  au  'Muséum  par  ses  correspondans ,  soit 
en  graines^  soit  en  plantes  vivantes^  depuis  le  premier 
vendémiaire  an  i3  jusquau  cinquième  complémentaire 
même  année. 


Le  Muséum  a  reçu  -. 
De  M.  Ronnay,  ancien  professeur  à  l'école  centrale  des  Hautes- 
Pyrénées,  dix  espèces  de  plantes  bulbeuses,  et  sept  espèces 
de  plantes  vivaces,  manquant  au  Muséum,  ci  •   •   •   •   • 

Van-Eden ,  huit  oignons  du  Ulium  champehaticum^  inconnu 
au  Muséum,  et  y  arrivant  pour  la  première  fois,  ci  •   •   • 

Lescallier,  conseiller  d*état,  cinquante-sept  espèces  de 
graipes  nouvellement  arrivées  du  Mexique  et  de  la  Nouvelle- 
Espagne;  la  plupart  manquant  au  Muséum  .    • 

Louis  Ronnay,  ex-professeur  à  l'école  centrale  des  Hante»- 
Fyrénées*.  quatre-vingt-sept  espèces  de  graines  de  plantes 
des  Hautes- Pyrénées;  la  plupart  manquant  au  Muséum,  ci  • 

Neckre  de  SauMure,  physicien  à  Genève,  trente  espèces 
de  graines  de  plantes  alpines  utiles  au  jardin,  ci  •     •  •   • 

Woodfort,  botaniste  anglois,  quarante- neuf  espèces  de 
graines  nouvellement  arrivées  de  la  Nouvelle-Hollande  ;  la 
plupart  inconnues  en  France  ,ci«««««    •••••• 

Du  même,  soixante-quinie  espèces  de  graines  des  Indes 
orientales,  des  possessions  angloises,  manquant  presque 
toutes  au   Muséum,  d.    ••••••... 

Swarts,  botaniste  voyageur,  vingt-huit  e^èces  de  graines 
récoltées  dans  les  Indes  orientales,  d'un  choix  épuré,  mais 
^une  récolte  trop  ancienne  pour  lever  sûrement,  d  •   •   . 

Botrelle»  habitant  de  Plle-de-France»  dousê  espèces  de 
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graines  d^arbres  rares  en  Europe,  et  dont  les  deux  tiers 

manquoient  à  la  collection  ^ci 

De  M.  Sonnerat,  correspondant  du  Muséum,  cinquante  espèces 
de  graines  récoltées  aux  environs  de  Pondichéry,  la  plupart 
appartenant  à-  des  plantes  rares  «  mais  qui  étoîent  presque 

toutes  avariées,  ci • 

Hippolyte  Durazzo,  botaniste  à  Gènes,  quarante- quatre 
espèces  de  graines  de  plantes  étrangères  récoltées  dans  son 
jardin,  et  manquant  pour  la  plupart  à  celui  du  Muséum, 

ci • • 

Humboldt  et  Bonpland ,  naturalistes  voyageurs ,  deux  cent 
soixante-dix  espèces  de  graines  de  plantes  de  FAmérique 
espagnole,  iftanqùant  presque  toutes  à  la  collection,  mais 
beaucoup  d'entre  elles  trop  vieilles  pour  germer,  ci  •   •   • 

Jac(|uin ,  professeur  de  botanique  à  Vienne ,  quatre-vingt- 
dix-huit  espèces  de  graines  de  plantes  récoltées  dans  les  jar- 
dins de  Vienne ,  et  manquant  au  Muséum  »  ci  •  •    •   •    • 

Zea,  directeur  du  jardin  de  Madrid,  six  cents  sachets  de 
graines  récoltées  dans  le  jardin  de  botaniqbe  de  cette  ville, 
la  plupart  se  trouvant  cultivées  au  Muséum ,  ci  •   •   •    •   . 

Noisette ,  cultivateur-négociant,  vingt-sept  espèces  ou  va- 
riétés d'arbres  fruitiers  manquant  à  Técole  de  cette  partie , 
ci  .  .  .  •  i  ; 

Cels,  cultivatenr-négociant,  plaine  de  Montrouge,  trente- 
buit  rspèces  d*arbres  et  arbustes  utiles  aux  regarnis  de  l'école 
générale  d^  botanique  du  Muséum ,  ci  .•••••••    • 

Amelot,  cultivateur  à  Buzenval,  soixante^dnq  jeunes 
plants  d'arbres  utiles  k  la  pépinière,  ci  .    ..•.••• 

Audebert,  fleuriste  à  Paris,  trois  touffes  de  plantes  vivaces, 
manquant  an  Muséum,  ci  •    •    .   •    • 

Vahl ,  professeur  de  botanique  à  Copenhague,  cent  quatre- 
vingts  espèces  de  graines  récoltées  en  Danemarck,  partie 
dans  son  jardin,  et  partie  à  la  campagne,  ci  .    ,    •    ,    .  • 
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d' HISTOIRE     NATURELLE. 


Meporl  ••••••••• 

De  M.  Gcndroz  ^  naturaliste ,  quarante  espèces  de  graines  de 
plantes  des  Alpes  utiles  au  jardin ,  d  ••••••••   • 

Schrader,  professeur  de  botanique  k  Gottiogue,  cent 
soixante  espèce»  de  graines  de  plantes  eultivées  dans  son 
jardin,  et  peu  communes  au  Muséum,  ci  •     ...••• 

Le  comte  de  Sternberg,  de  Ratîsbonne,  dix-neuf  e^èces 
de  graines,  la  plupart  nouvelles  pour  le  Muséum,  ci  •   •   • 

ToUard ,  marchand grainier  à  Paris,  sept  espèces  de  graines 
de  plantes  d'usage  dans  réconomie  rurale  et  domestique, 
manquant  à  l'école  du  Muséum  ,ci ..»• 

Faujas ,  professeur  au  Muséum ,  quatre  espèces  de  graines 
de  plantée  utiles  au  jardin,  et  récoltées  dans  ses  possessions 
à  Lorioly  cl • *••••• 

Schweycluert ,  inspecteur  des  jardins  de  Télecteur  de 
Bade,  cent  cinquante-sept  espèces  de  graines  de  plantes 
récoltées  dans  ses  jardins,  et  utiles  au  Muséum,  ci*  •   •   • 

Huard,  cultivateur,  quatre  espèces  de  graines  de  plantes 
manquant  au  jardin  ,ci • 

Chevallot ,  commandant  au  corps  du  génie  à  Verdun , 
trente  espèces  de  graines  de  plantes  utiles  au  Muséum,  ci  • 

Nocca,  professeur  de  botanique  au  jardin  de  TUniversité 
de  Pavie,  trois  cent  cinquante-trois  espèces  de  graines  de 
plantes,  la  plupart  déjà  cultivées  aux  Muséum,  mais  utiles 
à  ses  correspondans  |Ci...* ••••••. 

Broussonet,  professeur  de  botanique  à  Montpellier,  qua- 
rante-neuf espèces  de  graine»  récoltées  dans  le  midi  de  la 
France,  et  utiles  au  Muséum,  ci. ••• 

Willemet,  professeur  de  botanique  à  Nancy,  cent  soixante- 
onze  espèces  de  graines  récoltées  dans  son  jardin,  et  utiles 
au  Muséum  ou  à  ses  correspondans,  cL   •    •••••«,. 

Gamfer,  de  Nimes,  soixante  espèces  de  graines  récoltées 
dans  le  midi  de  la  France,  et  la  plupart  utiles  au  Muséum  » 
a T 
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Report • 

De  M.  Arinano,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Milan,  soi- 
xante-quatre  espèces  de  graines  récoltées  dans  son  jardin , 

et  utiles  au  Muséum  ,ci*«*»» •••••• 

Maeclure,  cultivateur  aux  Etats-Unis  d* Amérique,  soixante 
»   espèces  de  graines  d^arbres  et  de  plantes  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, envoyées  par  M.  Barthram,  de  Philadelphie.  La 
plupart  manquoient  à  la  collection  du  Muséum,  ci  •    •    •   • 

Baaier«  propriétaire  en  Normandie,  vingt-huit  espèces  de 
greffes  de  différens  poiriers  et  pommiers  à  cidre ,  manquant 
au  Muséum ,  ou  s'y  trouvant  sous  des  noms  différens ,  ci  • 
Delahaye,  directeur  du  jardin  de  Malmaison,  huit  jeunes 
plantes  en  pots ,  et  des  boutures  de  vingt-trois  espèces  d'ar- 
bustes utiles  au  complément  de  la  collection ,  ci  •   ••  •   •    • 

Beville,  propriétaire  à  Saint-Denis,  trois  jeunes  plantes 
vivantes,  utiles  à  l'école  du  Muséum,  ci  •••••••   • 

Dupont-Rosimane ,  cinq  drageons  de  nouvelles  variétés 

de  rose,  manquant, 4  la  collection,  ci  •   •   •   • 

Tollard,  marchands  grainiers,  quatre-vingt-huit  espèces 
de  graines  de  légumes  et  de  plantes  économiques  utiles  à 
l'école  du  Muséum ,  ci.  •.•.•.••..••.,  , 
Morell,  directeur  du  jardin  de  «botanique  de  Berne  en 
Suisse,  cinquante -huit  espèces  de  graines  de  plantes  des 
Hautes- Alpes,  utiles  au  Muséum  ou  à  aes  correspondans,  ci. 
Bonpland,  botaniste  voyageur,  douze  espèces  de  graines 
d'arbres  forestiers  des  Etats-Unis  d'Amérique,  propres  k 

multiplier  des  espèces  encore  rai'es  en  France,  ci 

Du  même,  deux  espèces  de  blé  de  variétés  particulières, 
et  un  genre  nouveau  nommé  Jtfftrsonia,  lesquels  lui  ont  été 
donnés  par  M.  Jefferson,  président  des  EtatsrUnis,  pour  le 

Muséum,  ci  • •   •   • 

Decubières,  propriétaire  -  cultivateur  à  Versailles,  douze 
espèces  de  jeunes  plants  d'arbres  et  arbustes  de  pleine  terre, 
utiles  a  la  pépinière  du  Muséum ,  d  .   •   •   • 
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Be  M.  Balbît%  ^probiseiir  et  directeur  du  jardin  'de  botanique  de 
Turioi  deux  cent  vingt  espèces  de  graines  de  plantes  récoltées 
daps  son  jaçdin  i  et  dont  la  plupart  manquoient  à  celui  ^du 
Muséum  ,ci*..* ••••••• 

Wildenow  y  directeur  du  jardin  de  botanique  de  £erliii , 
cent  soixante- trois  espèces  de  graines  de  plantes  manquant 
au  catalogue  du  jardin  du  Muséum  »  ci  •     •    •.•••• 

Hervy,  directeur  de  la  pépinière  des  Chartreux ,  un  jeune 
pied  d'un  pommier  nommé  museau  de  lièvre  dans  le  dépar- 
tement  de  la  Haute-Garonne ,  variété  nuinquant  à  Técole^du 
Muséun^,  ci • •• 

Henin,  ancien  secrdteîre  du  conseil*^  dVfat ,  vJngt-deuk 
i           espèces  de  graines  récoltées  aux  Antilles  9  utiles  au  Muséum, 
ci ...•••• 

^^^^,  lonse  espèces  de  graines  récoltées  à  l'Ile-de-Francei 
utiles  au  Muséum  ,ci«* •••••••• 

Rœmer^  professeur  dç  botanique  à  Zuric  en  Suisse,  cent 
douze  espèces  de  graines  de  plantes  util^  à  l'école  de  bota- 
nique,  ci.   •    •    «..•    •:•    •    .    •    ..  ««^    •    •    «««k    «    • 
^  /  Riche 9  botaniste  voyageur,  quinze  espèces  de  graines  ré- 

coltées  à  l'Ile-derFrance ,  et  peu  communes  au  Muséum,  ci  • 

Du  même,  huit  espèces  de  graines  de  l'Amérique  mëridio- 
nale,  ci.«« •«.•«.   »«tf.^»^« 

Lelieur,  de  Ville-sur-Arce,  intendant  des  jardins  de  la 
liste  civile ,  cent  quaroate^dirq  indiviflus  de  plantes  et  d'ar- 
bustes étrangers  en  pots,  utiles  aux  diSSréntes  cultures  du 
Muséum,  ci  ••••••••••• 

Hubert,  correspondant  du  Muséum  à  Pile  de  la  Réunion, 
nx  espèces  de  graines  de  celte  colonie ,  et  utiles  au  Muséum, 
ci »    •    •    • •••••.••• 

Armano,  directeur  du  jardin  de  botanique  de  Milan,  deux 
plantes  en  nature,  qui 'manquoient  hu  Muséum,  ^ 


•  '•   • 


Total  de*  espèce*  et  vaHétés' reçues  par  It  IfuM^um.  . 
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A 


,cnnt^  et  Astérie.  Mémoire  tiir  le  syi- 
tème  nenreiUB  et  les  organes  de  la 
génératioii  de  cea  loophites,  438 
et  suir.  Voj.  Astérie* 

UÊgamî  {piOfhia)  caraetire  de  ee  genre 

«  d*oiaeau,  965.' 

'Air.  NatHve  de  l'dr  dûsous  dans  Peau 
del^mer,  à  de  grandes  profon- 
devOfSy  ik6  ctsiûr.  Voyet  Pois» 

AkùHs.  En  quel  état  2b  ae  tronveiU  daok 
iea  végélai» ,  et  cornaient  ils  $y 
eonbineot  aux  acides,  ai  etsiiiy. 
Voy.  SaUola  tragus^ 

Mtyon  «xei.  Description  physiologique 
et  aiiâtomique  de  ee  aoophytCt 
'  45i  et  8ttT«  Il  est  eomposé  de 
deux  parties  $  la  premi^  est  une 
substance  coriace  et  celiuleuse  ;  la 
seconde  est  une  réunion  de  po- 
lypes implantés  dans  les  cellnlost^ 
4 Sa  et  suiv.  Examen  des  organes 
de  la  génération  de  ces  polypes» 
qui  sont  ovipares ,  et  meurent 
aussil6t  que  les  œufs  sont  sortis  » 
4S4.  Comparaison  de  l'alcyon  avec 


IVctinie  9  arec  Vaslérie ,  et  arec 

'  les  plantes  9  kH* 
AUumw  se  troure  dans  les  01  humains . 

267  et  suiv. 
Amatff  oiiaiîqm  ite  Misota  trt^pu,  1  el 

suiv.— -d!une  Juatièr^fiUmenteuse 

qui  se  trouve  dans  les  cavités  <de 
'  la  fonte  'aKachée  aux  parois  dos 

hauts  foumeanzi  aSg  et  suiv. 

.Du  fucohaïki  takmoum.^   a  54    et 

suiv.*—  Des  os  hunmins,  267  et 

8UÎV.  . 

jÉnatomie  ^omptufiée.  Vay.  Astérie  ^  Os 
fissiles  f  Poissonak  '. 

Amatomie  végétale.  Aaatomie  de  1«  graine 
du  caryota,  84.-- Des  tiges  d'un 
smilaz  et  d*un  dioscorea,  85.  — J)e 
H  graine  du  nélumbo ,  de  celle 
de  l'amandier  et  chi  potiron ,  465 
et  suiv.  Voy.  fJ^siologie  végétale» 

Animaux  perdt^s ,  ou  dont  les  genres ,  et 

même  les  espéees,  n'existent  plus. 
Voy«  Otjassilm. 
Anûiidiù.  Mémoire  sur  ce  g^re  d*însec^ 
tes ,  de  la  fiimtlle  des  Apiaires  »  et 
description  des  espèces  qui  le 
composent,  a4«*53  etao7~-254. 
Observations  générales  sur  Tor- 
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ganisatîon  de  ces  insectes  i  et  sur 
les  travaux  des  entomol'ogistes  à 
ce  sujet»  a4  et  suir.  Caractères 
du  genre  f  et  description  des  of- 
ganes  des.anthidies«  a 8  et  suiv.. 
Habitudes  et  manière  de  vivre  des 
anthidies  ,    36  et  suiv.   Tableau 
ées  anthidies  disposées  dans  ua 
ordre  naturel ,  40  et  suiv.'Tableau 
systématique  d*après  des  caractè- 
res communs  aux  deux  sexes  »  49 
'"  et  sùiv.  Description  détaillée  de 
vingt-six  espèces ,  907  et  suiv. 
AnthropolUhe  (prétendu).  Voj.  ProUém 
Apiaires,  Voy.  Anthidie. 
Apîériehthe  ùMeugie.  Description  et  figure 

dt  ce.poisson,  3 a 5. 
Arbres.  Voy*  Greffe. 

Arqure.  Inconvéoiens  de  ce  procédé,  et 
moyens  d*y  remédier  par  une  nou- 
velle sorte  de  greffe.  Voy.  Greffe 
Buffon* 
Arragonite.  £](amen  et  réfutation  d'une 
li3riiothè8e  de  M.  Bemhardi,  qiii 
a  pour  but  de  faire  dériver  l'oc- 
taèdre de  Parragonite  du  rhoa^ 
boïde  de  la  chaux  carbonatée  9 
241  et  suiv.  Nouvelles  preuves 
de  la  différence  essentielle  qui 
existe  entre  ces  deux  substances  » 
tirée  des  lois  de  la  réfraction,  249 
et  suiv.  Observations   générales 
.  sur  les  lois  de  la  cristallisation , 
sur   les  exceptions  que  '  soufire 
quelquefois  l'ordre  de  la  structui^ 
des  cristaux,  et  sur  les  limites 
dans  lesquelles  ces  exceptions  sont 
renfermées ,  t&.  La  géométrie  et 


la  physique  s'opposent  également 
i  la  réunion  de  Parragonite  et  de 
la  chaux  carbonatée ,  a  5  S. 
Asperge  (Observations  snr  la  gennioft- 
lioD^del'),  1&6  et  suiv.  Voj« 
Germination, 
Astérie  et  Actinie.  Mémoire  sur  ces  loo- 
phytes,   dans   lequel  on  élabfit 
par  l'anatomie ,  par  des  expérien- 
ces galvaniques,  et  par  diverses 
observations,  quHIs  ont  un  sys- 
tème nerveudfc,  438  et  suiv.  Des* 
cription  du  système  nerveux  de 
l'astérie  rouge  et  de  l'actinie  cor* 
riacCf  459  et  suiv.   Description 
des  organes  de  la  généoition,  cC 
observations  sur  la  fécondation 
de  ces  animaux,  44^  et  suiv.  Con- 
jectures sur  leur  accouplement, 
et  réflexions  sur  leur  prodigieuse 
fécondité,  î^îd.  Comparaison  de 
l'astérie  et  de  l'actinie  nvec  Tal- 
cyon  exos,  4^1  et  suir. 
AteUs.  Description  et  figure  de  den 
nouvelles  espèces  de  ce  ^enre,* 
sous  les  noms  d*A.  ^roehnoidesH 
d'^.  marginatusj  89  et  sniv.  Gé* 
néralités  sur  le  genre,  et  cheeS: 
vations  sur  la  marche   de  l'A. 
Belsébuth,  comparée  à  celle  des 
orangs-outangs,  95  et  suiv.  Dif* 
férence  entre  le  coaita  de  Cayenne 
et  celui  de  Surinam,  97. 
Atherina  hepsetus.  Description  de  trois 
variétés  de  ce  |)oisson,   que  les 
pécheurs  d'Iviça  regardent  com* 
me  des  espèceSf  iSjn 
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Bernharii.  Examen  d'une  hypothèse  de 
ce  savant,  d*après  laquelle  il  fait 
dériver  la  forme  de  Tarragonite 
de  celle  de  la  chaux  carbonatée, 
il  4a  et  suiv*  Voy.  Arragonite, 

Blé»  Observations  anatomiques  et  phy- 
siologiques sur  la  graine  du  fro- 
ment ,  et  sur  son  développement 
lors  de  la  germination,  1 64  et  suiv* 
Voy.  Physiologie  végétale, 

BoUche  (ou  hoUtohé)j  nom  qu'on  donne 
en  Espagne  à  une  sorte  de  filet. 
Description  de  ce  filet,  et  de  la 
manière  dont  s'en  servent  les  pé- 
cheurs d*Iviçay  loa. 

Briehes  osseuses  (Mémoire  sur  les  )t  qui 
remplissent  les  fentes  des  rochers 
dans  plusieurs  lieux  des  côtes  de 
la  Méditerranée  9  et  sur  les  ani- 
maux qui  en  ont  fourni  les  05 1 
269—206.  Ces  brèches  sont  les 
mêmes  dans  des  rochers  isolés» 
situés  à  plusieurs  centaines  de 
lieues  les  uns  des  autres,  169. 
Description  de  celles  de  Gibral- 
tar; les  os  qu'on  y  trouve  étoient 
séparés  les  uns  des  autres ,  et  la 
plupart  cassés  avant  d'être  incrus- 
tés :.  ils  n'ont  cepend^t  pas  été 
roulés.  Ils  appartiennent  à  des 
ruminans  :  il  n'y  a  point  de  co* 
quilles  marines,  170  et  suiv.  Des- 
cription du  rocher  de  Cette;  il 
ressemble  parfaitement  à  celui  de 
Gibraltar,  et  par  sa  nature,  et 
par  les  brèches  qui  en  remplissent 

i3. 


les  fentes.  Les  os  qu^on  y  trouve 
sont  du  genre  du  lapin  et  du  cam« 
pagnol  i  d'autres  appartiennent  à 
un  ruminant  de  la  taille  du  daim , 
le  même  que  celui  des  brèches 
de  Gibraltar  ;  il  y  a  aussi  des  osse- 
mens  d'oiseaux  et  des  vertèbres  de 
poissons  »  1 7  7  et  suiv.  Description 
des  brèches  de  Nice  et  d'Antibea: 
.  elles  contiennent  des  os  de  che- 
vaux et  de  ruminans ,  1 84  et  suiv. 
Description  des  brèches  de  Corse. 
Les  os  qui  sy  trouvent  appartiens 
nent  à  des  rongeurs  »  dont  un  est 
du  genre  lagomys ,  qui  habite  lit 
Sibérie,  188  et  suiv.  —  Descrip- 
tion des  brèches  de  Dalmatîe;  les 
os  qu*on  y  trouve  viennent  de 
ruminans,  193.  L'opinion  que  les 
Crèches  de  Cérigo  contiennent  dea 
os  humains  est  dénuée  de  fonde- 
ment, 198  et  suiv.  Les  os  fos- 
siles de  Concud  en  Arragon  pa- 
jroissent  être  renfermés  dans  une 
brèche  semblable  aux  autres  :  le 
plus  grand  nombre  sont  d'Ânes 
et  de  bœufs ,  aoo  et  suiv.  Les  con- 
crétions  osseuses  du  Véronois  et 
du  Vicentin  offrent  des  os  de  cerf 
et  de  bœuf,  ao3  et  suiv.  Tou- 
tes les  observations  rapportées 
dans  ce  Mémoire  prouvent  que 
les  brèches  osseuses,  dont  on  y 
bit  mention ,  ne  contiennent  que 
des  animaux  herbivores ,  dont  la 
plupart  existent  encore,  et  qu'elles 
sunt  postérieures  au  dernier  sé% 
jour  de  la  mer  sur  nos  continens  1 
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ainsi  qu*à  la  formation  des  cou* 
ches  qui  contiennent  des  animaux 
inconnus  y  aaS  et  suir. 


CaUùng^me  nain  (  C*  pusUlus  )•  Descrip- 
tion et  figure  de  ce  poisson ,  33o. 

Arhonate  calcaire.  Comment  est  formé 
celui  qU*on  trouve  dans  le  char- 
bon et  les  cendres  des  végétaux  y 
et  qui  n'existe  jamais  dans  les 
plantes  avant  la  combustion ,  3  et 
suiv.  Voy.  Oxalate  calcaire. 

€)nriama  de  Marcgra^e  (  Microdactylus 
marcgravii  ).  Description  et  figure 
de  cet  oiseau ,  363  et  suiv.  —  Ses 
habitudes,  369* 

Carpohgie,  Voy.  Physiologie  végétale. 

Cnryoia,  Germination  de  ce  palmier, 
considérée  comme  un  type  auquel 
on  rapporte  celle  des  autres 
plantes  monocotylédones,  58  et 
suiv.  Anatomie  de  sa  graine,  84. 

Cendres  des  végétaux.  Examen  des  sels 
calcaires  quelles  contiennent  ^  i 
et  suiv. 

Cephalopterus  omatus.  Description  et  fi- 
gure de  cet  oiseau  qui  vient  du 
Brésil,  et  qui  est  nouveau  pour 
le  genre  et  Pespèce,  23 S  et  suiv. 

Cétacés.  Caractères  qui  les  distinguent 
des  quadrupèdes,  27s* 

Chaux.  En  quel  état  elle  se  trouve  dans 
les  végétaux,  1  et  suiv.  Voy.  Oxo- 
late  calcaire ,  Sels  calcaires. 

Chastx  carhonatée.  La  physique  et  la  géo- 

•*opposent  à  sa  réunion 
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ayea  Parragonite.  Voy.  Arragn- 
'  niU. 

Coaita*  Voy.  Ateles. 

Corvus  nuàus  et  Cor^/us  calms.  Ces  deux 
obeaux  sont  mal  placés  avec  les 
corbeaux;  ils  doivent  former  deux 
genres,  sous  les  noms  de  gT^n- 
noderus  tidegymnoeephaiusy  936 
et  suiv. 

Coryphœna  hippurus.  Voy.  LampugOm 

Cotylédons.  Observations  sur  la  nature, 
la  forme,  le  nombre,  révolution 
et  l'usage  de  ces.organes  dans  les 
végétaux,  54  et  suiv.,  146  etsuiv.* 
162  et  suiv.  y  i56  et  suiv. ,  38i  et 
suiv.,  i65  et  suiv.  Voy.  Germina- 
lion^  Pl^siologie  végétale.  Coty- 
lédon des  fougères  comparé  k 
celui  des  autres  monocotylédons, 
^  5  5  et  suiv.  Examen  des  cotylédons 

du  nélumbo,  et  comparaison  de 
ces  Cotylédons  avec  ceux  de 
Pamande,  -du  potiron ,  et  de  plu- 
sieurs autres  plantes ,  3 9 Set  suiv. , 
465  et  suiv.  Voyea  Anaionùe 
végétale. 

Cristallisation  (  Réflexions  générales  sur 
les  lois  delà).  Voy.  Arragonite. 

Cristallographie,  Voy.  ArragoniU. 
.  Crustacés.  Description  de  quelques  crus- 
tacés trouvés  sur  les  c6tes  du 
Poitou',  savoir,  trots  espèces  nou- 
velles de  sphérome  et  deux  d'i- 
dotée ,  3^  1  et  sufv* 

Culture.  Voy.  Greffe. 

Cjrpéraeées  ou  Cypérotdes.  Leur  germina» 
tion  est  différente  de  celle  des  gra- 
minées, et  semblable  à  celle  des 
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pdmiers  »  38a  et  fuiv*  Voy.  Ger- 
mination, 

D 

Dugong.  Cet  animal  doU  former^  avec 
le  lamantin  et  un  animal  du  nord 
décrit  par  StelLer,  une  famille 
particulière  très  •  diiférente  des 
phoques,  a8a.  Caractères  qui., 
distinguent  le  dugong  du  laman- 
tin, 3oi.  Fables  auxquelles  la  fi- 
gure de  ces  animaux  a  donné  lieUf 
979  et  suiy.  Vo/.  Lamantin* 


tmlryon  dans  Us  végétaux,  V07.  Germi» 

nation  j  Physiologie  végétale* 
EtoUt  de  men  Voy.  Astérie,     , 


VtT.  Se  trouve  dans  leâ  os  hmnaiasy  267 
et  auiv. 

t9aU  Description  des  filets  dont  se  ser- 
vent lea  pécheur*  d'Iviça^  loa  et 
auiv.  Yoy.  Poîmojm* 


Code  Vit  (Gains  luAcuà)*  Observations 

sur  ce  poisson ,  S34« 
Géologie,  Voy*  Brèches  osseuses, 
Çermination,  Examen  ph|(stologique  et 
anatomique  de  la  germination, 
et  du  développement  d'un  grand 
nombre  de  plantes ,  les  unes  à  un 
aeul  cotylédon  f  )ea  autrea  à  deux 
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cotylédons,  54 — 8&  Observations 
sur  la  germination  des  graminées , 
des  palaûers  et  des  liliae^es,  et 
*  partÎQuIiàrement  sur  celle  4u  blé, 
du  mais,  de  l'oignon  et  de  l'as- 
perge» 14^^168.  — Sur  celle  des 
graminées»  des  cypéracées  et  du 
aéiumbo,  38 1  etsliiv.Voy.  Phyi^. 
siohgie  végétale.  ' 

Gonyomètre.  Peut  indiquer  des  erreurs 
d'un  deuii-dt^gréy  »44«  • 

GF«n«5.  Voy.  J^k^'sioktgie  végétale. 

Graminées*  Observationa  sur  la  germina« 
tion  des  planiea  de  cette  fiiuiille. 
Voy>  Germination, 

Grejfe  en  are.  Mémoire  sur  cette  nouvelle 
sorte  de  greffe  par  approche,  t\ 
sur  les  avantages  qu*on  peut  en 
obtenir,  ia3etsuiv.  Descri|}tio|ii 
des  trois  uianières  d'exécuter  cette 
greffe,  1/  par  approche  simple, 
laS;  3.  avecagrafbsi  \'jl(}\  S^'^avee 
fentes,  1^7.  Des  formes  qu*on  fait 
prendre  aux  arbres  au  moyen  de 
]a  greffe  en  are»  129  et^uiv.  Ex- 
périences à  ce  sujet  faitea  dans  le 
jardin  du  Muséum ,  ih.  Utilité  de 
la  greffe  en  ar<«  i33  et  suiv.  Les 
arbres,  ainsi  g,reffés,  donnent  du 
fruit  plusieurs  années  avant  lea 
autres  ;  leur»  fruits  nouent  mieux, 
et  les  arbrea  vivent  plus  long- 
temps»  ih.  L'usage  le  plus  impor- 
tant  de  cette  greffe  est  de  fournir 
des  pièces  de  bpia  courbes,  €t 
d'une  grande  solidité,  i36. 

Greffe  Buffbn.  Nom  donné  à  une  nouvelle 
aorte  de  greffe  par  approche,  qui 
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connate  k  incruster  les  jeunes 
branches  d*un  arbre  sur  des  sujets 
*     ■  disposés  à  sa  drconférence.  Des- 
cription   de  cette  greffe  et  ses 
'     ii^eSf  principalement  pour  re- 
médier aux'  Inconvéniens  de  l'ar- 
qure,  x38  et  suiv. 
Grenouille  fùssile  d'OBningen ,  parott  dif- 
férente des  grenouilles  connues , 
490  et  suiv. 
Gymnoceplhalaê  et  Gymnoderus,  Etablis- 
>  sèment  de  ces  deux  genres  d^i- 
seauxy  formés  du  corvus  nudus 
et  du  eoTvus  ealvusj  235  et  suiv.    • 

H 

Voheentfe  marin*  Description  de  ce 
poisson,  35 1. 

JJoloeentre  à  mâchoire  ponctuée  (  H.  sia» 
gonotus  ).  Sa  description  et  sa  fi- 
gure, 352. 

JJomme  fossile  (prétendu)*  Voy.  Protée, 
•—  Les  vertèbres  fossiles  que 
Scheuchzer  a  cru  être  dhin  sque- 
lette humain  y  n'en  sont  pas  »  mais 
paroissent  venir  d'un  crocodile , 
4ao.  Les  brèches  de  Cérîgo  ne 
contiennent  point  d'os  humains , 
198  et  suiv. 

Hommes  marins.  Les  êtres  chimériques 
qu'on  a  décrits  et  figurés  sous  ce 
nom •  ou  sous  6elui  de  sirènes, 
de  tritons ,  etc.  sont  des  lamantins 
ou  des  dugongs»  979  et  suiv.  V. 

;•  lamantin, 

I 
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nouvelles  espèces  de  ce  genre  de 
crustacés,  37 8. 

Insectes.  Voy.  Anthidie, 

Iviça,  Description  de  cette  ûe ,  et  de  la 
jner  dont  elle  est  entourée.  Con- 
sidérations sur  les  péch*^s  qui  s*y 
font,  et  sur  les  poissons  qu'on  y 
trouve,  98  etsuiv.  Voy.PoÛ4ons« 

rw><re.  Voy.  Morse, 


K 


Kamiehi  {palamedeà).  Caractère  de  ce 
genre,  363. 


*i 


Idotéç*  Description   et  figure  de  trois 


Lâgomys.  Observations  sur  les  habîtudem 
*'  «t  la  patrie  des  espèces  qui  appar- 
tiennent à  ce  genre  de  rongeurs, 
189  et  suiv.  On  trouve  dans  les 
brèches  osseuses  de  Corse  les  os 
fossiles  d'un  lagomys,  ih,  Voy« 
Brèches  osseuses. 

Lamantin.  Histoire  des  opinions  diverses 
qu'ont  eu  lès  naturalistes  sur  la 
place  que^  cet  animal  doit  occuper 
dans  l'ordre  naturel,  ujS  et  suiv. 
D'où  dérive  le  nom  de  lamantin , 
278.  Lelamaiitin,le  dugong,  et  le 
prétendu  lamantin  décrit  par  Stel- 
'  1er ,  sont  trois  genres  qui  doivent 
former  une  famille  particulière , 
983.  C'està  ces  animaux  queles des- 
criptions des  tritons,  des  sirènes, 
des  hommes  marins ,  etc.  doivent 
leur  origine*  279  et  suiv.  Des- 
cription anatomique  du  lamantin 
dfAmérique>  s8a  et  suiv«  Le  la- 
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Inanfin  des  grandes  Indes  et  celui 
des  AotiUet  sont  deux  espèces 
imaginaires  y  agS.  En  quoi  le  la- 
mantin du  Sénégal  difère  de  celui 
d'Amérique ,  294.  Deseription  du 
prétendu  lamantin  du  nord  décrit 
•  parSteller,  296.  Cet  animal  forme 
un  genre  particulier,  ih.  Descrip- 
tion des  ossemens  fossiles  de  la- 
mantin qui  ont  été  trouvés  aux 
environs  d'Angers,  dans  des  cou- 
ches calcaires ,  avec  des  débris  de 
plusieurs  autres  animaux  marins , 
3o3  et  suiv*  On  a  aussi  trouvé  des 
os  de  lamantin  à  dix  lieues  de 
Bordeaux,  3o8« 

JtAMpuga,  La  pèche  de  ce  poisson  parof  t 
propre  aux  rivages  méridionaux 
de  l'Espagne  t  et  des  Iles  Baléares 
et  Pythiuses ,  où  il  est  tris-abon- 
dant en  automne  y  io5«  Descrip- 
tion  de  cette  pêche  y  et  du  filet 
nommé  lampuguera,  106.  Les 
premiers  jours  de  cette  pèche  on 
ne  prend  que  de  petits  individus, 
huit  jours  après  tons  ont  la  gros- 
seur qu^ils  doivent  conserver» 
Considérations  sur  ce  phénomèncy 
et  sur  ce  qu'Aristote  et  Rondelet 
ont  dit  de  Faccroissement  du  eo- 
ryphœna  hippurus ,  qui  est  peut- 
être  la  lampuga,  ou  qui  du  moins 
est  du  même  genre,  106. 

JJliaeées  (germination  des),  comparée  i 
des  palmiers.  Voy.  Physiologie 
végétale. 

Jjàmière.A  quelle  profondeuc  lea  rayons 
lumineux  peuvent  pénétrer  dans 
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l'eau ,  1 1 7  et  suîy.  Les  poissons  y 
voientdans  des  lieux  où  ces  rayons 
seroient  absolument  impercepti- 
bles à  nos  sens ,  ih,  Voy.  Poissons. 
iM^ananthias^Descnpûon  de  ce  poisson. 


M 


Magnésie^  Existe  d|ins  les  os  humains  9; 
comme  dans  ceux  des  animaux 
herbivores ,  mais  en  moindre 
quantité,  267  et  suiv. 

Mms.  Observations  anatomiques  et  phy- 
siologiques sur  la  graine  du  maïs 
et  sur  sa  germination,  164  et  suiv. 

Manganèse»  Se  trouve  dans  les  os  hu« 
mains,  268  et  suiv. 

Microdactylus,  Voy.  Cariama. 

MoUera  (ou  Moliera).  Voy.  Fhycis, 

Morse.  On  n'a  jamais  trouvé  jusqu'à  pré» 
sent  des  os  fossiles  de  morse ,  et 
ceux  qu'on  a  annoncés  pour  tels 
n'en  sont  pas ,  3 1 1 .  Caractère  qui 
distingue  l'ivoire  du  morse  d^ 
celui  de  l'éléphant,  du  mammouth 
et  du  mastodonte  >  ih, 

Mugîl  eephakUf  Lin.  Description  et  fi- 
gure de  deux  variétés  de  qette  es- 
pèce, que  les  pécheur  espagnols 
distinguent  sous  les  noms  de  mu- 
ge/et de  Ussa^  358. 

Murène  des  iles  Baléares  ou  Varga^  et 
murène  k  larges  lèvres  (  Murctna 
mistaxy  Desp^'ption  et  figure  de 
ces  deux  poissons,  827  et  suiv. 

Murenophis  unicolor^.  Description  et  fi- 
gure de  ce  poisson,  369. 

Muséum*  Etat  .des  collections  de  mami 
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miféres  et  d'oûeaux,  87.  *-  Des 
productions  végétales  données  ou 
reçues  pendant  l'an  xiii  9  4B2  et 
suir.  —  Suite  de  la  description  de 
Técole-pratique  d'agriculture.  V« 
Greffe. 

N 

Kelumho.  Examen  du  fruit  du  nelumbo 
nucifera  et  de  sa  germination,  39$ 
et  suiv.  Observations  anatomiques 
et  physiologiques  sur  Fembryon 
du  nélumbo ,  et  sur  son  dévelop* 
pement,  465  et  suiv.  Explication 
des  figures  qui  représentent  IV 
natomie  de  la  graine  du  nélumbo 

et  la  comparaison  de  cette  graine 

« 

avec   celles  de  Pamande  et  do 
potiron,  479* 
Kieotiana,  Voy.  Tabae. 


Œningen  (  Description  de  la  carrière  de 
schistes  d*),  oji  l'on  trouve  des 
ichtyolithes  et  une  fouie  d'autres 
fossiles,  et  de  laquelle  a  été  tiré 
le  prétendu  homme  fossile  9  qui 
a'est  qu'une  salamandre  ou  plutôt 
un  protée  de  taille  gigantesque  et 
d'espèce  inconnue ,  40a  et  suiv» 
Les  fossiles  d'Œningen  paroissent 
appartenir  à  des  espèces  incon- 
nues aujourd'hui,  ib. 

Oignon  {  Observations  sur  la  germination 
de  r),  1S6  et  suiv. 

Organisalion  végéUUe  (  Réflexions  sur  la 
simplicité  de  r)i  129.  Lorsqu'on 
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transplante  un  arbre  la  i^tc  ea 
bas,  ce  ne  sont  poiut  les  bour- 
geons qui  se  transforment  en  ra- 
cines; ils  périssent,  et  €*est  de 
leur  voisinage  que  sortent  les  ra- 
cines, 1^.  Voy.  Greffe.  Voy.  «ussi 
Anaiomit  ci  FhysiologU  mégi- 
taies* 

O»  fossiles  de  lamantin  trouvés  arec  ceux 
de  phoqfue  aux  enviroua  d'An- 
gers. Leur  description,  3oS  et  suiv* 
Os  fossiles  faussement  attribués 
au  morse,  3ii«  Voy.  LantAn/m, 
hlorsty  Phoque.  —  A  l'homme 
Voyez  Homme  fossile^  Protêts 
Os  fossiles  des  brèches  qui  rem- 
plissent les  fentes  des  rochera  snr 
les  cMes  de  la  Méditerranée.  Voy* 
Brèches  osseuses,  —  Des  sghistfs 
calcaires.  Voy.  Schistes ,  Protée^ 
Reptile  volant  j  Crocodile,  Ces  os 
appartiennent  à  des  espèces,  et 
même  à  des  genres  j^erdus  aujour- 
d'hui, 401  et  suiv. 

Oi  humains.  Indépendamment  du  phos- 
phate de  chaux,  il  y  a  dans  ces  os, 
comme  dans  ceux  des  animaux, 
dés  phosphates  de  magnésie,  de 
fer  et  de  manganèse,  de  la  silice 
et  de  l'alumine,  267  et  suiv.  Par 
quelle  suite  d'opérations  on  par- 
vient à  s'assurer  de  la  présence 
de  ces  matières  dans  les  os ,  ih. 

Oxatate  calcaire.  Se  trouve  dans  tous  les 
végétaux,    1  et  suiv.  Far  quels 
procédés  on  démontre  son  csis- 
lence,  ib. 
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falameiea.  Voy.  KanûahL 

Falangrts.  Cordes  garnies  d'hameçons 
qu*oiir  descend  au  fond  de  la  mer- 
Produit  de  la  pèche  aux^alangrea 
dans  les  mers  qui  entourent  l'Ile 
d'Iviça,  104  et  suir. 

Pèche,  Description  des  pèches  qui  se  font 
à  Iviça,  et  observations  sur  leur 
produit,  101  et  suiv.  Voy.  FoU' 
sons. 

Pétroiactyle.Voj*  RepHle  volani  fossile. 

Phofue.  Les  espèces  de  ce  genre  sont  en- 
core peu  connues,  3 10.  Os  fos- 
nies  de  phoque  trouvés  aux  en- 
virons d'Angers,  avec  des  os  de 
dauphin  et  de  lamantin,  609  et 
suiv. 

Phyeis  méditerranéen  ou  MoUera,  Des- 
cription de  ce  poisson ,  333. 

Physiologie  végétale.  Recherches  sur  les 
caractères  anatomiques  et  phy- 
Biologiques  qui  distinguent  les 
plantes  monocotylédones  des  plan- 
tes dicotylédones,  64  et  suiv.  Exa- 
men de  la  germination  des  fougè- 
res, et  particulièrement  du  pleris 
eretieaj  S  5.  Cotylédon  des  fougères 
comparé  à  celui  des  autres  mono- 
cotylédons, ih.  Examen  de  la  ger- 
mination des  graminées,  57.— Des 
palmiers ,  et  particulièrement  du 
earyota^  58. — Des  lilîacées  et  des 
iridées,  60  et  suiv.  Comparaison 
des  dicotylédons  aux  monocoty- 
lédons ,  relativement  k  leur  mode 
de  développement  et  à  leur  or- 


ganisation ,  63  et  smv.  Observa- 
tions sur  les  cotylédons ,  sur  leur 
rapport  avec  les  feuilles ,  et  sur 
leur  nombre,  ^4  et  suiv.  Compa- 
raison de  l'écorce  et  du  bois  des 
monodotylédonsavec  ceux  des  di-« 
cotylédons,  €5  et  suiv.  Ré6umé  des 
caractères  qui  distinguent  ces  deux 
grandes  séries  de  végétaux,  70.  Ex- 
plication àcÈ  planches  qui  repré^ 
sentent  la  germination  de  cent 
quarante-une  plantes,  71  et  suiv. 
Explication  d'une  planche  qui  re- 
présente l'anatomie  de  la  graine 
et  des  cotylédons  du  caryota ,  et 
celle  des  branches  d'un  dracœna 
et  d*un  smilax,  84  et  suiv.  Nou- 
velles observations  sur  la  germi- 
nation et  le  cotylédon  des  grami- 
nées, ainsi  que  sur  l'organisation 
de  ces  plantes,  145  et  suiv.  Note 
sur  l'opinion  de  M.  Richard,  re- 
lativement à  l'embryon  des  gra- 
minées, iSs  et  suiv.  Nouvelles 
observations  sur  la  germination 
du  blé,  du  maïs,  de  l'oignon  et 
de  l'asperge,  et  sur  leur  dévelop- 
pement, i56  et  suiv.  Explication 
des  planches  qui  représentent 
cette  germination,  ainsi  que  l'ana- 
tomie des  graines  du  blé  et  du 
maïs,  164*  Autres  observation  s  sur 
l'embryon  et  sur  la  germination 
des  graminées ,  des  cypéracces  et 
du  nélumbo,  38 1  et  suiv.  La  germi- 
nation des  cypéracées  ne  s'exécute 
pas  comme  celle  des  graminées, 
nais  comme  celle  des  palmiers  et 
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deslUIacées,  382  etsuLV.  Examea 
de  Torganisation  et  de  la  germi- 
nation du  nélumbOf  466  et  suiv. 
Voy.  Germination  y  Greffe  j  Anato^ 
mie  végétale» 

Picarel  (  sparus  maris  )•  La  pèche  de  ce 
poisson  emploie  la  moitié  des  pé- 
cheurs  de  Pile  d'Iviça,  io3.  Voy. 
Spare. 

Pleuronecte  à  grandes  écailles  (  P.  maero» 
'  lepidetus).  Observations  sur  la  sy- 
nonymie et  l'habitation  de  ce 
poisson,  354* 

Pleuronecte  podas  et  P.  microohire.  Leur 
.  description  et  leur  figure,  354  et 
suiv. 

Pleuronecte  fiel  (  Description  d'une  va- 
riété du),  367. 

Poissons,  Observations  sur  les  poissons 
des  il^es  Baléares  et  Pythiuses ,  et 
particulièrement  sur  ceux  d*Ivi« 
ça»  93 — iaa;3i3 — 36i.  Lcspois^ 
sons  de  la  Méditerranée  ne  sont 
pas  bien  connus,  et  pourquoi,  ^S» 
Considénitions  sur  les  .  pèches 
d'Iviça,  101  et  suiv.  Description 
de  la  pèche  au  boliche  et  de  celle 
aux  palangres ,  ainsi  que  du  pro- 
duit de  ces  pèches,  10?  et  suiv* 
Observations  particulières  sur  b| 
pèche  dupicare),  io3.-*Sur  celle 
de  la  lampuga^  et  sur  un  phéno- 
mène qui  semble  prouver  que  ce 
poisson  croit  avec  une  rapidité 
prodigieuse,  io.5  et  suiv.  Quels 
poissons  paroissent  particuliers 
aux  Iles  Baléares  et  Pythiuses, 
^07.  Considérations  su^  Vhabita^ 
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tion  de  certains  poissons  à  une 
grande  profondeur  dans  la  mer» 
et  sur   les  phénomènes    qui    en 
résultent,  108  et  suivantes.  Sur 
les  côtes  de  Catalogne  on  pèche 
habituellement  à  la  profondeur 
de  trois  cents  ou  quatre    cents 
brasses  ;  les  poissons  qu^on  prend 
4  cçtte  profondeur  ne   quittent 
presque  jamais  le  fond,  109  et 
PWVf  pans  le  lac  de  Genbre  on 
pèch^  les  lotes  à  deux  cents  br .^sses 
de  profondeur.  114.  Description 
de  cette  pèche,  ibid.  Elle  n*est 
fructueuse  qu'en  hiver,  et  pour- 
quoi,   11  S.    Examen   des   effets 
que  produisent  sur  les  poissons 
qui  habitent  à  de  grandes  profon* 
deurs  la  privation  de  la  lumière, 
et  Téloignement  où  ib  sont  de 
l'air  atmosphérique,  1 16  et  soiv^ 
Ces  poissons  respirent  Pair  dissous 
dans  Teau,  et  ils  y  voient,  quoi- 
que nos  yeux  ne  pussent  aperce- 
voir aucune  lumière  dans  les  lieux 
p&  ils  rirent,   ib.  N*exisiteroit.il 
pas  au  fond  de  la  mer  une  sorte 
,  de    phosphorescence  ?    1 3 1  •  Ta- 
bleau des  espèces  de  poissons  ob- 
servées à  I  viça ,  3 1 3  et  suiv. — De 
celles  observées  à  Maïorque  et  à 
Barcelonne,  qui  n*ont  point  été 
trouvées  à  Iviça»  3ao.  Observa- 
tions sur  quelques-uns  des  pois- 
sons indiqués  dans  les  tableaux, 
avec  la  description  des  espèces 
nouvelles  et  peu  connues ,  et  la 
figure  de  plusieurs  dç  ce^  eipèces, 
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331— S6i.  Cespoûsons  sont  deux 
espèces  :  du  ;  genre  raie*,  i  syng- 
nathe, 1  apterichte,  aimurènes  y 
1  calliottyme-,  a  trachines  j  i  pfay-  • 
cis,  1  gade^.s  scembresy  i  scor« 
pèoey  6  spares,  i  iut|an,  a  ho- 
Ipceotresy  4plcuroneotes,  i  athe- 
rine)  i  mugU,  3  murénophis,  i 
aphagébranche.  Voy.  ces  mots. 
Pomon^  (vessie  aérienne  des).  Quel  en 

.     «9t  l'iisage  9  460.  Le  changeinent . 
de  volume  des  poissons  et  leur 

locomotion  en  ligne  verticale  sont 

dus  aux  contractions  alternatives 

des  muscles   furculaires   et  des 

muscles  dorsaux ,  463*  Comment  ^ 

dans  Jeu  tètrodon»,  la  grosseur 
des  furculaires  supplée  à  l'absence 
des  côtes,  464. 

foitiOTu  fossiles  du  Mont-Bolca  et  d'Œ- 
ningen.  A  quel  système  ils  appar- 
tiennent, et  à  quelle  époque  ils 
ont  été  ensevelis ,  4o3  et  suiv.  — « 
Sont.,  pour  la  plupart ,  d^fférens 
des  espèces  vivantes,  H*  Voyez 
.  Schistes. 

Folfpes,  Voy.  AUtjofK 

Protée  /pssiU  trouvé  ilans  les  esftnères 
scbistefises  d'Œningen,  de  taille 
gigantesqi^ie  et  d'espèce  inconnue,* 
que  Scheuchzer  a.  décrit  sous  le 
npm  d'homme,  fissile  y  411  et 
suiv. 

TsophUt.  Voy,  Agami,. 


Jiaie  asterias.  Description  et  figure  de  ce 

i3. 


Raie  râpe  {Raja  radula)'.  DescHj^on  de 
ce  poisson ,  32r« 

Ké/raction  (  les  lois  de,  la)  s'opposent  A^* 
la  réunion  de  rarràgonile^vec  la 
chaux  carbonatée,  3 49* 

Reptile  volant  fossile  des  environs  d'Aich- 
stedt,  étoit  un  quadrupède  Ovi»** 
pare  de  la  famille  des  sauriens, 
différent  de  tous  les  animaux  con- 
nus* Sa-  description.    Les^-  carac- 

tères  que  présente  ce  squelette 
suffisent  non-seulement  pour«  env 

former  un  genre  particulier,  sous 
Ifnom  de  pétrodaatyle  f  mais  en  1 
core  pour  indiquer  sa  manière  jde 
«^ivre  et  ses  l^biiudes^  -4^4  et 
suiv. 
SjfvoluHons  du  glohe,  Voy ,\  Brèches  çs^/ 
seuses^  OsfpssileSf    . 
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Salamanire fossile,  Vfsf.  Protée. 

S^ola  tragus.  Analyse  chimique  4^  cette 
plante,  7  et  suiv.  Qi^oiqu^ce  soit 
d'elle  qu'on  retire  la  sovde  du 
commerce^  elle  ne  conticQt point 
de  soude,  mais  seulement  .d«  hs 
potasse,  lorsqu'elle  n'a,  pas  été. 
recueillie  près  de  là  91er,  ihid,. 
Réflexions  à  ce  sujet,  2q  et  suiv. 
Liste  des  onze  substances  conte*  \ 
nues  dans  cette  plante ,  ih* 

Schistes  calcaires»  Le$  fossiles  qui  y  sont*. 
.    cpnservés  n'ont  pas  encore  été 
bien  décrits,  et  méritent  de  l'éUre, . 
401  et  suiv.  Description  de  plu- 
sieurs carrières  de  ces  schistes  et 
df  quelques  quadrupèdes  ovipares . 

64 
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çâ'on  y  froure.  Voy.  ArUropo^ 
lUhe^  Repàile  volant  f  Protée. 
Seomkre  à  ifcssit  {Scomler  pneumaUphO'^ 
fim)  €t  scomhre  médiUrranéen. 
Description  de  cea  deux  poissons , 
3S$  et  suir. 
6ttQTpine  da^lyl^ftèrt.  Description  et  fi* 
gure  de  ce  poisson,  qni  ne  se 
troure  qu*â  de  trètt-grandes  pro- 
fondeurs dans  la  Méditerranée , 
338. 

StU  ôalcidres  contenus  dans  les  végétaux  y 
se  divisent  en  trois  ordres  par 
rapport  à  leur  solubilité ,  s  et  suiv. 
En  quel  état  ils  se  trouvent  dans 
les  végétaux,  î&.  Voyez  Salsola 
tragus. 

Sihte  existe  dans  le  os  liumains ,  267  et 
suiv.  —  5e  trouve  cristallisée  sous 
forme  de  filameos  blancs ,  déliés 
et  flexibles  comme  de  Pamianthe, 
dans  les  cavités  de  la  fonte  de  fer 
qui  restie  attachée  aux  parois  des 
jbumeaux ,  ce  qui  prouve  qu^elle 
est  volatilisée  par  la  dialeur,  en- 
core plus  que  l'alumine  et  la 
'  c&aux,  âSg. 

Singes,  Voy.  AUles. 

Sirènes.  Voy.  Hommes  marins^ 

Smaris,  Voy.  Spore  picareL 

Soude,  Vôy.  Salsola  tragus» 

Spore  argenté  et  S,  pagre.  Description 
de  ces  deux  poissons ,  339  et  suiv. 

Spare  sparaiUon  {sparus  annularis).  Sa 
description  et  sa  figure,  34a« 

^farepiearel  {sparus  emaris):  Son  abon- 
dance  dans  les  mers  d*Iviça»  io3« 
Sa  description,  344« 

Spore  A  dents  aiguës  et  &  à.mustau  pointu 
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{sparus  eentràdonlus  et  f.  «enti- 

rostris  )•  Leur  descriptioii  et  leur 

figure,  348. 
Sphaféhraaehè  îmfter&e.   Description  et 

figure  de  ee  poisson ,  36o. 
Spkérome.  Description  et  figure  de  trois 

nouvelles  espèces  de  ce  genre  de 

crustacé,  Syi. 
Syngnathe  de  Rondelet.    Description  et 

figure  de  ee  poisson,  3^*4. 
Système  nerveux*  Son  existence  dans  l'a^ 

térie  et  Pactinie.  Voy.  ces  mots. 
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Tdkae  {nieotiana  latoeum,  L.).  Analysé 
de  ccrtc  planie,  :i54  et  suiv.  Ou- 
tre une  matière  animale  »  du  ma- 
late  de  chaux,  du  nitrate  et  du 
muriate  de  potasse ,  elle  contieat 
un  principe  àere^  volatil,  d^uie 
nature  particulière,  qui  iqppar- 
tient  exclusivement  au  genre  ni- 
cotiane,  et  dont  aucun  chimiste 
a*a  encore  parié.  C'est  à  ce  prin- 
cipe que  le  tabac  préparé  doit 
l'odeur  et  la  saveur  qui  le  dis- 
tinguent de  toute  autre  autre  pré- 
paration végétale,  ià. 

Tétrodons.Voy,  Poissons» 

Tratlhine  éîpê  et  T.  oeettée  {trêehinus 
draeo  et  T.  Uneaius  ).  Description 
de  ces  deux  poissons,  33 1. 

Tritons.  Voy.  Hommes  snarins* 

V 

Fesiîe  aérienne.  Voy.  Poissons, 

Z 
Zoophytts.  Voy.  AsUrk,  JÊÊeywm 
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Sur  f  Ateles  margmatus ,  iI^cnY  ;^agre  ga. 

H*  de  Humboldt ,  qui  a  vu  sur  les  bords  de  la  rivière  des  Aiiiax6nes  un  grand 
nombre  d'individus  de  VaUUs  paniseus  et  de  VaUUs  marginaiusj  s'est  assuré  que 

■ 

M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  avoit  été  servi  par  un  heureux  pressentiment,  en  regar- 
dant cette  dernière  comme  une  espèce  distincte*  Les  Indiens  la  coanoissent  sous  un 
autre  nom  y  celui  de  ehma. 


